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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


Bureau  pour  Taimée  1883 


Président  d'honneur:  le  Maire  de  la  Ville  de  Lyon. 
Président  ......  MM.  Ant.  MAGNIN. 

Vice-président  .....        PERROUD. 

Secrétaire  général .   .  DEBAT. 

Secrétaire  des  séances  J.  NICOLAS. 

Seci-étaire  adjoint  .   .  N.  ROUX. 

Trésorier MERMOD. 

Archiviste BOULLU. 


Membres  titulaires  résidants 


MM.  Aubert  (D'),  chirurgien  en  chef  de  l'Antiquaille,  rue  Bour- 
bon, 33. 

Beâuvisage,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
M"*   Bedot,  herboriste,  cours  Lafayette,  118. 
MM.  Blanc,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Charité,  33. 

BouDET  (Claudius),  quai  St-Antoine,  24. 

Boullu,  professeur,  rue  Bourbon,  31. 

BoussENOT,  pharmacien,  place  Léviste. 

BouTTET  (Stéphane),  rue  du  Garet,  4. 

Bouvard  (Victor),  rue  Cuvier,  7. 

Bravais,  docteur  en  médecine,  rue  Bourbon,  15. 

Cardonna,  propriétaire,  à  Montchat. 

Carillon,  quai  de  TEst,  10. 

Carret,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 
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MM.  Carrier (D'),  méd.  des  hôpitaux,  rue  de  THÔtel-de-Ville,  101. 

Cauvet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Chanay  (Pierre),  boulevard  de  la  Croix-Rousse,  83. 
M"*    Collonge-Ollagnier,  institutrice,  rue  Laurencin,  14. 
MM.  CoNDAMiNE,  pharmacien,  rue  Stella* 

Comte,  horticulteur,  rue  de  Bourgogne;  47  (Vaise). 

CoTTON,  pharmacien  de  l'*  classe,  rue  Sainte-Hélène,  35. 

Courbet  (Jules),  rue  Bourbon,  28. 

CouRCiÈRE,  anc.  inspect.  d'Académie,  cours  de  la  Liberté,  1. 

CousANÇAT,  horticulteur.  Grande  Rue  de  Cuire,  88. 

CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  pratique 
du  Rhône,  Rue  Neuve  des  Charpennes,  4. 

Débat,  place  Perrache,  7. 

Despeignes  (Victor),  élève  en  médecine,  quai  de  Bondy,  16. 

DoYON,  élève  en  médecine,  rue  de  Jarente,  27. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  Gambetta,  16. 
M"*   Erard,  rue  de  la  Bombarde,  6. 

MM.  Faurb,   professeur  à   l'École   vétérinaire  de  Lyon,    cours 
Morand,  26. 

Ferrouillat  (A^uguste),  rue  d'Egypte,  1. 

Ferrouillat  (Prosper),  rue  d'Egypte,  1. 

Floccard,  quai  de  Retz,  16. 

Fontannes,  naturaliste,  rue  de  la  République,  4. 

PouRNEnEAU,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 

Gagneur,  négociant,  rue  Vaubecour,  28. 

Gaulaîn,  chef  des  cultures  au  parc  de  la  Tête- d'Or. 

Gillet  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (François)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (Joseph)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondet,  libraire,  place  Bellecour. 
M"*    Groboz,  place  Bellecour,  26. 
MM.  GuiCHARD  (Emile  ),  marchand  grainier,  rue  Octavio-Mey,  7. 

Guignard,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences, 
2,  place  Raspail. 

GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  Gambetta,  17. 

GuiLLOT (Pierre),  rosiériste,  chemin  des  Pins,27(Guillotière). 

Jacquemet,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, rue  Franklin,  38 

Jordan  (Alexis),  rue  de  l'Arbre-Sec,  40. 

Labruyère  fils,  horticulteur,  chem.  de  Gorge-de-Loup  (Vaise). 

Lachmann,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  cours  Gam- 
betta, 30. 

Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
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MM.  Larotbnnb  (D%  ex-chirurgieû  en  chef  de  la  Charité ,  rue 
Boissac,  1. 
Laurens  (Ennemond),  rue  Mulet,  12. 
Lille  (LéoD),  horticulteur,  cours  Morand,  7. 
LoRENTi  (Philippe),  professeur  à  l'École  de  la  Martiniëre, 

cours  Morand,  22. 
LoRTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 

Muséum  â*histoire  naturelle,  quai  de  la  Guillotiëre,  1. 
Magnin  (Eug.),  pharmacien,  rue  BAtd'Argent,  6. 
Mathevon  (Octave),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2. 
MÉGRET,  libraire,  quai  de  l'Hôpital,  56. 
Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  d'Alsace,  13. 
Metral,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Charpennes. 
Meyran  (Octave),  rue  de  THôtel-de-Ville,  39. 
MiNGBARD,  élève  en  pharmacie,  place  Saint-Jean,  4. 
M"*    Mirouël,  institutrice,  rue  Ney,  72. 

MM.  Morbl   (Francisque),  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  8,  à 
Vaise. 
Nicolas,  horticulteur  grainier,  rue  Bourbon,  12. 
Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 
Parcblli  (l'abbé),  rue  Saint-Qeorges,  44. 
Fassinge,  rue  Claudia,  2. 

PÉLOCiEux  (Mathieu),  directeur  de  l'école  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M"*   Peney-Rey,  rue  Romarin,  20. 

MM.  Perroud  (ly),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  6. 
PÉTEAUX,  professeur  de  chimie  à  l'École  vétérinaire. 
PiCHAT,  cours  Lafayette,  86. 
M"*  PiCHAT,  cours  Lafayette,  86. 

MM.  Prudent  (Paul),  chimiste,  Saint-Rambert-rile-Barbe. 
Prudon,  pharmacien,  rue  de  la  République,  3. 
Rabaste,  rue  Laurencin,  9. 
Raveillat  (Eugène),  rue  Saint-Didier,  1  (Vaise). 
Renaud,  rue  Pelletier,  4. 

RÉROLLE  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rueDuquesne,  11. 
Reynaud  (Lucien),  rue  de  Vendôme,  235. 
Rhenter  (Désiré),  docteur  en  médecine,  quai  Tilsitt,  29. 
RiEL  (Philibert),  étudiant  en  médecine,  boulevard  de  la 

Croix-Rousse,  122. 
RiMAUD,  rue  de  Vauban,  5. 
RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  23. 
Roux  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  rue  Duhamel,  8, 
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MM.  Roux  (Nizius),  rue  Bât-d'Argent,  5. 
RuAT,  rue  Tholozan,  12. 

Saint-Lager,  docteur  en  médecine,  cours  Gambetta,  8. 
Salle  (Antoine),  rue  Dubois,  21. 
Sarqnon,  rue  Vaubecour,  15 

ScHWARTZ,  rosiériste,  route  de  Vienne,  7,  Lyon-Guillotière. 
Soulier  (D^,  médecin  des  hôpitaux,  professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,  rue  Sainte-Hélène,  11. 
Therry,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
TiLLET,  professeur,  place  des  Minimes,  1. 
Veulliot  (Charles),  cours  Perrache,  20. 
ViLLEROD,  montée  St-Sébastien,  21. 
ViviAND-MoREL  (Victor),  secrétaire  général  de  l'Association 

horticole  lyonnaise,  rue  Viabert,  1  (cité  Lafayette). 


Membres  titulaires  non  résidants 


MM.  Billet,  percepteur,  à  Clermont-Ferrand,  rue  de  la  Pou- 
drière. 1  (Puy-de-Dôme). 

Brbnac,  pharmacien  à  Thôpital  militaire  de  Valenciennes 
(Nord). 

Cazal  (Ed.),  herboriste,  à  Feyzin  (Isère). 

Chassaonieux,  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 

Châtelain  (Maurice),  notaire,  à  Faverges  (Haute-Savoie). 

Chenevière,  à  Lausanne-Maupas,  6  (Suisse). 

Chevallier  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Sémînaire  de  Pré- 
cigné  (Sarthe). 

CouTAGNE  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  à 
Saint-Chamas  (Bouches-du-Rhône). 

Darde,  employé  de  chemin  de  fer,  à  Paray-leMonial. 

DucHAMP,  horticulteur,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

DuTAiLLY,  député  de  la  Haute-Marao,  à  Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  181. 

Faure  ,  directeur  du  petit  séminaire  du  Rondeau  ,  près 
Grenoble. 

Fleureton,  herboriste  de  1»^  classe,  rue  de  la  Ville,  23,  à 
Saint-Etienne  (Loire). 

Fray,  directeur  de  Tinstitution  St-Pierre,  à  Bourg  (Ain). 
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M)A.  Gastoud,  pharmacien  de  1"  classe,  à  Romans  (Drôme). 

GiLLOT  (D""),  avenue  de  la  Gare,  4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

Grbnier,  à  Tenay(Ain). 

GuÉDEL,  docteur  en  médecine ,  avenue  Saint-Bruno ,  10,  à 
Grenoble  (Isère). 

GuiCHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 
(Isère) 

GuiNET,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56,  à  Genève. 

Jacquart,  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
à  Oullins  (Rhône). 

Jamen,  clerc  de  notaire,  à  Farnay,  par  Grand-Croix  (Loire), 

Janin,  pharmacien  à  Grand'Croix  (Loire). 

JcJLLiEN  (Jules),  à  Lorette  (Loire). 

Lacroix,  pharmacien  de  1"  classe  à  Mâcon (Saône-et-Loire). 

Magnin  (D'  Antoine),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Besançon. 

Maurice,  pharmacien,  rue  Roanelle,  14,  à  St-Étienne  (Loire). 

Merget,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Morand,  curé  de  Civrieux  (Ain). 

Neyra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble  (Isère). 

Olagnier,  pharmacien  à  TArbresle  (Rhône). 

Olivier  (Ernest),  propriétaire,  aux  Ramillons,  près  Moulins 
(AUier). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 

Paradis,  instituteur  à  Tarare  (Rhône). 

Philippe  (Louis),  curé  à  Ohevry,  près  Gex  (Ain). 

Prothière,  pharmacien  à  Tarare  (Rhône). 

Réveil,  ancien  sénateur,  à  la  Pape. 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble  (Isère). 

Saintot  (abbé),  à  Audincourt  (Haute-Marne). 

Scagnetti  (Angelo),  à  Pesaro  (Italie). 


Membres  correspondants 


MM.  AcHiNTRE,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
Arvet-Touvet,  à  Gières,  près  Grenoble. 
AuBOUY,  directeur  de  l'École  laïque,  à  Aniane  (Hérault). 
Battandier,  professeur  d'histoire  naturelle   à   l'Ecole  de 
médecine  d'Alger. 


Digitized  by 


GoogI( 


MM.  BoHNENSŒQ,  conservateuT  de  la  Bibliothèque  du  Musée  Tey- 
1er,  à  Harlem  (Hollande).   • 

Bouvet  (Georges),  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  2,  à  Angers. 

BuRLE  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

Carestia  (l'abbé),  à  Riva  Valdobbia  (Italie). 

Chevallier,  chanoine  du  diocèse  d'Annecy. 

Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 

DuvERGiBR  DE  Hauranne,  aveuuo  dléna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  (Vaucluse). 

Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuET,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariège). 

HusNOT,  directeur  de  la  Revue  hryologiquCy  à  Cahan  (Orne). 

Laguesse  (D""),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon, 

Lannes,  capitaine  des  douanes,  à  Briançon  (Hautes*Alpes). 

Legrand,  agent-voyer  en  chef,  à  Bourges  (Cher). 

Le  Sourd  (D'),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux, kVzxis, 
rue  de  TOdéon,  1. 

LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 

NoGUÈs,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Payot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 

Perrier  de  la  Bathie,  à  Conflans,près  Albertville  (Savoie) 

Picard,  professeur,  à  Bordeaux. 

Proal,  instituteur,  à  la  Condamine  Châtelard  (Basses-Alpes). 

Revercuon,  botaniste-collectionneur  à  Bollène  (Vaucluse). 

Roux,  rue  Saint-Suffren,  1,  à  Marseille. 

Seynes  (de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Smirnoff,  inspecteur  des  écoles,  àTiflis  (Russie  Géorgie). 

Thuemen  (le  baron  de),  1,  Schulgasse,  Waehring,  à  Vienne 
(Autriche). 

Todaro  (Agostino),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Palerme  (Sicile). 

Thierry,  directeur  du  Jardin  botanique  à  la  Martinique. 

Trabut  (D""),  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  de  mé- 
decine d'Alger. 

Vbndrybs,  au  Ministère  de  rin^truction  publique,  à  Paris. 

Verlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 

ViALLANNES,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Dijon. 
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Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France,  à  Paris. 

—  française  de  botanique,  directeur  M.  Lucante,  à  Courren- 

san,  par  Gondrin  (Gers). 

—  botanique  et  horticole  de  Provence,  à  Marseille. 

—  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  d*Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d'Études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d'Annecy. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

—  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  à  Chalon. 

—  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

—  linnéenne  de  Lyon. 

—  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

—  d'Etudes  scientifiques  du  Finistère  à  Morlaix, 

—  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 

—  scientifique  et  littéraire  de  Digne  (Basses-Alpes). 
Académie  des  sciences,  lettres  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

—  des  sciences,  lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Institut  royal-grand-ducal  de  Luxembourg. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  de  zoologie  et  de  botanique  de  Vienne  (Autriche). 

—  des  sciences  naturelle?*  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Erlangen. 

—  malacologique  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

—  botanique  de  Brandebourg,  à  Berlin. 

—  murithienne  du  Valais,  à  Sion. 

—  botanique  de  Genève. 

Societas  pro  Fauna  et  Flora  fennica,  à  Helsingfors  (Finlande). 
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REMARQUES    HISTORIQUES 

SVR  LES  U0T8 

PLANTES  MALES  ET  PLANTES  FEMELLES 


Le  Dr  SAINT-LAOER 


Au  premier  abord,  il  semble  que  les  mots  c  plantes  mâles  et 
plantes  femelles  >  ont  dû  toujours  conserver  dans  les  écrits  des 
botanistes  le  sens  clair  et  précis  que  tout  le  monde  connaît. 
Cependant,  comme  on  le  verra  par  les  explications  données 
dans  le  présent  travail,  il  n'en  a  pas  été  constamment  ainsi,  et 
après  avoir  été  pris  par  les  anciens  naturalistes  grecs  dans  leur 
acception  vraie,  ils  ont  été  ensuite  employés  d'une  manière 
métaphorique  pour  exprimer  divers  caractères  n'ayant  que  des 
rapports  plus  ou  moins  indirects  avec  Tidée  de  sexualité.  Ces 
différentes  acceptions  nous  ont  paru  pouvoir  être  divisées  en 
cinq  catégories  que  nous  examinerons  successivement  en  au- 
tant de  chapitres  séparés.  Chemin  faisant,  nous  aurons  occa- 
sion de  discuter  plusieurs  questions  fort  intéressantes  de  l'his- 
toire de  la  botanique  et  qui  se  rattachent  étroitement  au  sujet 
principal  que  nous  allons  traiter. 

I 

Les  anciens  botanistes  connaissaient  la  sexualité 
des  plantes  diœques  (1). 

Le  plus  ancien  des  historiens  grecs,  Hérodote,  raconte  que, 
dans  les  environs  de  Babylone,  on  a  soin  de  suspendre  les  fleurs 
des  Palmiers  mâles  au-dessus  des  Palmiers  femelles  qui  portent 

(1)  C'est  avec  raison  que  Linné  a  écrit  diœcia  et  monœcia,  conformément 
à  la  règle  qui  veut  que,  dans  la  transcription  des  mots  grecs  en  caractères 
romains,  la  diphthongae  oi  soit  changée  en  œ  (ex.:  œnanthe  pour  oinanthe)^ 
tout  comme  la  diphthongue  ai  devient  œ  dans  la  transcription  latine  (ex.  : 
œgilops  pour  aigilops^.  C'est  donc  une  faute  d'écrire  Urtica  dioica;  la  véri- 
table orthographe  est  U,  diœca, 
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les  dattes,  afin  que  les  insectes  développés  dans  la  âeur  mâle 
aillent  dans  Tintérieur  du  fruit  pour  le  développer  et  le  faire 
mûrir,  comme  il  arrive  dans  la  caprification  du  Figuier.  Hist. 
I,  193. 

Théophraste  a  longuement  expliqué  le  phénomène  de  la 
caprification  des  Figuiers  et  le  procédé  employé  pour  la  fécon- 
dation artificielle  des  Palmiers. 

€  La  fécondation  des  Palmiers  femelles  par  les  mâles  est 
nécessaire  à  la  production  et  à  la  conservation  des  fruits.  Voici 
de  quelle  manière  on  la  pratique  :  après  avoir  coupé  les  ra- 
meaux qui  portent  les  fleurs  mâles,  on  fend  la  spathe  et  on 
secoue  le  duvet  laineux  et  la  poussière  sur  la  fleur  femelle. 
Celle-ci  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  porte  le  fruit.  Cette 
opération  a  pour  effet  de  produire  une  sorte  de  mariage.  >  Hist. 
plant.,  II,  8. 

«  La  fécondation  des  Palmiers  n'est  pas  semblable  de  tout 
point  à  la  caprification  des  Figuiers,  car  celle-ci  est  opérée  par 
l'intermédiaire  des  insectes  appelés  Psenes,  tandis  que,  dans 
les  Palmiers,  c'est  la  poussière  des  fleurs  mâles  qui  féconde 
directement  les  fleurs  femelles,  de  la  même  manière  que  le 
sperme  des  poissons  mâles  féconde  les  œufs  déposés  par  les 
poissons  femelles  dans  la  vase  des  étangs  et  des  rivières.  De 
Caicsis  plant.,  Il,  9.  —  Du  reste,  l'analogie  entre  les  œufs  des 
animaux  et  les  graines  des  plantes  est  encore  démontrée  par 
l'existence  chez  les  uns  et  les  autres  d'une  matière  nutritive 
destinée  au  développement  de  l'embryon.  Empédocle  a  donc  eu 
parfaitement  raison  de  dire  que  les  plus  grands  arbres,  aussi 
bien  que  les  plus  petits  ,  naissent  d'un  œuf.  »  De  Causis 
plant,,  I,  7. 

Écoutons  maintenant  Pline,  qui  se  fait  l'écho  des  naturalistes 
^recs  sans  les  comprendre. 

€  Les  naturalistes  les  plus  compétents  soutiennent  que  non 
seulement  les  arbres ,  mais  encore  tous  les  végétaux ,  les  herbes 
elles-mêmes  ont  les  deux  sexes ,  fait  qui  n'est  manifeste  dans 
aucun  arbre  plus  que  dans  le  Palmier.  Le  mâle  a,  il  est  vrai, 
une  fleur  en  forme  d'épi,  mais  celle-ci  ne  produit  aucun  fruit... 
Les  Palmiers  femelles  privés  do  mâles  ne  fructifient  pas.  Bien 
plus,  on  voit  les  femelles  placées  autour  d'un  seul  mâle  incliner 
de  son  côté  leur  feuillage  caressant.  Quant  à  lui,  dressant  sa 
chevelure,  il  les  féconde  (marilat)  par  son  souffle,  par  sa  vue, 
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par  sa  poussière  même.  L'arbre  mâle ,  une  fois  coupé ,  les 
femelles,  veuves,  deviennent  stériles.  Leurs  amours  sont  si 
bien  connues  que  Thomme  a  eu  l'idée  de  faciliter  les  mariag'es 
{coitus)  en  secouant  les  fleurs,  la  laine  ou  même  seulement  la 
poussière  des  mâles  sur  les  femelles.  »  XIII,  7. 

Suivant  Théophraste,  la  caprification  des  Figuiers  ne  consiste 
pas,  comme  la  fécondation  des  Palmiers,  en  un  mariage  (miœis) 
des  mâles  avec  les  femelles;  elle  s'opère  par  un  autre  procédé. 
LePsen,  né  spontanément  dans  les  fleurs  du  Figuier  sauvage, 
quitte  celles-ci,  où  il  ne  trouve  pas  une  nourriture  suffisante, 
puis  p<^nètre  dans  le  fruit  des  Figuiers  cultivés  et  les  fait 
mûrir  (1). 

n  est  surprenant  que  le  naturaliste  grec  n'ait  pas  rejeté  cette 
explication  déjà  admise  par  Hérodote  et  n'ait  pas  reconnu  que 
le  mécanisme  de  la  fécondation  est  le  même  dans  les  Figuiers 
et  dans  les  Palmiers,  la  seule  difi^érence  étant  dans  la  position 
des  fleurs  à  étamines  qui,  chez  le  Figuier,  sont  placées  sur  le 
même  individu  au-dessus  des  fleurs  femelles  ;  tandis  que,  dans 
les  Palmiers,  elles  sont  portées  sur  des  arbres  séparés. 

Les  œuvres  de  Théophraste,  de  même  que  celles  de  son  maître 
Aristote,  ont  été  exposées  à  tant  de  vicissitudes  qu'il  est  bien 
permis  de  soupçonner  que  les  éditeurs  ignorants  qui  en  ont 
arrangé  les  débris  n'ont  pas  toujours  fidèlement  interprété  la 
pensée  des  deux  illustres  naturalistes  et  leur  ont  souvent  attri- 
bué des  opinions  que  ceux-ci  avaient  rapportées  sans  y  donner 
leur  assentiment.  Tel  est  peut-être  le  cas  des  théories  de  la 
caprification.  Comment  se  peut- il  que  le  même  homme  qui,  par 
un  trait  de  génie,  a  formellement  proclamé  l'identité  du  méca- 
nisme de  la  génération  chez  les  plantes  et  les  animaux,  et  n'a 
pas  hésité  à  soutenir  que  la  fécondation  des  fleurs  femelles  des 
Palmiers  par  le  pollen  est  exactement  pareille  à  celle  des  œufs 
des  poissons  par  le  sperme  des  mâles  {De  Causis  plant, ^  II,  9), 
ait  pu,  dans  le  même  chapitre,  disserter  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  comme  le  prétendent  la  plupart  des  naturalistes,  la 
pénétration  des  Psenes  dans  le  fruit  du  Figuier  a  pour  effet  de 
favoriser  l'évaporation  de  l'excès  d'humidité  nuisible  à  la  matu- 


(1)  Le  mot  caprification  est  dôrivô  de  Caprifictts  (en  grec  erineos)^  nom 
donné  au  Figuier  sauvage  dont  on  suspendait  les  branches  au-dessus  des 
Figuiers  cultivés. 


Digitized  by 


GoogI( 


ration,  ou  si,  comme  le  veulent  d'autres  physiciens,  elle  pro- 
duit au  contraire  l'occlusion  des  pores  de  la  figue  et  empêche 
ainsi  l'action  funeste  de  la  rosée  et  de  la  pluie!  Ceux  qui 
admettent  cette  defnière  interprétation,  ajoute  Théophraste, 
allèguent  que,  à  défaut  de  Figuiers  sauvages  portant  des  in- 
sectes, on  peut  obtenir  le  même  résultat  en  enduisant  de  terre 
la  surface  des  figues,  ce  qui  empêche  leur  dessiccation  et  leur 
chute  prématurée. 

Bien  qu'il  soit  extrêmement  probable  que  les  écrits  phy- 
tologiques  de  Théophraste  ont  été  gravement  altérés  par  les 
grammairiens  et  philosophes  qui ,  malgré  leur  ignorance  en 
botanique,  ont  accepté  la  tâche  de  les  arranger ,  cependant , 
comme  il  est  hors  de  notre  pouvoir  de  corriger  les  bévues  des 
éditeurs,  nous  sommes  forcés  d'accepter  les  textes  tels  qu'ils 
nous  ont  été  transmis,  et  nous  ne  pouvons  que  manifester  un 
vif  étonnement  de  ce  que  les  anciens  naturalistes,  après  avoir 
parfaitement  constaté  la  diœcie  de  plusieurs  plantes,  telles 
que  les  Palmiers,  Saules,  Peupliers,  Genévriers,  Mercuriales, 
Orties,  etc.,  n'ont  pas  su  reconnaître  la  monœcie  du  Figuier  et 
de  plusieurs  autres  arbres  qu'ils  citent  pêle-mêle  comme  étant 
tantôt  mâles,  tantôt  femelles,  les  Pins,  Sapins,  Cyprès,  Chênes, 
Châtaignier,  Hêtre,  Térébinthe,  Lentisque,  etc.  Nous  avons  eu 
beau  fouiller  dans  les  écrits  d'Hippocrate,  de  Théophraste,  de 
Columelle,  de  Dioscoride,  de  Pline  et  de  Galien,  nous  n'avons 
pu  découvrir  aucun  passage  indiquant  que  ces  médecins  et 
naturalistes  eussent  la  moindre  notion  de  la  monœcie  des  sus- 
dits végétaux,  non  plus  que  de  l'hermaphrodisme  d'une  multi- 
tude d'autres  plus  nombreux  encore. 

A  rencontre  de  cette  dernière  assertion,  on  pourrait  alléguer 
que,  dans  le  Traité  des  plantes  faussement  attribué  à  Aris- 
tote  (1)  se  trouve  un  passage  paraissant  indiquer  que  les  an- 
ciens botanistes  grecs  ont  eu  l'intuition  de  l'hermaphrodisme 
des  végétaux  :  c  Empédocle  prétend  que  plusieurs  plantes  ont 
les  deux  sexes  réunis  sur  le  même  individu.  Je  ne  pense  pas 
que  pareil  mélange  existe,  et,  s'il  en  était  ainsi,  on  serait 


(\)  Il  est  certaia  qu'Ariatote  avait  écrit  un  Traité  des  plantes,  car  il  y 
a  fait  allnsion  dans  plusieurs  passages  de  ses  écrits.  L'opuscule  fort  mé- 
diocre qui  porte  ce  titre  dans  la  collection  des  œuvras  d'Aristote  a  été 
probablement  composé,  vers  les  premières  années  de  l'ère  chrétienne,  par  un 
grammairien  nommé  Nicolas  de  Damas. 
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amené  à  cette  conséquence  paradoxale  que  la  plante  est  plus 
parfaite  que  l'animal.  I,  2. 

n  est  probable  que,  comme  l'a  dit  Meyer  (Oeschtchte  der 
Botanik^  1, 2, 8),  l'auteur  du  Traité  des  plantes  aura  mal  inter- 
prété un  passage  du  livre  de  la  Génération  des  animais  où 
Âristote  parle  du  mélange  dans  les  végétaux  des  deux  puis- 
sanceSj  mâle  et  femelle  :  «  Chez  l'homme  et  les  animaux  doués 
de  locomotion»  la  génération  s'opère  par  le  concours  de  deux 
individus,  l'un  mâle,  l'autre  femelle.  Au  contraire,  dans  les 
plantes,  ces  deux  puissances  sont  réunies  ;  chez  elles  a  lieu  une 
conception  produisant  des  graines  sans  accouplement  antérieur 
des  mâles  avec  les  femelles  et  sans  fécondation  préalable. 
Empédocle  a  exprimé  une  vérité  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  son  génie,  lorsqu'il  a  dit  que  les  plus  grands  arbres 
pondent  aussi  des  œufs;  l'olive  n'est-elle  pas  un  œuf?  Réci- 
proquement l'œuf  des  animaux  est  un  fruit  contenant  deux 
parties,  dont  l'une  est  l'embryon,  l'autre  un  amas  de  matière 
nutritive  destinée  à  alimenter  l'embryon  lorsqu'il  émet  sa  radi- 
cule et  sa  tigelle.  > 

Dans  le  passage  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  cité  plus 
haut  à  propos  de  la  fécondation  des  Palmiers  femelles  par  les 
fleurs  des  Palmiers  mâles,  il  est  dit  que  «  d'après  les  natura- 
listes les  plus  compétents,  tous  les  végétaux  ont  les  deux  sexes  >, 
mais  cette  assertion  doit  s'entendre  de  la  diœcie,  et  rien  ne 
prouve  que  l'auteur  ait  eu  en  vue  la  monœcie  et  l'hermaphro- 
disme. 

L'ignorance  des  anciens  botanistes  sur  ces  deux  formes  d'an- 
thèses,  pourtant  si  faciles  à  constater,  est,  à  notre  avis,  un  fait 
indéniable.  Chose  singulière,  les  mots  pétales,  anthères,  style, 
stigmate,  empruntés  à  la  langue  grecque  et  que  nous  em- 
ployons tous  les  jours  pour  désigner  divers  organes  floraux, 
étaient  inusités  chez  les  anciens  naturalistes  dans  leur  sens 
botanique  et  avaient  une  autre  acception.  Dans  une  seule  cir- 
constance, Théophraste  parle  du  style  (colonne)  et  de  son  cou- 
ronnement stigmatique,  et  voici  en  quels  termes  :  «  Les  fleurs 
fertiles  du  Citronnier  {mêlea  mêdicê)  portent  au  centre  comme 
une  sorte  de  fuseau  de  quenouille;  celles  qui  n'ont  pas  cet 
organe  restent  stériles.  »  Htst.  plant.,  1, 13. 

On  sait,  en  effet,  que  dans  les  fleurs  du  Citronnier  la  forma- 
tion des  étamines  est  d'une  exubérance  remarquable  (40  envi- 
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ron)  et  que,  quelquefois,  le  pistil  lui-même  se  change  en  éta- 
mines, -auquel  cas  les  fleurs  sont  nécessairement  stériles  (1).  Le 
mot  grec  calyx,  signifiant  enveloppe  florale  et  que  nous  écrivons 
maladroitement  calice  au  lieu  de  calyce,  a  été  employé  quatre 
fois  seulement  par  Théophraste.  Aucun  botaniste  grec  n'a 
parlé  des  étamines  (stêma  ou  stêmôn,  filament).  Ce  substantif 
se  trouve  une  seule  fois  dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline  h 
l'occasion  de  la  fleur  du  Lis  blanc  :  c  candor  ejus  eximius^ 
tenuique  filo  et  semine^  stantibus  in  medio  crocis.  lia  odor^ 
colorque  duplex,  et  alius  calycis,  alius  staminis,  XXI,  11. 

Le  sens  du  mot  c  étamines  >  n'était  pas  encore  fixé  à  la  fin 
du  XVP  siècle,  comme  il  ressort  manifestement  d'un  passage 
du  traité  de  Plantis,  publié  à  Florence,  en  1583,  par  Césalpini  : 
€  La  fleur,  dit  ce  célèbre  botaniste,  se  compose  d'une  première 
partie  servant  d'enveloppe  et  d'une  seconde  partie  plus  impor- 
tante. La  première  est  formée  par  des  folioles,  les  unes  vertes 
(calyce),  les  autres  colorées  (pétales)  ;  la  seconde  comprend  les 
flocci  (étamines)  et  les  stamina  (styles). 

Nous  avons  rapporté  au  commencement  de  ce  chapitre  tout 
ce  qu'ont  dit  Théophraste  et  Pline  au  sujet  de  la  poussière 
fécondante  {coniortos)  des  fleurs  mâles  du  Dattier.  Encore  faut- 
il  ajouter  que  Pline  ne  semble  pas  avoir  compris  la  phrase  du 
botaniste  grec  qu'il  copiait.  Nulle  part  ailleurs,  dans  les  écrits 
des  naturalistes  de  l'antiquité,  il  n'est  de  nouveau  question  du 
pollen. 

Le  mot  €  anthères  >  paraît  avoir  été  employé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Manardi  dans  ses  Epistolœ  médicinales,  pu- 
bliées à  Bâle,  en  1540,  mais  il  ne  pénétra  pas  dans  le  langage 
botanique,  car,  en  1718,  Vaillant,  dans  son  éloquent  Discours 
sur  la  structure  des  fleurs^  distinguait  dans  les  étamines  la 
queue  ou  filet,  et  la  tète  ou  testicule.  Sous  ce  dernier  nom,  il 
désignait  l'anthère. 

Malpighi,  dans  son  Anatome  plant  arum,  imprimé  à  Londres, 

(1)  Daas  00  même  chapitre,  Théophraste  parle  de  la  dupUcature  des  pétales 
de  la  Rose,  du  Lis  et  de  la  Violette,  c'est-à-dire  du  changement  des  (pétales/ 
enVétaminef.  Il  présente  aussi  une  ébauche  de  classificiition  d'après  l'inser - 
tionTes  pétales  autour  du  péricarpe  ou  sur  cet  organe,  en  périgy nés  (exemple: 
la  Vigne,  l'Olivier)  et  en  épigynes;  puis  d'après  la  forme  des  pétales,  en  poly- 

Ï létales  (ex.  :  la  Rose)  et  gamopétales,  tantôt  complètement  soudées  (ex.  : 
e  Gonvolvulus  ou  Jasione),  tantôt  à  pétales  divisés  au  sommet  (ex,  :  le  Lis 
et  l'Olivier). 
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en  1675,  appelle  les  anthères  c  locult  >  et  eiîcore  c  capsulœ 
globulorum  >,  les  grains  de  pollen  «  glohuli  >,  les  pétales 
«  folia  »,  le  style  «  stylus  »  et  Tovaire  c  utérus  ». 

Tournefort  nomme  les  filets  des  étamines  c  capillamenta  », 
les  anthères  c  apices  ». 

L'ignorance  des  anciens  en  ce  qui  concerne  les  diverses 
parties  des  fleurs  et  des  fruits  a  été  certainement  la  véritable 
cause  de  Tétat  arriéré  de  leurs  classifications.  Il  est,  en  effet, 
bien  connu  que  l'examen  attentif  des  orgstnes  de  fécondation 
et  de  fructification  a  fourni  aux  botanistes  modernes  d'excellents 
caractères  pour  rétablissement  des  genres  et  des  familles  végé- 
tales ainsi  que  pour  la  distinction  des  espèces.  Bien  que  la 
règle  fondamentale  de  la  nomenclature  linnéenne  (1)  ait  été 
souvent  oubliée  par  les  inventeurs  d'espèces,  cependant  beau- 
coup de  noms  créés  par  eux  rappellent  fort  heureusement  une 
particularité  de  la  conformation  des  fleurs  et  des  fruits.  Enfin, 
plusieurs  noms  de  famille  témoignent  de  l'importance  que  les 
classificateurs  ont  justement  accordée  à  la  structure  des  organes 
de  reproduction  :  il  suffira  de  rappeler  les  titres  significatifs 
de  Crucifères,  Papilionacées,  Composées,  Synanthérées,  Cam- 
panulées^  Labiées  et  Personées. 

Ce  qui  a  manqué  aux  naturalistes  grecs,  ce  n'est  certes  pa» 
.  l'esprit  de  généralisation,  sous  ce  rapport,  Aristote  et  Théo- 
phraste  ne  le  cèdent  h  aucun  autre,  c'est  plutôt  l'art  d'observer 
et  d'expérimenter.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  à  eux  seulement 
que  pourrait  s'adresser  ce  reproche,  mais  aussi  aux  nombreuses 
générations  de  savants  qui  leur  ont  succédé  jusqu'à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  époque  à  laquelle  la  connaissance  des  organes 
floraux  n'était  pas  plus  avancée  que  du  temps  de  Théophraste. 
Pour  en  donner  une  idée,  il  nous  suffira  de  rapporter  la  phrase 
suivante  tirée  des  écrits  de  l'un  des  plus  célèbres  botanistes 
français  :  «  Nec  Juniperi  florent  :  ferunt  protinus  baccis  sub- 
nascentibus.  Sic  multis  arborum  sors  nativaque  conJitio  sine 
flore  est  :  omnes  autem  germinant,  etiam  quse  non  florent.  » 
Ruel,  De  Natura  stirpium^  I,  10. 

C'était  d'ailleurs  une  opinion  accréditée  parmi  les  botanistes 
du  XVI*  et  du  XVII*  siècle  que  les  Pins  et  Sapins  n'ont  pas  de 


(1)  Le  nom  spécifions  doit  exprimer  un  des  caractères  organiques  par  les- 
quels l'espèce  se  distingue  de  ses  congénères.  Philos,  botan,  YIIl. 
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fleurs  à  étamînes.  Rai,  un  des  premiers,  a  combattu  cette  erreur 
dans  son  bel  ouvrage  imprimé  à  Londres  en  1693  :  c  Matthiole 
et  Belon  prétendent  que  le  Sapin  ne  porte  pas  de  fleurs.  Jean 
Bauhin  est  d'un  avis  contraire.  Pour  moi,  je  n'hésite  pas  à  me 
ranger  au  sentiment  de  ce  dernier,  et  je  soutiens,  en  outre,  que 
les  fleurs  à  étamines  du  Sapin  contiennent  dans  leurs  apices 
(anthères)  une  poussière  qui  remplit  la  même  fonction  fécondante 
que  le  sperme  des  animaux  ».  Hist.<,  plant.  II,  25. 

Dans  un  des  chapitres  suivants,  nous  citerons,  à  propos  de  la 
question  du  Chanvre  mâle  et  du  Chanvre  femelle,  des  phrases 
extraites  des  ouvrages  de  Dodoens  et  de  Jean  Bauhin  qui 
prouvent  que  ces  illustres  botanistes  ne  soupçonnaient  même 
pas  le  rôle  des  étamines. 

IL 

Seconde  acception  des  mots  c  mftles  et  femelles  »  ;  les 
plantes  mâles  sont  moins  fécondes  que  les  plantes 
femelles. 

Théophraste  qui,  parmi  les  anciens  naturalistes,  a  le  mieux 
étudié  l'anatomie  et  la  physiologie  végétales,  donne  des  mots 
«  mâles  et  femelles  »  la  définition  suivante  : 

c  Dans  tous  les  arbres,  la  plante  femelle  est  constamment 
fructifère,  la  plante  mâle  est  quelquefois  stérile,  et  lorsqu'elle 
porte  des  fruits,  ceux-ci  sont  moins  nombreux  et  moins  gros.  > 
Hist.  plant.,  III,  18. 

Les  exemples  que  nous  allons  citer  confirment  la  susdite 
définition  : 

€  On  distigue  un  Térébinthe  mâle  et  un  Térébinthe  femelle. 
Le  premier  est  stérile  et  c'est  précisément  pour  ce  motif  qu'on 
l'appelle  mâle  ».  Hist.  plant. ^  III,  15. 

€  Il  existe  un  Rhus  {Rhus  coriaria)  mâle  et  un  femelle.  Ils 
sont  ainsi  nommés  parce  que  le  premier  est  stérile  et  le  second 
fructifère.  »  Hist.  plant, ^  III,  18. 

Voici,  du  reste,  quelle  est,  suivant  Théophraste,  la  cause  de 
la  stérilité  ou  du  peu  de  fécondité  des  plantes  mâles  :  €  Les 
plantes  femelles  sont  plus  fécondes  que  les  mâles,  mais  elles 
ont  moins  de  chaleur  vitale.  Les  plantes  mâles  sont  stériles  ou 
peu  fructifères,  parce  que  chez  elles  les  sucs  nutritifs  sont,  en 
grande  partie,  absorbés  par  les  racines,  les  tiges  et  les  feuilles. 
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et  qu'il  n'en  reste  plus  assez  pour  la  production  des  fruits,  de 
sorte  que  la  fécondité  est  en  raison  inverse  de  la  vigueur  des 
organes  de  végétation.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  parité  complète 
entre  les  plantes  et  les  animaux  ;  parmi  ces  derniers,  ceux  qui 
se  montrent  très  prolifiques  vieillissent  vite  et  meurent  après 
une  courte  existence.  De  même  aussi,  les  plantes  qui  ont  donné 
beaucoup  de  fruits  n'ont  pas  une  longue  dui;jée,  comme  il  est  facile 
de  le  constater  chez  les  Vignes  et  les  Figuiers.  Au  contraire, 
celles  qui  ont  été  stériles  ou  peu  fructifères  jouissent  d'une 
plus  grande  longévité.  >  Be  Causis  plant  arum,  II,  10  et  11  ; 
—  I,  22. 

Par  ces  citations,  on  voit  que  les  adjectifs  «  mâles  et  fe- 
melles >  qui,  dans  le  langage  des  anciens  botanistes,  avaient 
une  acception  parfaitement  exacte  lorsqu'il  s'agissait  des  végé- 
taux diœques,  indiquaient  pour  les  autres  groupes  de  plantes 
une  plus  ou  moins  grande  fécondité.  Léi  mention  faite  par 
Théophraste  et  par  tous  les  écrivains  de  l'Antiquité  qui  ont 
suivi  ses  traces  d'un  Térébinthe  stérile  et  d'un  Sumac  stérile 
est  une  exagération  de  langage  au  sujet  de  laquelle  nous  don- 
nerons plus  loin  quelques  explications. 


III. 

Troisième  acception  des  mots  «  plantes  mâles  et  plan- 
tes femelles  n  ;  les  mâles  sont  plus  grands  et  plus 
forts  que  les  femelles. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  que,  suivant  les  natu- 
ralistes de  l'antiquité,  les  espèces  diœques  ont  une  sexualité 
parfaitement  distincte,  tandis  que  pour  les  autres  plantes  les 
appellations  <  mâles  et  femelles  »  indiquent  seulement  que  les 
premières  sont  moins  fructifères  que  les  secondes.  On  a  vu,  en 
outre,  qu'il  existerait  une  sorte  d'antagonisme  entre  la  fécon- 
dité des  plantes  et  le  développement  de  leurs  organes  de  végé- 
tation. Or,  il  est  arrivé  peu  à  peu  que  le  second  terme  de  cette 
antithèse  est  devenu  prédominant  et  a  fait  perdre  de  vue  le 
premier,  en  sorte  que  dans  une  espèce  ou  dans  deux  espèces 
voisines,  également  fructifères,  les  individus  présentant  les 
apparences  d'un  tempérament  robuste  et  une  taille  plus  élevée 
ont  été  appelés  mâles,  tandis  que  ceux  oui  naraissaient  plus 
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petits  et  plus  débiles  ont  été  nommés  femelles.  Cette  déviation 
dans  Topinion  des  anciens  botanistes  est  démontrée  par  les 
passages  suivants  de  V Histoire  des  plantes  de  Théophraste,  de 
la  Matière  médicale  de  Dioscoride  et  de  V Histoire  naturelle 
de  Pline. 

UAristolochia  macra  (A,  long  a)  est  appelée  mâle  parce 
qu'elle  a  une  longue  racine  en  forme  de  Navet  et  une  tige 
rameuse  plus  grosse' que  celle  de  VAristolochia  strongylê  {A. 
rotunda),  nommée  femelle  par  contraste.  Celle-ci  a  une  tige 
grêle,  simple  ou  peu  rameuse  et  une  racine  de  forme  globu- 
leuse. Diosc,  III,  5.  Pline  ajoute  que  l'Aristoloclie  mâle  appli- 
quée sous,  forme  de  pessaire  immédiatement  après  la  conception 
procure  un  enfant  mâle,  XXV,  54. 

Le  Peristereôn  mâle  ou  Hier  a  Botanê  (Verbena  officinalis) 
est  une  plante  de  neuf  pouces  de  hauteur  et  même  plus.  Le 
Peristereôn  femelle,  appelé  aussi  Hiera  Botanê  {Verbena  su- 
pina),  est  une  herbe  dont  les  rameaux  anguleux  restent  cou- 
chés sur  le  sol.  —  Diosc,  IV,  60  et  61  ;  —  Pline,  XXV,  59. 

La  Mandragore  mâle  {Mandragoras  autumnalis)  a  de 
grandes  feuilles,  larges  et  glabres  comme  celles  de  la  Bette  ; 
ses  fruits  globuleux  sont  deux  fois  plus  gros  que  les  fruits 
piriformes  de  la  Mandragore  femelle  {M,  vemalis);  celle-ci  a 
des  feuilles  plus  courtes  et  plus  étroites,  noires,  couchées  près 
de  la  terre  ;  sa  racine  est  plus  petite  et  moins  blanche.  —  Diosc, 
IV,  76  ;  —  Pline,  XXV,  94. 

D'après  la  forme  et  la  grosseur  des  racines,  on  distingue  deux 
variétés  de  Oongylis  ou  Gong  y  le  {Brassica  Râpa).  —  Théophr., 
Hist,  plant.,  VII,  4. 

Deux  espèces  de  Conyza  servent  à  faire  des  couronnes:  le 
grand,  appelé  mâle  {Cupularia  viscosa),  a  une  fleur  plus  écla- 
tante et  une  odeur  plus  forte,  c'est  un  arbrisseau  haut  de  deux 
coudées.  Le  petit  Conyza,  nommé  femelle  {Cupularia  graveo- 
lens),  a  une  taille  d'un  pied  seulement.  Théophr.,  Hist. 
plant.,  VI,  2.  —  Diosc,  III,  26.  —  Pline,  XXI,  32. 

Parmi  les  arbres  sauvages,  les  mâles  sont  plus  vigoureux, 
ont  un  bois  plus  dur,  plus  dense  et  plus  lourd.  Théophr.,  Hist. 
plant.,  V,  4.  —  Le  Thelycrania,  ou  Cornouiller  femelle,  est 
moins  grand  et  moins  robuste  que  le  Crania  mâle;  son  bois 
est  tendre  et  rempli  de  moelle  à  l'intérieur  ;  aussi  ne  peui-on 
pas  s'en  servir  pour  la  fabrication  des  javelots.  Hist.  plant. ^ 
111,12;  —Pline,  XVI, 43. 
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La  variété  à  tiges  pleines  du  Calamos  indicos  {Bambusa 
arundinacea,  Retz)  était  appelée  mâle,  la  variété  à  tige  fistu- 
leuse  était  dite  femelle.  Théophr.,  Hist,  plant.,  IV,  11. 

Une  variété  de  Calamos  donax  (Donax  arundinaceus.  Pal. 
de  B.)  propre  à  la  confection  .de  la  languette  des  flûtes  et  qui, 
pour  ce  motif,  avait  reçu  Tépithète  aulêticos,  était  regardée 
comme  femelle,  tandis  que  le  Calamos  à  tige  plus  dure  et  plus 
pleine,  servant  à  la  confection  des  flèches,  était  considéré  comme 
mâle.  Diosc,  I,  114. 

La  dureté  du  bois  des  mâles  est  un  défaut  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Ainsi,  par  exemple,  les  bois  du  Pin  maritime 
mâle  et  du  Sapin  mâle  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  travailler 
que  ceux  des  Pins  et  des  Sapins  femelles.  Du  reste,  les  bûche- 
rons sont  unanimes  à  déclarer  que  cette  observation  est  appli- 
cable à  tous  les  genres  d'arbres  :  le  bois  des  mâles,  disent-ils, 
a  des  fibres  courtes  et  contournées  qui  rendent  difficile  sa  mise 
en  œuvre  ;  celui  des  femelles  a,  au  contraire,  des  fibres  longues 
et  souples.  Hist.  plant, ,  III,  9. 

Le  bois  du  Tilleul  femelle  est  blanc,  souple  et  d'excellente 
qualité  ;  celui  du  mâle  est  dur,  noueux,  odorant,  à  écorce 
épaisse.  Pline.  XVI,  25. 

Le  Lierre  mâle  a  une  tige  plus  grosse,  des  feuilles  plus  dures 
et  plus  épaisses  que  le  Lierre  femelle.  Pline,  XVI,  62. 

Il  semble  fort  étonnant  que  Théophraste  ait  pu  se  tromper 
au  point  de  croire  qu'il  existe  parmi  les  Térébinthes,  les  Su- 
macs, les  Pins,  Sapins  et  Tilleuls  des  espèces  mâles  et  stériles. 
Une  erreur  d'observation  aussi  grossière  vient  probablement  de 
ce  que  les  botanistes  dont  il  cite  les  assertions  auront  tiré  pré- 
maturément des  conclusions  générales  de  quelques  faits  indi- 
viduels. On  voit,  en  effet,  des  arbres  ne  point  porter  de  fruits  à 
certaines  années  et  même  pendant  plusieurs  saisons.  Cette  sté- 
rilité temporaire  est  particulièrement  fréquente  chez  les  diver- 
ses espèces  de  Pins,  ainsi  que  chez  le  Sapin  argenté  et  le  Sapin 
Picea  (1).  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  arbres  résineux  porter  des 


(1)  Avec  Pline  et  tous  les  anciens  botanistes,  nous  appelons  Picea,  et  non 
Epicéa^  le  Sapin  qui  fournit  la  poix  (en  latin  ptx,  d'où  l'adjectif  ptceus)  et 
que  tous  nos  agriculteurs  appellent  Pesse.  Il  est  probable  que  l'expression 
corrompue  Vepicea  provient  de  l'agglutination  de  l'article  le  (le  picea)  faite 
par  un  typographe. 

À  ce  propos,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  Terreur  corn- 


Digitized  by 


GoogI( 


—  12  — 

fleurs  mâles  et  aucune  fleur  femelle.  Aussi  les  forestiers  qui 
recueillent  des  graines  pour  ensemencer  leurs  pépinières  ont-ils 
soin  de  s'assurer  que  l'arbre  sur  lequel  ils  prennent  des  cônes 
a  porté  aussi  des  chatons  mâles,  sinon  les  graines  ne  germe- 
raient pas. 

Peut-être  aussi  les  Macédoniens,  sur  la  foi  desquels  Théo- 
phraste  admettait  l'existence  de  Pins  et  de  Sapins  stériles, 
ignoraient-ils  que  la  période  d'enfance  de  ces  arbres  est  fort 
longue,  à  ce  point  que  les  Abies  pectinala  et  Picea  ne  portent 
des  cônes  que  vers  la  vingtième  et  même  la  vingt-cinquième 
année,  et  les  Pins  après  seize  ans.  La  graine  n'est  véritable- 
ment fertile  que  lorsque  les  arbres  ont  atteint  Tâge  de  trente  ou 
quarante  ans.  Les  forestiers  le  savent  si  bien  qu'ils  ont  cou- 
tume de  cueillir  les  graines  destinées  au  semis  sur  des  indivi- 
dus de  cinquante  à  soixante  ans  au  moins. 

La  connaissance  de  ces  menus  détails,  trop  dédaignés  parles 
savants  de  haute  volée,  n'est  pas  sans  importance,  et  c'est  pro- 
bablement pour  ne  l'avoir  pas  eue  que  les  botanistes  de  l'anti- 
quité auront  admis  si  légèrement  l'existence  de  Pins  et  de 
Sapins  mâles  ou  stériles. 

Un  exemple  frappant  de  l'emploi,  en  dehors  de  toute  notion 
de  sexualité,  des  mots  <  mâle  et  femelle  >,  nous  est  fourni  par 
les  assertions  de  Théophraste,  de  Dioscoride  et  de  Pline  au 
sujet  des  Fougères.  Pas  n'est  besoin  de  dire  que  les  natura- 
listes de  l'antiquité  n'avaient  aucune  connaissance  des  deux 
phases  de  la  végétation  des  Fougères  ;  ils  n'avaient  même  pas 
remarqué  les  amas  de  spores  nés,  pendant  la  seconde  de  ces 


mise  par  Linné,  lorsqu'il  a  nommé  Pinus  Picea  le  Sapin  argenté  (Abies pec- 
tinata  DC.j,  et  Pinus  Abies  le  véritable  Picea  que  Miller,  Detfontaines, 
Spach  et  de  Chambray  ont  ensuite  appelé  avec  raison  Abies  picea.  L'erreur 
introduite  dans  la  nomenclature  des  Conifères  par  l'illustre  Auteur  dix  Species 
plantarum  a  occasionné  de  nombreuses  équivoques  à  l'égard  des  demandes 
adressées  aux  marchands  et  aux  administrations  forestières  pour  obtenir  des 
graines  ou  déjeunes  plants  de  Sapins.  C'est  probablement  dans  le  but  d'em- 
pêcher la  confusion  que  A. -P.  de  Candolle  a  désigné  le  Picea  sons  le  nom 
a  Abies  excelsa.  Toutefois,  comme  le  Sapin  arg-snté  pourrait  à  bon  droit  con- 
tester à  son  rival  la  dénomination  superbe  de  Sapin  élevé,  il  est  préférable 
de  maintenir  avec  tous  les  forestiers  et  agriculteurs  l'antique  tradition  'du 
Picea ^  Abies  picea. 

A  notre  avis,  Linné  a  eu  aussi  grand  tort  do  réunir  dans  le  même  genre, 
sous  le  nom  commun  de  Ptnus,  les  Pinus  et  les  Abies^  si  distincts  les  uns 
des  autres  par  la  forme  et  le  mode  d'insertion  des  feuilles.  La  di£férenoe  d'as 
pect  est  si  évidente,  même  de  loin,  que  les  personnes  les  moins  habituées  à 
robservation  botanique  ne  sauraient  confondre  un  Pin  avec  un  Sapin. 


Digitized  by 


GoogI( 


—  13  - 

phases,  à  la  face  inférieure  des  folioles  de  la  plupart  de  ces 
plantes.  Cependant,  comme  ils  déclarent  unanimement  que  les 
Fougères  ne  portent  ni  fleurs,  ni  fruits,  on  est  invinciblement 
conduit  à  rechercher  les  motifs  en  vertu  desquels  ils  distin- 
guaient un  Pteris  mâle  et  un  Thelypteris,  c'est-à-dire  un  Pleris 
femelle. 

Suivant  Dioscoride ,  «  le  Pteris  porte  latéralement  des  pro- 
longements foliacés  sessiles,  sans  fleurs  ni  fruits,  naissant  sur 
un  pétiole  unique,  longs  d'une  coudée,  découpés  et  étalés  laté- 
ralement à  la  manière  d'une  aile  ;  il  exhale  une  odeur  désa- 
gréable. Sa  racine  est  noire,  allongée  superficiellement  et  porte 
de  nombreuses  protubérances. 

<  Le  Thelypteris  n'a  pas,  comme  le  Pteris,  des  feuilles  por- 
tées sur  un  seul  pétiole  ;  mais  il  a ,  au  contraire ,  plusieurs 
frondes  dressées.  Ses  racines  sont  longues,  obliques,  d'un  noir 
roussâtre,  quelques-ufe^ mêmes  rougeâtres.  >  IV,  183  et  184. 

Théophraste  ne  décrit  pas  le  Pteris  et  se  borne  à  dire  que  le 
«  ThelypteHs  diffère  du  Pteris  en  ce  que  ses  frondes  se  dressent 
d'un  seul  jet  au-dessus  de  la  racine.  Celle-ci  est  longue,  noire 
et  épaisse. ul^st  vermifuge,  rend  les  femmes  stériles  et  fait 
avorter  celles  qui  sont  grosses.  >  IX,  18. 

De  la  traduction  fort  inexacte  faite  par  Pline,  nous  ne  cite- 
rons que  la  phrase  suivante  se  rapportant  à  notre  objet  :  «  Le 
Thelypteris  n'a  pas,  comme  le  Pteris^  de  nombreux  ramus- 
cules  foliacés,  il  est  plus  petit,  plus  mou,  plus  touffu,  et  a  ses 
frondes  articulées  directement  sur  la  racine.  >  XXVII,  55. 

De  ces  citations ,  il  résulte  que  le  grand  Pteris  {Pteris  me- 
gale  de  Théophraste,  Hist.  plant.  ^  IX,  13)  était  considéré 
comme  mâle  parce  qu'il  s'élève  majestueusement  à  l'instar  d'un 
arbrisseau  au-dessus  de  toutes  les  Fougères  européennes  dont 
il  est,  pour  ainsi  dire,  le  géant.  Les  autres,  plus  humbles, 
YAthyrion  Filix  fœmina^  les  divers  Aspidion^  Polystichon  et 
Blechnon^  qui  dressent  leurs  frondes  muUiples  au-dessus  de  la 
racine  étaient  nommées  femelles.  Il  importe  d'ailleurs  de  noter 
qu'elles  sont,  de  même  que  le  grand  Pteris  mâle,  complètement 
dépourvues  de  fleurs  et  de  fruits,  ainsi  que  le  reconnaissent 
Théophraste,  Dioscoride  et  Pline. 

Eugène  Fournier  a  donné  des  mots  Fougères  mâles  et  Fou- 
gères femelles  une  interprétation  différente  de  la  nôtre  ;  nous 
en  parlerons  dans  le  chapitre  suivant.  Celle  que  nous  proposons 
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a  incontestablement  le  mérite  de  ne  s'appuyer  sur  aucune  con- 
sidération hypothétique  et  d'être  conforme  à  l'esprit  et  à  la 
lettre  des  textes  grecs.  Il  est  certain  que  les  mots  «  mâles  et 
femelles  »  ont  été  souvent  détournés  de  leur  acception  vraie  par 
les  natu»listes  de  l'antiquité,  et  ont  été  employés  par  eux  pour 
désigner,  le  premier  les  individus  les  plus  grands  et  les  plus 
forts,  le  second  les  êtres  les  plus  petits  et  les  plus  faibles.  Bien 
plus,  cette  habitude  avait  pénétré  jusque  dans  le  langage 
vulgaire,  comme  nous  l'apprend  l'auteur  des  Problèmes  de  la 
collection  Aristotélique.  Les  femmes  grecques  appelaient  mâle 
l'oreille  droite  et  femelle  l'oreille  gauche,  parce  que  tous  les 
organes  situés  du  côté  droit  du  corps  sont  plus  chauds,  plus 
secs  et  plus  forts  que  ceux  du  côté  gauche.  ProbL,  sect.  XXXIL 
—  De  Oener.  animal.,  IV,  1  (1). 

Dans  le  Traité  des  plantes  faussement  attribué  à  Aristote,  il 
est  dit  que  «  les  plantes  sauvages  et  cultivées  sont  distinguées 
en  mâle  et  femelle  d'après  leur  tempérament  :  le  mâle  est  plus 
épais,  plus  dur,  plus  rameux,  moins  humide  et  a  une  végéta- 
tion plus  hâtive;  ses  feuilles  et  ses  rejetons  diffèrent  aussi  par 
leurs  dimensions  des  mêmes  organes  chez  la  femelle.  >  De 
plantiSy  I,  7.  • 

L'antique  distinction  «  des  plantes  mâles  et  des  plantes  fe- 
melles >  établie  d'après  la  différence  de  stature  et  de  vigueur 
des  organes  de  végétation  a  été  conservée  dans  la  nomencla- 
ture des  botanistes  du  XVP  et  du  XVIP  siècle.  C'est  ainsi  que 
Fuchs,  Camerarius,  Turner  et  Daléchamps  appelaient  Sedum 
mas  VAeizôon  mega  des  Grecs  (Sempervivum  tectorum),  et 
Sedum  fœmina  leur  Aeizôon  micron  {Sedum  album). 

Pour  Daléchamps,  la  Lavande  à  larges  feuilles,  Lavandula 
latifolia  Vill.,  était  mâle,  la  Lavande  à  feuilles  étroites,  La- 
vandula spicata  L.,  était  femelle. 

Gesner  et  Camerarius  appelaient  mâle  la  grande  Scrophula- 
ria  nodosa,  et  femelle  la  S.  aquatica  de  taille  moins  élevée. 

Fuchs  et  Matthiole   distinguent  une  Véronique  mâle  (F.  of- 

(l)  Les  naturalistes  de  l'antiquité  sont  unanimes  à  déclarer  que,  dans  le 
monde  animal  aussi  bien  que  dans  le  règne  végétal,  le  caractère  epsentiel 
des  mâles  est  d'avoir  un  tempérament  plus  chaud,  plus  sec  et  plus  robuste 
que  les  femelles.  Voyez,  sur  ce  sujet,  Hippocrate:  du  Rêgimey  1,  34  ;  Aris- 
tote: Problèmes  y  sect.  X,  10;  Théophraste:  de  Causis  plantarum  I,  22  ; 
Galien:  de  Semine,  II,  4;  de  Usu  para'um  Yfl,  22;  de  Causis  pulsuum, 
III,  2. 
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ficinalis)  et  une  Véronique  femelle  [Linaria  elatiné)  (1). 
Celle-ci  a  des  feuilles  plus  petites  et  une  tige  moins  robuste. 

VEupalorium  cannabinum  (C.  Bauhin  et  Linné)  était  dit 
mâle  par  Thalius,  Lobel  et  Columna,  les  Bidens  tripartittÂS  et 
cemuitë  étaient  considérés  comme  femelles  par  les  mêmes  au- 
teurs. 

D'après  Dodoens,  le  Myosotis  palustris  à  tige  molle  et  cou- 
chée à  la  base  est  femelle,  les  Myosotis  silvatica  et  intermedia 
à  tiges  raides  et  dressées  sont  mâles.  Le  même  auteur  appelle 
mâle  le  Cucumis  colocynthis  à  fruit  gros  et  rond,  et  femelle  la 
variété  à  fruit  plus  petit  et  piriforme. 

Les  Petasites  vulgare  et  album  ont  été  appelés  indifférem- 
ment majus  ou  mas  et  minus  ou  fœmina^  notamment  par  Ca- 
merarius. 

Brunfels,  Ruel  et  Lonicer  appellent  mâle  le  Polygonon  hy-^ 
dropiper,  et  femelle  le  P.  persicarium. 

Sous  les  noms  de  Narthex  et  du  diminutif  iVaWA^cion,  Théo- 
phraste  (Hist,  plant.  VI,  2Jet  Pline  (XIII,  42)  avaient  signalé 
deux  Férules,  l'une  plus  grande  (Ferula  nodiflora),  l'autre  plus 
petite  CF.  ferulago  L.).  Fidèle  à  la  tradition,  Césalpin  a  nommé 
mâle  la  première  et  femelle  la  seconde.  He  Plantis^  VII,  3. 

Une  forme  de  Nicotia  tabaca  à  feuilles  étroites  était  dite 
femelle,  une  autre  à  larges  feuilles  était  qualifiée  mâle.  C'est 
par  distraction  que  Castore  Durante  a  renversé  les  termes  dans 
son  Herbario  nuovo,  publié  à  Rome  en  1585. 

Jean  Bauhin  décrit  longuement  un  Crista  galli  mas  à  feuil- 
les larges  et  à  calyce  velu  (Rhinanthos  majus ^  hirsutum  Lam.^, 
puis  un  Crista  galli  fœmina  plus  petit,  à  tige  moins  robuste,  à 
feuilles  plus  courtes  et  plus  étroites  et  à  calyce  glabre.  (Rh»  ma- 
juSy  glabrum).  Hist.  plant.  XXX,  59. 

Dans  le  chapitre  suivant,  nous  expliquerons  que  les  espèces 
appartenant  aux  trois  groupes  de  YOrchis,  du  Satyrion  et  du 
Serapias  étaient  divisées,  d'après  la  même  considération,  en 
mâles  et  femelles.  Linné  lui-même  a  conservé  un  Orchis  mas- 
cula  dans  sa  nomenclature.  De  L'Obel,  Camerarius,  Tabernae- 
montanus  ont  appelé  mascula  la  grande  Ortie  remarquable 
par  ses  gros  fruits  globuleux  que  les  autres  botanistes  nom- 


(1)  PoHr  Dodoens  et  Thalius,  la  Véronique  femelle  est  celle  que  G.  Bauhin 
et  Linné  ont  appelé  V.  serpyllifolia. 
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maient  Urtica  romana  et  qui  a  été  ensuite  désignée  par  Gas- 
pard Bauhin  et  Linné  sous  le  nom  i' Urtica  piluli/era;  l'Or- 
tie dite  diœca  dans  la  nomenclature  actuelle  était  considérée 
comme  étant  V Urtica  fœmina^  mentionnée  par  Pline  dans  son 
Histoire  naturelle,  XXI,  55  (1). 

La  diœcie  du  Chanvre  cultivé  est  tellement  apparente  qu'on 
peut  à  bon  droit  s'étonner  du  silence  des  naturalistes  grecs  à 
son  égard.  Depuis  l'époque  de  la  Renaissance,  elle  a  particu- 
lièrement attiré  l'attention  des  botanistes.  Tragus,  Matthiole, 
Dodoens,  de  TObel,  Daléchamps  et  Jean  Bauhin  ont,  non  seu- 
lement décrit,  mais  encore  figuré  le  Chanvre  mâle  et  le  Chan- 
vre femelle.  Toutefois,  en  vertu  de  l'idée  dont  il  a  été  si  sou- 
vent question  dans  ce  chapitre,  ils  appelaient  mâle  «  le  Chan- 
vre fertile  à  végétation  plus  tardive  et  plus  prolongée,  qui 
porte  le  long  des  tiges  et  des  rameaux  de  nombreuses  graines 
oléagineuses,  destinées  à  propager  l'espèce  et  n'ayant  pas  été 
précédées  par  des  fleurs  apparentes  :  nullo  prœeunte  flore^ 
semen  copiosum  ferens  secundum  caules  ramosque  oleagino- 
sum.  > 

Ils  appelaient,  au  contraire,  femelle  «  le  Chanvre  à  végéta- 
tion plus  hâtive  et  plus  courte,  qui  a  des  feuilles  plus  petites 
et  plus  étroites,  une  tige  plus  grêle  et  moins  rameuse,  portant 
des  grappes  de  fleurs  blanches  inutiles,  caduques  et  non  sui- 
vies de  fruits  :  Cannabis  sterilis^  flores  inutiles  et  vanescentes 
proferens.  Le  Chanvre  mâle  ne  sert  pas  à  la  propagation  de 
l'espèce,  mais  seulement  à  fabriquer  des  cordages  et  des  tissus. 
C'est  une  chose  merveilleuse  et  tout  à  fait  inexplicable  qu'une 
même  graine  puisse  produire,  soit  des  individus  mâles,  soit 
des  individus  femelles  >  (2). 


(1)  Outre  la  grande  Ortie  et  l'Ortie  femelle,  Pline  cite  encore  TOrtie  Canine 
qni  probablement  est  notre  Urtica  urens,  et  V  Urtica  Herculana  laquelle  est 
une  Labiée  odorante  non  décrite  par  le  naturaliste  romain.  Dans  le  même 
chapitre,  il  parle  aussi  du  Lamium  (Lamium  album)  dont  les  feuilles,  bien 
oue  semblables  à  celles  des  véritables  Orties,  ne  contiennent  pas  un  suc  mor- 
dicant. 

(2)  Tragus,  S^irptum  Eistoria  1,  115.  —  Dodoens,  Pempt.  IV,  II,  26.  — 
de  rObel,  Stirpium  advers,  nova,  226.  —  Daléchamps,  Bistor.  plant.  IV, 
64.  —  Jean  Bauhin,  Hist.  plant,  XXX,  70,  p.  447. 

Dans  ses  Commentaires  sur  le  traité  des  Plantes  faussement  attribué  à 
Afistote,  J.>G.  Scaliger  dit  que  los  Français  appellent  femelles  le  Chanvre  et 
l'Epinard  fructifères,  et  mâle  le  Chanvre  et  l'Épinard  stérilet».  Nous  ne  savons 
quels  sont  ces  Français  dont  le  célèbre  critique  veut  parler.  Sauf  Gesalpini 
d'Arezzo,  et  les  botanistes  anglais  Rai  et  Morison,  presque  tous  les  auteurs 
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}  Nous  appelons  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  du 

;  lecteur   sur  Tépithète  inutiles  appliquée  aux  fleurs  à  étamines 

du  Chanvre,  car  elle  montre  d*ane  manière  évidente  que  les 
botanistes  de  cette  époque  ne  soupçonnaient  même  pas  la  fécon- 
dation des  ovules  par  le  pollen  des  anthères,  quoique  celle-ci 
eût  été  formellement  énoncée,  en  ce  qui  concerne  les  plantes 
diœques,  par  le  plus  ancien  des  botanistes  grecs.  On  sait,  en 
f  eflfet,  que  Théophraste  n'hésitait  pas  à  accepter  l'assimilation 

faite  par  Empédocle  des  graines  végétales  aux  œufs  des  ani- 
;  maux  et  à  proclamer  que  la  fécondation  des  fleurs  femelles 

'  du  Dattier  et  des   autres  plantes  diœques  par  le  pollen  des 

■  fleurs  mâles  est  exactement  pareille  à  celle  des  œufs  de  pois- 

I  sons  par  le  sperme  des  mâles. 

I  A  notre  connaissance,  Cesalpini  d'Arezzo  est,  parmi  les  an- 

f  ciens^  botanistes,  le  seul  qui  ait  conservé   la  tradition  théo- 

!  phrastique  de  la  fécondation  des  ovules  par  le  pollen.  Voici  ce 

qu'il  dit  à  ce  sujet  :  «  Flocci  (les  étamines)  in  ambitu  sunt  juxta 
folia  (les  pétales)  ;  pendent  aulem  corpuscula  (anthères)  quae- 
î  dam  ex  tenuissimis  fi.lamentis.  Numerosa  autem  sunt  hujus- 

modi  corpuscula  in  quihus  numerosa  semina  (grains  de  pol- 
!  len)  sunt^  quasi  hœc  sint  singulorum  seminum  propagines.  > 

f  De  plantiSy  Florentise,  1583,  lib.  I,  cap.  VIL  —  Césalpin  expli- 

que ensuite  que  parmi  les  plantes,  les  unes  sont  diœques,  les 
autres  hermaphrodites  ;  il  ne  paf  ait  pas  connaître  les  espèces 
monœques.  Dans  toutes,  dit  il,  la  fécondation  est  produite  par 
des  effluves  subtils  allant  du  pollen  aux  ovules. 

Suivant  Burckhard  {De  caractère  plant  arum  naturali,  1702, 
Helmstadii),  la  fécondation  a  lieu  par  le  transport  du  grain 
pollinique  lui-même  qui,  d'abord  appliqué  sur  les  stigmates, 
[.  pénètre  ensuite  à  travers  le  tube  du  style  jusque  dans  l'ovaire. 

Morland  {Actaerudit.^  1705,  p.  275),  admet  aussi  le  transport 
des  grains  de  pollen  jusque  dans  la  cavité  ovarienne,  mais  il 
croit  que  les  corpuscules  poUiniques  sont  des  embryons  tout 
formés. 

La  théorie  vraiment  admirable  de  Burckhard  ne  rencontra  que 


d'ouvrages  phytologiques  publiés  au  XVII«  siècle  et  dans  la  première  moitié 
du  XVIII*  siècle,  ont  dit  le  contraire.  —  Voyez  :  Cesalpini,  de  plantis  lib.  I, 
cap.  VII;  —  Rai,  Bist.  plant.  IV,  2  ;  Cannabis  mas  sive  sterilis,  Cannabis 
fœmina  seu  fertilis;  —  Morison,  p^antar.  Hist.  Oxoniensis  XI,  46  :  Can- 
nabis fertilis  quae  magis  proprie  fœmina  dicitur. 
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des  incrédules.  Sébastien  Vaillant  lui-même,  dans  son  éloquent 
Discours  sur  la  structure  des  fleurs  publié  à  Leyde  en  1^18,  se 
rangea  à  l'avis  de  Césalpin  et  appela  Burckard  <  un  sectateur 
des  visions  de  Leuwenhoek  et  de  Hartsoecker».  Vaillant  eut 
pourtant  le  grand  mérite  de  distinguer  nettement  les  fleurs 
mâles,   les   fleurs-  femelles  et  les  fleurs  hermaphrodites   ou 
androgynes,  et  aussi  de  proclamer  hautement  que  les  étamines, 
bien  loin  d'être  des  organes  de  minime  importance,  comme 
Tavait  soutenu  l'illustre  Tournefort  dans  ses  Institutiones  rei 
herbariœ,  publiés  à  Paris  en  1700,  sont  au  contraire  indispen- 
sables à  la  fécondation  des  fruits,  et  par  conséquent  doivent 
être,  véritablement  et  sans    métaphore,   considérées  comme 
les   organes  mâles  des  fleurs. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapporter  le  passage  de  VIsagoge 
in  rem  herbariam  (pages  68  et  69),  auquel  Seb.  Vaillant  fait 
allusion. 

«  Il  est  fort  douteux,  dit  Tournefort,  que  la  poussière  des 
Palmiers  mâles  remplisse  le  rôle  fécondateur  qui  lui  a  été  at- 
tribué autrefois  par  Théophraste,  et  plus  récemment  par  Pros- 
per  Alpin.  Pendant  le  voyage  que  je  fis  dans  les  provinces  de 
Grenade  et  de  Murcie,  où  le  Palmier  est  très- commun  et  porte 
d'excellents  fruits,  j'ai  consulté  sur  ce  point  des  agriculteurs 
fort  expérimentés,  et  n'ai  reçu  d'eux  aucune  assurance  posi- 
tive. Quant  au  Houblon,  je  puis  en  parler  plus  savamment. 
Au  Jardin-du-Roi,  à  Paris,  existent  plusieurs  pieds  de  Houblon 
qui,  tous  les  ans,  sont  chargés  de  fruits,  quoique  dans  leur 
voisinage  ne  se  trouve  aucun  individu  à  fleurs  staminales.  A 
ma  connaissance,  les  Houblons  à  étamines  les  plus  rapprochés 
sont  dans  les  îles  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  assez  éloignées  du 
Jardin.  C'est  pourquoi  j'incline  à  penser  que  les  étamines  sont, 
comme  les  glandes  des  animaux,  des  organes  chargés  de  l'excré- 
tion des  sucs  surabondants. 

4c  En  ce  qui  concerne  les  plantes  dont  les  fleurs  contiennent  à 
la  fois  des  fruits  et  des  étamines,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
sucs  nourriciers  sont  élaborés  par  l'enveloppe  de  la  fleur,  de 
telle  manière  que  les  parties  les  plus  légères  et  les  plus  propres 
à  la  nutrition,  se  séparant  d'avec  les  plus  grossières,  sont  por- 
tées dans  les  fruits  pour  servir  à  leur  nourriture,  tandis  que  les 
parties  les  plus  grossières,  impropres  à  la  nutrition,  passent 
dans  les  filets  des  étamines,  puis  de  ces  vaisseaux  excréteurs 
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vont  s'accumuler  dans  les  sommets  ou  apices  (anthères),  comme 
dans  un  réservoir  et  s'y  dessèchent  en  une  poussière  ténue.  > 
De  ce  qui  précède  résulte  une  conséquence  importante  au 
point  de  vue  de  Thistoire  de  la  Botanique,  c'est  que  la  doctrine 
soutenue  autrefois  par  le  disciple  d'Aristote  n'est  entrée  véri- 
tablement dans  le  domaine  de  la  science  qu'à  la  suite  des  expé- 
riences décisives  faites  sur  le  Lychnis  diœque  par  Bobart  et 
Grew,  sur  le  Maïs,  le  Chanvre,  le  Mûrier,  le  Ricin  et  la  Mercu- 
riale par  Geoffroy  et  Camerarius,  et  enfin  sur  les  Palmiers  par 
Prosper  Alpin  et  Boccone.  Avant  la  démonstration  expérimen- 
tale donnée  par  ces  patients  et  sagaces  investigateurs,  les  mots 
<  mâles  et  femelles  »  avaient  un  sens  métaphorique  et  con- 
ventionnel. C'est  d'ailleurs  ce  qui  sera  encore  prouvé  par  plu- 
sieurs exemples  dans  les  chapitres  suivants. 

n  est  curieux  de  constater  que  la  tradition  consistant  à 
nommer  mâles  les  individus  les  plus  vigoureux  en  apparence 
s'est  perpétuée  dans  le  langage  vulgaire.  En  plusieurs  pays, 
les  agriculteurs  appellent  Chanvre  mâle  celui  qui  porte  les 
fruits,  et  femelle  le  Chanvre  à  étamines.  Lorsqu'on  les  inter- 
roge sur  les  motifs  de  cette  dénomination  contraire  aux  ensei- 
gnements de  la  physiologie,  ils  répondent  qu'ils  ont  coutume 
de  considérer  comme  plantes  mâles  celles  qui  conservent  l'ap- 
parence d'un  tempérament  fort  et  robuste  pendant  toutes  les 
phases  de  leur  végétation.  Tel  n'est  pas  le  cas  du  Chanvre  à 
étamines,  lequel  cesse  de  croître  et  semble  être  parvenu  à  la 
période  de  vieillesse  et  de  caducité,  alors  que  le  Chanvre  fruc- 
tifère continue  à  se  développer  d'une  manière  exubérante  (1). 

Les  remarques  faites  à  propos  du  Chanvre  sont  exactement 
applicables  au  Houblon.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que  Gaspard 
Bauhin,  dans  son  Pinax,  dislingue  un  Lupulus  mas  et  un  Lupu- 
lu^  fosinina.  Pour  ce  dernier  il  donne  la  diagnose  suivante  : 
foHis  rotundioribus,  circa  radicem  sine  incisuris  tantum  set^- 


(1)  Nous  aurions  été  fort  désireux  de  savoir  si  l'emploi  à  coutre-sens  des 
mots  «  Chanvre  mâle  et  Chanvre  femelle  o  constaté  par  nous  dans  toute  l'éten- 
due du  bassin  du  Rhône  est  aussi  répandu  dans  le  reste  de  la  France  et  dans 
les  autres  états  de  l'Europe.  Malheureusement  nous  n'avons  trouvé  aucune 
indication  à  ce  sujet  dans  les  Flores  et  nous  n'avons  pas  eu  la  possibilité  de 
faire  une  enquête  pendant  le  pou  de  temps  écoulé  entre  la  composition  de 
notre  travail  et  sa  publication.  Un  de  nos  correspondants,  plus  diligent  que 
les  autres,  nous  informe  que  dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Italie,  les  cultiva- 
teurs emploient  aussi  à  contre- sens  les  mots  a  Chanvre  mâle  et  Chanvre 
femelle  ».' 
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ratis;  flosculis  subpallidis^  qui  sine  fructu  pereunles  in  polit- 
nem  abeunt. 

Les  exemples  ci-dessus  énumérés  montrent  que,  pour  établir 
une  assimilation  entre  les  plantes  mâles  et  femelles  d'une  part, 
et  les  animaux  mâles  et  femelles  d'autre  part,  les  botanistes 
ont  surtout  pris  la  taille  et  la  force  comme  terme  de  comparaison. 
Cependant  il  est  un  autre  attribut  masculin,  propre  à  l'homme, 
qu'ils  n'ont  pas  su  utiliser  :  nous  voulons  parler  de  la  villosité, 
dont  la  barbe  est  la  manifestation  la  plus  apparente  et  la  plus 
noble.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de  la  barbe  et  nous 
devons  renvoyer  le  lecteur  aux  admirables  ouvrages  écrits  Pur 
cette  matière.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  la  barbe  tient 
une  place  considérable  dans  la  vie  de  l'homme.  Au  milieu  de  la 
décrépitude  des  organes,  elle  est  le  dernier  ornement  qui  subsiste 
chez  le  vieillard  ;  aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  que,  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays,  les  artistes  en  aient  embelli  la 
figure  des  dieux  et  des  héros.  Enfin,  c'est  à  la  barbe  que  le  sexe 
faible,  privé  de  cet  attribut,  reconnaît  qu'il  doit  obéissance  au 
sexe  fort,  car,  ainsi  que  le  dit  Arnolphe  à  Agnès,  sa  future 

épouse  : 

Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute-puissance. 

{Ecole  des  femmes.  III,  2.) 

Comment  se  fait-il  donc  que  les  anciens  botanistes,  qui  se 
plaisaient  à  emprunter  des  comparaisons  à  la  physiologie  de 
l'homme  et  des  animaux,  n'aient  pas  vu  l'excellent  parti  qu'ils 
pou  7aicnt  tirer  delà  villosité  pour  distinguer  plusieurs  centaines 
de  plantes  mâles  et  de  plantes  femelles  désignées  actuellement 
dans  nos  catalogues  par  les  épithètes  :  hirlus,  hirsutus,  villo- 
suSy  asper,  harbatus^  faisant  contraste  avec  laevis  (en  grec  leia) 
et  glabra? 

Cet  oubli  de  leur  part  nous  est  particulièrement  sensible, 
d'abord  parce  qu'il  nous  a  privé  du  plaisir  d'enrichir  notre  Musée 
d'un  genre  qui  lui  manque,  —  que  les  collectionneurs  nous  par- 
donnent cette  faiblesse,  —  puis,  parce  que  nous  avons  ainsi 
perdu  l'occasion  d'égayer  un  peu  l'ennuyeux  sujet  que  nous  trai- 
tons, en  exhibant  des  mâles  barbus  qui,  du  moins,  attestent 
d'une  manière  décente  leur  virilité,  et  des  femelles  à  peau  lîs>e 
sachant  garder  l'attitude  modeste  et  réservée  qui  convient  à  leur 
sexe.  Ces  honnêtes  et  douces  figures  ne  seraient-elles  pas  plus 
agréables  h  voir  que  les  obscènes  Satyres  et  les  Bacchantes  im- 
pudiques ? 
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IV 


Qiiatriôme  acception  des  mots  «  plantes  mâles  et 
plantes  femelles  »  tirée  de  la  comparaison  des  ra- 
cines et  des  fruits  avec  les  organes  sexuels  des 
animaux. 

Entre  tous  les  savants»  les  botanistes  semblent  être  ceux  qui 
se  piquent  le  moins  de  pruderie  dans  le  langag^e.  En  eflfet,  cer- 
taines expressions  métaphoriques  de  leur  nomenclature,  comme 
OrchiSj  Cynomorion,  Phallus^  Clitoris  et  quelques  autres  de 
même  origine,  témoignent  assez  que  la  célèbre  devise  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  :  <  honni  soit  qui  mal  y  pense  »,  a  été  de  tout 
temps  une  de  leurs  maximes  favorites. 

Ils  ont  sans  doute  pensé  que,  le  mécanisme  de  la  génération 
étant  le  même  chez  les  plantes  et  chez  les  animaux,  ils  peuvent 
légitimement  user  de  la  liberté  de  parole  que  personne  n'ose- 
rait refuser  aux  zoologistes. 

Le  droit  revendiqué  par  les  botanistes  d'user  librement  du  lan- 
gage technique  que  comporte  chacun  des  sujets  de  leur  domaine 
ne  saurait  être  contesté.  Toutefois  nous  croyons  que  Tabus  fait 
par  plusieurs  d'entre  eux  de  certaines  métaphores  inutiles  et  le 
plus  souvent  fausses  donne  quelquefois  à  leur  langage  un  carac- 
tère indécent  qui,  bien  que  non  prémédité,  peut  dégoûter  les  es- 
prits délicats  de  l'étude  de  notre  science,  aimable  entre  toutes. 
Les  lecteurs  qui  auront  eu  la  patience  de  lire  jusqu'au  bout  ce 
chapitre  de  notre  travail  décideront  si  notre  jugement  est  trop 
sévère. 

Les  anciens  botanistes  grecs  avaient  appelé  mâles  plusieurs 
végétaux  dont  les  fruits  ou  les  racines  offrent  quelque  ressem- 
blance avec  les  testicules  des  animaux.  Â  ce  titre,  les  espèces 
auxquelles  ils  avaient  donné  le  nom  à'Orchis  (testicule)  étaient 
par  excellence  des  plantes  mâles. 

Puisque,  d'après  la  définition,  l'existence  de  tubercules  testi- 
culiformes  est  la  marque  caractéristique  des  Orchidées  mâles, 
ne  semble-t-il  pas  conforme  à  la  logique  d'appeler  femelles  les 
espèces  de  la  même  famille  qui  ont  des  racines  simplement 
fibreuses,  comme  c'est  le  cas  des  Limodoron,  Neottia,  Epipac- 
tis  et  de  VOrchis  albidus? 

Nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'aucun  texte  ne  démontre  que 
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telle  ait  été  en  effet  la  classification  adoptée  par  les  auteurs 
grecs  et  romains.  Il  est  vrai  que  Pline  (XXVI,  62)  a  parlé  d'un 
Orchis  femelle,  mais  en  termes  vagues  et  sans  indiquer  les 
caractères  par  lesquels  il  diffère  des  Orchis  mâles.  Théophraste 
et  Dioscoride  sont  muets  à  cet  égard,  et  bien  que  ce  dernier  ait 
dit  quelques  mots  au  sujet  de  V Orchis^  du  Serapias  et  du  Saty- 
rion,  il  est  impossible  de  déterminer  avec  quelque  probabilité 
les  espèces  ou  plutôt  les  groupes  génériques  auxquels  il  a 
donné  les  susdites  dénominations,  comme  le  prouvent  surabon- 
damment les  discordances  des  commentateurs  qui  ont  essayé 
d'expliquer  les  écrits  des  botanistes  grecs  et  romains. 

L'interprétation  la  plus  généralement  admise  par  les  critiques 
rentre  dans  la  donnée  générale  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
précédent  chapitre,  et  qui  consiste  à  considérer  comme  mâles 
les  individus  offrant  le  plus  grand  développement  des  organes 
de  végétation  (tige,  feuilles  et  racines),  de  sorte  que  parmi  les 
Orchis^  les  Serapias  et  les  Satyrion^  tous  pourvus  de  tuber- 
cules globuleux  ou  ovoïdes,  les  uns  sont  considérés  comme 
mâles,  les  autres  comme  femelles.  Ainsi,  suivant  Brunfels, 
Fuchs,  Turner,  Dodoens,  Lonicer,  Mathias  de  L'Obel,  Dalé- 
champs,  Gaspard  Bauhin,  Tabernaemontanus,  les  Orchis  mas- 
culus,  galeatus  et  purpureus  (1)  sont  mâles,  tandis  que  l'Or- 
chis  morio,  qui  a  des  tubercules  plus  petits  et  des  feuilles  plus 
étroites,  est  femelle. 

Dans  le  groupe  du  Serapias^  les  Ophrys  apifera,  fucifera^ 
muscifera  et  autres  à  petits  tubercules  et  à  feuilles  étroites  sont 
femeljes;  au  contraire,  les  Serapias  cordigera,  longihrac- 
teata,  etc.,  à  végétation  luxuriante,  sont  mâles. 

Parmi  les  espèces  rapportées  arbitrairement  au  groupe  du 
Saiyrion  par  Fuchs,  Dodoens,  Gesner,  Gasp.  Bauhin,  et  qui 
comprennent  les  Orchis  à  tubercules  multilobés,  les  vigoureux 
Orchis  latifolius  et  incamatus  sont  mâles,  tandis  que  les 
0.  maculatus^  conopeus^  odoratissimics^  sa7nbucimcSy  niger  et 
viridis,  moins  robustes  en  apparence,  sont  femelles. 


(1)  Noui  avons  démontré  aillenrB  (Réforme  de  la  nomenclature  botanique 
p.  44)  ^ue,  par  euite  d'une  fausse  interprétation  d'un  passage  de  Pline,  tous 
les  lexicographes  ont  cru  à  tort  que  le  substantif  Orchis  est  du  genre  fémi- 
nin. Ils  n  ont  pas  compris  que  les  épithètes  féminines  employées  par  Pline 
dans  la  phrase  où  se  trouvent  les  mots  a  Orchis  herba  »  se  rapportent  à  herba 
et  non  à  Orchis. 
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Tragus  et  Brunfels  ont  cru  que  ces  Satyria  à  lobes  palmés 
devaient  ôtre  à  bon  droit  considérés  comme  femelles.  Ils  sup- 
posent que  les  anciens  naturalistes  grecs,  au  lieu  de  comparer 
les  tubercules  de  ces  Orchidées  à  une  main  terminée  par  des 
doigts  rudimentaires,  comme  nous  le  faisons  actuellement  (1), 
les  assimilaient  à  plusieurs  corps  de  femmes  juxtaposés  et  termi- 
nés chacun  à  la  partie  inférieure  par  deux  cuisses  plus  ou  moins 
écartées,  dans  une  attitude  lascive.  C'est  là,  suivant  nous,  une 
supposition  toutàfaitdépourvue  de  fondement,  d*abord  parce  qu'il 
n'existe  dans  les  écrits  des  auteurs  grecs  aucun  texte  où  il  soit 
question  des  tubercules  à'Orchis  fendus  en  plusieurs  lobes,  ni 
encore  moins,  par  conséquent,  delà  prétendue  ressemblance  de 
ces  tubercules  avec  un  corps  de  femme  ;  ensuite  parce  que  si  les 
anciens  avaient  eu  une  telle  pensée,  ils  n'auraient  pas  imposé  à 
ces  sortes  à'Orchis  le  nom  de  Satyrion.  On  sait  que  dans  l'an- 
tique mythologie  le  nom  de  Satyros  n'a  jamais  été  donné  à  des 
femmes,  mais  bien  à  des  personnages  obscènes,  moitié  hommes, 
moitié  boucs.  Il  nous  paraît  extrêmement  probable  que  l'appel- 
lation de  Satyrion  est  tirée  de  l'aspect  impudique  des  Orchidées 
à  racine  testiculée  en  général,  et  plus  particulièrement  de  celles 
qui,  comme  YOrchis  simius,  YO.  militaris  ou  galeatuSy  Y  Ace- 
ras  anthropophorurriy  ont  quelque  ressemblance  avec  un  singe, 
un  soldat  coiffé  d'un  casque,  un  homme  pendu.  Nous  sommes 
porté  à  croire  aussi  que  dans  la  suite  des  temps  ce  mot  Satyrion 
est  devenu  un  terme  vague  employé  pour  désigner,  non  seu- 
lement les  Orchidées,  mais  encore  toutes  les  plantes  réputées 
aphrodisiaques.  A  l'appui  de  cette  interprétation,  nous  pour- 
rions alléguer  que  Apuleius  Platonicus  n'établit  aucune  dis- 
tinction  entre  les  Orchis  et  les  Satyrion^  et,  en  outre,  un  pas- 
nage  de  Pline  {XXVI,  63)  dans  lequel  il  est  dit  que  €  les  Grecs 
donnent  le  nom  de  Satyrion  à  toute  substance  aphrodisiaque, 
par  exemple  au  Crataegonon,  au  Thelygonon,  à  VArrhegonon^ 
plantes  dont  le  fruit  ressemble  aux  testicules  >. 

Quant  au  Satyrion  de  Dioscoride,  ce  n'est  point  une  Or- 
chidée, comme  l'ont  supposé  la  plupart  des  commentateurs.  Il 


(1)  La  comparaison  des  tubercules  plurilobés  des  Satyria  avec  une  main 
est  fort  ancienne,  car  Bock  qui  avait  changé  son  nom  germanique  en  l'équi- 
valent grec  Tragus  (bouc),  nous  apprend  que  le  nom  vulgaire  de  ce  groupe 
d'Orchidées  était  Manus  ou  Palma  Christi.  main  du  Christ.  Stirpium  historia 
II,  82. 
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suffit  de  lire  attentivement  la  description  qu'en  donne  dans  sa 
Matière  médicalele  médecin  d'Anazarbe  pour  reconnaître  qu'il 
s*agit  d'une  Liliacée  ou  Amaryllidée  bulbeuse  à  fleur  blanche 
ou  accidentellement  blanche  :  €  Le  Satyrion  a  trois  feuilles 
réfléchies  vers  la  terre,  pareilles  à  celles  d'un  Lapathon  ou  d'un 
Li^y  mais  plus  petites  et  rougeâtres;  il  a  une  tige  nue,  longue 
d^une  coudée,  une  fleur  blanche  semblable  à  celle  du  Lis,  une 
racine  bulbeuse,  de  la  grosseur  d'une  pomme,  rousse  à  l'exté- 
rieur, blanche  à  l'intérieur,  de  saveur  douce  et  agréable.  On 
prétend  que  le  Satyrion  a  des  propriétés  aphrodisiaques.  » 
(III,  133). 

Est-ce  la  Tulipe  de  Clusius  ou  une  variété  à  fleur  blanche 
de  la  Tulipe  de  Gesner,  comme  le  suppose  Sprengel  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  l'opinion  de  Mathias 
de  L'Obel,  qui  voulait  que  le  Satyrion  eryihronion  des  Grecs 
soit  VErythronion  Dens  canis,  ni  celle  de  Sibthorp,  qui  pen- 
chait pour  le  Serapias  cordigera.  Après  avoir  tourné  et  re- 
tourné dans  tous  les  sens  les  textes  de  Théophraste,  de  Dios- 
coride  et  de  Pline,  nous  sommes  resté  convaincu  que  tout  ce 
qu'on  a  dit  au  sujet  de  VOrchis  et  du  Satyrion  des  Grecs  est  de 
pure  fantaisie  et  ne  représente  que  l'opinion  individuelle  de 
chacun  des  commentateurs,  de  sorte  qu'il  faut  définitivement 
renoncer  à  découvrir  le  sens  exact  de  ces  deux  noms  ainsi  que 
celui  des  mots  Orchis  mâles  et  Orchis  femelles. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  Serapias.  De  L'Obel 
suppose  que  la  forme  plurilobée  des  tubercules  de  certains  Or- 
chis n'a  pas  pu  échapper  à  l'observation  des  botanistes  grecs  ; 
mais  au  lieu  d'admettre  avec  Tragus,  Brunfels,  Dodoens,  Loni- 
cer,  Dalechamps  et  Gaspard  Bauhin  que  les  Orchis  à  tubercules 
lobés  sont  les  Satyria,  il  pense  qu'ils  étaient  rangés  par  les 
Grecs  dans  le  groupe  du  Serapias,  Pour  justifier  son  opinion, 
de  L'Obel  soutient  que  la  phrase  de  la  Matière  médicale  de 
Dioscoride,  dans  laquelle  il  est  question  du  Serapias,  a  éprouvé 
de  la  part  des  copistes  une  altération  qui  la  rend  inintelligible, 
et  que  pour  lui  rendre  sa  véritable  signification  il  suffit  de  rem- 
placer l'adjectif  polychreston  (propre  à  plusieurs  usages)  par 
polyschiston  (plusieurs  fois  fendu).  Voici  cette  phrase  de  Dios- 
coride :  «  Il  existe  aussi  un  autre  Orchis  que  quelques  botanistes, 
notamment  Andréas,  appellent  Serapias,  à  cause  des  nombretix 
liages  de  sa  racine  (suivant  de  L'Obel  à  cause  de  ses  tuber-. 
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cules  fendus  en  plusieurs  lobes).  II  a  des  feuilles  pareilles  à 
celles  du  Poireau,  allongées,  mais  plus  larges  et  plus  épaisses, 
recourbées,  des  fleurs  purpurescentes  et  une  racine  suspendue 
au-dessous  de  deux  tubercules  en  forme  de  petits  testicules. 
On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  aphrodisiaques  qu'au  Cyno- 
sorchis  >,  III,  132  (1). 

n  est  certain  que  polyschtston  serait  incomparablement  plus 
expressif  sous  le  rapport  botanique  que  polychrestony  cepen- 
dant il  resterait  à  démontrer  quel  rapport  existe  entre  l'idée  de 
tubercules  fendus  en  plusieurs  lobes  et  les  emblèmes  religieux 
du  culte  de  Sérapis  qui  auraient  fait  donner  à  une  Orchidée  le 
nom  de  Serapias,  Dans  le  cas  où  l'on  n'y  parviendrait  pas,  il 
faudrait  expliquer  quelle  est  la  véritable  origine  du  mot  Sera- 
pias. C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire  à  l'aide  des  indi- 
cations fournies  sur  la  mythologie  égpyptienne  par  Hérodote 
(Hist.,  II,  48  et  49),  Strabon  {Oéogr.,  XVII),  Plutarque  {Isis  et 
O^im),  Apulée  (Métam.,  XL),  et  par  tous  les  archéologues  qui 
ont  étudié  les  monuments  du  pays  des  Pharaons. 

La  Trinité  égyptienne  se  compose  de  trois  personnes  divines  : 
Sérapis,  nommé  aussi  Osiris,  créateur  de  tout  ce  qui  existe; 
Isis  représentant  la  fécondité,  et  enfin  Horos,  leur  fils.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  si,  comme  le  veut  Plutarque,  l'ensei- 
gnement des  prêtres  égyptiens  a  inspiré  à  Platon  l'idée  de  sa 
trinité  philosophique,  non  plus  que  de  rechercher  quelle  a  "été 
son  influence  sur  les  doctrines  des  néo-platoniciens  de  l'École 
d'Alexandrie  ainsi  que  sur  la  formation  des  dogmes  chrétiens. 

Les  prêtres  de  l'Egypte  avaient  une  doctrine  secrète,  dont  la 
connaissance  était  réservée  à  quelques  rares  initiés,  mais  esti- 
mant qu'une  religion  abstraite  et  purement  philosophique  ne 
saurait  convenir  à  la  foule  ignorante,  ils  avaient  institué  un 
culte  comprenant  non  seulement  les  hommages  rendus  au  Dieu 
infini  et  éternel  sous  ses  trois  formes  symboliques,  mais  encore 
des  honneurs  rendus  à  des  divinités  subalternes  personnifiant 
les  forces  de  la  nature,  et  même  aux  animaux  utiles  à  l'homme. 

Sérapis-Osiris,  tout-puissant  créateur,  est  représenté  sous  la 


(1)  Suivant  une  tradition  rapportée  par  Dioscoride,  la  propriété  aphrodi- 
siaque appartient  au  tubercule  mou  dont  la  fécule  est  peu  à  peu  absorbée 
pour  la  nutrition  de  la  plante.  L'autre  tubercule  plein  et  dur  est,  au  contraire, 
auaphrodisiaque.  En  outre,  si  un  homme  mange  celui-ci,  il  engendre  des  gar- 
çons, et  si  une  femme  mange  le  premier,  file  enfante  des  filles.  III,  131 . 
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forme  d'un  homme  d'âge  mûr,  à  figure  sévère  entourée  d'une 
épaisse  barbe,  la  tête  couverte  d'une  abondante  chevelure  et  coiffée 
du  Calathos  en  forme  de  corbeille  ou  d'une  mitre,  le  front  orné 
d'une  fleur  de  Lotos,  tenant  dans  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  ou  un  phallus  et  dans  la  droite  un  gouvernail  ou 
un  fouet,  vêtu  d'un  chiton  plissé  qui  couvre  la  poitrine  et 
s'entr'ouvre  à  la  partie  inférieure  pour  laisser  voir  un  phallus 
trois  fois  plus  long  que  nature,  symbole  de  la  puissance  géné- 
ratrice. Dans  quelques  statues,  déjà  connues  de  Plutarque,  et 
dont  on  peut  voir  les  reproductions  dans  la  Description  de  VE- 
gypte  (planches  tome  IV,  texte  III,  10,  Antiquités),  ainsi  que 
dans  le  tome  IV  du  Denderah  par  Mariette-Bey,  Sérapis  porte 
l'ithyphallus.  Quelquefois  il  a  une  tête  d'animal,  de  bœuf,  de 
bélier,  d'épervier  ou  d'ibis  (1). 

Isis,  mère  féconde,  est  figurée  sous  la  forme  d'une  femme 
dans  tout  l'éclat  de  la  beauté,  le  corps  recouvert  d'une  robe  de 
couleurs  variées  et  d'un  manteau  noir  bordé  de  franges,  jeté  en 
travers  depuis  l'épaule  droite  jusqu'au  côté  gauche  et  noué  par 
un  bout  au-devant  de  la  poitrine.  D'une  main,  elle  tient  un 
sistre  ;  de  l'autre,  la  situle.  Elle  porte  sur  la  tête  tantôt  un 
trône,  tantôt  un  disque  avec  des  cornes  de  vache. 

Horos,  produit  de  la  force  génératrice  et  de  la  fécondité,  est 
représenté  sous  la  forme  d'un  enfant  nu,  portant  le  doigt  à  la 
bouche. 

Ces  trois  divinités  sont  souvent  accompagnées  de  leur  minis- 
tre, Anubis,  à  tête  de  chacal  ou  de  chien,  vêtu  d'une  tunique  à 
manches  courtes  qui  s'arrête  au-dessus  du  genou  et  qui  est 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture.  Anubis  remplit,  dans  la  reli- 
gion égyptienne,  le  rôle  de  messager  des  Dieux,  attribué,  dans 
les  mythologies  grecque  et  romaine,  à  Hermès  ou  Mercurius. 
Celui-ci  est  coiffé  du  petasos,  il  a  des  ailes  aux  épaules  et  aux 
talons  et  tient  à  la  main  un  caducée. 

Laissant  de  côté  les  mystères  d'Isis  qui  ne  nous  offriraient 
aucune  circonstance  se  rapportant  à  la  question  de  VOrchis- 
SerapiaSy  nous  allons  rappeler,  d'après  Hérodote,  la  principale 


(1)  Puisqu'il  est  admis  que  «  le  latin,  dans  les  mots  brave  l'honnêteté  » 
nous  donnons  en  cette  langue  la  traduction  de  la  phrase  de  Plutarque  rela- 
tive à  l'attribut  ithyphaUique  des  statues  de  Sérapis  :  «  ubique  ostenditur 
simulacrum  Osiridis  humana  specie,  recto  pêne,  ob  vim  gignendi  »  -~  Isis 
et  OsiriSy  49. 
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cérémonie  du  culte  rendu  en  l'honneur  de  Sérapis  :  €  C'est  Me- 
lampus  qui,  à  mon  avis,  a  introduit  chez  les  Grecs  les  cérémo- 
nies du  culte  de  Bacchus  et,  notamment,  la  procession  du  Phal- 
lus {Hist.,  n,  49).  Il  est  fort  curieux  de  constater  que  les 
Égyptiens  observent  dans  les  fêtes  de  Bacchus  (Hérodote  aurait 
dû  dire  de  Sérapis)  les  mêmes  rites  que  les  Grecs,  à  l'exception 
des  chœurs  de  musique  et  des  phallus  séparés.  Chez  eux,  les 
femmes  portent,  dans  les  villages,  des  statuettes  d'une  coudée 
de  hauteur  munies  d'un  très  long  phallus  qu'elles  mettent  en 
mouvement.  Un  joueur  de  flûte  précède  cette  procession  que  les 
autres  femmes  suivent  en  chantant  des  hymnes  en  l'honneur 
du  Dieu.  Hist,,  II,  48.  Voyez  aussi  Plutarque,  Isiset  Osiris,  31. 
Hérodote  et  Plutarque  n'ajoutent  à  leur  récit  aucun  com- 
mentaire, cependant  il  nous  semble  qu'ils  auraient  dû  faire 
remarquer  le  peu  de  clairvoyance  des  prêtres  égyptiens  qui, 
sous  prétexte  d'honorer  le  pouvoir  créateur  de  Dieu,  ont  ima- 
giné une  cérémonie  supposant,  de  la  part  de  ceux  qui  l'accom- 
plissent, une  innocence  digne  de  l'âge  d'or  chanté  par  les  poètes. 
Il  était  facile  de  prévoir  que  la  procession  du  phallus  dégéné- 
rerait promptement  en  un  dévergondage  effréné.  Nous  savons, 
en  effet,  par  le  témoignage  de  plusieurs  historiens,  que  les  fêtes 
de  Sérapis  étaient  l'occasion  du  libertinage  le  plus  éhonté,  par- 
ticulièrement à  Canope,  où  se  trouvait  le  plus  célèbre  des  qua- 
rante-trois temples  élevés  en  l'honneur  du  Dieu  égyptien. 

L'exposé  historique  du  culte  de  Sérapis,  dont  nous  aurions 
voulu  pouvoir  cacher  l'obscène  nudité  au  moyen  d'un  euphé- 
misme quelconque,  était  indispensable  pour  expliquer  l'origine, 
si  souvent  controversée,  du  nom  de  Serapias  appliqué  k  un 
groupe  de  la  famille  des  Orchidées.  Il  nous  paraît  fort  probable 
que  l'inventeur  de  cette  appellation  a  eu  le  dessein  de  compa- 
rer la  susdite  Orchidée  à  l'attribut  impudique  des  statues  du 
dieu  Sérapis  ;  de  sorte  que  la  phrase  de  Dioscoride  qui  a  tant 
embarrassé  les  commentateurs,  «  le  Serapias,  ainsi  nommé  à 
cause  des  nombreux  usages  de  sa  racine,  îii  to  xoXiîxprjorov  », 
doit  être  ainsi  restituée  :  îti  tô  çaXXéiAopçov. 

La  substitution  de  VeLàjeciif  polychreston  h  phallomorphon 
est,  sans  doute,  une  innocente  supercherie  de  quelque  copiste 
pudibond  et  bien  intentionné  qui  a  cru  pouvoir,  d'un  trait  de 
plume,  supprimer  une  page  peu  édifiante  de  l'histoire.  Ah  !  si 
cela  était  possible,  que  de  faits  malpropres,  odieux  et  abomi- 
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nables  nous  aimerions  à  effacer  de  nos  Annales,  pour  le  plus 
grand  honneur  de  l'humanité  ! 

Afin  d'être  justes,  nous  devons  dire  que  plusieurs  de  nos  de- 
vanciers ont  soupçonné,  non  pas  le  phallomorphisme,  mais 
l'intention  qu'aurait  eue  le  créateur  du  mot  Seraptas  de  faire 
allusion  aux  scènes  libidineuses  qui  se  passaient  aux  fêtes  de 
Sérapis.  Nous  avons  déjà  rapporté  l'opinion  de  Mathias  de 
L'Obel  qui  comparait  les  tubercules  lobés  de  plusieurs  Orchis 
à  des  corps  de  femme  dans  une  altitude  lascive.  Ce  botaniste 
aurait  été  certainement  plus  affirmatif  encore,  s'il  avait  pu 
connaître  certaines  statuettes  trouvées  pendant  les  fouilles  exé- 
cutées à  notre  époque  dans  les  anciens  monuments  de  l'Egypte, 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Malheureusement  pour  l'hypothèse 
de  notre  ingénieux  botaniste,  les  naturalistes  grecs  ne  paraissent 
pas  avoir  observé  les  Orchis  palmés. 

Gaspard  Bauhin  a  rangé  parmi  les  Seraptas  ces  singuliers 
Ophrys,  appelés  autrefois  lusus  naiurœ,  dont  les  fleurs  ressem- 
blent, l'une  à  un  bourdon  {Ophrys  fucifera)^  l'autre  à  une 
abeille  (0.  apifera)^  une  troisième  à  un  taon  (0.  tabanifera)^ 
une  quatrième  à  une  araignée  (0.  aranifera),  une  cinquième 
à  une  mouche  (0.  myodea),  puis  les  Orchis  k  fleurs  simulant 
un  papillon  (Orchis  papilionacea  et  psychodea  ou  hifolia). 
Suivant  G.  Bauhin,  ces  représentations  naturelles  d'insectes 
lascifs  et  volages,  dont  la  vie  se  passe  à  caresser  les  fleurs, 
rappellent  les  sectateurs  du  dieu  Sérapis  se  livrant  sans  aucune 
retenue  et  dans  la  plus  complète  promiscuité  à  leurs  lubriques 
ébats.  Une  telle  comparaison,  de  la  part  d'un  naturaliste  aussi 
sérieux  que  l'illustre  auteur  du  Pinax  theatri  bolanici,  ne 
laisse  pas  que  de  surprendre,  et  nous  croyons  que  les  amours 
des  insectes  et  des  papillons  avec  les  fleurs  sont  un  thème  fan- 
taisiste qu'il  faut  laisser  aux  poètes.  En  outre,  on  chercherait 
vainement,  dans  les  écrits  des  botanistes  grecs,  un  mot  se  rap- 
portant aux  Orchidées  à  fleur  insectiforme. 

Les  mêmes  botanistes  sont  également  muets  au  sujet  des 
Orchidées  à  trois  tubercules,  Triorchis,  que  deux  médecins 
grecs  d'Alexandrie,  Aetius  et  Paul  d'^Egine,  ont  cru  être  le  Se- 
rapias  de  Dioscoride  (1).  Quel  est  ce  Seraptas  triorchis?  Nous 


(1)  Aetius  (Tetrabiblos  IV,  8)  parle  d'un  emplâtre  dans  la  composition 
du(}uel  entre  le  Seraptas  ou  Triorchis.  —  Paul  d'^Egine  conseille  pour  le 
traitement  dos  tumeurs  charbonneuses  des  applications  deSerapias  Triorchis 
(de  re  medica,  VII.) 
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savons  que  la  polyorchidie  est  habituelle  chez  VHerminium 
clandestinum,  improprement  appelé  monorchis  par  Rob. 
Brown.  Mais  il  est  peu  probable  que  les  botanistes  grecs  aient 
connu  cette  espèce,  car  elle  ne  se  trouve  pas  en  Grèce,  dans 
l'Asie  mineure,  non  plus  qu'en  Egypte.  Il  serait  plus  admissi- 
ble que  la  triorchidie  a  pu  quelquefois  être  constatée  par  eux 
sur  VOrchis  pictus  et  ses  variétés,  ainsi  que  sur  les  0.  provin-- 
cialis,  saccattiset  laxiflorus.  L'appellation  de  Triorchis  aurait- 
elle  été  appliquée  aux  Orchis  à  tubercules  plurilobés,  tels  que 
les  Orchis  latifolius,  incatmatus  et  maculatus?  Aetius  et 
Paul  d'^gine  n'ayant  donné  aucune  explication  sur  leur  Trior- 
chisy  il  est  impossible  de  prendre  parti  pour  Tune  ou  l'autre 
hypothèse  ;  d'autre  part,  la  description  du  Sa^apias,  donnée 
par  Dioscoride  étant  tout  à  fait  insuffisante,  nous  croyons  qu'il 
faut  définitivement  renoncer  à  une  détermination  de  cette  Or- 
chidée énigmatique  et  s'en  tenir  à  l'interprétation  générale  que 
nous  avons  donnée  du  sens  phallique  de  son  nom.  Inutile  d'ajou- 
ter que  l'attribution  qui  en  a  été  faite  par  Linné  à  un  genre 
d'Orchidées  est  entièrement  arbitraire  et  conventionnelle. 

La  fable  inventée  par  Tragus,  Brunfels  etMathiasde  L'Obel, 
au  sujet  de  la  prétendue  ressemblance  des  Satijria  et  des  Sera- 
piada  avec  un  corps  de  femme,  a  eu  peu  de  succès  et  n'a  jamais 
dépassé  le  petit  cercle  des  botanistes.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
de  la  légende  de  la  Mandragore  :  celle-ci  n'a  pas  occupé  seule- 
ment l'attention  des  naturalistes,  elle  a  encore  pris  place. parmi 
les  croyances  populaires  les  plus  répandues.  Les  littérateurs 
eux-mêmes  s'en  sont  emparés  :  Machiavel  l'a  prise  pour  sujet 
d'une  comédie,  et  La  Fontaine  d'un  de  ses  contes  les  mieux 
réussis  dans  le  genre  licencieux  fort  à  la  mode  d'abord  en  Italie, 
puis  en  France,  et  qui  a  eu  une  influence  beaucoup  plus  grande 
qu'on  ne  le  croit  généralement  sur  la  corruption  des  mœurs. 

Diverses  circonstances,  telles  que  les  propriétés  aphrodisia- 
ques et  hypnotiques  attribuées  à  cette  Solanée,  la  forme  bizarre 
de  ses  racines,  sa  prédilection  pour  les  rochers  solitaires  à  l'en- 
trée des  cavernes  mystérieuses  ont  contribué  à  lui  faire  prendre 
rang  parmi  les  herbes  magiques,  chères  aux  sorciers.  La  récolte 
de  la  Mandragore,  disait-on,  expose  à  de  grands  périls  qu'on 
ne  peut  éviter  que  grâce  à  certaines  précautions.  Il  faut  d'abord 
tracer  autour  d'elle  trois  cercles  avec  la  pointe  d'une  épée,  puis 
l'arracher  en  regardant  l'Orient,  après  avoir  eu  soin  de  se  bou- 
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cher  les  oreilles  afin  de  ne  pas  entendre  ses  gémissements  plain- 
tifs. Pendant  ce  temps,  une  autre  personne  danse  dans  le  voi- 
sinage en  vociférant  des  paroles  obscènes  (1). 

La  Mandragore  a  une  grosse  racine  napiforme,  tantôt  simple, 
tantôt  bifurquée  par  deux  prolongements  contournés  qu'on  a 
comparés  à  deux  jambes  d'homme  croisées  Tune  sur  l'autre, 
d'où  le  nom  à'Anthropomorphon  donné  à  cette  plante  par  Py- 
thagore.  On  distinguait  une  Mandragore  mâle  et  une  femelle  : 
celle-ci  a  des  racines  moins  grosses  et  moins  blanches  ;  son 
fruit  est  piriforme  et  non  globuleux  comme  celui  de  la  Mandra- 
gore mâle.  Toutes  deux  servaient  à  la  préparation  de  philtres 
qui  inspiraient  l'amour  et  faisaient  cesser  la  stérilité. 

Une  plante  douée  de  vertus  si  merveilleuses  devait  nécessai- 
rement devenir  un  objet  de  commerce  ;  mais  comme  il  n'était 
pas  toujours  facile  de  s'en  procurer  des  quantités  suffisantes, 
certains  charlatans  avaient  eu  l'ingénieuse  idée  d'en  fabriquer 
en  sculptant  dans  une  racine  de  Bryone  de  petites  statuettes 
représentant,  d'une  manière  non  équivoque,  des  corps  d'hommes 
et  des  corps  de  femme,  qu'ils  vendaient  sur  les  places  publi- 
ques. Afin  de  donner  plus  de  prix  à  leur  marchaudise,  ils  ne 
manquaient  pas  de  faire  le  récit  des  dangers  qu'ils  avaient 
courus  en  allant  la  nuit,  à  certaines  époques  fatidiques  de  l'an- 
née, arracher  la  précieuse  racine,  autour  des  gibets,  du  sein  de 
la  terre  arrosée  du  sang  des  suppliciés. 

Les  détails  donnés  par  les  anciens  naturalistes  grecs  sur  les 
Mercuriales  mâles  et  femelles  sont  plus  précis  que  ceux  qu'ils 
nous  ont  transmis  relativement  aux  Orchidées.  On  sait  que  les 
Mercurialis  tomentosa^  perennis  et  annua  sont  des  plantes 
diœques.  Chez  les  individus  mâles  les  fleurs  se  présentent  en 
petits  glomérules  portés  sur  des  pédoncules  de  longueur  varia- 
ble suivant  les  espèces  ;  chez  les  individus  femelles  elles  sont 
placées  à  l'aisselle  des  feuilles  et  donnent  naissance  à  une  cap- 
sule didyme  tomenteuse  ou  hérissée  de  poils  que  les  anciens 
avaient  comparée  à  deux  testicules  accolés,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  par  la  description  donnée  dans  la  Matière  médicale  de 
Dioscoride  : 

€  Le  Linozôstis  mâle,  appelé  par  les  Romains  Mercurialis 

(1)  Voyez  Théophraste,  Historia  pîantarum,  IX,  8  :  Pline,  Hist.  natur. 
XXV,  94. 
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testiculata  (1),  a  des  feuilles  pareilles  à  celles  de  VOci7non.  Ses 
petits  fruits  arrondis,  naissant  à  l'aisselle  des  feuilles,  sont  jux- 
taposés comme  deux  testicules.  Les  fruits  (Dioscoride  aurait  dû 
dire  les  fleurs)  du  Linozôstis  femelle  forment  une  grappe  bien 
fournie.  On  prétend  que  les  feuilles  de  celui-<;i  employées  en 
boisson  ou  en  lotion  après  les  règles  font  concevoir  des  filles,  et 
que  les  feuilles  du  Linozôstis  mâle  font  concevoir  des  gar- 
çons.» Diosc.  IV,  188.  —Pline  XXV,  18. 

Dans  le  livre  III,  chapitre  130  du  même  ouvrage,  Dioscoride 
rappelle  que  Crataevas  attribue  les  mêmes  vertus  à  VArrhegcH 
non  ou  Phyllon  mâle  ainsi  qu'au  Thelygonon  ou  Phyllon 
femelle. 

Plusieurs  commentateurs  ont  cru  reconnaître  dans  le  Phyl- 
lon des  Grecs  notre  Mercurialis  annua;  suivant  Matthiole,  ce 
serait  le  Mercurialis  tomentosa  ;  mais,  à  franchement  parler, 
la  description  donnée  par  Dioscoride  est  trop  obscure  pour  qu'il 
soit  possible  de  déterminer  exactement  la  plante  désignée  par 
lui  soi: s  le  nom  de  Phyllon, 

Si  les  botanistes  de  l'Antiquité  avaient  connu  les  Lonicera 
cœrulea  et  alpigena  dont  les  fruits  sont  formés  de  deux  baies 
soudées  par  un  de  leurs  côtés  et  les  Lonicera  nigra  et  xylostea 
à  baies  réunies  seulement  à  la  base,  ils  n'auraient  sans  doute 
pas  manqué  de  les  qualifier  mâles,  par  opposition  aux  Chèvre- 
feuilles à  baies  libres,  comme  le  fit  plus  tard  Gesner,  et  de  leur 
attribuer  des  propriétés  aphrodisiaques  (2). 

La  qualification  «  mâle  et  femelle  >  n'a  pas  été  seulement 

(1)  Les  appeUations  modernes  de  Coriandrum  testiculatum  L.  ou  Bifora 
testiculata  DC.  appliquées  à  une  Ombellifère  bien  connue,  sont  exactement 
calquées  sur  celles  de  Mercurialis  testiculata  en  usage  chez  les  anciens  bota- 
nistes Romains. 

(2)  Les  anciens  naturalistes  grecs  connaissaient  certainement  les  Lonicera 
etrusca  et  impleaa  très  communs  dans  leur  pays,  et  peut-être  aussi  les  Loni» 
eera  caprifolia  Qt  periclymena.  Ces  quatre  espèces  confondues  par  eux  for- 
ment le  groupe  du  Periclymenon  que  Dioscoride  décrit  ainsi  :  «  c'est  une 
plante  sarmenteuse  s*enroulant  autour  des  arbustes  des  haies  ;  elle  a  des 
feuilles  embrassantes  et  une  fleur  blanche  sessile  au  centre  de  la  feuille 
florale.  »  L'inexpérience  du  botaniste  grec  dans  l'art  de  décrire  les  plantes 
apparaît  manifestement  dans  cette  diagnose,  car  s'il  est  vrai  que  les  L.  implexa 
et  caprifolia  ont  des  fleurs  sesailes,  les  L.  etrusca  et  periclymena  ont,  au 
contraire,  des  fleurs  longuement  pédonculées.  En  outre,  le  L.  periclymena 
n'a  pas,  comme  les  trois  autres,  des  feuilles  connées.  Il  est  d'ailleurs  surpre- 
nant que  Dioscoride  attribue  aux  fleurs  des  Chèvrefeuilles  une  couleur  blanche 
et  qu  il  ne  parle  pas  de  l'odeur  suave  exhalée  par  plusieurs  d'entre  eux.  Ces 
inexactitudes  et  omissions  donneraient  lieu  de  croire  que  ce  passage^  comme 
tant  d'autres,  a  été  altéré  et  mutilé. 
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appliquée  aux  plantes  elles-mêmes,  mais  encore  à  un  suc  ré- 
sineux produit  par  deux  arbres  de  la  famille  des  Térébinthacées, 
le  Boswellia  serrala  du  Bengale  et  le  Balsamodendron  Kataf 
d'Arabie,  déjà  connus  des  botanistes  grecs  sous  les  noms  de 
Libanàtos  iniicos  et  arabicas.  —  Théophr.,  Hisl.  plant. ^ 
IX,  4;  —  Diosc,  Mater,  medica^  IrSl.  — Pline,  Bist.  natur.y 
XII,  30,31,32. 

Des  incisions  faites  à  Técorce  de  ces  deux  arbres  découle  une 
résine  qui  tantôt  se  concrète  en  globules  souvent  collés  deux  à 
deux,  tantôt  s*étend  en  larmes  plus  ou  moins  allongées.  La  forme 
globuleuse  est  appelée  Encens  mâle  {Libanos  arrhên^  Diosc, 
Thus  masculumy  Pline),  à  cause  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru 
y  voir  avec  les  testicules  des  anioiaux.  C'est,  d'ailleurs,  la  plus 
estimée,  parce  qu'elle  est  plus  pure  et  plus  odorante.  L'Encens 
femelle  a  une  couleur  plus  foncée,  une  odeur  moins  suave  et  se 
trouve  souvent  mêlé  à  des  matières  étrangères,  et  surtout  à  des 
débris  d'écorce.  Dioscoride  et  Pline  ajoutent  que  comme  l'Encens 
mâle  est  d'un  prix  assez  élevé,  on  le  falsifie  souvent  avec  de  la 
gomme  et  de  la  résine  de  Pin.  Cette  adultération  est  facile  à 
reconnaître  au  moyen  de  la  combustion. 

Les  vertus  curatives  de  l'Encens,  quelquefois  appelé  0/t- 
ban  (1),  ont  été  longuement  prônées  par  les  anciens  médecins, 
pour  la  guérison  des  plaies,  des  ulcères,  des  fistules,  des  tu- 
meurs, des  engorgements  utérins,  du  panaris,  des  affections 
vermineuses.,.  et  du  mal  de  dents.  Encore  aujourd'hui,  c'est  un 
des  remèdes  les  plus  employés  dans  la  médecine  populaire. 
Il  faut  assurément  beaucoup  de  bonne  volonté  pourvoir  une 
ressemblance  entre  les  testicules  et  les  globules  d'Encens  mâle, 
et  c'est  bien  le  cas  de  répéter  avec  les  philosophes  de  l'école 
scholastique  que  c  toute  comparaison  est  un  peu  boiteuse  ». 


(1)  Le  mot  Oliban  est  un  exemple  bizarre  de  la  soudure  de  Tarticle  avec 
le  substantif  6  Xi^x^oç,  le  Libanos. 

Le  nom  de  Cytise  aubour,  en  latin  Alburnum,  est  devenu  Labumum  par 
suite  de  l'interversion  des  deux  premières  lettres. 

La  transposition  de  Vh  de  la  seconde  syllabe  à  la  première  a  changé  Cicho^ 
rion  en  Chicorée.  — La  suppression  de  Vh  des  mots  Thermos  (Lupin),  Tham- 
nos  et  Phycos  a  produit  Tennis^  Tamus  et  Fucus.  —  L'addition  d'un  h  a 
transformé  Catanance  en  Catananche  et  Pityusa  en  Pithyusa.  —  De  la  sup- 
presion  d'une  syllabe  des  mots  Dios  anthos  Qt  Pycnocomon  (chevelure  épaisse) 
sont  résultés  Dianthus  et  Pycnomon.  —  Minyanthes,  Cyclaminos  et  Abiga 
ont  été  estropiés  en  Menyanth^s,  Cyclamen  et  Ajuga. 

On  remplirait  un  loog  chapitre  dos  altérations  de  mots  produites  par  les 
lapsus  calami  des  auteurs  et  copistes,  ainsi  que  par  la  distraction  des  typo- 
graphes. 
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Pourtant,  on  est  obligé  d'avouer  que  le  proverbe  n'est  pas 
applicable  au  nom  de  Phallos  impudi(MS  donné  à  un  Cham- 
pignon qui  semble  être  le  type  le  mieux  réussi  de  ce  qu'on 
appelle  les  jeux  de  la  nature.  Les  anciens  botanistes  grecs  et 
romains  ne  l'ont  pas  connu,  car,  dans  le  cas  contraire,  ils  n'au- 
raient pas  manqué  de  le  signaler  et  de  lui  donner  l'étiquette 
qu'il  a  reçue  plus  tard.  Jonghe  Adrian  (Adrianus  Junius,  en  la- 
tin) paraît  être  le  premier  qui  l'ait  décrit  et  figuré  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Phalli,  ex  fungorum  génère  in  Hollan- 
diœ  sabuletta  passim  crescentis  descriptio  et  ad  vivum  eo?- 
pressa  pictura.  —  Delphis,  1564. 

Les  anciens  botanistes  grecs  avaient  été  certainement  moins 
heureux  dans  l'emploi  du  langage  réaliste  lorsqu'ils  avaient 
appelé  Cynomôrion  (pénis  de  chien)  VOrobanche  speciosa  D  C.  à 
fleurs  blanches  avec  stries  violettes  qui,  comme  l'avaient  fort 
bien  remarqué  Théophraste  et  Dioscoride,  fait  périr  les  Légu- 
mineuses et  particulièrement  l'Ers  et  la  Fève  (1).  —  Théophr., 
De Causis plant.,  V,  15  ;—  Diosc,  II,  171  ;  —  Pline,  XXII,  80. 

Plus  mal  inspiré  encore  a  été  Pierre  Belon  quand  il  a  eu 
l'idée  saugrenue  de  comparer  les  cônes  de  VAhies  excelsa  D  C. 
{Pim^  Abies  L.)  au  membre  viril  de  l'homme. 

€  Le  Sapin  porte  à  l'extrémité  de  ses  rameaux  infléchis  des 
cônes  pendants,  semblables  pour  la  longueur  et  la  grosseur  au 
ptMlendum  virile.  Aussi  les  AUobroges  et  les  Lyonnais  lui  ont- 
ils  donné  un  nom  obscène».  DeArboribus  coniferis,  I,  page  27, 
Paris,  1553. 

A  la  page  suivante,  Belon,  prétendant  s'appuyer  sur  l'auto- 
rité de  Théophraste  et  de  Pline  dont  il  interprète  mal  les  textes, 
décrit  et  représente  fort  maladroitement  V Abies  pectinata  D  C. 
à  cônes  cylindriques  qu'il  appelle  Abies  fœmina, 

Gaspard  Bauhin,  se  souvenant  sans  doute  de  Vlihyphallus 
des  priapées  antiques  et  estimant  que  les  cônes  dressés  du  Sa- 
pin pectine  ont  une  attitude  plus  virile  que  les  cônes  pendants 
du  Sapin  picea,  nomme  mâle  le  premier,  Abies  conis  sursum 
spectantibus  sive  mas^  et  femelle  le  second,  Abies  alba  sive 
fœmina.  —  Pinax,  page  505.  — Jean  Bauhin  et  Fée  ont  adopté 
l'interprétation  de  Belon  ;  au  contraire,   Tournefort,  Linné  et 


(1)  Le  aom  d'Orobanche  signifie  précisément  étrangle-En.  UErviliasativa 
s'appelait  en  grec  orohos. 
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Carrière  ont  suivi  celle  de  G.  Bauhin.  Toutefois,  nous  devons 
ajouter  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  motivé  leur  détermi- 
nation, et  sans  doute,  à  vouloir  le  faire,  ils  eussent  éprouvé  un 
grand  embarras,  car  Théophraste,  non  plus  que  Pline,  ne  par- 
lent pas  des  cônes  dressés  ou  pendants  ;  ils  se  bornent  à  dire 
que  €  le  Sapin  mâle  a  des  feuilles  plus  aiguës  et  plus  piquan- 
tes, un  tronc  noueux  et  entouré  de  moelle.  —  Le  Sapin  femelle 
est  plus  élancé;  son  bois  est  blanc,  tendre  et  beaucoup  plus 
facile  à  travailler  ;  les  feuilles  sont  ailées,  peu  à  peu  décrois- 
santes, et  forment  par  leur  ensemble  une  voûte  très  ombreuse 
d'une  épaisseur  telle  qu'elle  qu'elle  est  impénétrable  à  la  pluie.  > 
Théophr.,  Plant.,  III,  9  ;  Pline,  XVI,  19.  —Comme  on  le  voit, 
les  métaphores  priapiques  tirées  de  la  direction  des  cônes  sont 
de  pures  inventions  du  '  jraliste  manceau,  Selon,  et  de  Gas- 
pard Bauhin. 

Pour  en  finir  avec  les  fantaisies  des  commentateurs,  il  nous 
reste  à  rapporter  l'interprétation  qui  a  été  donnée  par  Eug. 
Fournier  des  épithètes  mâles  et  femelles  appliquées  aux  Fou- 
gères par  les  botanidtes  grecs  : 

€  Pour  les  anciens,  dit  Eug.  Fournier,  le  Pteris  aquilina, 
dont  le  bourgeon  rigide  et  dressé  produit  un  axe  solitaire,  (^tait 
mâle.  Au  contraire,  les  Fougères  à  frondes  en  couronne  dessi- 
nant, à  leur  sortie  du  sol,  un  entonnoir  à  bords  relevés,  étaient 
femelles...  Ces  antiques  appellations  n*ont  pas  d'autre  sens  que 
celui  des  noms  donnés  par  les  serruriers  à  leurs  vis  et  à  leurs 
écrous.  > 

Ainsi,  d'après  le  critique,  plus  érudit  que  judicieux,  dont  nous 
venons  de  citer  l'opinion,  les  mots  mâles  et  femelles  appliqués 
aux  Fougères,  correspondraient  à  l'idée  de  protubérance  d'une 
part,  et  de  cavité,  d'autre  part  ;  ce  serait  encore  une  compa- 
raison empruntée  par  les  botanistes,  aussi  bien  que  par  les 
serruriers,  à  la  forme  en  saillie  des  organes  génitaux  des  ani- 
maux mâles  et  à  celle  en  cavité  des  organes  sexuels  des  ani- 
maux femelles. 

Nous  avons  eu  beau  lire  et  relire  tout  ce  que  les  botanistes 
grecs  ont  écrit  au  sujet  des  Fougères,  nous  n'avons  pu  parvenir 
à  y  trouver  le  moindre  indice  de  l'intention  qu'ils  auraient  eue 
d'établir  une  antithèse  entre  les  protubérances  mâles  du  Pteris 
et  les  cavités  femelles  du  Thelypteris,  La  seule  interprétation 
qui  soit  conforme  à  la  lettre  et  à  l'esprit  des  textes  grecs  est 
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celle  que  nous  avons  donnée  dans  le  chapitre  précédent,  où  nous 
avons  expliqué  que  le  Pteris  megalê  était  considéré  comme 
mâle  parce  qu'il  est  le  géant  des  Fougères  européennes,  tandis 
que  toutes  les  autres  Fougères  étaient  appelées  Thelypteris^ 
c'est-à-dire  Pteris  femelle,  parce  qu'elles  ont  une  taille  plus 
humble  et  un  port  moins  majestueux. 

Que  de  divagations  inutiles  les  botanistes  grecs  et  romains 
auraient  épargné  à  leurs  successeurs  s'ils  avaient  eu  soin  de 
définir  exactement  les  divers  sens  des  mots  €  mâles  et  femelles  >, 
appliqués  par  eux  aux  Fougères,  aux  Pins  et  Sapins,  aux  Or- 
chidées, aux  Mercuriales  et  aux  Orties  !  Quelques  lignes  d'expli- 
cation pour  chaque  cas  particulier  auraient  dissipé  toute  incer- 
titude. 

La  maladresse  des  anciens  botanistes  dans  l'art  de  décrire  les 
plantes  ne  s'est  pas  manifestée  seulement  à  l'occasion  des 
familles  végétales  que  nous  venons  de  citer,  mais  encore  à  pro- 
pos d'une  multitude  d'autres  familles,  genres  et  espèces  dont  la 
détermination  est  restée  une  énigme  indéchiffrable.  Quiconque 
a  essayé,  comme  nous  l'avons  fait  nous-même,  de  dresser  la 
liste  des  plantes  connues  des  anciens,  en  laissant  de  côté  les  tra- 
ditions douteuses  et,  à  plus  forte  raison,  celles  qui  sont  mani- 
festement erronées,  est  arrivé  à  établir  trois  catégories  La  pre- 
mière, au  sujet  de  laquelle  il  n'existe  aucun  doute,  comprend 
les  végétaux  cultivés  et  plusieurs  herbes  sauvages,  comme  les 
Orties,  l'Anagallis  des  champs  et  quelques  autres  trop  commu- 
nes pour  qu'elles  aient  pu  passer  inaperçues  des  agriculteurs  ; 
la  seconde  est  formée  des  plantes  dont  la  détermination  peut 
être  faite  avec  quelque  probabilité,  en  remarquant  toutefois 
que,  pour  celle-ci,  les  anciens  noms  s'appliquent  souvent  à  un 
genre  tout  entier  sans  distinction  d'espèce  ;  la  troisième  est 
composée  de  plantes  qu'il  est  impossible  de  reconnaître,  soit 
parce  qu'elles  ont  été  simplement  mentionnées  sans  aucune 
explication,  soit  parce  que  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites 
sont  absolument  inintelligibles.  C'est  précisément  à  propos  de 
ces  dernières  que  les  commentateurs  ont  donné  libre  carrière  à 
leur  imagination  et,  suivant  l'expression  hardie  de  M.  Pru- 
d'homme, ont  navigué  à  pleines  voiles  sur  l'Océan  de  la  fan- 
taisie. Certes,  ils  n'étaient  pas  de  ces  hommes  timorés  qui,  pour 
résoudre  un  problème,  exigent  qu'on  leur  fournisse  d'abord  des 
données  exactes.  Parbleu!  le  beau  mérite.  —  Mais,  trouver 
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l'âge  du  capitaine  d'un  navire,  quand  on  ne  connaît  que  la 
hauteur  du  mât  de  misaine,  diagnostiquer  d'après  l'étiquette 
une  plante  qu'on  n'a  pas  vue  et  qui  n'a  jamais  été  décrite..., 
^/xîu  /^"elle  serait,  suivant  certains  critiques,  la  véritable  mar- 
fénie  ! 


ème  emploi  des  mots  o  plantes  mâles  et  plantes 
femelles  ». 

terminer  l'histoire  des  mots  «  plantes  mâles  et  plantes 
>,  nous  avons  encore  à  signaler  un  cinquième  emploi  de 
tiens.  Cette  fois  il  ne  s'agit  pas  d'une  acception  nette - 
terminée,  tantôt  vraie  comme  dans  le  premier  cas,  tantôt 
ïe  comme  dans  le  troisième,  ou  métaphorique  comme 
uatrième,  mais  d'un  simple  expédient  de  nomenclature 
n  duquel  les  anciens  botanistes  ont  distingué  les  unes 
es  les  plantes  qui  n'avaient  pas  reçu  de  noms, 
en  eflFet,ce  que  dit  Théophraste  :  €  La  plupart  des  plan- 
ages  sont  innommées,  et  d'ailleurs  peu  de  personnes 
aissent.  Il  n'est  donc  point  surprenant  que,  pour  établir 
es  des  distinctions,  on  se  soit  servi  des  adjectifs  mâles 
es.  Au  contraire,  toutes  les  plantes  cultivées  sont  pas- 
at  connues  et  ont  reçu  chacune  un  nom  particulier.  > 
znt,^  I,  14. 

nus  confitentem  reum.  Le  plus  savant  des  botanistes 
us  avertit  lui-même  que  nous  aurions  tort  de  vouloir 
toujours  un  sens  précis  aux  mots  €  plantes  mâles  et 
émelles  »,  car  fréquemment  ces  expressions  ont  été  em- 
lans  autre  intention  que  celle  de  distinguer  entre  elles, 
ipithète  banale,  les  espèces  les  plus  voisines  les  unes 
es. 

les  caractères  diagnostiques,  l'un  des  plus  faciles  à 

est  assurément  la  couleur  des  fleurs  et  des  feuilles  ; 

'^ons-nous  que  les  anciens  naturalistes  ont  appelé  les 

es,  les  autres  femelles,  des  espèces  également  fructifères, 

taille  à  peu  près  et  ne  différant  que  par  la  couleur  des 

des  feuilles,  ainsi  que  le  prouvent  les  exemples  sui- 

7a//{^  mâle  a  une  fleur  rouge  {A.  phcentcea)^  VAna- 
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gallts  femelle  a  une  fleur  bleue  (A.  cœrulea).  Diosc.  II,  109;  — 
Pline,  XXV,  92. 

n  est  certain  que,  à  part  la  couleur  des  fleurs,  il  est  peu  de 
plantes  aussi  semblables  Tune  à  l'autre  que  les  deux  Anagallis^ 
si  communs  dans  les  champs  de  toute  l'Europe.  Il  est  même 
surprenant  que  les  botanistes  grecs  et  romains  n'aient  pas  eu 
exclusivement  recours  aux  adjectifs  pAûpntcea  (9ôiv{xoç)  et  cœru- 
lea (xudéveoç)  employés  par  eux  dans  la  phrase  diagnostique,  sans 
y  ajouter  ceux  de  4  mâles  et  femelles  »  qui  évidemment  étaient 
d*une  inexactitude  choquante  dans  le  cas  actuel. 

Le  Cistos  est  un  arbrisseau  qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  ; 
le  mâle  (C.  villosus  et  C.  parviflorus)  a  des  fleurs  pourpres, 
la  femelle  (C.  salvtfblius  et  C.  monspeliensis)  a  des  fleurs  blan- 
ches. Diosc,  1, 126  ;  —  Pline,  XXIV,  48. 

Dionysius,  cité  par  Pline,  admet  un  Asphodèle  mâle  et  un 
Asphodèle  femelle.  Plusieurs  commentateurs,  entre  autres  Do- 
doenset  Camerarius,  ont  cru  reconnaître  dans  le  premier  l'A^- 
phodelus  ramosus  à  fleurs  blanches,  et  dans  le  second  VA.  lu- 
teus. 

Le  Pulegium  mâle  a  des  feuilles  blanches,  le  Pulegium  fe* 
melle  des  feuilles  pourpres.  Pline,  XX,  54. 

VAbrotonon  mâle  {Artemisia  abrotonon)  a  des  rameaux 
fleuris  ressemblant  à  ceux  de  l'Absinthe,  VAbrotonon  femelle 
(Saniolina  chamœcyparissus)  a  des  feuilles  très  ténues  et 
porte  un  corymbe  de  belles  fleurs  d'un  jaune  d'or.  Diosc,  IV, 
26;  — Pline,  XXI,  92(1.) 

Le  Phlomos  mâle  {Verbascum  thapsus)  a  des  feuilles  blan- 
ches, le  Phlomos  femelle  (F.  sinuatum)  a  des  feuilles  de  couleur 
brune.  Diosc,  IV,  102  ;  —  Pline,  XXV,  73. 

S'il  est  un  genre  de  plantes  dont  les  fleurs  et  les  fruits  ont 
une  couleur  et  des  dimensions  telles  qu'elles  ne  puissent  échap- 
per à  l'attention,  c'est  assurément  celui  des  Pivoines  ;  aussi  se- 
rait-il incompréhensible  que  les  anciens  botanistes  grecs  et 
romains  aient  pu  distinguer  un  Paeonia  mas  et  un  Paeonia 
fasmina^  s'ils  avaient  pris  ces  deux  adjectifs   dans  leur  sens 


(l)  n  est  certain  que  les  Grecs  écrivaient  abrotonon,  et  non  abrotanum, 
comme  le  font  tons  les  botanistes  modernes  depuis  <)ue  Gaspard  Baukin  a 
oublié  de  corriger  Terreur  du  typographe  qui  a  imprimé  son  Pinax  theatri 
hotanici. 
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habituel.  Suivant  Dioscoride,  le  P.  mas  {P.  peregrina  eto//î- 
cinalis)  a  des  feuilles  entières  rappelant  celles  du  Noyer  et  plu- 
sieurs racines  grosses  et  renflées,  le  P.  foèmina  (P.  corallina) 
a  des  feuilles  divisées  comme  celles  du  Smymion  et  des  racines 
d'où  pendent  sept  à  huit  tubercules  pareils  à  ceux  de  l'Aspho- 
dèle. Diosc,  III,  147.  Il  nous  semble  que,  dans  ce  cas  particu- 
lier, l'emploi  des  adjectifs  «  mâle  et  femelle  >  est,  comme  l'a 
avoué  Théophraste,  un  expédient  de  nomenclature  destiné  à 
établir  une  distinction  entre  deux  espèces  n'ayant  pas  reçu  de 
nom. 

Le  Symphytum  majus  (S.  officinale)  ou  Consolida  mas  a, 
suivant  Gaspard  Bauhin,  des  fleurs  roses  ou  violacées  ;  une  variété 
de  cette  espèce,  le  Consolida  fœmina^  a  des  fleurs  blanches  ou 
jaunâtres. 

Dans  l'exemple  suivant  cité  par  J.-C.  Scaliger,  il  ne  s'agit 
plus,  comme  dans  les  cas  précédents,  de  distinguer  les  plantes 
d'après  les  fleurs,  les  feuilles,  les  tiges  et  les  racines,  mais  bien 
d'après  une  particularité  de  la  structure  des  fruits. 

€  Les  mots  mâles  et  femelles  ne  sont  pas  toujours  pris  dans 
le  même  sens  ;  il  en  est  qui  appellent  mâle  le  Pêcher  dont  le 
fruit  a  la  chair  adhérente  au  noyau,  et  femelle  celui  dont  le  fruit 
a  la  chair  se  séparant  du  noyau  (1).  Les  Cognassiers  à  fruits 
oblongs  sont  réputés  mâles,  ceux  qui  ont  des  fruits  plus  arron- 
dis passent  pour  femelles.  —  Les  Français  donnent  aux  mots 
mâles  et  femelles  une  autre  signification  :  ils  attribuent  au  mâle 
une  pulpe  de  couleur  pâle  et  à  la  femelle  une  pulpe  plus  blan- 
che. »  In  libris  de  plantis  Aristotelis^  I,  41. 

Pour  terminer  ce  chapitre  nous  allons  parler  de  deux  noms  qui 
offrent  un  exemple  manifeste  du  désordre  de  l'ancienne  nomen- 
clature et  une  preuve  irrécusable  du  peu  de  soin  qu'on  mettait 
autrefois  à  grouper  les  espèces  végétales  d'après  leurs  affinités 
naturelles.  Il  s'agit  des  Balsamina  mas  et  fœmina  mentionnés 
parFuchs,  Camerarius,  Gérard,  Besler,  de  L'Obel,  Tabernae- 
montanus  et  Gaspard  Bauhin. 

Le  nom  de  Balsamina  est  dérivé  de  balsamon  et  indique  que 
les  deux  susdites  plantes,  de  même  que  les  Balsamodendron  de 
l'Inde  et  de  l'Arabie,  déjà  connus  des  anciens  Grecs,  de  môme 


(1)  Les  fruits  à  noyau  adhérent  étaient  appelés  Duracina  chez  les  anciens 
Romains. 
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aussi  que  les  Balsamon  peruvianum  et  toltuinum  d'Amérique, 
servaient  à  composer  des  baumes  souvent  employés  dans  le  trai- 
tement des  blessures.  Ceux  qu'on  préparait  au  moyen  des  fruits 
de  la  Balsamine  mâle  avaient  en  outre  la  vertu  admirable  de  ren- 
dre les  femmes  fécondes,  si  partes  circa  pubem  et  uteri  oscu- 
lum^  ante  cottum,  inungantur. 

Qu'est  donc  cette  Balsamine  mâle?  C'est  la  Cucurbitacée 
monœque,  originaire  des  régions  tropicales  de  l'Afrique  et 
des  Indes  orientales,  appelée  actuellement  Momordica  hal^ 
samina^  ayant  des  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  et  un  fruit  pré- 
tentieusement surnommé  Pomme  de  merveille,  ovale,  hérissé 
de  gros  tubercules  et  s'ouvrant  avec  élasticité  lorsqu'il  est 
mûr  en  laissant  voir  des  graines  noires  entourées  d'une  arille 
rouge.  Toutefois  nous  sommes  étonnés  que  les  anciens  botanis- 
tes se  soient  tant  occupés  de  ce  fruit  et  n'aient  pas  accordé  plus 
d'importance  à  celui  d'une  autre  Momordique  fort  commune  dans 
tous  les  pays  du  bassin  méditerranéen,  nous  voulons  parler  de 
\^  Momordica  elaterium,  mieux  nommée  Ecballion  elaterium, 
dont  la  baie  hérissée  d'aspérités  à  la  surface,  penchée  sur  son 
pédoncule,  s'ouvre  subitement  à  la  base  quand  on  la  touche  et 
projette  jusqu'à  cinq  mètres  de  distance  la  pulpe  acre  et  visqueuse 
qui  entoure  ses  graines.  Il  est  vrai  que  les  objets  apportés  de 
loin  piquent  plus  vivement  la  curiosité  que  ceux  qui  s'offrent  à 
notre  observation  journalière. 

Quant  à  la  Balsamine  femelle,  également  originaire  des  In- 
des orientales,  c'est  la  gracieuse  Balsamina  hortensis  si  recher- 
chée par  nos  horticulteurs  à  cause  de  la  variété  du  coloris  de  ses 
fleurs  blanches,  roses,  purpurines,  violettes  ou  panachées  de 
diverses  nuances.  Ses  capsules  oblongues  à  cinq  loges  polysper- 
mes  s'ouvrent  avec  élasticité  quand  on  les  presse,  comme  il  arrive 
pour  les  fruits  des  Impatiens,  autre  genre  de  la  famille  des  Bal- 
saminées. 

Le  rapprochement  établi  entre  une  Momordique  et  une  Balsa- 
mine était  trop  choquant  pour  ne  pas  exciter  des  protestations  de 
la  part  des  bons  observateurs.  Déjà  Dodoens  l'avait  trouvé  quel- 
que peu  forcé;  Daléchamps  et  Jean  Bauhin  n'hésitèrent  pas  aie 
déclarer  absurde.  Néanmoins,  telle  est  la  puissance  des  faits  ac- 
complis que,  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  botanique  antérieurs 
aux  admirables  Institutiones  res  herbariœ  de  Tournefort,  les 
Balsamina  mas  et  fcemina  continuèrent  à  cohabiter  comme 
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deux  espèces  de  même  genre,  quoique  Tune  soit  monœque  et 
thalamiflore,  l'autre  hermaphrodite  et  calyciflore,  bien  qu'elles 
diffèrent  profondément  Tune  de  l'autre  par  les  caractères  de  leurs 
fleurb,  de  leurs  fruits  et  de  leurs  organes  de  végétation.  Il  fallut 
pour  les  faire  divorcer  définitivement  que  Tournefort  fût  obligé, 
par  les  exigences  de  son  système,  de  ranger  la  première  dans  les 
Monopétales  campaniformes  sous  le  nom  de  Momordica  vul- 
garis  et  la  seconde  dans  les  Polypétales  irrégulières  sous  le 
nom  de  Balsamina.  A  plus  forte  raison,  Linné  fut-il  forcé  de 
séparer  la  Momordica  vulgaris  Tourn.,  B.  rotundifolia  C. 
Bauhin,  de  la  Balsamina  et  de  placer  l'une  dans  la  Monoecie 
et  l'autre  dans  la  Syngénésie,  Cependant  il  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  rompre  entièrement  avec  la  tradition,  puisque  la  Mo- 
mordiquë,  malgré  qu'elle  dût  cesser  tout  commerce  avec  la 
Balsamine,  conserva  le  souvenir  de  son  ancienne  mésalliance  en 
portant  le  nom  de  Momordica  Balsamina^  c'est-à-dire,  Momor- 
dica olim  Balsamina  nuncupata  ;  de  son  côté ,  la  Balsamine 
devint  Impatiens  Balsamina.  Cette  déplorable  confusion  entre 
l'histoire  de  la  Botanique  et  la  nomenclature  maintint  dans  le 
langage  une  multitude  de  vieilles  expressions  insignifiantes, 
fausses,  absurdes  et  souvent  ridicules. 

Comme  on  le  voit,  la  Balsamine  mâle,  laquelle  n'est  point  une 
Balsamine  mais  bien  une  Momordique,  est  restée,  jusqu'aux  tra- 
vaux de  Tournefort  et  de  l'illustre  Suédois,  accouplée  dans  le 
même  genre  avec  la  Balsamine  femelle,  la  vraie  Balsamine  in- 
dienne, par  cet  étrange  et  inconcevable  motif  que  toutes  deux 
avaient  autrefois  servi  à  composer  des  baumes  fîBaZ^amon^. 

Enfin,  et  telle  est  la  conclusion  du  présent  chapitre,  dans  ce 
cas,  comme  dans  tous  ceux  qui  ont  été  précédemment  énumérés, 
les  épithètes  «mâle  et  femelle»  étaient  dépourvues  d'une  signi- 
fication quelconque  et  servaient  seulement  à  distinguer  par  des 
adjectifs  conventionnels  deux  espèces  n'ayant  pas  reçu  antérieu- 
rement une  dénomination  spécifique  ;  de  sorte  qu'on  aurait  pu 
indifféremment  appeler  lesdites  Balsamines  :  Balsamina  mas 
et  fœmina  ou,  par  anagramme,  B.  sam  et  B.  animœf.  Il  aurait 
môme  été  préférable  d'employer  la  forme  intervertie,  parce  que 
généralement  les  hommes  voués  aux  études  scientifiques  s'appli- 
quent à  rechercher  le  sens  des  mots. 

Pourtant  si  l'on  en  croit  les  législateurs  qui,  en  1881  et  en  1883, 
ont  promulgué,  à  Bologne  et  à  Genève,  les  lois  de  laNomencla- 
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ture  des  êtres  vivants,  c'est  une  mauvaise  habitude  dont  il  faudra 
nous  délivrer,  «  car  un  nom  est  une  étiquette  insignifiante  en 
elle-même  et  n'ayant  d'autre  rôle  que  de  fournir  un  moyen  de 
s'entendre  lorsqu'on  veut  parler  d'une  espèce  végétale  ou  ani- 
male ». 

VI 

Les  épithôtesa  mas  n  et  «  toemina  »  doivent  être  bannies 
de  la  nomenclature. 

Que  dirait-on  d'un  naturaliste  qui,  s'inspirant  à  la  fois  de 
Linné  et  de  Virgile,  diviserait  le  genre  humain  en  deux  es- 
pèces: 

P  Homo  sapiens  Linné  ; 

2*  Fosmina  mutahilisV\vgi\ç^\\  (1). 

Telle  est  pourtant  la  bévue  commise  en  d'autres  termes  par 
tous  les  botanistes  qui,  à  l'imitation  des  anciens,  ont  admis  des 
espèces  mâles  et  des  espèces  femelles,  telles  que  :  Cornus  mas^ 
Orchismasculus,  Polystichon  Filix-Mas,  P.  thelypteris  {c'est- 
à-dire  Pteris  femelle),  Athyrion  Filix-fœmina. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  la  sexualité  est  un  attri- 
but individuel  et  non  un  caractère  spécifique  ;  personne  n'ignore 
qu'il  n'existe  pas  de  Fougères  mâles  et  femelles  ;  enfin  il  est 
bien  connu  que  les  Orchis  et  Cornus  sont  des  plantes  herma- 
phrodites ;  comment  est-il  donc  possible  que  des  hommes  ins- 
truits répètent  encore,  et  sans  rire,  de  pareilles  inepties  ! 

Ce  langage  absurde  était  excusable  chez  les  anciens  Grecs  et 
Romains,  lesquels,  ayant  peu  et  mal  observé,  n'étaient  pas  par- 
venus à  acquérir  une  notion  exacte  de  l'espèce,  et  qui,  d'ail- 
leurs, n'ont  jamais  conçu  le  véritable  rôle  de  la  nomenclature 
ni  surtout  la  fonction  essentielle  de  l'épithète  spécifique  ;  mais 
il  devient  absolument  intolérable  chez  les  botanistes  modernes, 
qui  sans  cesse  se  vantent  de  leur  amour  de  la  précision,  et  ont 
même  inventé  pour  l'exprimer  le  mot  de  positivisme. 

Complètement  étranger  aux  usages  diplomatiques,  nous  es- 
timons que,  dans  le  domaine  de  la  science,  le  langage  est  fait 
pour  exprimer  la  pensée  et  non  pour  la  déguiser.  Aussi  ne  par- 
Ci)  On  eoanait  le  vers  célèbre  de  TEneide, 
Yarium  et  mutabile  semper  (genus  aoua  enteaduj  femina.  IV;  569. 


Digitized  by 


GoogI( 


—  42  - 

venons- nous  pas  à  comprendre  pourquoi  les  botanistes  s'obsti- 
nent à  continuer  l'emploi  de  locutions  représentant  des  idées 
vieillies  et  depuis  longtemps  abandonnées.  C*est  avec  raison 
que  l'illustre  réformateur  de  la  nomenclature  botanique  a  rejeté 
une  multitude  d'appellations  fausses  ;  toutefois,  il  est  regretta- 
ble que,  soit  par  oubli,  soit  par  un  respect  maladroit  pour  d'an- 
ciennes traditions,  il  en  ait  maintenu  d'autres  non  moins  défec- 
tueuses que  celles  qu'il  avait  rejetées,  notamment  les  épithètes 
€  mâles  et  femelles  »  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Il  est  sans  doute  fort  désagréable  de  changer  les  noms  con- 
sacrés par  un  vieil  usage  ;  néanmoins  l'hésitation  n'est  pas  per- 
mise lorsqu'il  s'agit  de  ceux  qui  expriment  une  erreur  flagrante, 
telle  que  l'attribution  d'un  sexe  à  une  plante  quelconque,  alors 
que,  tous,  nous  savons  pertinemment  que  la  sexualité  appar- 
tient à  tous  les.  végétaux  supérieurs,  et  ne  saurait  en  aucun  cas 
fournir  un  caractère  spécifique. 

Bien  que  nous  ayons  une  profonde  répugnance  pour  le  genre 
d'argumentation  consistant  à  invoquer  l'autorité  de  qui  que  ce 
soit  dans  les  matières  où  il  suffit  de  faire  appel  au  bon  sens  et 
aux  principes  élémentaires  de  la  logique,  cependant  puisque 
parmi  les  botanistes  il  en  est  qui,  n'osant  se  fier  à  leur  propre 
jugement,  n'acceptent  que  les  opinions  formulées  par  les  prin- 
ces de  la  science  y  nous  ajouterons  que  le  Congrès  interna- 
tional des  botanistes  a  autorisé,  dans  son  Code  des  lois  de  la 
nomenclature^  le  changement  des  noms  exprimant  une  idée 
fausse. 

€  Art.  60.  —  Chacun  doit  se  refuser  à  admettre  un  nom  (3) 
quand  il  exprime  un  caractère  ou  un  attribut  positivement 
faux  dans  la  totalité  du  groupe  en  question  ou  dans  la  majorité 
des  éléments  qui  le  composent.  » 

Avez-vous  bien  entendu,  vous  tous  qui  avez  coutume  de 
jurer  docilement  sur  la  parole  du  maître?  Vous  devez  vous 
abstenir  de  toute  expression  mensongère;  vous  n'appellerez 
pas  blanche  une  fleur  ordinairement  rouge;  vous  ne  nommerez 
pas  Asclepias  syriaca  une  plante  originaire  de  la  Virginie; 
vous  cesserez  d'employer  les  épithètes  mâles  et  femelles  pour 
désigner  les  espèces  végétales;  vous  renoncerez  à  la  sotte  ap- 
pellation Bromos  sterilis  appliquée  par  vos  devanciers  à  une 
Graminée  extraordinairement  prolifique  qui  couvre  d'immenses 
étendues  dans  les  champs  incultes  d'une  grande  partie  de  notre 
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planète.  Enfin,  suivant  une  formule  juridique  bien  connue, 
vous  parlerez  sans  haine  et  sans  crainte,  comme  des  hommes 
libres,  et  si  vous  ne  pouvez  avoir  la  prétention  de  dire  toute  la 
vérité  en  un  seul  mot,  du  moins  vous  ne  direz  que  la  vérité  !! 

Puisque  vos  législateurs  autorisent  le  changement  des  épi- 
thètes  fausses,  hâtez-vous  de  profiter  de  la  permission,  car  il 
est  fort  à  craindre  qu'elle  vous  soit  retirée  plus  tard.  Il  est  bon 
que  vous  soyez  prévenus  que  plusieurs  changements  tolérés  en 
1867  dans  la  première  édition  du  Code  des  lois  de  la  nomen- 
clature botanique  ont  été  interdits  dans  la  seconde  édition  pu- 
bliée en  1883  par  M.  Alph.  de  Candolle. 

La  nécessité  du  changement  des  noms  qui  expriment  une  idée 
fausse  étant  admise  en  principe,  il  ne  reste  plus  que  la  question 
fort  secondaire  de  la  forme  à  donner  aux  noms  destinés  à  rem- 
placer les  premiers.  A  cet  égard,  voici  ce  que  nous  proposons, 
sauf  meilleur  avis. 

Nous  n'avons  en  Europe  que  deux  Cornouillers,  l'un.  Cornus 
mas  de  Théophraste,  ayant  des  fleurs  jaunâtres  et  des  fruits 
oblongs  qui  rougissent,  et  plus  rarement  jaunissent,  à  la  matu- 
rité; l'autre,  Cornus  fœmina  de  Théophraste,  nommé  C,  san- 
guinea  à  cause  de  la  couleur  rouge-sanguine  que  prennent  à  l'au- 
tomne ses  jeunes  rameaux  et  ses  feuilles,  portant  des  fleurs  blan- 
châtres et  des  fruits  globuleux  d'un  noir  foncé  lorsqu'ils  sont 
mûrs.  On  pourrait  appeler  le  premier  Cornus  erythrocarpa  (à 
fruits  rouges),  et  le  second,  C.  melanocarpa  (à  fruits  noirs).  Si 
ces  épithètes  ne  plaisent  pas,  il  serait  facile  d'en  trouver  d'au- 
tres qui  rappelleraient  la  forme  des  baies,  ohlonga  et  glohosa^ 
ou  la  couleur  des  fleurs,  flava  et  alha.  Toutefois  il  est  bon  de 
savoir  que  ce  dernier  adjectif  a  déjà  été  employé  pour  la  déno- 
mination d'un  Cornouiller  d'Amérique  à  drupe  blanche. 

VOrchis  dit  masculus,  qui  a  les  pétales  latéraux  du  casque 
redressé,  sera  nommé  Orchis  recli/lorus. 

On  remplacera  avantageusement  les  noms  absurdes  de  Polys- 
tichon  Filix-Mas^  P.  thelypteris^  Athyrion  Filix- fœmina 
par  ceux  de  P.  obtusum,  P,  convolutum^  A.  (imbriaium  pro- 
posés, en  1867,  par  le  savant  auteur  de  la  Flore  des  Hautes- 
Pyrénées,  l'abbé  Dulac. 

Le  Bromos  slerilis  sera  nommé  Br.  scaberrimus  à  cause  de 
la  rudesse  de  ses  épis;  l'A vena  sterilis  deviendra  A,  nutans. 
Nous  nous  bornons  présentement  à  indiquer  la  rectification  des 
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quelques  noms  de  plantes  ci-dessus  mentionnés,  et  qui  ont  un 
rapport  direct  avec  le  sujet  que  nous  avons  traité.  Pour  plus 
ample  information  en  ce  qui  concerne  le  redressement  des 
expressions  défectueuses  de  la  Nomenclature,  nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  quatre  opuscules  antérieurement  publiés  par 
nous  sur  cette  matière  (1). 

Parmi  les  noms  que  nous  venons  de  citer,  il  en  est  deux, 
Bromos  sterilis  et  Avenu  sterilis^  dont  l'origine  est  assez  sin- 
gulière pour  mériter  quelques  explications.  L'introduction  dans 
la  nomenclature  botanique  de  ces  expressions  empruntées  à 
.Virgile  a  été  faite  parMathias  de  L'Obel  qui,  dans  ses  Stirpium 
adversaria  nova^  9,  et  dans  ses  Stirpium  observationes,  20  et 
21,  a  décrit  et  figuré  d'abord  le  Bromos  sterilis,  encore  aujour- 
d'hui désigné  sous  ce  nom,  puis  le  Bromos  sterilis  altéra,  plus 
tard  appelé  par  Tournefort  Gramen  murorum  et  par  Linné 
Bromus  tectorum,  en  troisième  lieu  VAvena  sativa,  et  enfin 
VAvena  sterilis.  Sous  cette  dernière  dénomination  étaient  réu- 
nies les  trois  Avoines  à  fleurs  articulées  et  caduques,  c'est-à- 
dire  les  Avena  sterilis,  fatua  et  harhata. 

Au  premier  abord,  on  est  porté  à  croire  que  les  appellations 
d'Avoine  stérile  et  de  Brome  stérile  signifient  que  les  fruits  de 
ces  Graminées  mûrissent  vite  et  tombent  de  bonne  heure,  en 
sorte  que,  vers  la  dernière  période  de  leur  rapide  existence,  ces 
plantes  montrent  seulement  deux  glumes  vides  et  largement 
béantes,  pouvant  inspirer  à  des  personnes  étrangères  à  l'obser- 
vation botanique  la  pensée  qu'elles  sont  naturellement  stériles. 

Chose  curieuse!  le  mot  Avena  qui,  suivant  Pictet,  signifiait, 
de  même  que  son  équivalent  grec  bromos,  herbe  nourrissante, 
a  été  pris  ensuite  par  les  agriculteurs  romains  dans  le  sens  d'épi 
vide,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  de  l'Histoire  natur- 
relie  de  Pline  :  c  Outre  la  dégénérescence  du  Blé  et  de  l'Orge 
en  Avoine  sous  l'influence  de  l'humidité  du  sol  et  de  l'air,  il  y 
a  aussi  une  autre  altération  se  rapprochant  beaucoup  de  l'avé- 
nification.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  Après  un  coup  de  vent 
survenant  avant  la  maturité  du  grain,  on  voit  quelquefois  celui- 


(1)  Réforme  delà  nomenclature  botanique,  1880;  —  Nouvelles  remarquea 
sur  la  nomenclature  botanique,  1881  ;  —  Les  origines  des  sciences  naturalles. 
1888;  —  Quel  est  l'inventeur  de  la  nomenclature  binaire,  1883.  Paris,  J.-B. 
Baillière. 
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ci  rester  ride  et  s'évanouir  {evanescit)  dans  Tépi  par  une  sorte 
d'avortement.  >  XXVIII,  44. 

C'est  à  cette  avénification  que  Virgile  fait  allusion  dans  ce 
vers  des  Géorgiques^  I,  226  : 

Sed  ilIoB  expectata  leges  vanii  elusit  aristis. 

€  AU  lieu  de  la  moisson  attendue,  on  ne  trouve  que  des  épis 
vides.  » 

Toutefois,  ce  n'est  pas  dans  le  sens  de  vanus  (vide)  qu'a  été 
prise  l'épithète  sterilts  appliquée  par  de  L'Obel  au  Brome  et  à 
l'Avoine.  Il  savait  très  bien  que,  malgré  la  caducité  de  leurs 
fruits,  ces  Graminées  sont  extrêmement  prolifiques.  Il  voulait 
exprimer  que  les  Bromes  et  les  Avoines  sauvages  n'ont  reçu 
aucun  emploi  et  croissent  inutiles  dans  les  lieux  incultes!  Telle 
est,  en  effet,  la  tradition  virgilienne  à  laquelle  il  s'est  con- 
formé : 

Grandia  saepe  quibus  mandavimus  Hordea  sulcis 
Infelix  Lolium  et  stériles  nascuntur  Avenae. 

Ed.  V,  87. 

€  Souvent,  dans  les  sillons  où  nous  avions  semé  des  grains 
d'Orge  de  belle  espèce,  nous  voyons  croître  l'inutile  Ivraie  et  la 
cohorte  des  Avoines  stériles.  » 

Sous  le  nom  d'Avoines,  le  poète  comprend  non  seulement  les 
Avena  sterilts,  fatua  et  barbata,  mais  aussi  les  Festuca,  Bro- 
mos,  Poa,  JEgilops  et  toutes  les  Graminées  sauvages  qui  en- 
combrent les  cultures. 

La  même  pensée  est  reproduite  dans  un  passage  des  Géorgie 
ques  où  Virgile  recommande  de  purger  les  champs  des  mauvai- 
ses herbes  et  de  faire  une  guerre  incessante  aux  Chardons,  aux 
Bardanes,  aux  Tribules,  à  l'Ivraie  inutile  et  aux  Avoines  stéri- 
les. Georg.,  I,  154. 

C'est  aussi  dans  le  sens  «  d'inutiles  »  que  l'adjectif  stériles 
est  employé  par  Ovide  dans  les  vers  suivants  : 

non  illic  Canna  palustris 
nec  stériles  Ulvae  (1),  nec  acuta  cuspide  Junci. 

Metam.,  298. 

(1)  Le  substantif  Ulvae  n'ayait  pas  dans  le  langage  des  anciens  Romains 
une  signification  précise  et  désignait  les  plantes  aquauques  en  général,  Carex, 
Seirpus,  Typha^  etc.  Voyez  la  Flore  de  Virgile^  par  Fée  et  les  excellents 
commentaires  du  D^  P.  Éubani  dans  sa  Flora  Virgiliana  imprimée  à  Bolo- 
gne en  1869. 
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€  Le  lac  n'était  pas  encombré  de  Roseaux  des  marais,  de  Lai- 
ches  inutiles  ni  de  Jonc  à  feuilles  aiguës.  » 

Carminé  laesa  Ceres  sterilem  vanescit  in  herbam. 

Amor.,  III,  VII,  81. 

€  Les  trésors  de  Cérès  frappés  par  un  enchantement  se  chan- 
gent en  herbes  inutiles.  » 

S'il  en  est  ainsi,  objectera-t-on,  pourquoi  Virgile  et  Ovide 
n'ont-ils  pas  employé  l'adjectif  inutiles  de  préférence  à  celui  de 
stériles  qui  peut  prêter  à  Téquivoque?  Hélas  !  l'adjectif  ïnû^ï/ëi 
formé  de  deux  iambes  consécutifs  est  condammé  par  l'inflexible 
loi  de  la  prosodie  à  ne  jamais  trouver  place  dans  un  vers  hexa- 
mètre. Telle  est  pourtant  la  sublime  raison  pour  laquelle  les 
botanistes  récitent  docilement  et  pieusement  depuis  plusieurs 
siècles  la  litanie  de  VAvena  sterilis  et  du  Bromos  sterilis!!^ 

Si,  dans  une  assemblée  de  naturalistes,  quelqu'un  venait  dire 
qu'il  a  trouvé  une  plante  stérile  y  il  éveillerait  ceitainement  dans 
l'esprit  de  tous  ses  auditeurs  l'idée  d'une  espèce  qui  accidentel- 
lement ne  fructifie  pas.  Que  si,  s'apercevant  qu'il  n'a  pas  été 
compris,  il  ajoutait  que  le  mot  stérile  n'est  pas  pris  par  lui  dans 
son  acception  ordinaire,  mais  dans  le  sens  clairement  exprimé 
par  l'adjectif  m wft7e,  on  ne  manquerait  pas  de  lui  représenter 
qu'il  aurait  dû  d'emblée  se  servir  de  cette  dernière  épithète.  Tou- 
tefois, comme  la  qualification  inutile  est  banale  et  pourrait  être 
indifféremment  appliquée  à  999  espèces  sur  1,000,  on  l'inviterait 
à  en  chercher  une  autre  plus  expressive  en  s'inspirant  des  sages 
recommandations  faites  dans  la  Philosophia  botanica,  relati- 
vement à  l'emploi  du  nom  spécifique  pour  la  différenciation  des 
espèces. 

Souvent,  et  avec  raison,  on  a  dit  que  l'enseignement  de  l'his- 
toire serait  stérile  si  l'on  se  bornait  au  simple  exposé  des  faits 
et  si  l'on  n'avait  soin  d'en  tirer  des  conséquences  pour  la  direc- 
tion ultérieure  des  affaires  humaines.  Cette  remarque  n'est  pas 
seulement  applicable  au  récit  des  événements  politiques,  mais 
aussi  à  l'étude  de  l'évolution  des  sciences. 

Il  est  sans  doute  fort  intéressant  de  suivre  pas  à  pas  la  marche 
de  l'esprit  humain  à  la  poursuite  de  la  vérité,  mais,  cette  cons- 
tatation psychologique  une  fois  faite,  il  est  encore  plus  instruc- 
tif de  noter  les  obstacles  qui,  si  souvent,  en  ont  retardé  les 
progrès,  afin  de  les  éviter  à  l'avenir  et  de  donner  une  meilleure 
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direction  à  nos  recherches.  C'est  à  réaliser  ce  programme  que 
nous  nous  sommes  appliqués  dans  le  présent  travail,  de  même 
que  dans  les  études  antérieurement  puhliées  par  nous  sur  l'his- 
toire des  sciences  naturelles  et  plus  particulièrement  sur  le  lan- 
gage hotanique  et  zoologique. 

Le  soin  minutieux  avec  lequel  nous  avons  analysé  les  formu- 
les en  usage  chez  les  anciens  naturalistes  ainsi  que  chez  leurs 
successeurs  depuis  la  fin  du  XV*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  n'est 
pas,  de  notre  part,  une  vaine  préoccupation  de  philologue,  mais 
atteste  le  vif  sentiment  que  nous  avons  de  l'intime  alliance  des 
idées  et  de  la  forme  matérielle  par  laquelle  elles  se  manifestent. 
Nous  sommes  de  ceux  qui  mesurent  le  degré  de  perfection  d'une 
science  à  la  précision  de  son  vocabulaire,  tant  est  profonde  chez 
nous  la  conviction  que  la  pensée  doit  inévitablement  se  traduire 
par  des  expressions  adéquates  à  elles,  et,  pour  ainsi  dire,  com- 
parables h  un  vêtement  strictement  appliqué  sur  le  corps  pour 
en  dessiner  fidèlement  les  contours. 

Estimant,  d'ailleurs,  que,  par  une  heureuse  réciprocité,  l'ha- 
bitude des  locutions  exactes  inspire  le  goût  des  méthodes  rigou- 
reuses d'observation,  nous  avons  essayé,  dans  nos  précédents 
opuscules,  de  régulariser  la  nomenclature  des  êtres  vivants  et 
de  lui  donner  la  correction,  l'exactitude  et  l'homogénéité  qui, 
trop  souvent,  lui  font  défaut. 

Nos  efforts  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès,  moins  à  cause 
de  l'opposition  des  doctrinaires  qui,  comme  le  célèbre  abbé 
Vertot,  €  ne  veulent  pas  refaire  leur  siège  »,  que  par  suite  de  la 
résistance  inerte  de  la  foule  paresseuse  qui  répugne  à  tout 
changement  dans  ses  habitudes.  Peut-être  avons-nous  été 
maladroits  en  faisant  imprudemment  l'étalage  d'un  trop  grand 
nombre  d'appellations  vicieuses,  et  n'avons- nous  pas  été  suffi- 
samment compris  lorsque  nous  expliquions  que  les  réformes 
devaient,  à  notre  avis,  se  faire  successivement  par  catégories 
échelonnées  suivant  le  degré  d'urgence. 

Non  encore  découragé  et  fort  de  notre  bon  droit,  nous  reve- 
nons aujourd'hui  à  l'assaut  en  nous  servant  d'une  autre  tacti- 
que. Nous  avons  fait  choix  d'un  groupe  d'expressions  manifes- 
tement fausses  et  insoutenables,  collection  de  pantins  grotesques 
qui  parfois  ont  la  prétention  d'être  erotiques  et  ne  sont  que 
ridicules,  dans  l'espoir  que  si  l'on  admet  nos  réclamations  à 
leur  égard,  une  brèche  sera  ouverte  pour  laisser  passer,  plus 
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tard  et  peu  à  peu,  d'autres  escouades  de  notre  armée  réformiste. 
Nous  serons  amplement  récompensé  de  nos  peines,  si  notre 
petite  avant-garde,  nullement  effrayante  par  le  nombre  de  ses 
soldats  et  dont  le  drapeau  porte  l'humble  légende  :  Remarques 
historiques  sur  les  mots  «  plantes  mâles  et  plantes  femelles  >, 
obtient  le  bon  accueil  que  nous  sollicitons,  non  sans  arrière- 
pensée,  en  sa  faveur. 
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OBSERVATIONS 

SUR 


QUELQUES  PLANTES  HYBRIDES 


L'Abbé  BOULLU 


Llnaires  hybrides. 

Eq  présentant,  Tan  passé,  le  Linaria  amhigua  BouUu  que 
j'avais  découvert  à  Royat,  je  fis  quelques  remarques  sur  les 
hybrides  du  L.  vulgaris  et  du  L,  striata.  L'état  où  j'avais 
trouvé  ces  plantes  rendait  mes  observations  nécessairement  fort 
incomplètes.  Le  L,  amhigua  n'avait  que  des  rudiments  de 
graines  dont  la  germination  avait  été  impossible.  Sa  prove- 
nance, du  reste,  est  demeurée  une  énigme  pour  moi  :  le  jaune 
vif  de  sa  corolle  semblait  rapporter  la  paternité  au  L,  vulgaris^ 
ses  graines  triquètres  au  L,  striata;  mais  ses  feuilles  le  rap- 
prochaient du  L.  genistifolia  Mill.  Les  quelques  exemplaires 
de  L.  siriatO' vulgaris  Crépin,  récoltés  à  Royat,  ayant  crû 
dans  des  conditions  qui  en  avaient  arrêté  le  développement, 
présentaient  des  tiges  très  courtes,  des  rameaux  peu  allongés, 
des  fleurs  et  des  capsules  en  nombre  très  réduit. 

Cette  année,  grâce  à  d'heureuses  circonstances,  j'ai  pu  com- 
pléter mes  observations.  Au  mois  d'août,  époque  un  peu  tar- 
dive pour  les  fleurs  mais  favorable  pour  les  graines,  j'ai  trouvé 
ces  hybrides  à  Tassin,  à  Saint-Lager  (Rhône)  et  à  Pruzilly 
(Saône-et-Loire),  en  grande  abondance  dans  les  deux  premières 
localités,  en  petit  nombre  dans  la  troisième.  Ils  croissaient  dans 
des  champs  en  friche  couverts  de  L.  vulgaris  et  de  L.  striata. 

On  les  distinguait  sur-le-champ  à  la  teinte  et  à  la  grandeur 
de  leurs  fleurs. 

Leur  port  rappelle  plutôt  le  L.  striata  que  le  L.  vulgaris. 
Quand  les  tiges  atteignent  leur  complet  développement,  elles 
ont  8-13  décimètres  de  hauteur  ;  Taxe  primitif  ordinairement 
stérile  dépasse  longuement  les  rameaux.  Ceux-ci  longs,  effilés, 
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portent  des  capsules  fertiles  mêlées  à  d'autres  bien  conformées, 
mais  ne  renfermant  que  deç  rudiments  de  graines,  des  capsules 
enfin  complètement  avortées.  Les  graines  sont  de  trois  sortes 
souvent  dans  la  même  capsule  :  les  unes  planes-marginées  du 
L.  vulgaris  k  bordure  d'abord  blanche,  noircissant  à  la  matu- 
rité ;  d'autres,  triquètres,  profondément  réticulées,  comme  dans 
le  L.  siriata  ;  en  troisième  lieu,  d'autres  que  j'appellerai  ailées^ 
servant  de  transition  entre  les  deux  formes  précédentes.  Ceux 
qui  ont  examiné  avec  soin  les  graines  triquètres  du  L,  striata 
ont  pu  remarquer,  sur  deux  de  leurs  trois  angles,  un  rebord 
lisse,  très-étroit,  souvent  à  peine  perceptible.  Dans  la  troisième 
forme,  ce  rebord  s'élargit  et  finit  par  former  une  bordure  plus 
ou  moins  complète,  presque  aussi  large  que  dans  les  graines 
planes-marginées.  Ce  caractère  très  facile  à  observer  sur  le  frais 
devient  presque  impossible  à  étudier  sur  le  sec. 

Les  fleurs,  plus  précoces  que  celles  du  L.  vulgaris^  sont  à  peu 
près  contemporaines  de  celles  du  L.  striata  dans  la  même  loca- 
lité. La  grandeur  de  la  corolle  est  intermédiaire.  LeL.  vulgaris 
ayant  25-30  millimètres  de  long,  éperon  compris,  le  L.  striata^ 
9-11,  les  deux  hybrides  qui  en  proviennent  ont  16-21  milli- 
mètres. 

Il  m'a  semblé  que  pour  distinguer  ces  deux  hybrides  il  fallait 
s'attacher  h  la  forme  de  la  corolle  plutôt  qu'à  sa  couleur.  Le^i 
proportions  de  la  bractée  avec  le  pédicelle  et  de  celui-ci  avec  le 
calyce  varient  selon  que  la  capsule  est  fertile  ou  avortée.  Les 
feuilles  à  la  base  de  la  tige  sont  éparses,  rarement  verticillées, 
plus  larges  que  dans  L.  i7u7^am,  brusquement  atténuées  aux 
deux  extrémités. 

Comme  il  n'est  guère  possible  de  faire  une  diagnose  rigou- 
reuse de  ces  deux  formes  déjà  décrites,  du  moins  en  partie,  qui 
se  modifient  insensiblement  à  chaque  génération  pour  revenir 
à  l'un  ou  à  l'autre  type,  je  me  bornerai  à  indiquer  d'une  ma- 
nière générale  les  caractères  qui  établissent  une  différence 
entre  elles. 

LiNAKiASTRiAT0-vuLGARisCrépîn,5wiZ.  Soc.  bot.  helg.^  1864. 
(îodron,  1875.  Lamotte,  Prod.  Plateau  Cent.,  1877.  L.  siriata 
var.  grandiflora  Godr.  FI.  Lorr. 

Corolles  un  peu  campanulées  16-18  millimètres,  jaunâtres 
ou  d'un  blanc  violacé  avec  des  stries  d'un  violet  plus  foncé  sur 
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les  deux  lèvres»  le  tube  et  Téperon  ;  palais  safrané.  Éperon 
presque  droite  conique^  sub- obtus.  Divisions  du  ealyce  attei- 
gnant le  tiers  du  tube  et  la  moitié  de  la  capsule.  Celle-ci  sub- 
globuleuse plus  grosse  que  dans  L,  striata. 

Plante  complètement  glabre,  sauf,  parfois,  les  divisions  du 
ealyce  bordées  de  très  petits  poils  glanduleux.  Rameaux  dressés, 
raides,  formant  avec  la  tige  un  angle  très  aigu. 

LiNARiA  vuLGARi-STRUTA  BouUu.  L.  ochrolcuca  Brébissou, 
FI.  de  Normandie? 

Divisions  calycinales  quatre  fois  plus  courtes  que  le  tube  de 
la  corolle  ;  celle-ci  d'un  jaune  pâle  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
violacé,  avec  des  stries  violettes,  palais  orangé,  longue  de  18- 
21  millimètres;  éperon  /on^,  e//î M,  recowrfté,  atpw;  capsules 
subglobuleuses  ou  ovoïdes,  quatre  fois  plus  longues  que  le 
ealyce  ;  rameaux  arqués,  s' écartant  un  peu  de  la  tige  pour  se 
redresser  bientôt. 

Obs.  Dans  les  pieds  qui  font  retour  au  L.  vulgaris^  les  ra- 
meaux sont  bien  moins  allongés,  l'axe  floral  est  un  peu  velu 
ainsi  que  les  pédicelles  ;  la  corolle  est  d'un  jaune  soufré,  les 
stries  à  peine  visibles  à  l'œil  nu.  On  les  prendrait  pour  un  L. 
vulgaris  var.  minor  dont  la  forme  des  rameaux  les  rapproche, 
si  des  graines  triquètres  ou  ailées  ne  se  mêlaient  aux  graines 
margînées  devenues  plus  nombreuses. 

Dans  les  L.  siriaio-vulgaris  et  L.  vulgari- striata^  la  teinte 
des  corolles  est  très  difficile  à  distinguer  sur  le  sec  (1). 

Bldens  hybrides. 

L'an  dernier  j'ai  montré,  avec  le  Bidens  hirius  Jord.,  une 
forme  que  je  regardais  comme  une  hybride  de  cette  espèce  et 
du  B.  tripartitus  L.  Je  proposais  pour  elle  le  nom  de  Bidens 


(I)  L'abondance  avec  laquelle  s'étaient  produites,  l'an  passé,  ces  deux 
Linaires  hybrides,  semblait  me  garantir  leur  reproduction  cette  année.  Je 
me  proposais  de  poursuivre,  au  mois  de  juillet,  mes  observations  et  d'étu- 
dier nou  plus  seulement  les  dernières  fleurs  oubliées,  pour  ainsi  dire,  au 
sommet  des  tiges  et  des  rameaux,  mais  les  premières  qui  se  développeraient 
à  la  base  de  la  panicule.  J'ai  donc  visité  de  nouveau  les  trois  localités.  Les 
champs  n'étaient  plus  en  friche  ;  la  charrue  y  avait  passé  et  le  Froment  rem- 
plaçait les  Linaires.  Il  n'en  restait  pas  un  seul  pied.  Quand  me  sera  t-il 
donné  de  les  étudier  encore  ? 
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hirto-triparlilus  BouUu.  Elle  me  semblait  ne  différer  du  B. 
hirtics  que  par  quelques  feuilles  tripartites,  soit  à  la  base,  soit 
au  sommet  de  la  tige,  à  lobe  moyen  grand,  arrondi  et  à  lobes 
latéraux,  petits  et  étroits.  Plus  tard,  j'ai  reconnu  un  signe 
d'iiybridité  encore  plus  important  à  mon  avis  :  le  B.  hirto-tri-- 
partitus  a,  comme  le  B,  tripartiius^  quelques-uns  de  ses 
achaines  munis  de  trois  arêtes,  tandis  que  ceux  du  B.  hirlus 
n'en  ont  que  deux. 

L'étude  de  cet  hybride  m'a  conduit  à  en  reconnaître  un  autre 
provenant  des  mêmes  espècee,  mais  en  sens  inverse,  pour  lequel 
je  propose  le  nom  de  B,  triparlito-hirlus  BouUu.  Les  feuilles 
.  ne  sont  plus  arrondies,  mais  largement  ovales,  les  unes  indi- 
vises^ les  autres  tripartites.  Les  tiges  ne  sont  pas  glabres  comme 
dans  le  B.  tripartituSy  mais  munies  comme  celles  du  B.  hirlus 
de  poils  courts  à  base  élargie. 

Je  soupçonnais  aussi  des  croisements  enfre  les  deux  espèces 
précédentes  et  le  B,  cemuush.  ;  la  destruction,  au  moins  tem- 
poraire, de  la  localité  a  arrêté  mes  observations. 

Cardans  hybride* 

Je  vous  annonçais,  à  la  dernière  séance  delà  fin  de  l'année, 
que  j'avais  retrouvé  après  une  longue  disparition  le  Carduus 
crispo-nulans  Jovà.  et  le  C.  nutanti-crispus  Gren.,  le  premier 
à  Perrache  et  le  second  à  Perrache  et  à  Pont-de-Chérui.  Le 
C.  crispo-nutans,  Ç,  acanthoides  Auct.  se  reconnaît  à  ses  ca- 
lathides  plus  grosses  que  dans  le  C.  crispuSy  à  écailles  presque 
aussi  étroites  et  ordinairement  étalées.  Ses  feuilles,  quoique 
plus  petites  et  moins  fermes,  se  rapprochent  par  leurs  formes 
et  leurs  épines  de  celles  du  C.  nutans. 

Le  C.  nutanti-crispus  se  distingue  du  C.  nutans  par  ses 
calathides  dressées,  moins  grosses,  brièvement  pédonculées  ou 
même  agglomérées  2-3  au  sommet  des  rameaux,  à  écailles 
moins  larges  et  moins  piquantes,  plutôt  étalées  que  réfléchies, 
et  à  ses  feuilles  moins  fortement  épineuses. 

Les  deux  seuls  pieds  trouvés  à  Pont-de-Chérui  étaient  élevés 
de  plus  d'un  mètre,  très  rameux,  comme  dans  le  C.  crispus.  Je 
soupçonne  que  l'un  de  ces  deux  pieds  était  en  voie  de  retour 
vers  le  C  nutans;  quelques-unes  de  ses  calathides  étaient  un 
peu  penchées  et  les  écailles  avaient  de  la  propension  à  se  ré- 
fléchir. 
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J'espérais  trouver  un  caractère  dans  le  mamelon  central  du 
disque  épigyne  ;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  les 
angles  que  lui  assigne  Godron  dans  la  Flore  française. 

Quelques-uns  des  pieds  récoltés  à  Perrache,  intermédiaires 
entre  le  C.  nuians  et  le  C.  crispus^  ne  sont  autre  chose  que  le 
C.  polyacanthus  Schreb.,  tel  que  je  Tai  reçu  d'Allemagne. 
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n  est  bon»  même  sur  le  terrain  scientifique,  de  jeter  parfois 
ses  regards  en  arrière  et  d'imiter  le  voyageur  qui,  au  milieu  de 
la  course,  suspend  sa  marche  pour  se  rendre  compte  du  chemin 
qu'il  a  parcouru.  C'est  dans  cette  pensée  que  je  veux  vous  pré- 
senter un  ancien  ouvrage  de  botanique,  peu  connu,  et  que  le 
hasard  a  mis  sous  ma  main. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  ainsi  conçu  :  Histoire  des  Plan- 
tes de  V Europe  et  des  plus  visitées  qui  viennent  d^Asie^  d^ Afri- 
que et  d Amérique,  où  Ton  voit  leurs  figures,  leurs  noms,  en 
quel  temps  elles  fleurissent,  et  le  lieu  où  elles  croissent,  avec 
un  abrégé  de  leurs  qualités  et  de  leurs  vertus  spécifiques. 
Au-dessous  de  ce  titre,  et  à  la  place  du  nom  d'auteur,  on  lit 
cette  mention  :  <  A  Lyon,  chez  Jean-Baptiste  de  Ville,  rue  Mer- 
cière, à  la  Science,  p  Puis  vient  une  épître  dédicatoire  de  ce 
même  de  Ville,  à  l'adresse  de  M.  Chicoyneau,  conseiller  et  mé- 
decin du  Roy,  chancelier  et  juge  au  célèbre  Collège  de  méde- 
cine de  l'Université  de  Montpellier.  Il  semblerait,  si  l'on  devait 
s'en  rapporter  &  ces  deux  indications,  que  le  libraire  de  Ville  est 
l'auteur  de  l'ouvrage  ;  mais,  d'autre  part,  les  lettres  patentes 
données  le  10  octobre  1669,  pour  en  autoriser  l'impression  et 
la  vente,  sont  au  nom  de  Claude  Prost,  marchand  libraire  à 
Lyon,  et  une  note,  insérée  au  bas  de  l'extrait  du  privilège  du 
Eoy,  nous  apprend  que  Y  Histoire  des  Plantes  a  été  achevée 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier  octobre  1669.  C'est 
donc  en  définitive  h  Claude  Prost  que  nous  devons  attribuer  la 
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paternité  du  livre,  lequel,  toutefois,  n*a  été  publié  et  mis  en 
circulation  que  deux  années  plus  tard,  en  1671,  par  Jean -Bap- 
tiste de  Ville,  probablement  son  successeur  dans  la  librairie  de 
Claude  Prost.  Il  paraît  que  cet  ouvrage  eut  un  assez  grand 
succès,  car  plusieurs  éditions  en  furent  faites  successivement  à 
Lyon  en  1633,  1689,  1707,  1716,  1719,  1726,  chez  Nicolas  de 
Ville,  puis  en  1737  chez  Duplain  (1). 

Ainsi  que  nous  en  avertit  l'auteur,  dans  une  préface,  V Histoire 
des  Plantes  n'est  qu'un  abrégé  du  Pinax  de  G.  Bauhin,  qu'il  qua- 
lifie d'ouvrage  <  merveilleux  et  incomparable  du  Grand  Bauhin, 
que  la  Botanique  considère  comme  son  flambeau,  puisque,  sans 
lui,  elle  ne  serait  encore  qu'un  cahos  >.  Un  pareil  éloge  nous 
paraîtrait  hyperbolique,  si  nous  prenions  pour  terme  de  compa- 
raison les  immortels  travaux  des  Linné,  des  Lamarck,  des  Can- 
doUe,  mais  il  nous  semblera  moins  exagéré  si  nous  nous  re- 
portons à  l'époque  où  il  a  été  imprimé.  Le  Pinax  n'est  pas 
seulement  une  savante  compilation  des  œuvres  de  Théophraste 
et  de  Dioscoride,  de  Pline,  de  Galien  et  de  tous  les  botanistes 
depuis  l'époque  de  la  renaissance,  il  contient  encore  l'indication 
d'un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  observées  par  l'auteur, 
et  un  classement  méthodique  du  règne  végétal.  Bauhin  avait 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  compulser  les  livres  des 
anciens,  qu'il  appelle  des  précepteurs  muets,  «  mut  os  precep  to- 
res >,  à  recueillir  les  leçons  des  profeseurs  de  son  époque,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  enfin  à  étudier  les  plan- 
tes sur  les  lieux  mêmes  de  leur  naissance.  Pour  tous  ses  travaux, 
il  n'avait  épargné  ni  son  temps,  ni  son  argent,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  dans  sa  préface  :  <  Et  quod  prœcipuum  erat^  plantas 
locis  natalibus  inspiciendo^  nullis  molestiis,  nullis  labori-- 
hus^  nullisque  sumptibùs  pepercit  ;  imitait^  Dioscoridis  et 
Galeni  exempta.  >  Bauhin  était  fier  à  bon  droit  de  son  œuvre, 
qu'il  appelle  Opus  XL  annorum  ;  et  ses  contemporains  ne  lui 
marchandaient  pas  leurs  éloges,  ainsi  que  le  prouvent  les  épitres 
qu'ils  lui  adressaient,  en  vers  et  en  prose.  Dans  son  introduc- 


(1)  C'est  par  erreur  que,  dans  son  Thésaurus  litteraturœ  botanicœ^ 
Pritzel  fixe  la  date  de  la  première  édition  à  Tannée  1683.  L'exemplaire  que 
nous  possédons  est  de  1671  et  a  peut-être  été  précédé  d'un  autre  tirage  en 
1669  puisque,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'extrait  du  privilège  concédé  à  Claude 
Prost,  l'impression  du  livre  a  été  achevée  le  81  octobre  1669.  Du  reste  aucun 
changement  n'a  été  fait  dans  les  diverses  éditions,  si  ce  n'est  celui  du  fron- 
tispice. 
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tîon  à  réditton  de  1671,  Zachariaa  Rosenbach,  médecin-doc- 
teur et  professeur  à  l'école  de  Herborn,  dans  le  duché  de 
Nassau,  donne  la  note  dans  ce  concert  de  louanges  :  «  Un  jeune 
homme,  dit-il,  s'étonnera  que  ce  Prince  des  Botanistes  ait  mis 
quarante  ans  à  composer  son  Pinaœ,  alors  que  le  livre  est  d'une 
petite  dimension,  tandis  qu'il  en  est  un  grand  nombre  qui,  dans 
une  seule  année,  écrivent  et  publient  de  gros  volumes.  >  Petite 
malice  à  l'adresse  de  ses  contemporains  et  qu'il  fait  suivre  de 
cette  remarque,  si  vraie,  qu'elle  en  paraît  naïve  :  «  En  fait  de 
livres,  ce  n'est  pas  la  -quantité,  mais  la  qualité,  qu'il  faut  exami- 
ner. »  Et  il  pose  comme  conclusion  :  «  que  celui  qui  aura  lu, 
qui  aura  compris  le  Pinax,  s'émerveillera  de  ce  que  son  auteur 
ait  pu  en  si  peu  de  temps  édifier  un  pareil  monument  », 

Revenons  à  notre  ouvrage.  Il  est  écrit  en  français,  ce  qui  était 
presque  une  innovation,  k  une  époque  où  les  savants  et  les  phi- 
losophes écrivaient  tous  en  latin,  s'inquiétant  fort  peu  de  met- 
tre leurs  œuvres  à  la  portée  du  vulgaire,  c'est-à-dire  du  plus 
grand  nombre. 

Il  forme. deux  petits  volumes  in-douze,  divisés,  comme  dans 
le  PinaXy  en  douze  livres,  et  chaque  livre  en  six  sections.  L'or- 
dre suivi  pour  le  classement  des  plantes  est  également  celui  du 
Pinaœ.  L'idée  générale  de  cette  distribution,  que  l'auteur  ne 
craint  pas  de  qualifier  <  un  bel  arrangement  »,  paraît  être  de 
suivre  la  marche  progressive  (du  moins  en  apparence)  de  la 
nature  dans  le  règne  végétal.  C'est  la  clef  que  nous  en  donne 
Rosenbach  dans  son  introduction  déjà  citée.  «  Le  Pinax^  dit-il, 
débute  par  les  plantes  les  plus  humbles,  comme  les  Graminées, 
€  herbis  tristissimis  ut  Graminibus.  >  Puis  il  passe  aux  fruits, 
de  là  aux  plantes  légumineuses,  pour  arriver  successivement 
aux  arbrisseaux  et  aux  arbres,  ce  qu'il  traduit  en  vers  de  la 
manière  suivante  : 

Gramen  adest,  Bulbusque,  Olus  atque  umbella,  Venenura, 
Atque  Gorona,  Odor  et  Flos  est,  Yescamque  legumen, 
GarduQs  in  spinis,  Fnitex  succedit  et  Ârbor. 

Dans  cette  ébauche  de  classification,  basée  sur  des  caractères 
superficiels  et  secondaires,  qui  amènent  des  rapprochements 
bizarres,  en  plaçant  dans  la  même  section  le  Chou  et  la  Laitue, 
l'Œillet  et  la  Violette,  on  rencontre  néanmoins  des  groupes  sé- 
rieux et  rationnels,  tels  que  ceux  des  Graminées,  des  Plantes 
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Bulbeuses,  des  Ombellifères,  d*un  certain  nombr<»de  Solanées, 
de  Rubiacées,  d'Euphorbiacées,  de  Fougères,  etc. 

L'Histoire  des  Plantes  ne  renferme  qu'un  nombre  restreint 
des  végétaux  contenus  dans  le  Pinax,  qui  en  compte  près  de 
six  mille.  L'auteur  a  choisi  avec  assez  de  discernement  celles 
qui  lui  paraissaient  le  plus  propres  à  servir  de  types.  Quanta 
Tordre  particulier  suivi  par  lui,  il  nous  l'indique  dans  sa  pré- 
face :  €  L'ordre  particulier  de  cet  ouvrage,  dit-il,  regarde  la 
voye  qu'on  a  tenu  à  descrire  l'histoire  de  chaque  plante  en 
particulier.  Sur  ce  point,  on  prie  le  lecteur  de  remarquer  qu'on 
s'est  attaché  à  la  renfermer  entière  dans  une  page  et  à  la  distri- 
buer sous  quatre  ou  cinq  chefs  qui  la  représentent  d'abord  aux 
yeux  et  qui  font  voir  en  un  moment  ce  qu'on  en  peut  deman- 
der. »En  tète  de  chaque  description,  comme  un  hommage  rendu 
au  Maître,  on  lit  le  nom  donné  à  la  plante  par  6.  Bauhin,  à 
gauche  la  dénomination  de  Matthiole,  et  au-dessous  les  noms 
de  la  même  plante  en  français,  en  italien,  en  espagnol  et  en 
allemand. 

La  partie  descriptive  est  celle  qui,  de  l'aveu  de  l'auteur,  lui 
a  donné  le  plus  de  peine  ;  d'abord,  parce  qu'il  n'en  trouvait  pas 
les  éléments  dans  le  Pinax^  et  surtout  parce  que  <  voulant, 
nous  dit-il,  la  traiter  succinctement  et  sans  embarras,  on  n'a 
pu  qu'avec  peine  représenter  en  si  peu  de  lignes  tant  de  choses 
qu'il  y  a  à  remarquer  dans  chaque  plante  ».  De  ces  choses,  l'au- 
teur n'a  retenu  que  les  moins  essentielles,  la  hauteur  de  la  tige, 
la  forme  des  feuilles,  la  coloration  et  l'odeur  de  la  fleur.  Aussi 
ses  descriptions  se  trouvent-elles  écourtées,  insuffisantes,  et, 
malgré  le  dessin  grossier  qui  les  accompagne,  la  perspicacité 
du  lecteur  ne  parvient-elle  pas  toujours  à  reconnaître  la  plante 
décrite. 

La  désignation  des  localités  est  encore  plus  vague.  Suivant 
Tauteur,  telle  plante  croît  en  France,  telle  autre  en  Italie,  ou, 
d'une  manière  plus  générale,  en  Europe,  en  Asie,  dans  les  bois, 
sur  les  coteaux,  à  l'ombre  des  haies.  Faisons  toutefois  deux  ex- 
ceptions en  faveur  des  localités  qui  nous  intéressent  plus  parti- 
culièrement ;  c'est  d'abord  le  mont  Pilât,  en  Lyonnais,  comme 
dit  l'auteur,  et  sur  lequel  il  fait  trouver  le  Doronicum  scor- 
pioides^  qu'il  confond  probablement  avec  le  D,  austriacum^  le 
Tormentillaerecta,  et  enfin  le  Convallaria  bifblia  qu'il  place 
également  sur  le  mont  Parnasse,  rapprochement  que  n'eût  pas 
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désavoué  Taimable  auteur  des  Lettres  h  Emilie.  L'autre  excep- 
tion se  rapporte  au  Smilax  asperUy  qui  naît  particulièrement, 
toujours  d'après  Tauteur,  an  faubourg  delà  Guillotière,  à  Lyon, 
proche  la  Tète-d*Or.  J'ignore  si  le  Smilax  aspera  a  jamais 
existé  dans  cette  localité  ;  mais  co  dont  je  suis  certain,  c'est 
qu'on  l'y  chercherait  vainement  aujourd'hui. 

La  partie  de  l'ouvrage  à  laquelle  l'auteur  a  évidemment  ap- 
porté le  plus  de  soin  et  donné  le  plus  d'extension,  c'est  celle 
qui  a  trait  aux  qualités  curatives  des  plantes.  Cela  devait  être. 
La  botanique  est  née  de  la  médecine,  et,  pendant  longtemps, 
pour  la  généralité  des  auteurs,  si  nous  en  exceptons  Théo- 
phraste,  elle  a  fait  corps  avec  elle  ;  ce  n'est  qu'au  XVIII*  siècle 
qu'elle  s'en  est  complètement  séparée,  en  même  temps  que  la 
physique  et  la  chimie  se  dégageaient  de  l'astrologie  et  de  l'al- 
chimie. Jusque-là  on  n'avait  pas  étudié  la  plante  pour  elle- 
même,  en  vue  de  chercher  ses  conditions  d'existence,  de  scruter 
et  de  pénétrer  les  faits  mystérieux  de  son  développement  et  de 
sa  fécondation,  mais  seulement  au  point  de  vue  du  profit  qu'on 
pouvait  en  tirer  pour  le  soulagement  de  l'humanité.  Notre  com- 
patriote Symphorien  Champier  ne  posait-il  pas  en  principe  que 
chaque  pays  produit  les  remèdes  propres  à  ses  maux  ?  On  com- 
prend dès  lors  toute  l'importance  que  l'on  attachait  à  cette  étude. 
Sous  ce  rapport,  notre  auteur,  à  l'exemple  de  Galien,  commence 
par  établir  la  propriété  générale  de  la  plante,  ce  qu'il  appelle 
sa  qualité,  suivant  qu'elle  est  chaude  ou  froide,  sèche  ou  hu- 
mide. Il  arrive  parfois  que  la  tige  est  chaude  pendant  que  la 
racine  est  froide,  ou  à  l'inverse.  Il  passe  ensuite  aux  vertus  spé- 
cifiques de  chaque  plante,  et  il  en  trouve  de  si  merveilleuses 
qu'elles  pourraient,  à  elles  seules,  servir  de  panacée.  En  lisant 
la  longue  liste  des  misères  et  des  maux  qu'elles  sont  à  même 
de  combattre,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une  de  ces  mi- 
rifiques réclames  qui  s'étalent  à  la  quatrième  page  de  nos  jour- 
naux. Citons-en  quelques  exemples  :  c'est  la  Capsella  Bursa 
pastoris^  dont  une  pincée  mise  sous  la  chaussure  suffit  pour  ar- 
rêter l'épanchement  de  la  bile  ;  le  Sonchus  lœvis,  qui,  placé  sous 
le  chevet  du  malade,  à  son  insu,  coupe  instantanément  la  fiè- 
vre ;  VAjuga  reptans^  qui,  à  lui  seul,  peut  remplacer  le  chirur- 
gien ;  c'est  enfin  le  Leontopodium  alpinum  qui  fait  aimer  ceux 
qui  le  portent  autour  du  col,  vertu  précieuse  dont  notre  auteur 
n'ose  pourtant  se  porter  garant,  car  il  ajoute  :  c  ce  qui  n'est  pas 
fort  assuré  >. 
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Ne  nous  étonnons  plus  si  VHistoire  des  Plantes^  comme  le 
Pinax^  réédite  les  plus  grossières  erreurs  de  Pline  dans  Tordre 
scientifique;  si  son  auteur  croit,  sur  la  parole  de  ce  naturaliste 
un  peu  fantaisiste,  que  «  l'Avoine  procède  des  bleds  corrompus, 
comme  le  Chambucle  ou  l'Ustilago  fait  du  Seigle  niellé  et  de 
rOrge  quelquefois  »,  que  «  les  Champignons,  surtout  les  co- 
mestibles, naissent  de  la  pluie  et  du  tonnerre  >. 

Cependant,  il  faut  savoir  gré  à  notre  auteur,  ainsi  qu'à  son 
maître,  G.  Bauhin,  de  n'avoir  pas  trop  souvent  sacrifié  à  l'a- 
mour du  merveilleux,  écueil  que  n'ont  pas  su  éviter  la  plupart 
de  leurs  prédécesseurs.  Ce  n'est  pas  lui  qui,  comme  Matthiole, 
aurait  assuré  que  <  lorsque  de  la  galle  du  Chêne  sort  un  mou- 
cheron, c'est  un  signe  de  guerre;  s'il  en  naît  un  ver,  présage  de 
disette  ;  si  enfin  une  araignée,  peste  imminente  >.  Cependant, 
peu  à  peu  ces  sottes  légendes  devaient  disparaître  devant  les 
progrès  de  l'observation,  armée  d'un  moyen  inconnu  jusqu'a- 
lors, le  microscope,  et  chercher  un  dernier  refuge  dans  les  écrits 
des  littérateurs  qui,  sortant  de  la  spécialité  où  ils  excellent, 
s'avisent  de  pénétrer  sans  études  préalables  dans  le  domaine 
scientifique,  ainsi  que  le  fit  un  jour  Montesquieu,  entre  autres. 
Dans  un  discours  à  l'Académie  de  Bordeaux,  le  célèbre  auteur 
de  V Esprit  des  Lois  soutenait  que  les  semences  ne  sont  pas  né- 
cessaires à  la  production  des  planten,  puisque  nous  voyons  le 
Gui  et  les  Mousses  être  excrétées  par  les  branches  et  le  tronc 
des  arbres.  Les  végétaux,  comme  les  pierres  et  les  métaux,  ne 
sont  que  les  effets  du  mouvement  de  la  matière,  et  s'engendrent 
de  la  même  manière.  Assurément,  il  faut  convenir  que  si,  sui- 
vant l'expression  fort  élogieuse  de  Voltaire,  l'illustre  philoso- 
phe a  su  retrouver  les  titres  du  genre  humain,  il  méconnaissait 
singulièrement  ceux  du  monde  des  plantes.  La  physiologie 
seule,  procédant  à  l'aide  de  la  méthode  expérimentale,  pouvait 
faire  justice  de  ces  doctrines  erronées  et  permettre  à  Claude  Ber- 
nard, dans  ses  admirables  Leçons  sur  les  phénomènes  de  la  vie^ 
communs  aux  animaux  et  aux  végétaux,  non  seulement  de 
combattre  la  théorie  du  dualisme  qui  dominait  jusqu'à  lui,  mais 
encore  d'établir  victorieusement  l'identité  d'origine  entre  l'ani- 
mal et  la  plante,  dans  la  cellule  embryonnaire. 

A  côté  du  savant  qui  ouvre  des  voies  nouvelles,  faisons  une 
place  au  modeste  pionnier  qui  s'efforce  de  les  élargir  et  de  les  ren- 
dre plus  praticables.  Tel  a  été  le  rOle  de  l'auteur  de  VHistoire 
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des  Plantes^  et  si  son  livre  ne  présente  qu'un  médiocre  intérêt 
au  point  de  vue  scientifique,  il  se  recommande  à  nous  sous  d'au- 
tres rapports  :  en  premier  lieu,  parce  qu'il  est  nôtre,  étant  sorti 
des  presses  de  l'imprimerie  lyonnaise,  puis  parce  qu'il  est  écrit 
en  français,  ce  qui  constitue,  pour  son  époque,  un  essai  louable 
de  vulgarisation  de  la  Botanique;  enfin  parce  que,  suivant  en 
cela  les  traces  de  son  modèle,  il  marque  une  des  premières  éta- 
pes vers  la  classification  naturelle  des  végétaux,  cette  œuvre 
considérable,  dont  l'achèvement  était  réservé  à  un  autre  Lyon- 
nais, Antoine-Laurent  de  Jussieu. 
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EXCURSION     BOTANIQUE 


DAHS  LA 


HAUTE     ENGADINE 


L.    SAR6NON 


Dana  le  vaste  canton  des  Grisons ,  à  Textrémité  orientale  de 
la  Suisse  confinant  au  Tyrol,  il  est  une  contrée  qui  attire  les 
touristes  par  la  beauté  de  ses  sites ,  les  malades  par  son  air  pur 
et  vivifiant,  et  les  botanistes  par  la  richesse  de  sa  végétation 
alpestre  :  c'est  la  vallée  supérieure  de  Tlnn  ou  Engadine. 

Tel  est  l'intéressant  pays  que  nous  résolûmes,  le  docteur  Per- 
roud  et  moi,  de  visiter  pendant  le  mois  d*août  de  Tannée  der- 
nière. Pour  y  aller,  deux  routes  s'offraient  à  nous  :  Tune  par  le 
Valais,  c'était  la  plus  directe  ;  l'autre  par  l'Italie  :  c'était  le  chemin 
de  l'école.  Ce  fut  cette  dernière  qui  eut  la  préférence  ;  elle  nous 
promettait  un  contraste  qui  devait  ajouter  aux  charmes  du 
voyage,  car  en  faisant  un  demi-cercle  par  Turin,  Milan  et 
Côme,  avant  de  pénétrer  dans  TEngadine,  nous  allions  traver- 
ser les  vastes  plaines  de  la  Lombardie,  les  plus  riches  et  les 
mieux  cultivées  de  l'Europe.  Nous  avions,  du  reste,  une  bonne 
raison  pour  ne  pas  prendre  cet  itinéraire  à  rebours,  c'est-à-dire 
débuter  par  la  Suisse  et  finir  par  l'Italie  :  c'était  la  consigne 
sévère  des  douanes  italiennes  concernant  l'introduction  de  tou- 
tes plantes  vivantes  ou  sèches,  sans  distinction,  en  vue  d'établir 
un  cordon  sanitaire  contre  le  phylloxéra.  Nos  collègues,  les 
docteurs  Saint-Lager  et  Perroud,  en  avaient  fait,  l'année  précé- 
dente, l'expérience  à  leurs  dépens  :  parvenus  à  la  frontière,  ils 
s'étaient  vus  dans  la  nécessité  de  rebrousser  chemin,  à  moins 
d'abandonner  sur  la  voie  publique  le  fruit  de  leurs  récoltes. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  sans  doute  à  une  description  de  la 
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Flore  des  magnifiques  campagnes  que  nous  avons  rapidement 
parcourues  en  chemin  de  fer  et  en  bateau  à  vapeur.  Les  voies 
rapides  se  prêtent  peu  à  notre  genre  d'études  ;  aussi,  dans  ce 
long  parcours  du  Mont-Cenis  à  l'extrémité  du  lac  de  Côme,  tout 
ce  que  je  puis  faire,  en  botaniste  qui  ne  veut  pas  abdiquer, 
c'est  de  donner  un  aperçu  sommaire  de  l'aspect  général  de  la 
végétation  de  ces  pays,  ce  que  Ton  pourrait  appeler  de  la  bota  • 
nique  à  vol  d'oiseau. 

A  la  sortie  du  tunnel  qui  relie  la  France  à  l'Italie,  le  chemin 
de  fer  franchit  une  série  de  vallons  formés  par  les  contreforts 
des  Alpes.  La  première  ville  que  l'on  rencontre  à  Textrémité  de 
ce  long  défilé  est  Suze,  pittoresquement  assise  au  pied  du 
Mont-Cenis.  A  ce  point,  la  vallée  s'élargit  brusquement  comme 
au  lever  d'un  lideau  de  théâtre^  la  plaine  se  déroule  aux  re- 
gards dans  son  immensité.  Au  moment  de  notre  passage,  le 
ciel  jusqu'alors  sombre  et  pluvieux  s'était  subitement  éclairci, 
et  le  soleil,  écartant  son  voile  de  nuages,  faisait  son  entrée  en 
scène  et  venait  illuminer  ce  magnifique  tableau.  Quel  cadre  et 
quelle  perspective  !  La  chaîne  des  Alpes  qui  fuit  derrière  nous 
ferme  Thorizon;  leurs  flancs  sont  entourés  d'une  ceinture  de 
vapeurs  qui  s'élèvent  du  fond  des  vallées,  tandis  que  leurs  cimes 
neigeuses  sont  étincelantes  de  lumière.  Devant  nous  s'ouvre 
une  campagne  sans  limite,  ornée  des  cultures  les  plus  va- 
riées, prairies  alternant  avec  des  céréales,  serais  de  Chanvre 
aux  tiges  serrées  et  au  noir  feuillage,  Vignes  en  hautains, 
partout  des  Mûriers,  des  arbres  à  fruit;  on  croirait  voir  un 
immense  verger.  De  distance  en  distance,  des  bouquets  d'ar- 
bres rompent  la  monotonie  de  la  plaine,  en  présentant  des 
essences  diverses.  On  conçoit  aisément  que,  dans  de  sembla- 
bles conditions ,  la  Flore  d'un  pays  ne  puisse  être  que  des  plus 
restreintes.  Les  plantes  sauvages  aiment  l'espace  et  la  liberté  ; 
la  culture  est  leur  pire  ennemie,  car  elle  resserre  incessamment 
leur  domaine  et  les  oblige  à  battre  en  retraite  sans  relâche. 
Quelques-unes,  habitantes  des  prairies,  parviennent  à  s'y  main* 
tenir  ;  un  petit  nombre  trouve  un  refuge  dans  les  fossés  ou  sur 
les  bords  des  chemins;  mais  la  plupart  harcelées  par  la  charrue 
et  la  pioche  infatigables,  succombent  dans  cette  lutte  inégale 
et  finissent  par  disparaître  comme  ces  races  humaines  que  la 
civilisation  refoule  sur  leur  propre  territoire  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  complètement  anéanties. 
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Entre  Turin  et  Milan,  la  culture  du  Riz  vient  ajouter  un  nou- 
Tel  élément  aux  richesses  agricoles  du  pays.  De  nombreux 
cours  d'eau  sillonnent  cette  contrée,  et  par  un  aménagement  et 
une  distribution  convenable ,  facilitent  l'arrosage  des  rizières. 
A  les  voir,  on  dirait  de  jeunes  prairies  d'un  vert  tendre  sur 
lequel  les  épis  qui  commencent  à  sortir  du  fourreau  jettent  un 
reflet  blanchâtre. 

De  Milan,  "^nous  remontons  droit  au  nord.  Le  paysage  varie 
peu  à  peu  ;  c'est  d'abord  la  plaine  qui  continue  avec  le  même 
aspect,  les  mêmes  cultures;  toujours  des  rizières,  des  champs 
de  Maïs  complantés  de  Vignes  et  de  Mûriers;  mais  bientôt  le 
sol  forme  des  replis  onduleux,  les  vallons  se  creusent  entre  les 
-coteaux,  les  collines  s'accentuent  de  plus  en  plus  ;  c'est  qu'on 
se  rapproche  des  montagnes,  premières  assises  de  la  chaîne 
alpine.  En  même  temps  le  pays  devient  plus  boisé,  les  prairies 
succèdent  aux  rizières,  et  comme  nous  sommes  à  l'époque  de  la 
fauchaison,  toute  la  population  s'y  trouve  réunie,  les  femmes 
avec  leurs  chapeaux  de  paille  ornés  de  rubans  et  leurs  jupons 
bordés  de  rouge.  Le  soleil  se  couche  sur  ce  riant  tableau  et 
nous  arrivons  le  1"  août  à  Côme,  patrie  des  deux  Pline  et  de 
Volta. 

Lac  de  Côme. —  Chiavenna.  ~  Col  de  Maloja. 

En  nous  rendant  de  la  gare  à  l'hôtel  Volta,  situé  sur  les  bords 
du  lac,  nous  trouvons  une  petite  place  décorée  de  la  statue  de 
l'illustre  inventeur  de  la  pile  à  colonne  et  aussi,  suivant  notre 
conducteur  d'omnibus,  plus  patriote  qu'érudit,  du  télégraphe 
électrique  lui-même.  Côme  est  une  petite  ville  renommée  à 
cause  de  sa  délicieuse  position  près  du  lac  qui  porte  son  nom  et 
qui,  entouré  de  ses  vertes  montagnes,  forme  à  ses  pieds  comme 
un  berceau  d'eau  et  de  verdure.  Par  elle  même,  la  ville  n'a  rien 
de  remarquable,  si  ce  n'est  la  façade  de  sa  cathédrale,  le  cam- 
panile et  les  arcades  de  style  mauresque  qui  l'accompagnent. 
Notre  soirée  se  passe  à  errer  sur  les  bords  du  lac  par  un  beau 
clair  de  lune. 

Le  lendemain,  2  août,  dès  sept  heures  du  matin,  nous  étions 
à  bord  du  pyroscaphe  le  Lariano^  pour  faire  la  traversée  du  lac 
de  Côme.  Si  ce  lac  n'a  pas  les  horizons  grandioses  du  lac 
Léman ,  il  offre  en  compensation  aux  voyageurs  des  aspects 
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plus  variés  et  plus  gracieux.  Sur  ses  rives  serrées  entre  deux 
rangs  de  montagnes  qui  le  suivent  dans  ses  nombreux  et  capri- 
cieux méandres,  la  vue  est  sans  cesse  récréée  par  de  coquets 
villages,  d'élégantes  maisons  de  plaisance ,  de  somptueux  hô- 
tels. Ses  flancs  verdoyants  jusqu'à  leur  sommet  sont  semés  de 
petites  chapelles,  de  clochers  isolés  et  de  maisonnettes  dont  les 
murs  blanchis  percent  le  sombre  feuillage  des  I^ns  qui  les 
tapissent.  Quelques-unes  de  ces  habitations  sont  perchées  si 
haut  et  sur  des  pentes  qui  paraissent  si  abruptes  qu'on  les 
croirait  inaccessibles,  semblables  à  des  nids  d'aigles  suspendus 
aux  parois  des  rochers.  A  l'extrémité  du  lac,  le  paysage  prend 
un  caractère  plus  sévère;  les  rives  deviennent  presque  désertes, 
et  de  hautes  montagnes,  le  Monte  Mezzo,  puis,  sur  le  second 
plan,  le  Monte  Bertinghera  se  présentent  comme  une  barrière 
pour  fermer  le  passage  sur  le  territoire  suisse. 

Nous  touchons  terre  à  Colico,  dernière  station  du  bateau  à 
vapeur  ;  la  traversée  avait  duré  quatre  heures  et  demie.  Un  ser- 
vice de  diligence,  et  au  besoin  des  voitures  supplémentaires, 
transportent  les  voyageurs  de  Colico  à  Chiavenna,  petite  ville 
assise  sur  les  premiers  degrés  du  versant  italien  adossé  à  la 
Suisse.  La  route  suit  tout  d*abord  la  partie  extrême  du  lac  de 
Côme,  puis,  laissant  à  droite  la  vallée  de  TAdda,  côtoie  le  petit 
lac  de  Mezzola  et  pénètre  dans  une  région  marécageuse  appe- 
lée Piano  di  Chiavenna.  La  Mera,  petite  rivière  qui  descend 
du  col  de  Maloja,  y  déverse  ses  eaux  que  la  nature  du  sol 
rend  stagnantes.  Toute  cette  partie  du  pays  est  malsaine, 
presque  inhabitée,  d'un  aspect  triste  ;  on  a  hâte  d'en  sortir  tant 
elle  fait  contraste  avec  le  brillant  panorama  qui  vient  de  se 
dérouler  sous  vos  yeux.  Dans  les  prairies  qui  bordent  la  route, 
à  travers  les  flots  de  poussière  qui  nous  enveloppent,  une  seule 
plante  appelle  notre  attention,  c'est  VOnonis  mitis  Gmel.,  déjà 
signalé  par  M.  Saint-Lager  comme  très  abondant  en  Valais.  En 
approchant  de  Chiavenna,  la  route  s'élève  et  la  pente  s'accen- 
tue de  plus  en  plus  à  l'entrée  de  la  ville,  qui  atteint  déjà  une 
altitude  de  832  mètres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  lit  sur  le 
mur  de  l'une  des  premières  maisons  l'injonction  d'usage  \  ^  Al 
passo  sotto  multa  di  Lire  3.  >  Notre  conducteur  n'a  garde 
d'enfreindre  l'arrêté  ;  il  met  ses  chevaux  al  passo  et  nous  avons 
toute  facilité  pour  examiner  les  naïves  peintures  et  les  curieu- 
ses inscriptions  qui  se  voient  sur  la  plupart  des  maisons.  Elles 
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renseignent  les  passants  sur  la  date  et  les  circonstances  de  la 
construction,  le  nom,  la  profession  et  Tétat  civil  de  son  pro- 
priétaire, et  quelquefois  même  sur  la  généalogie  et  Thistorique 
abrégé  de  sa  famille.  La  municipalité  de  Chiavenna  n'est  pas 
moins  soucieuse  de  la  propreté  publique  que  de  la  sécurité  de 
ses  concitoyens  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  l'avis  affiché  sur 
tous  les  lieux  de  promenade ,  et  dont  la  rédaction  prêterait  à 
rire  à  des  esprits  légers  et  irrévérencieux  :  €  E  rigorosamente 
vietato  lordare  in  qualiasi  guisa.  >  La  voiture  nous  conduisit 
à  l'extrémité  de  la  ville,  à  l'hôtel  Conradi,  sur  une  petite  place 
en  forme  de  terrasse  dominée  par  un  bâtiment  en  ruine  décoré 
du  nom  de  Castello,  et  qui  ressemblait  plutôt  à  une  caserne  ou 
à  une  usine  incendiée.  Après  le  dîner  nous  n'eûmes  que  quel- 
ques pas  à  faire  pour  gagner  les  bords  de  la  Mera.  Au-dessus  de 
Chiavenna,  la  vallée  se  resserre  en  une  gorge  étroite  et  pitto- 
resque ;  sur  la  rive  droite  du  torrent,  des  habitations  éparses, 
des  jardins  en  terrasse,  et  au-dessus  des  Vignes  et  autres  cul- 
tures ombragées  par  de  grands  Châtaigniers  ;  sur  l'autre  rive 
des  pentes  abruptes,  mamelonnées,  inhabitées,  sans  autre 
végétation  que  des  bouquets  de  Pins  et  de  Mélèzes  groupés  au 
hasard.  Le  sol,  sans  cesse  dénudé  par  les  eaux,  laisse  passer  çà 
et  là  comme  d'immenses  ossements;  des  blocs  schisteux  entiè- 
rement tapissés  d'un  Lichen  rougeâtre  qui  leur  donne  l'aspect 
de  roches  basaltiques.  L'approche  de  la  nuit  vint  bientôt  mettre 
fin  à  notre  promenade,  et  nous  rentrâmes  à  l'hôtel  Conradi  avec 
le  Picris  hieracioides  et  le  Stenactis  annua  L.  pour  toute 
récolte. 

L'incertitude  du  temps ,  l'ignorance  de  la  route ,  et  un  peu 
ces  impedimenta  que  le  voyageur  traîne  tjomme  un  boulet 
après  lui,  nous  avaient  décidés  &  retenir  des  places  de  ban- 
quette sur  la  diligence  qui  fait  le  service  de  Chiavenna  à 
Saint-Moritz  ;  mieux  renseignés ,  nous  n'eussions  pas  hésité  à 
faire  le  trajet  du  col  à  pied.  La  route  ne  quitte  pas  la  gorge 
étroite  qui  s'ouvre  à  Chiavenna;  comme  elle  monte  incessam- 
ment, nous  serions  arrivés  presque  aussi  vite  que  la  diligence, 
tout  en  ayant  herborisé,  chemin  faisant,  et  récolté  à  notre 
aise  une  plante  cantonnée  dans  cette  localité  et  qui  faillit  nous 
échapper.  Au-dessus  de  la  villa  di  Chiavenna,  nos  chevaux 
prennent  le  pas,  et  du  haut  de  notre  banquette  nous  pouvons 
explorer  du  regard  les  bordures  de  la  route.  Quelques  plantes 
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appellent  notre  attention;  c'est  tout  d'abord  une  Borraginée 
à  fleur  bleue,  probablement  le  Pulmonaria  azurea  Bess.;  plu3 
loin  se  présente  une  Papilionacée,  à  tige  décombante  et  à  fleur 
jaune  que  M.  Perroud,  à  qui  je  la  fais  remarquer,  n*hésite  pas 
à  reconnaître  pour  l'avoir  rencontrée  Tannée  précédente  en  des- 
cendant du  Simplon  dans  le  Val  di  Vedro  :  c'est  le  Cytisus 
nigricans  L.  En  approchant  de  Soglio,  il  est  d'une  abondance 
extrême  ;  sur  le  talus  du  chemin  et  dans  la  campagne,  aussi 
loin  que  notre  vue  peut  s'étendre  sous  le  couvert  des  Pins  et 
des  arbustes,  nous  le  distinguons  à  ses  belles  grappes  dorées. 
Pendant  plusieurs  kilomètres,  il  couvre  à  peu  près  le  sol, 
comme  le  Genêt  à  balai  sur  nos  montagnes  du  Beaujolais  et 
du  Maçonnais.  Notre  convoitise,  comme  on  peut  croire,  était 
grande.  Vainement  nous  faisons  signe  au  conducteur  de  nous 
laisser  descendre  de  voiture  ;  attribuant  notre  requête  à  tout 
autre  désir,  il  nous  fait  signe  à  son  tour  d'attendre  le  prochain 
relai.  Cependant  la  plante  convoitée  se  raréfie ,  et  nous  n'en 
voyons  plus  un  seul  pied  lorsque  nous  atteignons  Castasegna, 
qui  est  à  la  fois  un  relai  et  le  poste  de  la  douane  italienne.  Sans 
perdre  une  minute,  je  me  hâte  de  revenir  en  arrière  au  pas  de 
course,  et  j'ai  l'heureuse  chance  de  mettre  la  main  sur  un  pied 
de  Cytise  que  j'avais  remarqué  en  passant  et  que  je  rapportai 
triomphalement. 

Au-dessus  de  Castasegna  le  Cytise  reparaît  de  distance  en 
distance,  mais  en  se  raréfiant  de  plus  en  plus  jusqu'à  Promon- 
togno,  où  nous  perdons  définitivement  sa  trace  ;  il  est  vrai  que 
nous  avions  traversé  la  Mera  et  qu'il  n'est  pas  impossible  que 
son  aire  se  prolonge  sur  la  rive  que  nous  venions  d'abandon- 
ner. A  partir  de  Promontogno ,  l'aspect  du  pays  devient  plus 
alpestre,  les  cimes  des  rochers  s'élèvent  et  se  déchirent,  les 
pentes  deviennent  plus  escarpées,  toute  culture  a  disparu.  La 
diligence  chemine  lentement,  et  nous  pouvons  à  loisir  dresser 
un  état  sommaire  de  la  Flore  qui  nous  environne  ;  citons  prin- 
cipalement ; 

Sorbns  aucuparia  L.  Girsium  palustre  Scop. 

Spiraea  ulmaria  L.  Solidago  glabra  Desf. 

Epilobium  spicatum  L.  Vincetozicum  officinale  Mœnch. 

—  Fleischeri  Hochst.  Calamintha  officinalis  Mœnch. 
Astrantia  minor  L.  —         alpiaa  LAm. 
^azifraga  aizoon  Jacq.  Luzula  nivea  DC. 

—  aizoidea  L. 
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A  Borgonuovo,  nous  reprenons  la  rive  droite  de  la  Mera  ;  mais 
c'est  en  vain  que  nous  y  cherchons  du  regard  le  Cytise ,  son 
aire  de  dispersion  est  décidément  fermée. 

Nous  traversons  successivement  les  villages  de  Vicosoprano 
et  de  Casaccia.  Â  mesure  que  nous  approchons  du  col,  les 
plantes  alpines  deviennent  plus  nombreuses  et  la  végétation 
plus  active,  soit  que  la  couche  végétale  se  trouve  riche  par  elle- 
même,  soit  que  l'humidité  entretenue  par  les  eaux  qui  tombent 
des  hauteurs  avoisinantes  en  augmentent  la  fertilité.  Nous 
notons  : 

Acoaitum  napellus  L.  Adenostylis  albifrons  Reichb. 

—        lycoctonum  L.  Senecio  Fuchsii  Gmel. 
Géranium  silvaticum  L.  ^^      cordatus  Koch. 

Saxifraga  potundifolia  L.  Achillea  macpophylla  L. 

—  stellariB  L,  Sonchus  alpinua  L. 

—  aizoides  L.  iEgopodium  podragrarium  L. 
Cardans  deiloratus  L.  Valeriana  dioica  L. 

— >       personata  Jacq.  Campanula  pusilla  Haenke. 

Cirsinm  eriophoram  Scop.  —         barbata  L. 

Parvenu  au-dessous  du  col,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
abîme  que  la  route  contourne  au  moyen  dQ  plusieurs  lacets  à 
travers  un  bois  de  Pins,  sous  lequel  s'étale  une  végétation 
luxuriante.  C'est  un  fouillis  d*Acontlum,  de  Pétasiles^  de 
Senecio  et  de  Sonchus  qui  y  prennent  un  développement  re- 
marquable. Nous  nous  promettons  de  revenir  dans  cette  lo- 
calité. 

n  était  une  heure  et  demie  lorsque  la  diligence  s'arrêta  dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  Maloja  Eulm;  les  Italiens  disent  Maloggia. 

La  position  de  Maloja  (1,811"*)  est  des  plus  pittoresques.  En 
fece  de  l'hôtel,  sur  l'autre  côté  de  la  route,  le  terrain  s'avance 
en  plate-forme  du  haut  de  laquelle  la  vue  plonge  sur  le  préci- 
pice et  la  gorge  de  Chiavenn  a.  Du  côté  du  couchant,  la  chaîne 
de  montagnes  sur  laquelle  s'appuie  le  col  se  creuse  en  un  vaste 
cirque  où  l'œil  ne  voit  que  rochers  et  éboulis,  sans  arbres  et 
sans  végétation  apparente.  A  l'est,  le  plateau  couvert  de  prai- 
ries s'étend  avec  des  ondulations  de  terrain  et  s'abaisse  sur  un 
ravin  où  coule  un  torrent  qui  va  grossir  la  Mera.  Au-delà  du 
ravin,  sur  un  premier  plan  et  faisant  relief,  un  mamelon  cou- 
ronné de  Pins,  puis  les  flancs  sinueux  et  boisés  d'une  première 
ligne  de  montagnes.  Au  dernier  plan,  des  sommets  aigus  den- 
telés et  blanchis  par  les  neiges  ferment  l'horizon. 
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Après  avoir  déposé  nos  bagages  à  l'hôtel,  nous  nous  mîmes 
en  campagne,  malgré  une  pluie  fine  et  froide  qui  nous  pour- 
suivait depuis  Borgonuovo.  On  commençait  à  faucher  les  pre- 
miers foins,  aussi  nous  n'eûmes  qu'à  nous  baisser  pour  récolter 
la  plupart  des  plantes  que  Ton  rencontre  dans  les  prairies 
alpestres^  notamment  : 

Homogyne  alpina  Gass.  Arnica  montana  L. 

Galtha  palnstris  L.  Vaccinium  myrtiUas  L. 
AUine  verna  Bartl.  -*        uliginosum  L. 

Trifolium  alpinum  L.  Rhododendron  fernigineum  L. 

—  badium  Schreb.  Phyteuma  spicatum  L. 
Lychnis  silvestris  Hoppe.  —       orbicularo  L. 
Potôrium  sanguisorba  L.  Gentiana  campestris  L. 
AlchimiUa  vulgaris  L.                                   —       angnstifolia  Vill. 
Junîperns  communia  L.  Myosotis  alpestris  Schm. 

—  alpina  L.  Tofieldia  calyculata  Vahl. 
Epilobium  alpinnm  L.  Polygonum  bistorta  L. 
Saxifraga  aspera  L.  Plantago  alpina  L. 
Girsium  spinosissimum  Scop.  Rnmex  alpinus  L. 
Achillea  dentifera  DO.  Orcbis  albidus  Scop. 
(îentaurea  nervosa  Willd.  Veratrum  album  L. 
Hypochœris  uniflora  WiUd.  Parnassia  palus  tris  L. 
Mulgedium  alpinum  Less. 

Comme  plantes  plus  spéciales,  nous  avons  à  citer  Senecio 
cordait^  Koch,  qui  se  plaît  surtout  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés,  et  Phyteuma  Scheuchzeri  Benth.  si  remarquable 
par  ses  longues  bractées  et  que  nous  trouvâmes  sur  les  rochers 
qui  bordent  la  route  en  amont  de  l'hôtel. 

En  suivant  les  prairies,  nous  étions  descendus  jusqu'au 
ravin  ;  là,  dans  les  interstices  des  cailloux  polis  par  les  eaux 
du  torrent,  s'épanouissent  des  touffes  de  Saxifraga  aizoides  L., 
Leucanthemum  alpinum  Lam.  et  à' Achillea  moschata  Jacq. 
Dans  aucune  station  alpestre  je  n'ai  trouvé  ces  plantes  en 
pareille  abondance  :  elles  y  formaient  des  gazons  tout  émaillés 
de  fleurs.  Nous  cueillons,  en  outre,  Linaria  alpina  DC,  Loni^ 
cera  alpigenaL,,  Cardamine  aZpma  Willd.,  Trifolium  Thalii, 
puis  une  forme  de  Biscutella  lœvigata  L.,  remarquable  par  ses 
fruits  rougeâtres;  enfin  la  variété  de  VAnthyllisvulnerariaL.^ 
à  feuilles  épaisses  et  à  fleurs  d'un  jaune  orangé  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  dans  le  voisinage  des  glaciers. 

Nous  avions  renvoyé  au  lendemain  la  course  importante. 
Malheureusement,  à  notre  lever,  nous  constatons  avec  peine 
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que le  temps  ne  s*est  pas  amélioré.  De  longues  traînées  de 
Tapeurs  flottent  autour  des  montagnes.  Sur  le  plateau,  la 
brume  plus  dense  se  résout  en  une  pluie  fine  et  froide  comme 
celle  de  la  veille.  Avant  de  nous  risquer  sur  ces  pronostics  peu 
rassurants,  j'invite  mon  compagnon  à  faire  appel  à  toutes  les 
ressources  de  sa  linguistique  et  à  interroger  h  ce  sujet  la  camé- 
rière  qui  servait  notre  déjeuner.  Après  s'être  recueilli  un  ins- 
tant, il  lui  posa  la  question  dans  une  phrase  savamment  cons- 
truite, moitié  italien,  moitié  allemand,  bien  persuadé  qu'elle 
n'en  comprendrait  pas  un  traître  mot  ;  mais ,  à  notre  grand 
étonnement,  après  avoir  jeté  un  regard  sur  l'état  du  ciel,  elle 
répondit  avec  un  gracieux  sourire,  et  en  bon  français,  que, 
pour  la  journée  présente ,  elle  ne  garantissait  rien;  mais  que, 
pour  celle  du  lendemain,  elle  nous  promettait  un  temps  su- 
perbe. Nous  en  acceptons  l'augure  et  nous  nous  mettons  brave- 
ment en  route. 

Après  l'inspection  des  lieux  et  de  nos  cartes,  nous  prenons' le 
parti  de  nous  diriger  vers  le  massif  de  Corvatsch.  Comme  la 
veille,  nous  descendons  par  les  prairies  jusqu'au  torrent  que 
nous  traversons  sur  un  pont  de  bois.  Au-delà,  un  sentier  s'élève 
sur  la  colline  en  serpentant  au  milieu  des  Pins  et  des  Mélèzes. 
Chemin  faisant,  nous  récoltons  successivement  : 


Crépis  aurea  Gass. 
Polygoanm  viviparom  L. 
Valeriana  trîpteris  L. 
Primula  yiscosa  ViU. 
Viola  biilora  L. 
Silène  rupestris  L. 
Gypsophila  repeDs  L. 
Jnnciis  trifidus  L. 
Garex  frigida  AU. 

— >    Ooodenovii  Gaj. 
Jnncas  fiUformîs  L. 
Luzula  congesta  Loj . 
Arnica  montana  L. 
Aeonitum  napeUus  L. 

—         lycoctonum  L. 
Senedo  doronicum  L. 
Trollius  earopseus  L. 
Senecio  Fucbsii  Gmel. 
Sibbaldia  procnmbens  L. 
Empetrum  nigrum  L, 


Plantago  alpina  Gonan. 
Phyteuma  hemisphaericum  L. 
Eriophorum  capitatnm  Host. 
Rhinanthus  minorEhrh. 
AchiUea  dentifera  DG. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Enphrasia  minima  Schleich. 
Veronica  oMcinalis  L. 

—  bellidioides  L. 

—  saxatilis  Jacq. 
Thesium  alpinum  L. 
Gnapbalium  carpaticum  Vabl. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Phleum  alpinum  L. 
AchiUea  macrophylla  L. 
Leontodon  alpinus  Lois. 
Arenaria  biflora  L. 
Potentilla  grandiflora  L. 
Gotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Juncns  alpinuf  Yill. 
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Après  une  clairière  marécageuse,  où  nous  récoltâmes  plu- 
sieurs des  espèces  que  nous  vêtions  de  citer,  mais  qu'il  aurait 
fallu  explorer  plus  longuement,  nous  atteignîmes  un  charmant 
petit  lac  qui  semblait  dormir  au  pied  de  la  montagne.  A  l'en- 
trée, un  buisson  de  roses  en  plein  épanouissement  formait  des 
guirlandes  entrelacées;  j'ai  cru  y  reconnaître  le  Rosa  lagenaria 
de  Villars*  Ce  site  enchanteur  ménageait  au  botaniste  une 
agréable  surprise.  En  contournant  un  petit  tertre,  dans  la  par- 
tie nord  du  lac,  je  me  trouvai  tout  à  coup  en  présence  d'une 
corbeille  de  fleurs  rayonnantes  comme  de  petits  soleils.  C'était, 
à  n'en  pas  douter,  un  Sempervivum  qui  se  distinguait  à  pre- 
mière vue  du  S.  7nonlanu7n  par  ses  vigoureux  stolons,  ses  lar- 
ges rosettes,  sa  taille  élevée  et  surtout  son  disque  d'un  jaune 
d'or.  Hoppe  Ta  nommé  Sempervivum  fVulfeni. 

Nous  nous  étions  rapprochés  du  torrent,  et  ses  bords  deve- 
nant par  trop  escarpés,  nous  avions  pris  le  parti  de  descendre 
et  de  suivre  son  lit  ;  mais  la  marche  au  milieu  de  cailloux  mou- 
vants nous  fatigua  bien  vite ,  sans  compensation  aucune,  ne 
trouvant  toujours  sous  nos  pieds  que  le  Saxifraga  aizoon  et 
le  Leucanthemum  alpinum.  Remontés  sur  la  berge,  nous  fû- 
mes un  peu  plus  heureux  en  y  voyant  : 

Geum  montanum  L.  Salix  Lapponum  L. 

Phyteuma  pauciilorum  L.  Saxifraga  brjoides  L. 
Géranium  sylvaticum  L.  —       aspera  L. 

Oxyria  digyna  Gampd.  Arabis  alpina  L. 

Sempervivum  montanum  L.  Gentiana  punctata  L. 

Gerastium  alpinum  L.  Garex  aterrima  Hoppe. 

En  cheminant,  nous  étions  parvenus  au  pied  des  rochers,  et 
la  végétation  commençait  à  faire  défaut;  au  lieu  de  pousser 
plus  avant,  il  nous  parut  préférable  de  passer  sur  la  rive  droite 
du  torrent  et  d'explorer  les  pentes  rocheuses  qui  la  dominent. 
Un  tronc  d'arbre  nous  sert  de  pont  pour  le  franchir  et  corres- 
pond à  un  petit  sentier  tracé  par  les  pâtres  et  les  touristes. 
Sans  nous  en  écarter,  nous  cueillons  successivement  : 

Luzula  spadicea  DG.  Aster  alpinus  L. 

Astrantia  minor  L.  Phaca  astragalina  DG. 

Hedysarum  obscurum  L.  Orcbis  nigor  Scop. 

Oxytropis  campestris  DG.  Trifolium  badium  Schreb. 

Achillea  nana  L.  Thalictrum  minus  L. 

Artemisia  spicata  "Wulf .  Saussurea  versicolor  DG. 

Galamintha  alpina  Lam.  Achillea  dentifera  DG. 
Hypericum  montanum  L.  —       moschata  Jacq. 

Saxifraga  oppositifolia  L.  Phaca  alpina  Wulf. 
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La  pluie  qui  avait  cessé  dans  le  milieu  du  jour,  avait  repris 
dans  la  soirée  ;  elle  nous  détourna  des  sommets  de  la  monta* 
gne  où  nous  aurions  très  probablement  rencontré  le  Phaca  fri- 
gida  L.  indiqué  dans  cette  localité  par  la  Flore  de  Moritzi, 
ainsi  que  le  Leontopodion  alpinum  Cass.  dont  nous  vîmes  des 
bouquets  entre  les  mains  d'un  petit  pâtre. 

Sils,  Silvaplana,  Saint- Moritz,  Celerina. 

La  camérière  avait  dit  vrai  :  dès  le  matin,  un  soleil  radieux 
illuminait  la  vallée  et  souriait  à  notre  première  étape.  Après 
avoir  confié  nos  bagages  à  la  diligence  fédérale  en  destination 
de  Silvaplana,  nous  partîmes  pédestrement  sans  autres  rensei- 
gnements que  ceux  fournis  par  la  borne  milliaire  placée  sur  la 
route  en  face  de  l'hôtel  et  sur  laquelle  on  lit  : 

Maloggia  à  Seglîo  (Sils)    7  kil. 

—  Silvaplana.  •  11  k.  6. 

—  Samaden   .  .  23  k.  4. 

Au  premier  détour  de  la  route,  nous  apercevons  un  hôtel- 
châlet  de  construction  récente  et  qui,  malgré  la  réclame  dont 
nous  avons  trouvé  des  traces  sur  toute  la  ligne,  nous  parut 
encore  absolument  vierge.  Quelques  pas  plus  loin ,  sur  les 
bords  du  lac,  des  travaux  d'assainissement  dans  la  prairie  et 
des  fondations  de  murailles  marquent  remplacement  d'un  im- 
mense hôtel  qui  ne  contiendra  pas  moins  de  quatre  cents  cham« 
bres  pour  voyageurs  et  pensionnaires.  On  le  voit,  Maloja  aspire 
à  devenir  un  point  d'attraction  pour  les  touristes  et  à  faire  une 
sérieuse  concurrence  à  Saint-Moritz  et  Pontresina. 

La  route  suit  les  bords  du  lac  ;  ce  serait  une  promenade 
charmante  sans  la  poussière  que  soulève  le  passage  incessant 
des  chaises  de  poste  et  des  diligences. 

Aux  terrains  schisteux  et  granitiques  que  nous  avons  vus 
depuis  Chiavenna,  avait  succédé  le  terrain  calcaire.  La  pré- 
sence du  Teiccrium  montanum  aurait  suffi  à  la  rigueur  pour 
nous  révéler  ce  changement.  A  ses  côtés,  nous  remarquons  un 
Dianthus  silvestris  Wulf.,  ou  plutôt  une  forme  se  rapprochant 
du  D.collinus,  Sur  les  rochers,  le  Veronica  saxatilis  Jacq., 
en  pleine  floraison,  tandis  qu'à  Maloja  nous  ne  l'avions  récolté 
qu'en  fruit  ;  enfin,  le  Coioneasler  tomentosa  Lindl, 
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Dans  un  petit  marécage,  à  gauche  de  la  route,  un  examen 
sommaire  nous  permet  de  constater  la  présence  des  plantes 
suivantes  :  Comarum  palustre  L.,  Potentilla  anserina  L., 
Primula  farinosa  L.,  Menyanthes  trifoliata  L.,  Trifolium 
hadium  Schreb. 

Plus  loin,  sur  les  rochers  des  environs  de  Sils  : 

Polygala  alpestris  Reichb.  Arbutus  uva  upsi  L. 

Alsino  striata  Gren.  Brunella  grandiflora  Mœttch. 

Allosorus  crispus  Bernh.  Galeopsis  tetrahit  L. 

Asplenium  septentrionale  Sw.  Scleranthus  annuus  L. 

Euphrasia  salisburgensis  Funk.  Erigeron  Drœbachensis  Vill. 

Dianthus  atrorubens  AU.  Hippocrepis  comosa  L. 
Hieracium  Peleterianum  Mérat. 

Un  des  principaux  caractères  de  la  Haute-Engadine,  c'est  la 
continuité  des  lacs  alternant  avec  les  prairies.  Au  lac  de  Sils 
succède  le  lac  de  Silvaplana,  à  l'extrémité  duquel  oh  aperçoit 
le  village  qui  porte  cette  gracieuse  dénomination. 

Dès  les  premières  maisons,  un  modeste  hôtel  nous  séduit  par 
sa  bonne  mine,  et  peut-être  aussi  par  son  enseigne  plus  ambi- 
tieuse :  Gasthof  Corvaisch.  Nous  y  retenons  des  chambres  ; 
mais  en  allant  à  la  recherche  de  nos  bagages,  la  vue  d'un 
grand  hôtel  sur  la  place  principale,  en  face  du  bureau  de  la 
poste,  nous  fait  regretter  notre  précipitation  ;  nous  nous  con- 
solons bien  vite  en  songeant  que  si  la  table  est  moins  bonne 
dans  notre  petit  hôtel,  nous  y  jouirons  en  compensation  d'une 
vue  plus  belle.  En  effet ,  le  lendemain  matin ,  en  ouvrant  la 
fenêtre  de  ma  chambre,  je  me  trouvais  en  présence  du  site  le 
plus  ravissant.  Sous  mes  yeux,  une  vaste  prairie,  sans  maison, 
sans  arbres,  sans  rien  qui  vienne  y  faire  tache;  au-delà  et 
affleurant  ce  tapis  tout  émaillé  de  fleurs,  les  eaux  azurées  du 
lac  de  Silvaplana  où  se  reflètent  comme  dans  un  miroir  les 
forêts  de  Pins  qui  couvrent  les  pentes  de  la  rive  opposée,  et  les 
massifs  grandioses  du  Corvatsch  et  du  Surley,  séparés  par  une 
profonde  échancrure,  la  fuorcla  de  Surley.  Au  fond,  à  droite, 
les  crêtes  aiguës  de  Maloja;  à  gauche,  dans  la  direction  du 
nord,  le  gracieux  village  de  Campfer  qui,  du  haut  de  sa  colline, 
se  mire  dans  son  lac  ;  plus  rapproché,  un  promontoire  boisé  au 
sommet  duquel  une  tour  se  détache  comme  un  décor.  Vu  aux 
rayons  d'un  soleil  matinal ,  tamisés  par  une  légère  vapeur,  ce 
paysage  offre  un  aspect  à  la  fois  riant  et  plein  de  sérénité.  Il 
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règne  dans  son  ensemble  une  telle  harmonie  qu'on  éprouve  une 
impression  de  calme  et  de  bien-être  indéfinissable.  On  sent, 
lorsque  l'on  s'en  sépare,  Hju'on  laisse  derrière  soi  la  plus  douce 
retraite  que  Tesprît  ait  pu  rêver. 

Après  une  courte  promenade  dans  la  prairie,  d'où  nous  em- 
portâmes, comme  souvenir,  le  Poa  minor  Gaud.  et  le  Galium 
boréale  L.,  nous  reprîmes  notre  route  dans  la  direction  de 
Saint-Moritz. 

De  Silvaplana  à  Saint-Moritz,  la  distance  est  de  cinq  kilomè- 
tres six  cents  mètres.  A  moitié  chemin  se  trouve  le  village  de 
Campfer  adossé  à  une  colline  qui  le  protège  contre  les  vents  du 
nord  et  en  fait  une  situation  abritée  et  un  séjour  recherché  par 
les  baigneurs  de  Saint-Moritz.  On  y  arrive  par  une  rampe  d'où 
la  vue  glisse  sur  les  deux  lacs  qui  semblent  se  réunir  et  se 
confondre  puis  s'élève  jusqu'au  sommet  aigu  du  Piz  Languard. 

Sur  ce  parcours,  nous  n'avons  à  noter  que  Rosa  alpina  L., 
Cirsium  eriophorum  Scop.,  Astragalus  glycyphyllos  L. 

A  partir  de  Campfer,  la  route  se  sépare  des  parois  grani- 
tiques qui  bordent  les  lacs  pour  s'élever  rapidement  sur  une 
colline  accidentée  et  boisée,  de  telle  sorte  qu'avant  d'atteindre 
le  village  de  Saint-Moritz  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  de 
la  colline,  on  aperçoit  à  travers  le  rideau  de  feuillage  qui  borde 
la  route  sous  ses  pieds  et  comme  dans  un  abîme,  l'établissement 
de  bains,  son  parc  et  le  lac  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée. 
Dans  notre  contemplation  devant  ce  tableau  pittoresque,  nous 
faillîmes  passer  sans  voir  un  Cirsium  qui  dressait  fièrement  ses 
calathides  pourprées  et  formait  une  corbeille  autour  de  nous  : 
c'était  le  Cirsium  heterophyllum  Ail. 

Nous  eûmes  un  instant  la  pensée  de  quitter  la  route  pour 
descendre  sur  les  bords  du  lac.  L'inspiration  était  bonne,  elle 
nous  eût  conduits  aux  sources  de  l'Inn  et  à  sa  cascade,  au  pied 
de  laquelle  nous  eussions  cueilli  le  fVoodsia  hyperborea  Koch. 
Mais  sans  guide,  sans  renseignements,  nous  jugeâmes  plus 
prudent  de  suivre  la  route  postale  supérieure  et  de  traverser  le 
le  village  de  iSaint-Moritz ,  laissant  sur  notre  gauche  le  Piz 
Julier. 

Saint-Moritz  est  le  village  le  plus  élevé  de  la  Haute-Enga- 
dioe;  son  altitude  est  de  1,856  mètres,  soit  25  mètres  de  plus 
que  le  col  de  Maloja.  Il  occupe  le  sommet  de  la  colline  qui  coupe 
transversalement  la  vallée  en  deux  parties.  Nous  venions  de 
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parcourir  la  première  et  nous  allions  entrer  dans  la  seconde, 
moins  pittoresque  peut-être,  mais  plus  animée.  Au  lieu  de  se 
dilater,  comme  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  en  une 
succession  de  lacs  solitaires,  l'Inn  coule  calme  et  limpide  au 
milieu  de  vastes  prairies  ;  sur  ses  rives  s'étalent  des  villages 
importants,  Celerina,  Samaden,  Bevers,  Ponte,  Madulein.  De 
chaque  côté  se  dressent  de  hautes  montagnes  :  à  gauche,  au- 
dessus  de  Celerina,  le  Piz  Padella;  à  droite,  le  Piz  Murail,  le 
Piz  Valdred  et  le  massif  dont  fait  partie  le  Piz  Languard.  Plus 
loin,  les  montagnes  s'abaissent  et  leurs  arêtes  s'adoucissent, 
c'est  la  Basse-Engadine  que  l'œil  pourrait  suivre  jusqu'à  Ins- 
bruck,  si  ce  n'était  l'inflexion  de  la  vallée  dans  la  direction 
du  levant. 

En  descendant  les  pentes  boisées  sur  le  versant  de  Celerina, 
nous  récolton  s  Po /y  ^'onwm  viviparum  L.^Gentiana  cruciata  L., 
Hypochœris  uniflora  VilL,  Dianthus  superbus  L. 

À  Celerina,  nous  quittons  la  route  postale,  et  après  avoir 
traversé  successivement  l'Inn  et  le  Flotzbach,  nous  rejoignons 
Pontresina,  où  nous  nous  établissons  le  6  août. 


Pontresina.  —  Le  Rosegg.  —  Le  Morteratsch.  —  Le  Piz 

Languard. 

Pontresina  est  situé  presque  à  l'entrée  d'une  petite  vallée 
latérale,  en  face  de  Celerina  et  à  une  distance  de  3  kil.  400  m. 
de  l'Inn.  Le  village,  qui  a  pris,  depuis  quelques  années,  une 
certaine  importance,  est  échelonné  sur  une  longue  terrasse 
adossée  à  la  montagne  et  dominant  le  confluent  des  deux  tor- 
rents, le  Roseggbach  et  le  Berninabach,  dont  la  réunion  forme 
le  Flotzbach.  Dans  la  belle  saison,  il  s'y  établit  un  courant 
d'étrangers  comme  dans  une  ville  d'eau,  et,  chaque  soir,  la 
diligence  et  les  chaises  de  poste  y  déversent  de  nombreux  tou- 
ristes qui  y  séjournent  plus  ou  moins,  selon  leur  tempérament. 
Les  Allemande,  nous  disait  le  chasseur  de  l'hôtel,  y  restent 
volontiers  quinze  à  vingt  jours  ;  les  Anglais  y  passent  une 
huitaine,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  refroidissement 
subit  dans  la  température  ;  mais  les  Français,  toujours  incons- 
tants et  pressés,  ne  s'y  arrêtent  jamais  plus  de  trois  jours.  Le 
3ite  de  Pontresina  est,  du  reste,  des  plus  séduisants.  En  face 
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du  village,  de  l'autre  côté  du  Flotzbach,  s'ouvre  l'étroite  vallée 
de  Sosegg.  Son  entrée  est  marquée  par  un  petit  mamelon  cou- 
vert de  Pins,  au-dessus  duquel  la  vue  plonge  et  suit  la  vallée 
dans  toute  sa  profondeur,  avec  ses  contours  capricieux,  ses 
flancs  escarpés,  tantôt  couverts  de  Pins  ou  de  Mélèzes,  tantôt 
nus  et  rocailleux.  Au  fond  de  la  vallée,  s'étale,  comme  un  im- 
mense éventail,  le  glacier  de  Rosegg.  Éclairé  par  le  soleil,  avec 
ses  vives  oppositions  d'ombre  et  de  lumière,  ce  point  de  vue  est 
des  plus  pittoresques  ;  sous  les  brumes  de  la  nuit  et  aux  pâles 
rayons  de  la  lune,  il  prend  un  aspect  fantastique  et  ressemble 
à  un  décor  de  féerie. 

A  l'entrée  du  village,  le  grand  Hôtel  de  Rosegg  et,  plus 
avant,  celui  du  Steinbeck,  se  partagent  les  voyageurs  de  high 
life.  Sur  des  indications  qui  nous  avaient  été  données,  nous 
descendîmf  s  à  l'Hôtel  du  Piz  Languard,  et  bien  que  la  saison 
ne  fût  pas  des  plus  favorables,  on  ne  put  nous  procurer  de  loge- 
ment que  dans  une  succursale  de  l'Hôtel. 

En  parcourant  la  grande  rue,  on  pourrait  dire  l'unique  rue 
de  Pontresina,  nous  vîmes  à  l'étalage  d'un  magasin  apparte- 
nant à  M.  Caviezel  un  album  de  plantes  admirablement  prépa- 
rées. Par  un  hasard  fâcheux,  M.  Caviezel  était  parti  la  veille 
pour  faire  une  excursion  dans  les  Alpes  et  y  récolter  des  plantes. 
Les  rapports  que  j'ai  eus  à  mon  retour  avec  lui  n'ont  fait 
qu'augmenter  nos  regrets  en  nous  prouvant  que  nous  eussions 
trouvé  en  lui  le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  obligeant  pour  diri- 
ger nos  herborisations.  Nous  dûmes  nous  contenter  de  faire 
l'acquisition  des  plantes  les  plus  rares  de  la  région,  et  de  tirer 
quelques  renseignements  assez  vagues  de  la  personne  qui  le 
remplaçait. 

Notre  première  journée  de  séjour  fut  consacrée  à  l'exploration 
de  la  vallée  de  Rosegg.  Après  avoir  franchi  le  pont  jeté  sur  le 
Flatz,  nous  suivons  le  sentier  qui  longe  la  rive  gauche  du  tor- 
rent en  serpentant  à  l'ombre  des  Pins,  entre  deux  rangs  de 
montagnes  qui  enserrent  la  vallée  et  aboutissent  au  glacier. 
A  deux  ou  trois  kilomètres,  et  dans  un  endroit  où  la  partie  boi- 
sée s'élargit,  au  pied  des  arbres  notre  attention  fut  appelée  par 
une  plante  cespiteuse  et  rampante,  portant  de  petites  fleurs 
d'un  blanc  rosé  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules,  en  partie 
cachés  à  travers  le  feuillage.  C'était  la  jolie  Caprifoliacée  appe- 
lée Linnœa  borealis  L.,  très  abondante  en  cette  localité.  Plus 
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loin,  sur  les  rochers  qui  bordent  la  route,  nous  trouvons  Riera-- 
cium  albidum  Vill.,  H.  alpinum  L.,  Bupleurum  stellatum 
L.  Un  pont  en  bois  nous  permet  d'aller  sur  la  rive  droite  du 
torrent,  où  nous  trouvons  presque  immédiatement  : 

Festuca  heterophylla  Lam.  Galamagrostis  littorea  DC. 

Gerastium  strictum  L.  —  tenella  Host. 

Poa  caesia  Sm.  Leontodon  alpiaus  Vill. 

De  nombreuses  Mousses  tapissaient  les  blocs  schisteux  épars 
dans  la  vallée,  j'en  ramassai  quelques-unes  sur  mon  passage 
pour  les  soumettre  à  l'examen  de  notre  savant  bryologue, 
M.  Débat. 

Nous  avions  atteint  le  glacier  ;  sur  notre  droite,  un  mamelon 
rocheux  me  montrait  diverses  fleurs  que  je  ne  pouvais  distin- 
guer ;  en  m'y  élevant  assez  péniblement,  j'eus  la  déception  de 
ne  trouver  autour  de  moi  que  des  pieds  de  Senecio  doronicum 
et  de  Rosa  alpina.  Mon  ascension  n'avait  eu  d'autre  résultat 
que  de  troubler  dans  leur  quiétude  les  marmottes  qui  hantaient 
ces  rochers  et  qui  me  témoignèrent  leur  déplaisir  par  des  siffle- 
ments aigus. 

Aux  approches  du  glacier,  et  derrière  le  chalet  où  les  tou- 
ristes viennent  se  délasser  et  se  restaurer,  s'étend  un  pâturage 
marécageux  où  croît  en  abondance  YEriophorum  alpinum  L. 
En  sa  compagnie  se  trouvaient  :  Luzula  congesta  Lej.,  Carex 
frigida  k\\,y  Phleum  alpinum  h. ^  Oxyria  digyna  C^xxïçà. 

Laissant  le  glacier  aux  touristes,  nous  gravîmes  les  pentes 
rocheuses  qui  le  dominaient  sur  notre  droite  :  au  milieu  de 
nombreuses  touffes  d'Aconit  Napel,  nous  rencontrâmes  quel- 
ques pieds  de  Sempervivum  fFulfeni  Hoppe,  ainsi  que  Phaca 
alpina^  Campanula  thyrsoidea  L.,  Gentiana  lutea  L.  et 
G.  punctata  L.,  sans  pouvoir,  toutefois,  mettre  la  main  sur 
leur  hybride,  le  G.  Charpentieri  ou  luteo-punctata.  Nous 
avions  déjà  cherché  vainement  le  Pôlemonium  cceruleum^  L. 
qui  doit  certainement  exister  dans  ces  parages. 

Après  avoir  contemplé  une  dernière  fois  le  glacier  qui  se 
dresse  devant  nous,  spectacle  dont  on  ne  se  détache  jamais  qu'à 
regret,  nous  reprîmes  le  chemin  de  Pontresina. 

Nous  avions  projeté  pour  le  lendemain  une  double  excursion 
vers  le  glacier  de  Morteratsch  et  le  col  de  Bernina  ;  malheureu- 
sement, mon  compagnon  de  voyage,  sous  le  coup  d'un  refroi- 
dissement qui  remontait  probablement  à  notre  séjour  à  Maloja, 
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fat  contraint,  malgré  son  énergie  habituelle,  de  s'arrêter  à  mi- 
chemin,  et  seul  je  n'osai  m'aventurer  au-delà  du  glacier.  La 
route  qui  y  conduit  remonte  le  torrent  entre  des  champs  culti- 
vés et  des  pâturages  ombragés  de  Pins.  Cette  localité  est  pauvre 
de  plantes.  En  dépit  de  mes  allées  et  venues  des  pelouses  aux 
bords  du  torrent,  et  sur  son  lit  caillouteux,  je  ne  pus  trouver 
d'autres  espèces  que  :  Epilobium  Fleischeri  Hochst,  Gnapha^ 
Hum  silvaticum  L.  et  G.  diœcum,  forme  alpine,  Hieracium  sta- 
ticifolium  VilL,  Poa  alpina  L.  et  Myricaria  germanica  Desv. 

Laissant  à  ma  gauche  la  route  qui  m'aurait  conduit  au  col 
de  Bernina,  je  suivis  le  sentier  qui  me  rapprochait  du  glacier, 
traversant  le  fond  boisé  et  humide  de  la  vallée.  Le  Bernina  s'y 
précipite  avec  fracas  des  flancs  escarpés  de  la  montagne  pour 
se  joindre  aux  eaux  du  glacier.  Un  pont  placé  au-dessus  de  sa 
chute  permet  au  touriste  de  suivre  son  cours  entre  les  blocs  de 
rochers  contre  lesquels  ses  eaux  viennent  se  briser,  et  à  travers 
les  branches  des  arbres  qui  lui  font  un  dôme  de  verdure. 

Ce  fut  en  vain  que  je  visitai  les  rochers  environnants  pour  y 
cueillir  quelques  plantes  nouvelles  ;  je  n'y  trouvai  que  quelques 
Mousses.  Toutefois,  je  fus  amplement  dédommagé  de  ma  peine 
par  la  beauté  du  spectacle  que  j'avais  sous  les  yeux.  Le  glacier, 
au  lieu  de  venir  affleurer  le  sol,  se  termine  brusquement, 
comme  un  fleuve  subitement  arrêté  dans  son  cours.  Sa  face 
perpendiculaire,  avec  ses  excavations  naturelles,  simule  un  im- 
mense portique  de  marbre.  Moins  pittoresque  peut-être  par  son 
site  que  celui  de  Rosegg,  le  glacier  de  Morteratsch  est  plus 
étendu,  plus  profond  ;  et  cependant,  si  l'on  ajoute  foi  aux  dires 
des  anciens  du  pays,  il  serait  de  formation  relativement  récente. 
Leurs  pères  auraient  vu  les  pâtres  conduire  leurs  troupeaux  sur 
les  Alpes  de  ces  montagnes  aujourd'hui  ensevelies  sous  la 
glace.  Le  nom  sinistre  de  Morteratsch  se  rattacherait,  d'après 
ces  mêmes  dires,  à  une  terrible  catastrophe  dans  laquelle  un 
fils  dénaturé  aurait  trouvé  la  juste  expiation  de  sa  conduite 
criminelle. 

Je  n'avais  rien  à  espérer  sur  les  flancs  de  la  rive  droite,  corn- 
plètement  dénudée,  du  torrent  ;  en  conséquence,  je  revins  sur 
mes  pas  pour  franchir  le  torrent  sur  un  pont  qui  conduit  au 
chalet,  construit  sur  la  rive  gauche.  Un  petit  sentier  tracé  dans 
la  forêt  monte  en  serpentant  jusqu'à  la  limite  des  Pins  auxquels 
succèdent  des  buissons  d'Airelles  qui  couvrent  le  sol.  Averti 
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plus  tôt,  j'aurais  peut-être  pu  y  découvrir  le  Trientalis  eurch- 
pœUy  tandis  que  toutes  mes  recherches  n'aboutirent  qu'à  une 
forme  alpine  de  Tormentilla  erecta  L.  Mieux  eût  valu  visiter  le 
col  de  Bernina. 

Restait  la  course  du  Piz  Languard,  que  je  dus  encore  faire 
seul.  Ce  pic,  un  des  plus  élevés  de  la  région  (2855  mètres),  ne 
peut  pas  être  aperçu  de  Pontresina,  étant  situé  derrière  la  mon- 
tagne sur  laquelle  le  village  s'appuie.  Un  sentier  passant  près 
d'une  chapelle  éloignée  des  habitations  me  conduit  au  bois  de 
Pins  qui  couvre  les  flancs  de  la  montagne  et  la  traverse  en  dé- 
crivant de  nombreux  lacets  au  milieu  de  véritables  buissons  de 
Rhododendron  /errugineum.  A  la  limite  des  Pins  on  se  trouve 
sur  une  Alpe  qui  se  dirige  en  pente  douce  vers  le  Piz  Languard, 
sans  qu'on  puisse  encore  le  distinguer,  attendu  qu'il  est  caché 
par  d'autres  sommités,  entr'autres  par  le  Pic  des  Deux-Sœurs. 
Sans  m'écarter  de  la  voie  étroite  tracée  par  les  touristes,  je 
récoltai  successivement  : 

Pedicularis  tuberosa  L.  Gypsophila  repens  L. 

—  rostrata  L.  Gerastium  alpinum  L. 
Hieracium  villosum  L.                            Azalea  procumbens  L. 

—  alpinum  L.  Hedysarum  obscuram  L. 

—  scorzonerifolium  Vill.  Gentiana  punctata  L. 
Veronica  saxatîlis  Jaoq.                           Leontodon  taraxa'^ifolius  Lois. 

Je  trouvai  quelques  pieds  isolés  de  Sempervivum  Wulfeni 
Hoppé.  Ce  que  je  cherchais  surtout,  et  ce  que  je  finis  par  décou- 
vrir, c'était  le  Senecto  carntolicus  Willd.  (S.  incanus  Scop. 
non  L.)  très  abondant  sur  la  pente  supérieure  de  l'Alpe  qui 
précède  le  Piz  Languard.  Bouvier,  dans  sa  Flore  de  la  Suisse^ 
lui  conteste  sa  valeur  spécifique  et  ne  veut  y  voir  qu'une  variété 
du  S.  incanus  L.  Willdenow,  en  créant  cette  espèce  et  en  lui 
donnant  un  nom  assez  impropre,  du  reste,  attendu  qu'elle  n'est 
nullement  spéciale  à  la  province  de  Carniole,  semble  avoir 
prévu  l'objection,  car  il  termine  sa  description  par  ces  mots  : 
4  a  precedenli  (S.  incano)  videtur  diversissimus^  calycibus 
pubescentibus  magis  sphacelatis.  Numerosa  specimina  S.  in- 
cani  comparavi^  sed  in  nullo  folia  glabra  et  hœc  forma.  » 
Je  partage  complètement  cette  opinion  ;  pour  quiconque  a  exa- 
miné les  deux  plantes  sur  le  vif,  il  est  impossible  de  les  confon- 
dre. Aux  caractères  distinctifs  signalés  par  Willdenow,  il  faut 
encore  ajouter  la  taille  et  le  faciès  général.  Tous  les  échantil- 
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lons que  j'ai  récoltés  de  S.  incanuSy  et  qui  proviennent  de 
localités  très  distantes,  sont  minces,  grêles,  no  comportant 
presque  toujours  qu'une  seule  tige,  rarement  deux.  Le  S.  car-- 
niolicuSy  au  contraire,  d'une  taille  plus  élevée  et  plus  robuste, 
forme  une  touffe  composée  de  plusieurs  tiges  portées  sur  une 
racine  plus  grosse  et  plus  noueuse.  La  distribution  géogra- 
phique du  S.  camiolicus  est  régulière  :  elle  comprend  les  Gri- 
sons, le  Tyrol,  la  Carniole,  la  Carinthie,  la  Styrie,  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie,  c'est-à-dire  une  zone  renfermée  entre  les 
46"*  et  47"'  degrés  de  latitude,  7"*  et  23"'  degrés  de  longitude. 
Observons,  en  outre,  comme  venant  à  l'appui  de  la  séparation 
des  deux  espèces,  que  le  S.  incarnes  est  indiqué  dans  le  Sylloge 
FlorœEuropœde^jman,  comme  habitant  de  compagnie  avec 
le  S.  camiolicus  les  régions  du  Tyrol,  de  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie. 

La  sommité  du  Piz  Languard  a  la  forme  d'un  cône.  Toute 
trace  de  végétation  a  disparu,  et  cependant  le  botaniste  aurait 
tort  de  s'arrêter  en  chemin,  car  un  spectacle  grandiose  l'attend 
sur  le  point  culminant  (3,266  mètres).  De  quelque  côté  que  l'on 
y  dirige  ses  regards,  devant  ou  derrière,  soit  à  droite  ou  à  gau- 
che, on  ne  voit  que  pics  et  glaciers.  Ici,  c'est  le  massif  de  Ber- 
nina  avec  son  revêtement  de  glace,  puis  le  Morteratsch  et  le 
Rosegg  ;  à  l'est,  le  Piz  délia  Stradella,  le  mont  Cotschen  et, 
plus  loin,  dans  la  brume,  les  montagnes  du  Tyrol  ;  au  nord,  les 
sommets  qui  séparent  la  Haute  de  la  Basse-Engadine  ;  au  cou- 
chant, l'Albula,  le  Piz  Ot,  le  Celerina-Alp,  le  Piz  Julier,  puis 
d'autres  et,  derrière  ceux-là,  d'autres  encore,  pressés,  enche- 
vêtrés, comme  les  arbres  dans  une  forêt  séculaire,  ou  comme 
les  mâtd  des  vaisseaux  rassemblés  dans  un  port.  Devant  cette 
immensité,  seul  comme  je  l'étais  alors,  on  se  sent  bien  vite 
saisi  de  Vertige,  et  l'on  a  besoin  de  la  vue  de  son  semblable 
pour  se  rappeler  à  la  réalité.  C'est  ce  qui  arriva.  Pendant  que 
j'opérais  ma  retraite  avec  précaution,  m'aidant  des  genoux  et 
des  mains,  un  jeune  couple,  plus  agile,  escaladait  à  l'enfi  les 
rochers  ;  la  femme  surtout,  avec  sa  jupe  courte,  ses  brodequins 
en  cuir  de  Russie,  son  corsage  élégamment  serré  à  la  taille  et 
son  feutre  orné  d'une  simple  plume  de  coq  de  bruyère,  bondis- 
sait comme  un  faon  et,  suspendue  à  son  bâton  ferré,  semblait  ne 
pas  toucher  terre  ;  gracieuse  apparition  qui  dura  moins  de 
temps  que  j'en  mets  à  l'écrire.     , 
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Au-dessous  du  cône,  parmi  les  éboulis,  je  retrouvai  d'ancien- 
nes connaissances  de  mes  courses  alpestres  : 

RananculuB  glacialis  L.  Arenaria  biflora  L. 

Cardamine  resedifolia  L.  Androsace  glacialis  Schleich. 

Viola  calcarata  L.  Gentiana  imbricata  Frœlich. 

Un  lac  en  miniature,  placé  comme  une  coupe  au  pied  du  Piz, 
m'attira  sur  ses  bords,  mais,  après  les  avoir  vainement  explorés, 
je  dus  regagner  le  sentier  et  les  pentes  de  TAlpe  dans  le  but  de 
compléter  ma  provision  du  Senecio  carniolicus. 


Ponte.  —  L'Albula.  —  Chur. 

Notre  première  intention  avait  été  de  faire  une  halte  à  Sama- 
den  en  quittant  Pontresina,  afin  de  visiter  le  val  Devers,  qui 
s'ouvre  latéralement  sur  la  rive  gauche  de  Tlnn,  au-dessous  de 
Samaden  ;  mais  l'employé  de  M.  Caviezel  nous  avait,  par-dessus 
tout,  vanté  la  richesse  botanique  de  TAlbula,  et  comme  nous 
étions  un  peu  pressés  par  le  temps,  au  risque  de  manquer  le 
Senecio  abrotanifolius^  nous  nous  décidâmes  à  aller  directe- 
ment à  Ponte,  station  la  plus  rapprochée  de  TAlbula. 

N'ayant  rien  à  espérer  sur  une  route  que  nous  avions  déjà 
parcourue  en  partie,  nous  prîmes  une  voiture  pour  nous  con- 
duire à  Ponte.  La  distance  de  Pontresina  à  Ponte  est  d'envi- 
ron 14  kilomètres.  Samaden  en  occupe  à  peu  près  le  milieu. 
C'est  un  charmant  village  qui  partageait  jadis,  avec  Pontresina, 
les  faveurs  des  touristes  comme  lieu  de  villégiature,  mais  qui 
en  est  aujourd'hui  à  peu  près  dépossédé. 

Schritt  passe  :  Nous  entrons  dans  Ponte,  et  nous  nous  faisons 
conduire  à  l'hôtel  Zur  post,  qui  est  en  même  temps  le  bureau 
de  relai  de  la  diligence.  Sans  perdre  de  temps  et  après  avoir 
simplement  déposé  nos  impedimenta  y  nous  nous  dirigeons  vers 
les  rochers  qui  dominent  le  village.  Le  Teucriwn  montanum  L. 
et  le  Saponaria  ocymoides  L.,  nous  avertissent  que  nous  som- 
mes revenus  aux  terrains  calcaires.  Avec  eux  et  très  abondants 
Centaurea  scabiosa  var.,  alpestris  Hegetschw.,  et  une  Sca- 
bieuse,  que  je  ne  puis  rattacher  qu'au  S.  lucida  de  Villars,  bien 
qu'elle  s'en  distingue  par  la  nuance  bleuâtre  de  ses  fleurs.  Citons 
en  outre  : 
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BiscQtdlla  lœvigata  L.  Rumex  Bcutatos  L. 

Leucanthemum  maximum  DC.  Gotoneaster  tomentofa  Lindl. 

Botrychium  lunaria  Sw.  Hieracium  alpinum  L. 

Cardans  defloratus  L.  Orobanche  laserpitii  sileria  Rap. 

Cirsium  acaule  Ali.  Dianthus  silyestris  Wolf. 

Galamintha  alpina  Lam.  Gentiana  cruciata  L. 
Âconitum  lycoctonum  L.  —       bavarica  L. 

Epilobium  spicatum  Lam.  Epipactis  atrorubens  Hoffm. 

Deux  plantes  méritent  une  mention  spéciale:  le  Laserpi^' 
tiwn  luteolum,  variété  du  L.  Siler^  distincte  par  la  couleur 
glaucescente  de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles,  et  le  Rhaponticum 
scariosum  Lam.,  dont  je  ne  pus,  malgré  mes  recherches,  me  pro- 
curer qu'un  seul  exemplaire.  Dans  les  fentes  des  rochers  qui  se 
dressent  à  pic,  nous  trouvons  Potentilla  caulescens  L.  et  une 
élégante  Graminée,  Stipa  pennata  L. 

Il  était  trop  tard  pour  songer  à  poursuivre  notre  promenade 
et  à  contourner  les  rochers  afin  de  gagner  TAlpe  que  nous  aper- 
cevions sur  nos  têtes.  Nous  redescendîmes  lentement,  nous  ar- 
rêtant à  chaque  instant  pour  admirer  les  nouveaux  aspects  que 
présentaient  la  vallée.  A  droite,  sur  un  piédestal  de  rochers, 
dans  un  cadre  de  Mélèzes,  les  ruines  d'un  vieux  manoir  des 
évêques  de  Chur,  qui,  pendant  plus  de  deux  siècles,  ont  fait 
peser  leur  domination  sur  la  contrée  ;  au-dessous,  le  gracieux 
village  de  Madulein,  qui  baigne  un  de  ses  pieds  dans  l'Inn  et 
l'autre  dans  le  torrent  de  l'Eschia  ;  au-delà,  le  prolongement 
de  la  vallée,  qui  fuit  en  obliquant  vers  le  nord,  avec  ses  deux 
chaînes  de  montagnes  de  plus  en  plus  décroissantes  ;  sous  nos 
pieds,  le  village  de  Ponte  sectionné  en  deux  par  Tlnn  ;  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  Ponte-Campo  qui  s'étend  jusqu'au 
Piz  Mezzaun  ;  près  de  ce  piz,  l'entrée  du  Val  de  Campo  Vasto, 
en  langue  romane  Camogask,  entrée  étranglée  et  livrant  à 
peine  passage  au  torrent  de  la  Chiammera,  puis  s' élargissant 
comme  une  artère  principale  à  laquelle  viennent  aboutir  le  Val 
Prûnas,  le  Val  Lavirum,  et  plus  loin  le  Vallon  italien  de  Livi- 
gno.  Les  approches  de  la  nuit  donnaient  à  l'ensemble  du  ta- 
bleau la  richesse  et  la  variété  des  tons  qui  constituent  un  des 
charmes  des  paysages  alpestres.  Le  soleil  venait  de  disparaître 
derrière  l'Albula  et  dorait  de  ses  derniers  rayons  les  cîmes  op- 
posées qui  se  coloraient  successivement  des  nuances  les  plus 
vives  et  les  plus  tendres,  pendant  que  de  grandes  ombres  des- 
cendaient comme  un  voile  surles  flancs  des  montagnes  et  qu'une 
vapeur  transparente  s'élevait  du  fond  de  la  vallée. 
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Rentrés  à  Thôtel,  au  moment  où  nous  allions  nous  mettre  à 
table,  un  xoyageur  nous  fit  demander  la  permission  de  parta- 
ger notre  repas.  Nous  nous  empressâmes  d'accueillir  sa  de- 
mande, ce  dont  nous  n'eûmes  pas  à  nous  repentir.  C'était  un 
ingénieur  envoyé  par  l'administration  forestièrecantonale,  avec 
la  mission  de  cadastrer  les  bois  de  la  région.  Il  savait  assez  de 
français  pour  soutenir  une  conversation,  de  telle  sorte  que  cha- 
cun de  nous  y  trouva  son  compte,  lui  comme  exercice  de  lin- 
guistique, nous  comme  renseignements  sur  le  pays.  Par  lui, 
nous  sûmes  que  la  vallée  était  beaucoup  moins  peuplée  qu'elle 
ne  le  paraissait  èi  en  juger  par  ses  villages  rapprochés  et  éten- 
dus, les  habitations  les  plus  importantes  ne  renfermant  jamais 
qu'une  seule  famille.  Il  nous  peignit  cette  population,  apathi- 
que et  indiflférente,  sans  industrie,  sans  commerce,  presque 
sans  agriculture,  vivant  un  peu  du  produit  de  ses  pâturages  et 
de  ses  forêts,  et  plus  encore  de  l'argent  semé  par  les  étrangers, 
oublieuse  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ses  ancêtres  et  même 
de  l'art  de  la  fabrication  du  fromage  dans  lequel  ils  excellaient, 
laissant  s'infiltrer  chez  elle  l'esprit  allemand,  qui  bientôt  subs^- 
tituera  sa  langue  au  vieil  idiome  delà  contrée.  Ainsi  se  passa 
notre  soirée,  à  notre  mutuelle  satisfaction  :  on  est  bien  près  de 
sympathiser  lorsqu'on  parle  le  même  langage. 

La  journée  du  lendemain  devait  être  consacrée  à  l'excursion 
del'Albula.  Le  soleil  s'était  levé  radieux,  et  nous  étions  pleins 
d'espoir  en  gravissant  les  nombreux  tourniquets  à  l'aide  des- 
quels on  s'élève  de  Ponte  aux  gorges  de  TAlbula.  Laissant  mon 
compagnon  suivre  la  route  dans  la  direction  de  PHospice  où 
nous  devions  nous  rejoindre,  j'inclinai  à  droite  sur  les  pâtura- 
ges. Ne  trouvant  sous  mes  pas  que  des  plantes  vulgaires,  telles 
que  : 

Bartschia  alpina  L.  AlchimiUa  alpina  L. 

NigriteUa  aogustifolia  Rich.  Gypsophila  repens  L. 

Leontodon  hispidus  L.  Silène  acanlls  L. 

Crépis  aurea  Gass.  Oxytropis  lapponica  Gand. 
Phyteuma  orbiculare  L. 

Je  m'élevai  de  plus  en  plus  à  la  hauteur  de  rochers  qui  m'atti- 
raient par  leur  structure  bizarre.  L'eau,  ce  capricieux  architecte, 
y  avait  creusé  des  voûtes  et  des  arcades,  taillé  des  bancs  et  des 
colonnes,  sculpté  des  frises  et  des  stalactites.  J'y  pénétrai  et 
cueillis,  en  souvenir  du  lieu,  un  pied  de  Cystopteris  alpina 
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Link.  Tout  autour  foisonnait  un  Rumex  que  je  reconnus  pour  le 
R.  nivalis  Hegetscli.  J'allais  continuer  mon  ascension  et,  par- 
venu sur  la  crête,  la  suivre  parallèlement  à  la  route  pour  attein- 
dre les  éboulis  des  rochers  dont  j'apercevais  la  tête.  C'était  là 
que  devaient  se  rencontrer  probablement  les  plantes  rares  de  la 
station  :  Crépis  alpestris^  C.  chondrillaeflora,  Hieracium  bip,' 
dum.  Mais  des  coups  de  tonnerre  réitérés  annonçaient  un  orage 
prochain.  De  sombres  nuages  flottaient  sur  les  hauteurs,  et  la 
pluie  commençait  à  tomber.  Je  crus  d'abord  n'avoir  affaire  qu'à 
une  de  ces  bourasquès  passagères  que  le  botaniste  affronte  à 
chaque  instant;  la  vue  des  bergers  qui  rassemblaient  leurs  trou- 
peaux et  les  ramenaient  en  toute  hâte  au  fond  de  la  vallée, 
m'enleva  cette  espérance,  et  je  m'empressai  de  regagner  la  route, 
cherchant  des  yeux,  mais  en  vain,  mon  compagnon  que  j'avais 
laissé.  Pendant  ce  temps  la  pluie  avait  augmenté  d'intensité,  et 
dans  l'incertitude  où  j'étais  du  parti  que  j'avais  à  prendre,  pour- 
suivre ma  route  ou  revenir  sur  mes  pas,  je  me  réfugiai  sous 
l'abri  de  l'avant-toit  d'un  chalet  désert  où  j'eus  tout  le  loisir  de 
méditer  sur  l'inconstance  des  choses  humaines  en  général  et  du 
temps  en  particulier,  en  attendant  une  éclaircie  qui  ne  venait 
toujours  pas.  Perdant  patience  et  convaincu  que  M.  Perroud 
était  rentré  à  Ponte,  je  revins  à  l'hôtel,  et  fut  tout  surpris  de 
ne  pas  l'y  rencontrer.  Il  ne  parut,  en  effet,  que  dans  la  soirée  ; 
plus  brave  que  moi,  il  avait  poursuivi  sa  route  jusqu'à  l'Hos- 
pice de  l'Albula,  beaucoup  plus  éloigné  que  nous  ne  le  suppo- 
sions. Après  avoir  obtenu  non  sans  peine  des  manœuvres,  qui 
encombraient  l'unique  salle,  une  place  près  du  foyer  pour  se 
sécher  et  à  la  table  pour  se  réconforter,  il  avait  passé  de  lon- 
gues heures  à  attendre  la  fin  de  la  pluie.  Pour  tout  butin,  il 
rapportait  VAchillea  atrata  L.,  très  abondant  auprès  de  l'Hos- 
pice. 

Le  lendemain  le  temps  s'était  remis  au  beau,  et  nous  aurions 
dû,  avec  un  peu  de  persévérance,  recommencer  la  course  de  la 
veille,  mais  nos  places  étant  retenues,  nous  décidâmes  notre 
départ  pour  Chur.  A  neuf  heures  du  matin,  cinq  voitures  arri- 
vent sur  la  place,  et,  pendant  les  préparatifs  du  relai,  nous  nous 
installons  aux  places  restées  vides. 

La  diligence  fédérale  est  parfaitement  accommodée  à  la  na- 
ture du  pays;  solide  et  bien  équilibrée,  elle  est  traînée  par  de 
petits  chevaux  au  pied  sur  et  vigoureux  ;  son  conducteur  est 
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vigilant  et  expérimenté;  néanmoins,  le  plus  souvent,  les  voi- 
tures se  suivent  à  de  courts  intervalles,  afin  de  se  prêter  un 
mutuel  secours  en  cas  d'accidents,  toujours  èi  prévoir  sur  des 
routes  semées  de  précipices  et  désertes. 

Nous  gravissons  lentement  les  lacets  qui  se  dessinent  au- 
dessus  de  Ponte,  et  je  revois  les  Pins  et  le  chalet  sous  lesquels 
je  m'étais  abrité  la  veille.  Après  avoir  dépassé  les  Alpes  de 
TAlbula,  nous  atteignons  l'Hospice  situé  au  col,  c'est-à-dire  à 
la  limite  des  deux  bassins,  celui  du  Danube  que  nous  venons 
de  quitter,  et  celui  du  Rhin  dans  lequel  nous  entrons.  Sur  nos 
têtes  se  dresse  majestueusement  le  Piz  Albula  ou  Piz  Uertsch 
(3,253"),  terre  promise  que  nous  n'avions  pu  atteindre.  Nulle 
part  les  glaciers  n'ont  laissé  une  si  profonde  empreinte  ;  toutes 
les  roches  qui  couronnent  les  hauteurs  sont  ravinées  et  striées 
si  profondément  qu'on  dirait  qu'un  immense  râteau  de  fer, 
traîné  par  le  bras  d'un  Titan,  a  labouré  leurs  flancs.  Quelques- 
unes  ont  éprouvé  un  mouvement  de  torsion  :  à  leur  aspect, 
l'esprit  est  confondu  à  la  pensée  de  l'eflFroyable  cataclysme  dont 
ces  lieux  ont  été  le  théâtre,  La  base  des  rochers  est  ensevelie 
sous  les  éboulis  :  point  de  végétation,  si  ce  n'est  dans  quelques 
parties  marécageuses  ;  partout  le  silence  et  la  solitude.  Rien  de 
plus  désolé  et  cependant  de  plus  tristement  grandiose  que  ce 
site  auquel  je  ne  trouve  èi  comparer,  dans  mes  souvenirs  de 
voyage,  que  la  vallée  de  Ruines,  près  du  mont  Viso.  A  partir 
de  l'Hospice,  où  nous  mettons  pied  à  terre  pendant  le  relai,  la 
descente  commence  et  se  continue,  toujours  entre  deux  lignes 
de  rochers  et  avec  les  mêmes  horizons.  A  Weissenstein,  quelques 
pauvres  chalets  interrompent  momentanément  cette  solitude, 
tristes  oasis  d'un  désert  dans  les  montagnes.  Puis  on  se  remet 
à  descendre  pendant  de  longs  kilomètres  jusqu'à  Bergtin,  où 
l'on  s'arrête  pour  déjeûner  au  Gasthof  de  Piz  Aëler,  le  meil- 
leur, sans  contredit,  de  tous  les  remèdes  pour  des  nerfs  surex- 
cités par  une  route  comme  celle  que  nous  venions  de  faire. 
Au-dessous  de  Bergtin,  le  paysage  perd  sa  physionomie  sau- 
vage, et  l'on  retrouve  la  Suisse  du  Valais  et  de  TOberland.  Les 
pics  aigus  et  déchirés  ont  disparu.  La  route  taillée  èi  pic  dans  la 
roche  court  avec  une  pente  vertigineuse  sur  le  bord  d'un  abîme 
au  fond  duquel  roule  l'Albula  ;  mais  les  pentes  de  l'une  et  l'au- 
tre rive  sont  garnies  de  Sapins,  et,  dans  leurs  interstices,  l'œil 
découvre  une  végétation  luxuriante.  Nous  distinguons,  entre 


Digitized  by 


GoogI( 


—  87  — 

autres  plantes,  le  Digitalis  lutea  L.  et  le  Cirsium  oleraccum 
Scop.,  ce  dernier  de  plus  en  plus  abondant  à  mesure  que  nous 
approchons  des  basses  régions.  A  Bellaluna,  la  vallée  s'élargit 
et  laisse  entrevoir  un  plus  vaste  horizon.  Sur  la  lisière  des  bois 
nous  constatons  la  présence  du  Phalangium  liliago  Schreb. 
Nous  traversons  successivement  Filisur  et  Baldaveneu,  station 
balnéaire  dans  un  site  pittoresque.  Nous  avons  définitivement 
quitté  les  hautes  régions,  car  aux  Sapins  et  aux  Mélèzes  ont 
succédé  les  essences  variées  des  Saules,  des  Frênes,  des  Aulnes, 
des  Noisetiers,  et,  parmi  les  plantes  herbacées,  nous  reconnais- 
sons le  Myosotis  lappula  L.,  VErigeron  canadensis  L.,  l'An- 
gelica  silvestris  L.,  etc. 

Laissant  à  notre  gauche  la  vallée  de  PAlbula,  nous  entrons 
dans  une  vallée  parallèle  en  franchissant  la  colline  qui  nous  en 
sépare  à  l'aide  de  plusieurs  lacets  :  dans  ce  parcours  nous  ren- 
controns pour  la  première  fois  le  Pteris  aquilina  L.  Nous 
reconnaissons,  en  outre,  Atropa  belladona  L.,  Solanumni- 
grumL,^  Linaria  vulgaris  L.,  puis  aux  abords  du  village  de 
Brienz,  la  jolie  Pulmonaria  azureaBess.  que  nous  avons  déj/i 
aperçue  en  haut  de  Chiavenna.  Toute  cette  partie  de  la  route 
est  ravissante  ;  elle  domine  une  profonde  et  riante  vallée,  tra- 
verse de  magnifiques  bois  de  Mélèzes  et  de  Sapins,  côtoie  un 
petit  lac  et  nous  amène  à  Purpan,  et  de  là  à  Churwalden,  lieu 
de  villégiature  entouré  de  prairies  dont  l'herbe,  fraîchement 
coupée,  exhale  encore  son  odeur  enivrante,  et  dont  le  vert  ten- 
dre contraste  avec  le  noir  velouté  des  Sapins.  Au  fond  de  la 
vallée  coule  un  torrent,  et  sur  l'autre  versant  une  chaîne  de 
montagne  se  profile  avec  des  aspects  variés  ;  tantôt  elle  soulève 
sa  crête  dentelée,  tantôt  elle  entr'ouvre  ses  flancs  et  laisse  aper- 
cevoir de  vastes  plateaux  couverts  d'habitations  et  de  cultures. 

En  approchant  de  Chur,  et  comme  un  rappel  des  gorges  de 
l'Albula,  le  paysage  prend  un  caractère  plus  sombre.  La  vallée 
se  rétrécit,  les  pentes  deviennent  abruptes  et  rocheuses.  La 
route  suit  une  descente  rapide  coupée  par  de  brusques  détours, 
et  cependant  nos  chevaux  sont  lancés  à  toute  vitesse.  Il  y  aurait 
de  quoi  frémir  si  l'on  songeait  aux  conséquences  du  moindre 
accident,  le  faux-pas  d'un  cheval,  la  rupture  d'un  essieu, 
l'inadvertance  d'un  cocher  ;  mais  l'on  se  blase  sur  toutes  choses, 
même  sur  le  danger.  Au  surplus,  notre  attention  était  détournée 
de  cette  préoccupation  par  les  effets  magiques  d'un  coucher  de 
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soleil.  Parmi  ses  rayons,  les  uns  frappant  les  cîmes  des  monta- 
gnes opposées,  les  inondaient  de  lumière,  les  autres,  traver- 
sant des  couches  d'air  humide,  se  transformaient  en  un  vaste 
arc-en-ciel  qui  semblait  un  pont  d'azur  jeté  sur  la  vallée.  Plus 
loin,  c'est  un  effet  d'optique  d'un  autre  genre  :  une  montagne 
semble  surgir  du  fond  de  la  vallée,  et  se  mettre  en  travers  pour 
nous  barrer  le  passage  ;  mais  nous  obliquons  h  gauche  et  la 
route  s'ouvre  libre  devant  nous.  Bientôt  l'adoucissement  des 
pentes  nous  avertit  que  nous  approchons  de  la  plaine  où  s'étend 
la  ville  de  Chur.  Voici  deux  vieilles  tours  qui  semblent  encore 
garder  le  défilé  ;  la  tradition  les  fait  remonter  aux  temps  de  la 
colonie  romaine,  dernier  vestige,  si  elle  dit  vrai,  de  cette  lutte 
opiniâtre  que  Rome  soutint  avec  ses  vétérans  contre  les  Bar- 
bares envahisseurs.  Puis  ce  sont  des  maisons  avec  leurs  enclos, 
des  jardins  où  les  cerises  commencent  à  rougir,  des  parcs,  l'en- 
trée de  la  Ville  et,  enfin,  la  cour  des  messageries  où  nous  mettons 
pied  à  terre  à  la  nuit  tombante. 

Chur,  du  mot  latin  Curia,  dont  nous  avons  fait  Coire,  chef- 
lieu  du  canton  des  Grisons,  doit  son  importance  à  sa  situation 
au  pied  des  montagnes.  Une  petite  rivière,  le  Flessen,  passe 
au  milieu  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin,  à  peu  de  distance  de  la 
ville.  Au  couchant,  à  quelques  kilomètres  et  sur  les  confins  du 
canton  de  Saint-Gall,  le  mont  Calanda  profile  sa  coupe  arrondie 
et  boisée.  Cette  montagne  est  indiquée  dans  la  flore  de  Moritzi 
comme  station  de  deux  espèces  assez  rares  :  le  Saxifraga  mu^ 
tata  L.  et  le  Qalium  rubrum.  Le  temps  nous  manqua  pour 
nous  en  assurer.  Le  lendemain  nous  prenions  le  chemin  de  fer 
pour  Zurich. 

Ici  doit  s'arrêter  la  relation  du  botaniste,  le  reste  serait  du 
domaine  du  touriste.  Nous  ne  nous  permettrons  qu'une  seule 
observation  que  nous  ne  sommes  probablement  pas  les  premiers 
à  faire,  laquelle,  du  reste,  intéresse  peut-être  plus  les  géologues 
que  les  botanistes,  à  savoir  que,  dans  ce  vaste  demi-cercle  qui 
s'étend  de  Chur  à  Berne,  la  voie  ferrée  suit  constamment  une 
zone  marécageuse  qui  enserre  toute  cette  région  comme  une 
ceinture  s'élargissant  ou  se  rétrécissant  suivant  les  besoins  et 
les  efforts  de  l'agriculture  et  dont  l'existence  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'accumulation  des  boues  glaciaires  balayées  et  refou- 
lées des  hauteurs  sur  les  parties  basses  où  elles  ont  formé  une 
couche  imperméable  retenant  les  eaux. 
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Pour  terminer  ce  récit  d'une  excursion  trop  rapidement  faite, 
je  reproduis  une  Note  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Caviezel 
sur  les  stations  des  plantes  les  plus  remarquables  de  TEnga- 
dîne.  Cîes  renseignements  seront  fort  utiles  aux  botanistes 
désireux  de  visiter  ce  beau  pays.  Afin  d'augmenter  l'intérêt  de 
cette  liste  au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  j'ai 
indiqué  l'extension  de  chaque  espèce,  d'une  part  dans  le  Vo- 
rarlberg  et  la  partie  tyrolienne  du  bassin  de  l'Inn,  d'autre  part 
dans  les  Grisons,  l'Uri  et  le  Valais. 

Aconitum  cammarum  Jacq.  Toutes  les  forêts  de  l'Engadine 
à  l'altitude  de  6,000  à  6,200  pieds  ;  août-septembre.  —  Vorarl- 
berg  ;  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn  jusque  vers  Innsbruck. 

Adenostylis  hyirida  DC.  Bernina,  Albula,  6,500  p.  ;  août- 
septembre.  —  Valais. 

Alsine  laricifolia  Wahlenb.  Sils,  6,000  p.,  sur  le  versant 
méridional  à  Brusio,  1,500  p.  ;  juillet.  —  Valais  ;  Tyrol  :  vallée 
de  l'Inn. 

Androsace  helvetica  Gaud.  Albula,  Piz  Padella,  fentes  des 
pierres  ;  juin.  —  Grisons  sur  le  Calanda,  Joch  ;  Valais  ;  Vorarl- 
bergv  Lechthal. 

Arabis  Halleriana  L.  Prairies,  Celerina,  Pontresina  ;  mai- 
juin.  —  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn,  Innsbruck,  Kitzbtichl,  ZîUer- 
thal. 

Aronicum  glaciale  Reichb.  Pierrailles  de  7000  à  8000  p. 

—  Valais  ;  Vorarlberg  ;  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn,  Kitzbttchl,  Zil* 
lerthal. 

Carex  microglochin  Wahlb.  Marais  de  l'Engadine  ;  juillet. 

—  Valais  ;  Tyrol. 

C.  Vahliana  Schk.  Albula,  Julier  pass,  Piz  Languard,  de 
7000  à  8000  p.  ;  juillet.  —  Tyrol. 

C.  limosa  L.  Mêmes  localités  que  le  précédent. —  Valais,  Vo- 
rarlberg; Tyrol. 

Centaurea  phrygia  L.  Prairies  alpines  du  col  de  Maloja  et 
du  Bernina,  6000  à  7500  p.  —  Valais  ;  Tyrol. 

C.  austriaca  Willd.  Prairies  de  Brail,  5400  p.  ;  juillet.  — 
Tyrol. 

Cirsium  spinosissimo-heterophyllum  Naegeli.  Hybride  re- 
marquable trouvée  au  Bernina  et  dans  le  Rheinwald,  puis  dans 
la  vallée  d'Urseren  à  Hospenthal  (Uri). 

Crépis  jubata  Koch.  Piz  Lavirum  dans  un  espace  assez  res- 
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treint,  Alpe  de  Schleîns  et  de  Samnaun,  9000  p.  ;  juillet.  — 
Valais;  Tyrol. 

C.  alpestris  Tausch.  Albulaau  Weîssenstein;  août. —  Grisons 
sur  le  Calanda,  Davos,  Erosen,  Bizockel  jusque  près  de  Chur; 
Vorarlberg  ;  Tyrol  :  vallée  de  Tlnn,  KitzbUchl,  Zillérthal.  Cette 
espèce  manque  dans  le  Valais  ;  elle  existe  en  quelques  localités 
des  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Glaris. 

C  Jacquiniana  Tausch.  Alpes  calcaires  de  TAlbula,  du  Livi- 
nerthal  et  du  Camogaskerthal. —  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tyrol  : 
vallée  de  Tlnn,  Innsbruck. 

Cortusa  Matthioli  L.  Bains  de  Tarasp  et  Sins  dans  la  Basse- 
Engadine,  3700  à  4500  p.  ;  juin.  —  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Ty- 
rol :  vallée  de  Tlnn,  Kitzbilchl. 

Cypripedilon  calceolus  L.  Bois  de  pins  au-dessus  de  Scanfs, 
5600  p.  ;  juin.  —  Valais;  Vorarlberg;  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn, 
Innsbruck,  Kitzbttchl. 

Cytisus  nigricans  L.  Versant  méridional  à  Soglio,  Brusio, 
Grono.  —  Valais  à  Gondo  près  delà  frontière  d'Italie. 

Dianthics  glacialis  Haenke.  Bemina,  Fexthal,  et  vers  le 
commencement  du  chemin  qui  conduit  au  Piz  Ot,  LaviruoL,  Ca- 
sanna  où  il  est  abondant,  Piz  Padella  où  les  centuriateurs  l'ont 
presque  détruit.  —  Tyrol. 

D.  collinus  W.  Kit.  Brusio  à  1500  p.  ;  août.  —  Tyrol. 

D.  atrorubens  AU.  Sils,  6100  p.  ;  juillet. —  Urserenthal  ;  Va- 
lais dans  les  vallées  de  Saas  et  de  Zermatt,  Simplon  ;  Tyrol. 

Draba  frigida  Sauter.  Fentes  des  pierres  de  8000  à  10000  p.  ; 
août. —  Urserenthal  ;  Valais  ;  Tyrol  :  vallée  deTInn,  Kitzbûchl. 

D.  Traunsteineri  Hoppe.  —  Ponte  à  6200  p.  ;  juin.—  Valais 
dans  les  vallées  de  Saas  et  de  Zermatt  ;  Tyrol  :  KitzbUchl. 

Dracontocephalum  ai^triacum  L.  Ardez  dans  la  Basse-En-^ 
gadine  à  2700  p.  ;  juin.  —  Valais  ;  Tyrol  dans  le  Vintschgau. 

D.  Ruyschianum  L.  Pontresina,  Bevers,  Samaden,  Roseg 
thaï,  6500  p.  ;  juillet.  —  Valais  ;  Tyrol  dans  le  Vintschgau. 

Qentiana  luteo-punctata  ou  Charpentieri  Thomas.  Piz  Ot, 
Rosegthal  ;  juillet.  —  Vaud,  Valais. 

G.  excisa  Presl.  Pâturages,  monte  jusqu'à  8600  p.  ;  mai- 
juillet.  —  Vaud,  Valais,  Grisons,  Uri  ;  Vorarlberg  et  Tyrol. 

G.  imbricata  Froel.  Forme  alpine  du  G.  bavartca  de  9000  à 
11000  p.  ;  août-septembre.  —  Valais  ;  Tyrol. 

G.  asclepiadeah.  Celerina, Pontresina,  Fex,  6600 p.  ;  septem- 
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brc.  —  Vaud  et  Valais  ;  Grisons,  Alpes  de  Parpan  et  de  Chur  ; 
Vorarlberg  et  Tyrol. 

G.  utriculosa  L.  Bernhardin,  Splûgen,  Riedberg,  Filisur.  — 
Valais ,  Vorarlberg  et  Tyrol. 

Gnaphaltum  Hoppeanum  Koch.  Albula  7130  p.  ;  août.  — 
Rare  dans  le  Tyrol  près  Bozen,  Heiligbluter  Taurn. 

Horminum  pyrenaicum  L.  Bernîna  ;  Val  minor,  Stelvio  en- 
tre les  maisons  cantonnières  n**  3  et  4,  7500  p.  ;  juillet.  —  Gri- 
sons dans  les  Alpes  d*Alveneu,  Wormseijoch  ;  Tyrol. 

Laserpitium  luteolum  Gaud.  Prairies  autour  de  Samaden  et 
dans  les  Grisons  à  Brail,  Zernetz,  Alveneu,  Filisur,  Hinterrhein, 
Santa-Maria  dans  Medels,  Scanfs,  Soglio. 

Leucanthemum  coronopifolium  Will.  Lieux  pierreux  de  TAl- 
bula.  —  Valais;  Vorarlberg,  Tyrol:  vallée  de  l'Inn,  Inns- 
bruck,  Kitzbilchl. 

ZftVzum  &w Z&î/erum  L.  Bords  des  champs  à  Celerina  et  Pon- 
tresina,  Madulein  dans  la  Basse-Engadine  ;  juin-juillet.  —  Va- 
lais; Vorarlberg,  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn,  Innsbruck,  Kitzbûchl. 

Linnaea  borealis  L.  Commun  dans  l'Engadine.  —  Grisons 
dans  le  Rheinwald,  Oberbalbstein,  Stelvio.  —  Valais  dans  les 
vallées  de  Saas,  de  Turtmann  et  d'Anniviers  ;  Tyrol  :  vallée  de 
rinn,  Zirl,  Telfs,  Oetztbal,  Pusterthal,  Vintschgau. 

Lychnis  alpina  L.  Camogaskerthal,  Lavirum,  7200  à 8000  p.; 
juin-juillet.  Valais  ;  plus  rare  dans  le  Tyrol. 

L.  FloS'Jovis  Lam.  Rosegthal,  Beversthal,  6700  p.  ;  juin- 
septembre.  —  Valais  ;  Tyrol. 

Oreochloa  disticha  Link.  Piz  Languard  et  Piz  Ot,  Surley, 
9500  à  10500p.  ;  août.  — Valais  au  montCatogne  de  Sembran- 
cher;  Tyrol:  Zillerthal,  Kitzbûchl. 

Oxytropis  lapponica  Gaud.  Bernina,  Albula,  Beversthal, 
Fexthal,  montBraulio  au  nord  de  Bormio,  7000  p.  ;  juillet.  — 
Valais  ;   Tyrol. 

Pedicularis  Jacquiniana  Koch.  Basse-Engadine  au Nutler- 
stock,  7000  à  7500  p.  ;  août.  —  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tyrol  : 
vallée  de  l'Inn,  Kitzbûchl. 

P.  recutita  L.  Pontresina,  Fexthal,  6000  à  7500  p.  ;  juillet. 
—  Valais  ;  Grisons  dans  le  Rheinwald,  Heubergen  près  Chur, 
Erosen,  Valzerberg  ;  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tyrol  :  vallée  de 
rinn,  Innsbruck,  Kitzbûchl. 

P.  alrorubens  Schleich.  ProbablementhybridedeP.  recutita 
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et  incaimata  ;  vît  dans  les  mêmes  lieux  que  ses  parents  susdits. 
—  Valais  au  Saint-Bernard. 

PMca  frigida  L.  Berninaheuthal,  Celerineralp,  Albula,  '7200 
èi  7500  p.  ;  juillet.—  Valais  ;  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tjrol  :  Pos- 
ter thaï. 

Polemonium  cœruleumL.  Assez  fréquent  dans  la  Haute-En- 
gadine  jusqu'à  7100  p.  ;  dans  la  Basse-Engadine  à  Zernetz  ; 
juillet.  —  Vorarlberg  ;  Tyrol  dans  la  vallée  del'Inn. 

Primula  Candolliana  Rchb.  Prairies  de  la  Haute-Engadine 
de  6500  à  6800  p.  ;  mai-aoùt. —  Grisons  :  Alpes  de  Malix,  Bern- 
hardin,  Spltigen.  — Vorarlberg  et  Tyrol. 

P.  Muretiana  Moritzi.  Hybride  des  P.  latifolia  et  P.  Can- 
dolliana  ;  lieux  humides  de  T Albula  et  du  Beversthal,  de  7000 
à  7500  p.  ;  juillet-août,  N'a  pas  encore  été  observé  ailleurs. 

P.  longiflora  AU.  Hospice  du  Bernina,  Muot,  Marmora  au- 
dessus  de  Sils,  7200  p.  ;  juin.  —  Valais  dans  la  vallée  de  Saas 
et  au  Simplon  ;  Tyrol  dans  la  vallée  de  l'Inn,  Kitzbttchl. 

Pulmonaria  azurea  Bess.  Bois  dans  toute  l'Engadine  jusqu'à 
7500  p.;  mai.—  Tyrol. 

Piro /a  wm/f ora  L.  Bois  de  l'Engadine  jusqu'à  6200  p.  ;  juil- 
let. —  Grisons  dans  le  Furstenwald  près  Chur,  Bizockel  près 
Klosters,  Tarasp,  Rheinwald. —  Valais  ;  Vorarlberg  ;  Tyrol  :  val- 
lée del'Inn,  Innsbrilck,  Kitzbiichl. 

Ranunculus  rutifoliusL,  Camogaskerthal,  Scarlfthal,  Basse- 
Engadine,  de  6000  à 7000  p.;  juin.  —  Valais;  Tyrol:  Ziller- 
thaï,  Kitzbiichl. 

R.  pamasifolius  L.  Pierrailles  calcaires  de  5000  à  7000  p.; 
juin.  — Vaud  et  Valais  ;  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn,  Oetzthal,  Pus- 
terthal. 

R,  Thora  L.  Pierrailles  calcaires  de  l'Albula  de  5000  à  7000 
p.;  juin.  — Alpes  calcaires  du  Bas-Valais  et  du  Tyrol. 

Rhaponticum  5cano5wm  Lam.  Pontresina,  Ponte,  6200  p.; 
juillet.  — Valais,  Tyrol. 

Rhododendron  hirsutum  L.  Rochers  calcaires  de  l'Albula, 
Sils,  Camogask  et  Scanfserthal,  7000  p.;  juin-juillet.  — Alpes 
calcaires  de  Vaud,  Valais,  Vorarlberg  et  Tyrol  dans  la  vallée  de 
rinn,  Innsbruck,  Kitzbûchl,  Zillerthal. 

R.  intermedium  Tausch.  En  société  avec  les  R.  hirsutum  et 
R.  ferrugtneum  dont  il  est  peut-être  un  hybride  ;  Sils,  Celé- 
rina,  Scanfs  ;  juin-juillet.  —  Vaud,  Valais  et  Tyrol. 
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Rumex  nivalis  Hegetschw.  Très  abondant  sur  TAlbula  de 
7000 à  7500p.;  juin-juillet. —  Faulhorn  dans  le  canton  de  Berne; 
Alpes  de  la  Bavière  dans  TAlgàu  ;  n'a  pas  encore  été  trouvé 
ailleurs. 

Salix  Lapponum  L.  Bernina,  Albulade  7000  à  7500  p.;  juin- 
juillet.  —  Valais  ;  Tyrol. 

Saussurea  alptna  DC.  Prairies  alpines  du  Berninaheuthal, 
Samaden,  Santa-Maria  dans  Medels,  9200  p.;  juillet-août. — 
Valais  ;  Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tyrol:   Kitzbûchl. 

S.  discolor  DC.  Maloja,  Piz  Languard  ;  août.  —  Grisons 
dans  le  Rheinwald,  Stall,  Avers,  Splugen,  Bernhardin.  —  Va- 
lais, Vorarlberg  et  Tyrol. 

Saxifraga  Vandeliana  Sternb.  Bains  de  Bormio  ;  il  est  dou- 
teux qu'il  existe  dans  le  Scanfserthal.  —  Alpes  calcaires  du 
Tyrol  àEoveredo  et  sur  le  Kankofel. 

S,  planifolia  Lap.  Pierrailles  calcaires  de  9500  à  10200  p.; 
août.  —  Valais  ;  Tyrol. 

S,  stenopetala  Gaud.  Alpes  calcaires  de  la  Padella,  Panixer- 
jocb.  —  Alpes  calcaires  de  Glaris  et  du  Tyrol  dans  la  vallée  de 
rinn,  Innsbruck,  Kitzbûchl.  —  Alpes  calcaires  de  Sud-Bavière. 

S.  Seguieriana  Spreng.  Bernina  de 7500  à  9000p. —  Grisons: 
Alpes  de  Chur,  Bernhardin,  Stelvio  ;  Valais  ;  Tyrol  :  vallée  de 
rinn,  Innsbruck. 

Sempervivum  PFulfenianum  Hoppe.  Maloja,  Rosegg,  Ber- 
nina, Languardthal,  val  de  Fein,  7200  à  7800  p.;  juin.— Tyrol  : 
vallée  de  Tlnn,  Innsbruck,  Pizthal. 

S.  Funkianum  Braun.  A  été  indiquée  à  tort  dans  TEngadîne. 
On  a  pris  pour  lui  une  variété  du  polymorphe  S.  montanum. 

Senecio  nebrodensis  L.  Silvaplana,  6100  p.  ;  juin- octobre. 
—  Tyrol  dans  la  vallée  de  Tlnn. 

S.  abrotonifoliush.  Abondant  au  Berninaheuthal,  de  Sama- 
den au  Schafberg,  Piz  Padella  du  côté  de  Celerina,  entrée  du 
Beversthal,  val  de  Fein,  Lavirum;  août-septembre.  —  Tyrol, 
Oetzthal. 

S.  car^iolicusWiWdi.  Piz  Languard  et  Piz  Ot,  Albula,  Sama- 
den, Berninaheuthal,  Livino,  Camogask,  de  8000  à  9500  p.; 
août.  —  Tyrol  :  vallée  de  l'Inn,  Zirl,  Telfo,  Innsbruck. 

S.  brachychaeltM  DC.  Lavirum,  Camogaskerthal,  7290  p.; 
juillet.  —  Tyrol. 

Soldanella  pusilla  Baumg.  Près  des  neiges  fondantes  do 
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6500  à  8500  p.  ;  mai-aoùt.  —  Valais  ;  Tyrol  dans  la  vallée  de 
rinn. 

TofieldaborealisWahlh.  Pontresina  7100  à  7200  p.;  juin- 
juillet.  —  Valais  ;  Tyrol. 

Trientalis  europaeà  L.  -^Morteratsch  près  Pontresina,  6100  p, 
—  Urserenthal  entre  Réalp  et  Hospenthal.  —  Tyrol  dans  le 
Vintschau. 

Valeriana  supina  L.  Pierrailles  calcaires  entre  Livîno  et 
San-Giacomo di  Fraele,  Wormserjoch,  8000  à 9000 p.;  juillet. — 
Tyrol  dans  la  vallée  de  l'Inn. 

Viola  Thomasiana  Perr.  et  Song.  Pontresina,  Samaden, 
Saint-Moritz;  6400  p.;  mai-juin. 

V.  pinnata  L.  Camogaskerthal,  Berninaheuthal,  Bergiln. — 
Grisons  au  Calanda  près  Chur  ;  Valais  ;  Tyrol. 

V.  Zoysiana  Wulf.  Sils,  Albula  de  6000  à  7500  p.  ;  juin.  — 
Vaud  et  Valais  ;  Tyrol. 

Willemetia  apargioides  Cass.  Col  de  Maloja,  Albula  ;  rare. 
Vorarlberg,  Lechthal  ;  Tyrol  :  Innsbruck,  Kitzbûchl. 

Woodsia  hyperborea  Rob.  Br.  Pontresina,  Bernina,  Julier, 
Poschiavo,  Oetzthal,  Kitzbûchl,  PusterthaL 


Digitized  by 


Googï( 


QUELQUES    HERBORISATIONS 

DANS 

L'ARDÈCHE,  LA  DROME  ET  LES  BAUGES  o) 


Le  T>^  PERROUD 


Je  réanis  sous  ce  titre  une  série  d'excursions  botaniques  que 
nous  avons  faites,  le  docteur  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager 
et  moi  dans  l'intention  de  servir  à  la  phytostatique  des  deux 
départements  encore  peu  explorés  de  la  Drôme  et  de  TArdèche 
et  d'une  région  encore  assez  médiocrement  étudiée  de  la  Sa- 
voie. 

Le  peu  de  temps  dont  nous  pouvions  disposer,  deux  ou  trois 
jours  au  plus,  ne  nous  permettant  pas  des  parcours  très  éten- 
dus, nous  avons  dû  limiter  chaque  fois  nos  explorations  à  des 
régions  assez  circonscrites.  Nous  espérons  néanmoins  qu'elles 
ne  seront  pas  sans  utilité  pour  les  nombreux  botanistes  qui, 
comme  nous,  sont  le  plus  souvent  obligés  de  restreindre  leur 
itinéraire. 

I.  —  Bois  de  Palolive.  •—  Les  Vans.  «-  ViUefort. 

Le  territoire  des  Vans  que  nous  allons  explorer  forme  une 
espèce  de  cap  calcaire  qui  s'avance  entre  le  département  du 
Gard  et  celui  de  la  Lozère.  Il  est  situé  à  la  limite  méridionale 
et  occidentale  du  département  de  l'Ardèche,  entre  le  Chassezac, 
qui  coule  au  nord  sensiblement  dans  la  même  direction  que 


(1)  Nous  avons  adopté  dans  les  pages  suivantes  les  modifications  que 
M.  Saint-Lager  a  proposé  d'apporter  à  la  nomenclature  botanique.  Elles  ont 
été  développées  dans  les  tomes  VII  et  VIII,  1879-1880  des  annales  de  la  So- 
ciété botanique  de  Lyon. 
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r Ardèche  inférieure,  et  plusieurs  petits  aMuents  de  la  Cèze  qui 
arrosent  la  partie  septentrionale  du  département  du  Gard. 

Cette  région,  qui  appartient  en  grande  partie  aux  couches 
néoeomiennes  du  Crétacé,  ainsi  qu'au  Lias  et  à  TOxfordien  du 
terrain  jurassique,  confine  près  des  Vans  à  des  micaschistes  et 
aux  grès  du  Trias  ;  c'est  dire  que  la  variété  de  sa  constitu- 
tion chimique  nous  promettait  des  contrastes  intéressants  dans 
la  végétation  de  ses  diflFérentes  parties. 

C'est  par  la  station  de  Beaulieu-Berrias,  sur  la  ligne  du  Teil 
à  Alais,  qu'il  nous  était  le  plus  facile  d'atteindre  notre  champ 
d'herborisation  ;  le  31  mai  1884,  nous  prenions  donc  le  der- 
nier train  du  Teil  pour  passer  la  nuit  dans  cette  petite  ville 
afin  de  pouvoir  profiter  le  lendemain  matin  du  premier  train  de 
la  ligne  d' Alais. 

Au  Teil,  les  voyageurs  ont  le  choix  entre  deux  hôtels  :  l'un  au 
milieu  du  village,  Vhôlel  du  Commerce,  l'autre  près  du  débar- 
cadère, V hôtel  de  la  Gare.  C'est  dans  ce  dernier  que  nous  descen- 
dîmes. Ceux  qui  tiennent  au  confortable  feront  peut-être  mieux 
de  profiter  de  l'omnibus  qui,  èi  l'arrivée  et  au  départ  de  chaque 
train,  fait  le  service  de  correspondance  entre  le  Teil  et  Monté- 
limar,  distants  l'un  de  l'autre  de  quatre  kilomètres  seulement  ; 
ils  trouveront  dans  cette  sous-préfecture  une  hospitalité  et  des 
ressources  capables  de  satisfaire  les  plus  difficiles. 

Herborisation  du  1"  juin.  —  Berrias.  —  Bois  de  Païolive. 
—  Les  Vans.  —  Pentes  inférieures  du  mont  Barri.  —  A  cinq 
heures  du  matin,  la  vapeur  nous  entraîne  sur  la  ligne  d' Alais 
et  nous  fait  traverser  rapidement  ce  pittoresque  territoire  cal- 
caire qui  s'étend  au  sud  du  Coiron  et  qui  forme  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  région  de  l'Olivier  sur  la  rive  droite  du  Rhône. 
La  Flore  prend  un  caractère  franchement  méridional,  ainsi  que 
le  montrent  les  plantes  suivantes  qui  se  pressent  sur  les  talus 
du  chemin  de  fer  et  qui  forment  le  fond  de  la  végétation  : 

Psoraleon  bituminosnm  L.  Convolvulus  cantabricus  L. 

Euphorbion  purpureum  Lam.  (Cha-      Spartioa  junceum  L. 

racias  L.)  GlaucioD  flavum  Crantz. 

Genista  scorpia  DG.  Fœniculam  cigare  Gaertn. 

Dorjcnion  sufifruticosum  Vill.  Lotos  hirauBaB  L. 

XeranthemoQ  inapertum  Willd.  ii<igilops  ovfta  L. 

Linon  campanulatnm  L.  Crépis  pulchra  L. 

Scabiosa  leucantha  L.  Liuaria  snpina  Desf. 

Asteriscos  spinosns  G.  G.  Lepidion  drabophyllum  (Draba  L.) 
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A  sept  heures,  le  train  nous  laisse  à  la  station  de  Beaulieu- 
Berrias,  au  milieu  d'une  plaine  entourée  de  collines  boisées. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  de  vastes  forêts  ombrageaient 
cette  région  aujourd'hui  dénudée  et  brûlée  par  le  soleil.  C'est 
là  qu'au  mois  d'août  1790  se  réunirent  les  habitants  du  Bas- 
Vivarais  pour  prendre  les  armes  en  faveur  du  roi  ;  ils  furent 
rapidement  dispersés,  et  ce  rassemblement  figure  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  camp  de  Jalès,  en  souvenir  d'un  ancien  châ- 
teau dont  les  ruines  persistent  encore  non  loin  du  chemin  de 
fer. 

Sur  les  talus  de  la  gare  le  Bupleuron  proiractum  Link  étale 
ses  rameaux  à  côté  de  quelques  pieds  de  Silène  gallica  L  ,  Le- 
pidton  campesùre,  Rob.  Br.,  Phalaris  canariensis  L.  Après 
cette  première  récolte,  nous  nous  engageons  sur  la  route  qui 
conduit  au  village  de  Berrias,  situé  à  trois  kilomètres  de  là  ; 
elle  traverse  des  cultures  qui  nous  offrent  : 

Rapistrum  rugosum  AU.  Crépis  virens  ViU. 

Podospermoii  laciniatum  DC.  Senecio  galUcus  Ghaix. 

Alopecnros  agrestis  L.  Gicer  arietinum  L. 

Bromos  maximus  Desf.  Euphorbion  linearifolium  Lam.  (Ge- 

<—      madritensis  L.  rardianum  Jacq.) 

— >      arvensis  L.  Galium  tricorne  L. 

^-      erectus  Huds.  Iberis  pinnata  Gouan. 

—      mollis  L.  Anchusa  italica  Retz. 

Qladiolns  segetalis  Gawl.  Asperula  arvensis  L. 

Pterothece  nemansensis  Cass.                 Thymos  acinus  L. 

Neslia  paniculata  Desv.  Equisetum  arvense  L.  C  ■  •" 

Cancahs  leptopnylla  L.  Filago  germanicaL. 

LoUam  cristatum  Fers.  Tragopogon  major  Jacq. 

CoroniHa  scorpioidea  Koch.  Abiga  (Ajuga)  chamœpitya  Schreb. 

NigeUa  damascena  L.  Aristolochia  clematitis  L. 

Althœa  hirsuta  L.  Lithospermon  arvense  L. 

Diplo  taxis  mnralis  DC.  Cynosuros  échinât  us  L. 
Crépis  pulchra  L. 

ainsi  qu'une  très  belle  forme  de  Turgenia  latifolia  Hoffm.  à 
fleurs  roses  que  nous  avions  déjà  eu  l'occasion  de  rencontrer  en 
grande  abondance  dans  les  champs  de  blé,  sur  le  plateau  cal- 
caire de  Saint-Remèze. 

A  notre  gauche,  sur  un  petit  tertre  de  132  mètres  d'altitude, 
se  dressent  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Jalès  qui,  avant 
d'être  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malte,  avait  appartenu 
aux  Templiers  et  qui  plus  tard  devint  propriété  du  bailli  de 
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Suffrsn.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  quelques  murs,  un  por- 
tail avec  sa  herse,  une  porte  Renaissance,  un  puits  et  trois 
pierres  portant  des  armoiries  presque  complètement  effacées 
dans  l'une  desquelles  on  reconnaît  encore  une  croix  de  Malte. 
Les  talus  du  chemin  et  les  calcaires  qui  le  bordent  sont  ta- 
pissés de  : 

Hypochœris  radicata  L.  Urospermon     grandiflorum     (Dale* 

Marrubium  vulgare  L.  champii  Desf .) 

Setaria  viridis  P.  de  B.  Cynoglosson  pictum  Ait. 

Kœlera  cristata  Pera.  Lotos  hirsutus  L. 

—      phleoidea  Pers.  —     villosus  Thuill. 

iEgilops  ovata  L.  Psoraleon  bitumiûosum  L. 

Salvia  verbenaca  L.  Helichpyson  stœchadense  L. 

Carex  divulsa  Good.  Satureia  montana  L. 

—     Schreberiaaa  Schr.  Astragales  monspelieasis  L. 

CentropLyUon  lanatum  DC.  Hippocrepis  comosa  L. 

Achillea  odorata  L.  Thymos  vulgaris  L. 

Brachypodion  pianatum  P.  de  B.  Cistos  salvifolius  L. 

Linon  usitatissimum  L.  Gonvolvulus  cantabricus  L. 

Cynosupos  cristatus  L.  Holianthemon  vulgare  Qaertn. 

Trifolium  lappaceum  L.  Centaurion  solstitiale  L. 

—  Bcabrum  L.  Cytisos  argentans  L. 

—  glomeratum  L.  Dorycnion  suffruticosum  VilL 
Teucrion  polium  L.  Aphyllanthos  monspeliense  L. 
Urospermon  picroideum  Desf. 

Sur  le  bord  des  fossés  humides  qui  en  quelques  endroits 
longent  la*  route,  on  trouve  :  Scirpus  maritimus  L.,  Juncus 
glaucus  Ehrh.,  Heleocharis  palustris  R.  Br.  et  quelques  au- 
tres espèces  hygrophiles  communes. 

Près  de  Berrias  enfin,  le  chemin  traverse  un  petit  fourré 
formé  d'épais  buissons  de  Prunus  spinosa  L.,  mêlés  à  de  nom- 
breuses et  superbes  touffes  à'Erice  scoparia  L.  en  pleine  flo- 
raison. Dans  les  espaces  herbeux  qu'ils  laissent  entre  eux  on 
remarque  : 

Spirsea  filipendula  L.  Trifolium  angustifolium  L. 

Polygala  vulgare  L.  Carex  tomentosa  L. 

Orchis  bifolius  L.  Danthonia  decumbens  DG. 

Genista  tinctoria  L.  Gaudina  fragilis  P.  de  B, 
Trifolium  médium  L. 

Berrias,  où  nous  arrivons  bientôt ,  est  un  petit  village  d'un 
millier  d'habitants,  situé  à  130  mètres  d'altitude  sur  le  Gran- 
zon,  petit  affluent  du  Chassezac,  non  loin  du  point  où  la  route 
de  Villefort  à  Pont-Saint-Esprit  coupe  celle  d'Alais  à  Privas. 
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Pendant  que  M"'  Balmelle  prépare  notre  modeste  déjeuner 
dans  le  réduit  pompeusement  décoré  du  nom  à! Hôtel  du  Nord^ 
une  rapide  promenade  que  nous  fîmes  dans  les  ruelles  du  bourg 
nous  montra  sur  les  murs  des  enclos  et  des  maisons  de  nom- 
breux échantillons  de  Campanula  parviflora  {Erinics  L.)  en 
compagnie  des  plantes  habituelles  à  ce  genre  de  station  : 


Ceterach  officinale  A^illd. 
Asplenon    subrotundam  (trichoma- 

nes  L.) 
Asplenon  murale  L. 
Saxifraga  tridactylitia  L. 
Yulpia  bromoidea  Link. 
Parietaria  officînalis  Willd. 


Sedum  dasyphyllum  L. 

—      acre  L. 
Arenarîa  serpyllophylla  L. 
Alsine  tenuifolia  Wahlb. 
Scleropoa  rigida  Link. 
Umbilicas  pendulinus  DG. 


Puis  nous  nous  dirigeons  vers  le  bois  de  Païolive  ;  son  nom  ne 
figure  pas  sur  la  carte  de  Tétat-major  ;  il  est  situé  à  230  mètres 
d'altitude  au  N.-O.  de  Berrias,  entre  le  Chassezac  et  la  route  de 
Vans. 

Pour  l'atteindre,  il  nous  faut  traverser  quelques  champs 
arides  où  le  Crupina  vulgaris  Pers.  se  mêle  à  une  forme  de 
Ranunculus  hulbosus  très  fortement  velue  qui  paraît  assez 
commune  dans  ces  régions  méridionales.  Ensuite  s'offre  à  la 
vue  une  longue  table  calcaire  blanchâtre,  de  l'effet  le  plus  ori- 
ginal, qui  forme  une  sorte  de  plan  doucement  incliné  conduisant 
au  bois  de  Païolive. 

Cette  sorte  de  dalle  immense  est  parsemée  de  nombreux  Dol- 
mens dont  la  plupart  déjà  ont  été  fouillés  et  décrits  ;  elle  est 
hérissée  de  touffes  clair-semées  de  :  Euphorhion  nicœense  AIL, 
Buxics  sempervirens  L.,  Junipey^s  oxycedrus  L.  et  commu^ 
nisL.y  Genista  scorpia  L.  ^iSambucus  Aer&ac^a  Daléchamps, 
{Ebulics  L.),  qui  en  cachent  mal  l'aride  nudité  et  laissent  entre 
elles  des  intervalles  ou  végètent  : 


Sideritis  romana  L, 

Stachys  rectns  L. 

Satureia  montana  L. 

Thymos  vnJgaris  L. 

Eupborbion  linearifolium  Lam.  (Ge- 

Tardiannm  Jacq.) 
Enphorbion  cyparissoideum  L. 

—  purpureum  Lam.  (Chara- 

cias  L.) 
Lavandula  spicata  L. 


Ononis  minutîssima  L. 
Trinia  vulgaris  DG. 
Helianthemon  italicam  Pers. 
Bîscutellalfievigata  L. 
Gonvolvulns  cantabricus  L. 
Bunion  bolbocastanum  L. 
Aphyllanthos  monspelienseL. 
Galion  litigiosum  DG. 
Torilis  nodosa  Gaertn. 
iEgilops  triuncialis  L. 
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Orlaya  grandiflora  Hoffm.  Lactaca  percnnis  L. 

Plantago  cynopia  L.  Myosotis  hispida  Schl. 

Lactuca  viminea  Lînk.  Rumex  thyrsoideus  Desf. 

On  arrive  ainsi  sur  un  plateau  calcaire  crevassé  où  les  ro- 
chers, en  grande  partie  dénudés,  ont  pris  les  formes  les  plus 
étranges  et  les  plus  fantastiques  :  c'est  le  bois  de  Païolive. 

Qu'on  se  figure  un  labyrinthe  de  ruelles  do  un ,  deux  ou 
trois  mètres  de  largeur  s'entre-croisant  dans  tous  les  sens  et 
bordées  de  murailles  calcaires  dont  la  hauteur  varie  de  10  à 
40  mètres  ;  qu'on  se  représente  ce  dédale  rempli  de  blocs  cal- 
caires ruiniformes  aux  aspects  les  plus  bizarres  et  les  plus 
inattendus,  se  dressant  comme  les  restes  délabrés  de  nombreux 
monuments  au  milieu  d'une  cité  dévastée  et  l'on  n'aura  qu'une 
faible  idée  du  spectacle  étrange  auquel  nous  assistâmes  dans 
cette  promenade  de  plusieurs  heures. 

Ici  c'est  un  couloir  tortueux  et  profond  dans  lequel  on  s'en- 
gage ;  là  un  gouflre  béant  dont  l'œil  cherche  vainement  à 
mesurer  le  fond  ;  plus  loin ,  c'est  un  vaste  cirque  entouré  de 
gradins  si  réguliers  et  si  correctement  dessinés,  que  certains 
archéologues  ont  cru  qu'ils  ont  été  façonnés  par  nos  ancêtres 
de  l'âge  de  la  pierre;  dans  un  autre  endroit,  ce  sont  des  arca- 
des, restes  probables  d'anciennes  grottes  éventrées  et  au-des- 
sous desquelles  on  passe  comme  sous  des  arcs  de  triomphe; 
puis  apparaissent  des  tours,  des  créneaux,  des  obélisques, 
des  citadelles  en  ruine,  des  grottes  plus  ou  moins  profon- 
des, etc.,  etc.  On  pourrait  se  promener  des  journées  entières 
dans  cette  cité  d'un  genre  nouveau  sans  en  avoir  visité  tous  les 
quartiers. 

Ce  sont  les  calcaires  compactes  et  peu  riches  en  fossiles  de 
l'Oxfordien  recouverts  en  quelques  points  des  puissantes  assi- 
ses du  Néocoraicn  dans  lesquels  toutes  ces  merveilles  ont  été 
entaillées,  et  les  différents  accidents  de  terrain  qui  constituent 
les  beautés  du  bois  de  Païolive  sont  probablement  des  fissures 
de  retrait  façonnées  et  modifiées  par  les  intempéries  atmosphé- 
riques. 

On  sait,  en  effet,  que  les  bancs  de  calcaire  compacte,  surtout 
dans  la  formation  jurassique,  sont  souvent  morcelés  en  prismes 
irréguliers  par  des  fissures  verticales  ou  à  peu  près,  à  surface 
plane  ou  largement  ondulée  et  qui  se  croisent  dans  toutes 
les  directions.  J.  Thurmann  a  montré  qu'elles  proviennent  du 
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retrait  éprouvé  en  se  desséchant  par  la  roche  encore  molle  et 
humide;  il  les  appelle  diaclines  (1).  Ces  fissures  sont  dues  à  un 
phénomène  analogue  à  celui  dont  on  peut  constater  les  effets 
après  une  grande  crue  sur  le  bord  de  nos  rivières  où  Ton  voit 
la  vase  déposée  par  les  eaux  se  tasser,  se  dessécher  et  se  cre- 
vasser en  prismes  irréguliers. 

Ainsi  se  sont  produites  les  crevasses  du  bois  de  Païolive  ; 
puis  elles  ont  été  modifiées  par  les  pluies  et  les  intempéries  et 
elles  ont  pris  les  formes  variées  et  étranges  qu'on  leur  constate 
et  qui  probablement  se  modifieront  encore  dans  la  suite  des 
temps. 

Le  phénomène  qui  s'est  manifesté  à  Païolive  d'une  manière 
si  grandiose  s'est  accompli  sur  de  moindres  proportions  en  une 
multitude  de  territoires  néocomiens  du  Vivarais,  de  la  Pro- 
vence, du  Dauphiné,  du  Bugey  et  de  la  Savoie,  où  de  vastes 
plateaux  rocheux  présentent  une  surface  crevassée  et  coupée  de 
fisôures  nombreuses  et  profondes  comme  celle  des  glaciers. 

Dans  d'autres  formations  géologiques ,  les  calcaires  forte- 
ment mélangés  d'éléments  marneux  ont  subi  des  altérations 
plus  irrégulières  par  suite  de  l'inégalité  de  leur  composition 
chimique.  Pendant  que  les  parties  plus  riches  en  carbonate  de 
chaux  et  plus  compactes  résistaient,  les  parties  argileuses  se 
laissaient  délayer  et  entraîner  par  les  eaux,  et  ainsi  se  for- 
maient ces  découpures  fantastiques  et  ces  ciselures  variées  qui 
sont  si  fréquentes  dans  les  cargneules  du  Trias  et  dont  l'aspect 
est  si  différent  de  ce  qu'il  nous  était  donné  de  voir  ici. 

Les  arbres  sont  assez  clair-semés  dans  le  bois  de  Païolive.  Le 
Quercus  sessiliflora  en  forme  l'essence  principale,  de  nombreux 
arbrisseaux  cramponnés  dans  les  fentes  des  rochers  complètent 
l'ensemble  arborescent  ;  ce  sont  : 

Pistacia  terebinthina  L.  Lonicera  etrusca  Santi 
EvoDymoB  europœus  L.  —      periclymena  L. 

Jasminum  fruticans  L.  Goronilla  emera  L. 

Âsparagos  acutifoUus  L.  Rhamnos  alaterna  L. 

Smilax  aspera  L.  Ruscus  aculeatus  L. 

Cornus  sanguinea  L.  Rubia  peregriaa/^, 
Rosa  sempervirens  L. 

Quelques  Châtaigniers  étonnent  dans  ce  milieu  calcaire  et 
trahissent  la  présence  d'un  peu  d'argile  en  quelques  points. 

(1)  Contejean.  Éléments  d$  géologie^  p.  427, 
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Des  Mûriers,  des  Oliviers  et  des  Figuiers  çnt  été  plantés  dans 
les  rares  endroits  où  s'est  amassé  assez  de  terre  végétale  pour 
'  leu  à  quelques  cultures, 
•e  herbacée  consiste  en  : 


chra  L. 
icata  L. 
yphyllum  L. 
pendulinuB  DG. 
vulgaris  L. 
n  yulgare  L. 
>SU8  Thuill. 
ivetica  Gmel. 
aralis  Fres. 
^fâcinalis  L. 
ri  ta  L. 
iatifolia  Ail. 
a  rapuncula  L. 
ion  silvaticum  P.  de  B. 
lucidum  L. 
3s  pinnatifidam  (calcitrapa 

ocymoidea  L. 
atifolius  L. 


Melica  ciliata  L. 
Physalis  alkekengiaiia  L. 
Geum  urbanum  L. 
Opbrys  fucifera  Rchb. 
Hieracion  murale  L. 
Ru  ta  angustifolia  Fers. 
Digitalis  parviflora  AU. 
Helleboros  foetidus  L. 
Aron  italicum  Mill. 
Lampsana  communia  L. 
Gatanance  cserulea  L. 
Alexitoxicum  officinale  Moench. 
Galion  aparinum  L. 
Vicia  sepincola, 
Bpunella  vulgaris  L. 

—       alba  Pall. 
Melittis  melisBophylla  L. 
Biscutella  IsBvigata  L. 


irme  de  Centranthos  rubrum  à  feuilles  étroites  et  non 
it  ovales  comme  dans  le  type ,  couvre  abondamment 

rochers  et  mérite  d'être  signalée, 
'tir  du  bois  de  Païolive,  nous  rejoignons  la  route  des 

niveau  d'un  poteau  indiquant  en  grosses  lettres  la 

à* Augustin  Michel,  guide  recommandé  par  le  Club 
'  Paris;  il  nous  rappelle  l'article  plein  àliumour  que 
îutre  a  consacré  dans  l'Annuaire  du  club  à  la  descrip- 
e  coin  trop  peu  connu  du  Vivarais. 
kilomètres  nous  séparent  encore  des  Vans.  Tout  en  les 
nt,  on  peut  cueillir,  soit  sur  les  rochers,  soit  sur  les 

bordent  la  route  : 
irviflopa  Lam  .  (Columnae      Avena  fatua  L. 


103  monspeliense  L. 
irennis  L. 
pepvirens  L. 
[pabophyllum  L. 
ampestre  R.  Br. 
monspeliensis  L. 


Brachypodion  pinnatum  Pal.  de  B. 
Linaria  striata  DG. 
Lactuca  peronnis  L. 
Chondrille  juncea  L. 
Lathyroa  setifolius  L, 
Eryngion  campestre  L. 
Picridion  vulgare  Desf. 
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Picriâ  pauciflora  Willd.  Xanthonanthos  odoratum  L.    * 

Goroailla  minima  L.  Gatanaace  cserulea  L. 

ËaphorbioQ  serratum  L. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  dans  cette  nomenclature  dç  nom- 
breuses touffes  de  Linon  campanulatum  L.  fleuries  qui  épa- 
nouissaient leurs  larges  corolles  jaunes  à  côté  des  fleurs  plus 
modestes  des  Linon  strictum  et  L.  suffruticosum  L. 

Une  forme  très  velue  de  Drucantheinon  pallens  DC.  attire 
aussi  l'attention  à  côté  de  quelques  pieds  de  Scutellaria 
alpina  L.  en  très  bon  état  que  Ton  est  surpris  de  rencontrer  & 
la  faible  altitude  à  laquelle  nous  nous  trouvons  :  200  mètres 
environ. 

Le  bourg  des  Vans  où  nous  arrivons  est  situé  à  148  mètres 
d'altitude,  près  du  Chassezac.  C'est  un  joli  et  important  chef- 
lieu  de  canton  où  deux  hôtels  confortables,  Y  hôtel  Dardaillon 
et  V hôtel  du  Cheval-Blanc^  peuvent  offrir  au  voyageur  une 
hospitalité  très  convenable.  Après  avoir  procédé  à  notre  instal- 
lation dans  ce  dernier,  nous  consacrons  le  reste  de  la  journée  & 
l'exploration  des  environs. 

La  route  de  Villefort,  que  nous  remontons  jusqu'au  pied  du 
mont  Barri  (911"),  quitte  bientôt  le  calcaire  jurassique  pour 
entrer  sur  les  grès  du  Trias  qui  constituent  la  petite  colline  de 
Naves  dont  le  sommet  se  dresse  non  loia  de  nous  à  350  mètres 
d'altitude. 

Pendant  ce  trajet,  les  bords  du  chemin  sont  couverts  de  : 

Avena  flavescens  L.  Bromos  erectus  Huds. 

Urospermon  picroideum  Desf.  —      maximus  Desf. 

Salvia  verbenaca  L.  Yeronîca  anagallida  L. 

Vulpia   myuroidea   (pseudo   myuros  —       arvensis  L. 

Soy.-Will.)  Chlora  perfoliata  L. 
Bromos  commutaiua  Schrad. 

Dans  les  champs  des  Oliviers,  des  Mûriers,  des  Figuiers,  des 
Amandiers  en  plein  rapport  accentuent  le  caractère  méridional 
de  la  flore,  et  sur  un  vieux  mur  de  magnifiques  et  nombreuses 
touffes  de  Phagnalon  sordidum  DC.  forment  une  décoration 
naturelle  et  originale  à  la  fois. 

Vers  le  petit  hameau  du  Pradal,  un  sentier  nous  conduit  à 
gauche  de  la  route  vers  une  colline  calcaire  à  bancs  horizonta- 
lement disposés  et  alternant  avec  des  assises  marneuses.  Nous 
en  contournons  la  base  tout  en  y  retrouvant  la  série  des  plantes 
xérophiles  et  méridionales  dont  nous  avons  déjà  donné  la  liste  : 
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Genista  scorpia  L.  Aphyllanthos  monspeliense  L- 

Astragalos  monspeliensis  L,  Thymos  vulgaris  L. 

Gatanance  cserulea  L.  Onobrychis  supina  DG. 

Linon  suffruticosum  L.  Echinops    pauciflora      Lam.     (  Ri- 

Goronilla  minima  L.  tro  L.) 

Lonicera  etrusca  Santi.  Leontodon  crispus  Vill. 

Quercus  ilex  L.  Girsion  acaule  Ail. 

Buxus  sempervirens  L.  Rosa  rubiginosaL. 

Dopycnion  suffruticosum  Vill. 

Vers  Alanzas,  nous  sommes  au  pied  du  mont  Barri  ;  le  terrain 
change,  et  en  même  temps  l'aspect  de  la  montagne  et  la  na- 
ture de  la  végétation.  Cette  énorme  masse,  haute  de  911  mè- 
tres, constituée  par  des  schistes  cristallins,  est  recouverte  de 
beaux  bois  de  Châtaigniers  dans  ses  parties  inférieures  ;  sa  lon- 
gue arête  noirâtre ,  en  grande  partie  gazonnée ,  ses  flancs 
sillonnés  de  ravins  peu  profonds,  creusés  par  les  eaux,  son 
sommet  hérissé  de  dents,  forment  une  frappante  opposition  avec 
les  strates  calcaires  qui  leur  sont  juxtaposées. 

Non  moins  saisissant  est  le  contraste  entre  la  flore  des  bancs 
calcaires  et  celle  des  schistes  cristallins  :  aux  espèces  précé- 
demment signalées  ont  subitement  succédé  les  suivantes  : 

Aira  aggregata  Timer.  Erice  cinerea  L. 

Rumex  acetosellus  L.  Galluna  vulgaris  SalÎBb. 

Digitalis  purpurea  L.  Genista  pilosa  L. 

Anarrhinon  bellidifolium  Desf.  Sarothamnus  purgans  G.  G. 

Narduros    alterniflorus  (  Lachenalii               —           vulgaris  G  G. 

Godr.)  .    Pteris  aquilina  L. 

Plantago  carinata  Schr.  Adenocarpos  commutatus  Guss. 

L'heure  avancée  de  la  soirée  nous  fit  remettre  au  lendemain 
Tétude  de  ce  contraste  botanique  qu'il  était  intéressant  de 
compléter. 

Herborisation  du  2  juin.  —  La  Plagne  cCElze.  —  Ville- 
fort,  —  Alais. . —  Schistes  micacés.  —  Vingt-quatre  kilomè- 
tres de  belle  route  relient  les  Vans  à  Villefort,  où  nous  nous 
proposons  de  reprendre  le  chemin  de  fer  qui  doit  nous  rame- 
ner à  Lyon  par  Alais,  le  Teil  et  Montélimar. 

Cette  route  déroule  ses  lacets  sur  les  flancs  de  la  longue 
arête  montagneuse  appelée  SetTe  de  Bar  ou  mont  Barri  qui  sé- 
pare la  vallée  du  Chassezac  de  celle  de  la  Cèze,  et  pendant  la 
plus  grande  partie  des  quatorze  kilomètres  de  montée  qu'il  faut 
franchir  avant  d'atteindre  le  point  culminant,  on  jouit  de  la  vue 
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la  plus  ravissante  sur  les  campagnes  verdoyantes  et  les  collines 
de  faible  altitude  au  milieu  desquelles  le  Cliassezac  promène 
ses  méandres. 

Le  temps  nous  pressant,  nous  parcourons  le  trajet  en  voi- 
ture particulière,  nous  promettant  de  nous  arrêter  dans  les  en- 
droits qui  nous  paraîtraient  mériter  une  exploration  plus  at- 
tentive. 

Nous  sommes  ici  en  plein  terrain  plutonique,  sur  des  schis- 
tes micacés.  De  superbes  Châtaigniers  mélangés  à  quelques 
Pins  sylvestres  garnissent  les  pentes  inférieures  et  abritent 
une  flore  esisentiellement  silicicole,  au  milieu  de  laquelle  nous 
distinguons  de  nombreux  pieds  de  Centaurion  pectinatum  L. 
et  C.  nigrum  L.  en  compagnie  de  la  Digitale  pourprée  et  de  la 
grande  Fougère.  Le  Genista  purganSy  très  abondant,  se  montre 
tout  couvert  de  ses  belles  fleurs  jaunes  à  côté  du  Sarothamnus 
vulgaris  qui,  moins  abondant  que  son  compagnon,  est  aussi 
moins  avancé  et  ne  porte  encore  aucune  fleur. 

Le  Buis,  le  Silène  ttalica,  le  Saponaria  ocymoidea  se  mon- 
trent au  milieu  de  ces  plantes  calcifuges,  mais  en  petites  quan- 
tités. 

.  Dans  des  prairies  humides,  de  nombreux  Narcissus  poeticus 
L.  et  Armeria  plantaginea  Wïlli.  se  font  remarquer  de  loin 
en  compagnie  du  Salvia  pratensis^  tandis  que  le  Salvia  ver- 
benaca^  si  commun  plus  bas,  a  complètement  disparu  ici. 

Vers  le  hameau  de  Folchéran  (450  m.),  de  beaux  buissons 
i'Adenocarpos  commutatus  Guss,,  bordent  la  route.  Cette  belle 
Papilionnacée  est  spéciale  en  France  à  la  région  des  micaschis- 
tes et  des  gneiss  de  la  partie  sud-ouest  de  TArdèche  et  de  la 
chaîne  cébennole  du  Gard  et  de  la  Lozère  ;  elle  a  été  signalée, 
en  outre,  dans  le  Nord- Ouest  deTEspagne.  Il  est  remarquable 
qu'elle  manque  dans  les  Hautes. et  Basses-Pyrénées,  ainsi  que 
dans  les  Landes,  où  elle  est  représentée  par  une  forme  voisine, 
YAdenocarpos  complicatus  Gay,  qui  en  diffère  par  la  présence 
de  tubercules  glanduleux  sur  le  calice.  L'existence  de  VA.  corn- 
mutati4S  en  Sicile  peut  être  citée  comme  un  exemple  de  disjonc- 
tion intéressant  et  difficile  à  expliquer. 

Plus  haut,  près  du  col,  vers  la  limite  des  départements  do 
l'Ardèche  et  du  Gard,  au  Mas  de  VAir^  petite  auberge  isolée 
où  Ton  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  le  Chassezac,  la  route 
longe  presque  horizontalement  le  sommet  de  la  montagne  sur 
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un  parcours  de  deux  kilomètres  environ.  C'est  dans  ce  point 
désigné  par  les  habitants  sous  le  nom  de  la  Plagne  dElze  que 
végète  une  des  raretés  de  la  flore  européenne,  le  Saxifraga 
pedaiifida  L.  ou  S.  Prostii  Sternb.,  que  Ton  n'avait  pas  encore 
signalé  dans  cette  station  ;  il  est  indiqué  dans  la  Lozère,  près 
de  Villefort,  à  Pontels  au  bois  du  Faux  des  Armes  et  à  Florac  ; 
dans  le  Gard,  à  TEsperou,  à  Concoule,  à  Lourette  près  du  Vi- 
gan  ;  dans  l'Hérault,  au  Caroux  dans  le  vallon  d'Eric  ;  et  enfin 
dans  TArdèche,  sur  les  roches  d'Avran.  De  nombreuses  et  belles 
touffes  couvrent  les  micaschistes  qui  en  ce  point  bordent  la 
route,  et  sur  une  étendue  de  150  à  200  mètres  forment  d'élé- 
gantes corbeilles  d'où  sortent  de  belles  fleurs  d'un  blanc  de 
neige. 

Deux  formes  bien  distinctes  végètent  côte  à  côte  et  se  re- 
connaissent de  loin  ;  Tune  remarquable  par  de  larges  fleurs  et 
des  pétales  d'un  blanc  éclatant  trois  fois  plus  grands  que  les 
sépales;  l'autre  à  fleurs  plus  petites  d'un  blanc  moins  vif  et  à 
pétales  plus  petits  deux  fois  seulement  plus  grands  que  les 
sépales. 

Nous  sommes  ici  à  900  mètres  d'altitude  :  la  végétation  ar- 
borescente a  disparu  et  la  flore  a  pris  sur  ces  crêtes  rocheuses 
élevées  un  caractère  très  franchement  montagnard.  VAlchi- 
milla  alpina  L.  se  montre  à  côté  de  Potentilla  rupestris  L., 
Cerastion  arvense  L.,  Arnica  montana  L.,  Saxifraga  hypnoi- 
dea  L.,  etc.  Il  eût  été  intéressant  d'explorer  minutieusement 
cette  station  inconnue  des  botanistes  ;  malheureusement,  une 
pluie  serrée  qui  finit  par  dégénérer  en  orage  nous  obligea  à 
regagner  notre  voiture  et  à  descendre  sur  Villefort. 

Après  avoir  franchi  le  Collet  de  Villefort^  point  culminant 
du  passage,  au  pied  du  signal  de  Vielvy  (940  m.),  non  loin  des 
sources  de  la  Cèze,  notre  véhicule  parcourt  au  grand  trot  les 
lacets  qui  vont  rejoindre  le  fond  de  la  vallée,  et  c'est  à  peine  si 
nous  pouvons  reconnaître  au  passage  sur  les  gneiss  des  bords 
de  la  route,  au  milieu  des  Châtaigniers  et  des  Genista  pur^ 
gans  DC,  de  nombreux  et  beaux  pieds  de  Cistos  salvifolius  L. 
mariant  leurs  belles  fleurs  blanches  aux  fleurs  jaunes  des  Ge- 
nêts. 

A  dix  heures  du  matin  nous  entrions  à  Villefort,  modeste 
chef-lieu  de  canton  perdu  h  582  mètres  d'altitude,  sur  la  De- 
vèze  et  le  ruisseau  de  Palhères,  au  milieu  des  montagnes  boi- 
sées qui  forment  contrefort  au  mont  Lozère  (1,700  m.). 
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La  pluie  qui  continue  à  faire  rage  hâte  notre  départ.  Nous 
prenons  le  premier  train  pour  Alais  sans  pouvoir  jouir  à 
notre  aise,  à  cause  du  mauvais  temps,  des  points  de  vue  pitto- 
resques qui  se  succèdent  sur  le  parcours  de  cette  intéressante 
voie  ferrée  :  VAdenocarpus  commutatus  garnit  les  gneiss  en 
divers  points  de  ce  trajet  ;  nous  devions  le  rencontrer  encore 
en  compagnie  du  Cistos  salvi/blius  et  en  très  beaux  buissons 
fleuris  entre  la  station  de  Gagnières  et  celle  de  Saint«Paul-le- 
Jeune,  sur  la  ligne  d'Alais  au  Teil.  Nous  ne  l'avons  jamais 
observé  sur  les  territoires  calcaires  de  l'Ardèche  et  du  Gard. 

A  neuf  heures  du  soir  nous  arrivions  au  Teil,  notre  point  de 
départ,  et  après  une  nuit  passée  à  Montélimar,  nous  prenions  le 
lendemain,  de  très  grand  matin,  le  premier  train  pour  Lyon. 

II.  —  Serrières.  —  Peyraud.  —  Andanoette. 

A  l'extrême  limite  nord  du  département  de  l'Ardèche,  le 
Rhône  baigne  le  pied  d'un  plateau  gneissique  de  400  mètres 
d'altitude  environ,  auquel  on  accède  par  de  nombreux  petits 
ravins  gazonnés  et  couverts  de  broussailles. 

C'est  cette  région  que  nous  explorâmes  à  deux  reprises  dif- 
férentes, le  6  mai  et  le  15  juin  1883,  aux  environs  de  Serrières 
et  de  Peyraud. 

Hebborisation  du  15  juin.  —  Serrières,  — -  Peyraud,  — 
Malacombe.  —  Combe  de  Basse-Baume.  —  Andancetle.  — 
Serrières,  auquel  on  arrive  rapidement  et  commodément  par  la 
ligne  du  Teil,  est  placé  sur  les  bords  du  Rhône  au  pied  des  es- 
carpements gneissiques  que  nous  voulons  visiter.  Une  route  de 
nouvelle  création  relie  ce  chef-lieu  de  canton  à  Annonay  et 
gravit  le  plateau  par  des  lacets  bordés  de  cultures.  Nous  nous 
y  engageons  dans  l'intention  d'en  parcourir  les  trois  ou  quatre 
premiers  kilomètres. 

V Anthémis  tincioria  L.,  qui  abonde  sur  les  talus  du  che- 
min de  fer  depuis  Sainte-Colombe,  remonte  le  long  de  cette 
route  et  en  couvre  les  berges,  ainsi  que  les  champs  voisins.  On 
remarque  avec  lui  : 

Foenicolam  vulgare  Gaerta.  Galion  viridulam  Jord. 

Convolvulus  cantabricus  L.  Siachys  rectus  L. 

Hclichrjson  stœchadense  DC.  Sedam  acre  L. 
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Quelques  pîeis  de  Pislacia  terebinthina  L.  et  à^^Acer  mons- 
pessulanum  L.  contribuent  à  accentuer  le  caractère  méridional 
de  cette  flore. 

Dans  les  vignes  abandonnées  que  le  phylloxéra  a  détruites, 
s'est  développée  toute  une  végétation  intéressante  au  milieu  de 
laquelle  on  remarque  surtout  le  Trifolium  hirtum  AU.  Ce 
Trèfle,  dont  Taire  de  dispersion  en  France  est  peu  étendue,  se 
trouve  aussi  sur  plusieurs  autres  points  de  la  côte  du  Rhône  ; 
notamment  près  de  Tournon  dans  l'Ardèche,  et  autour  de  Tain 
et  de  Saint- Vallier  dans  la  Drôme. 

Avec  lui,  les  vignes  où  nous  sommes  nous  donnent  en  abon- 
dance : 

Orlaya  grandiflora  Hoffm.  Crépis  fœtida  L. 

Linaria  simplex  DG.  Tragopogon  major  Jacq. 
—      mittorDesf.  —  pratensis  L. 

Jasione  montana  L.  Thymos  acinus  L. 

Trifolium  arvense  L.  Pterothece  nemauBensis  Casa. 

—  pratense  L.  Lepidion  campes tre  Rob.  Br. 

—  campes  tre  Schreb.  Arenaria  serpyllophyUa  L. 

—  incarnatum  L.  Alsine  tenuifolia  Wahlb. 

—  MolineHanum  Balb.  Linon  nsitatissimum  L. 
Saponaria  vaccaria  L.  Myosotis  intermedîa  Link. 
Diplotaxis  muralis  DC. 

Notre  intention  était  d'explorer  la  crête  du  plateau  au-dessus 
de  Peyraud,  il  devenait  donc  inutile  de  poursuivre  notre  ascen- 
sion ;  aussi ,  revenant  sur  nos  pas ,  nous  rejoignons  la  route 
d'Avignon. 

Elle  longe  le  Rhône  et  ne  présente  sur  les  quatre  kilomètres 
qui  séparent  Serrières  de  Peyraud  que  des  vulgarités,  telles 
que  Erucastrum  bracteatum^  Rapistrum  rugosum ,  Bromos 
inadritensis  ^  nutans  (tectorum)^  erectus,  arvensis,  mollis^ 
Koelera  phleoidea ,  Scleropoa  rigida ,  Festuca  sciuroidea^ 
Bunias  erucago,  Scleranthos  perenne,  etc. 

Avant  d'arriver  à  la  gare  de  Peyraud,  à  droite  de  la  route, 
vient  s'ouvrir  un  ravin  assez  large,  innommé  sur  la  carte  de 
l'état-major  et  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  de 
Malacombe,  Des  cultures  s'étendent  sur  la  paroi  exposée  au 
sud,  tandis  qu'un  petit  bois  garnit  les  pentes  qui  regardent  le 
nord.  C'est  dans  ce  bois,  à  l'entrée  du  ravin,  que  se  trouve  le 
rare  Cytisos  hirsut'us  L.  signalé  en  France  seulement  dans  le 
département  des  Alpes-Maritimes  et  que  lit  Flore  de  Cariot  ne 
fait  qu'indiquer  dans  sa  station  ardéchoise  sans  le  décrire. 
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Parmi  les  autres  arbres  ou  arbrisseaux  qui  constituent  le 
bois,  nous  citerons  : 


Quercus  pedunculata  Ehrli. 
Acer  campestre  L. 

—   monspessulanum  L. 
Goronilla  emera  L. 
Aronia  rotundifolia  Pers. 
Viburniim  lentum  (Lantana) 
JuQiperus  commuais  L. 
Geuista  purgans  DC. 

—  pilosa  L. 
Sorbns  aria  Crantz. 

—  aucnparia  L. 


Cratœgos  oxyacanthas  L 
Lonicera  xylostea  L. 

—       etruBca  Santi. 
Rosa  rubiginosa  L. 
Rubus  fruticosuB  L. 
Gerasos  vulgaris  Mill. 

—      corymbosus  (Mahalob  Mill.) 
Prunus  spinosa  L. 
Berberis  vulgaris  L. 
Calluua  vulgaris  Salisb. 
Sarothamnos  vulgaris  Wimm. 


Ce  dernier  se  présente  avec  ses  deux  formes.  Tune  glabre, 
l'autre  fortement  velue  ;  il  paraît  aussi  beaucoup  moins  précoce 
que  le  S.  purgans  déjà  tout  couvert  de  fleurs  au  commencement 
de  mai. 

Sous  ces  ombrages  on  remarque  : 


Campanula  persicifolia  L. 

—  glomerata  L. 

—  rapuncula  L 
Goronilla  minima  L. 
Saponaria  ocymoidea  L. 
Trifolium  rubens  L. 
Silène  italica  Pers. 
Orchis  masculusL. 

—     simiuB  L. 
Stellaria  holostea  L. 
Poa  nemoralis  L. 


Melampyron  vulgare  Pers. 
Sanicula  europœa  L. 
Carex  silvatica  Huds. 
Festuca  heterophylla  Lam. 
Epilobion  coUinum  Gmel. 
Saxifraga  granulata  L. 
Vicia  sepincola  L. 
Teucrion  scorodonium  L. 
Geum  urbanum  L. 
Hieracion  murale  L. 
Digitalis  purpurea  L. 


Au  mois  de  mai  nous  avions  observé  dans  la  même  station  : 


Primula  grandiflora  Lam. 

—       officinalis  Jacq. 
Polygonaton  vulgare  Desf. 
Potentilla  micrantha  Ram. 
Ficaria  ranunculiflora  Roth. 
Cardamine  hisurta  L. 


Drabe  muralis  L. 
Sisymbrion  alliarium  Scop* 
Luzula  Forsteriana  DG. 
Orobos  tuberosus  L. 
Arabis  Thaliana  L. 
Pyrethron  corymbosum  "Willd. 


En  continuant  Tascensioa  sous  bois,  on  finit  par  arriver  sur 
le  sommet  du  plateau,  mamelon  gazonné  de  344  mètres  d'alti- 
tude, du  haut  duquel  on  jouit  d'une  vue  étendue  et  superbe  sur 
la  plaine  du  Rhône  et  les  montagnes  du  Dauphiné  qui  se  pro- 
filent à  l'est. 

Quelques  buissons  de  Oenista  purgans  se  dressent  de  loin 


Digitized  by 


GoogI( 


—  110  - 

en  loiu  sur  ce  sommet  arrondi.  Autour  d'eux  la  pelouse  est 
remplie  de  : 


HelianthemoQ  vulgare  Pers. 
Linon  tennifolinm  L. 
DiosanthoB  carthusianicam  L. 
Lactuca  yiminea  Link. 
Festuca  duriuscula  DC. 
-~        glauca  Lam. 
Hjpochœris  maculata  L. 
Brachypodion  pinnatum  P.  de  B. 
Anarrhinon  b«Uidifolium  Desf. 
GypsophUa  saxifraga  L. 
Helichryson  stœchadense  DC. 
Tbymos  serpyUus  L. 


Xanthonanthos  odoratum  L. 
Thesion  divaricatum  Jan. 
Polygala  vulgare  L. 
Phalangion  liliaceum  (Liliago  L.}* 
Carex  divulsa  Good. 
Armeria  plantaginea  Willd. 
BnineUa  alba  Pall . 
Hypericon  micro phyUum  Jord. 
Aira  capill&ris  Host. 

—  flexuoaaL. 

—  caryophyUa  L. 


Dans  cette  même  station  nous  avions  trouvé  au  mois  de  mai  : 


Teesdalia  nndicaulis  Rob.  Br. 
Yeronica  prostata  L. 
Polsatilla  rubra  Lam. 


Ophrys  apifera  Huds. 
Orchia  morio  L. 
Carex  prœcox  Jacq. 
—     birta  L. 

Les  nombreux  blocs  de  Gneiss  qui  encombrent  la  région  sont 
couverts  de  : 


Polypodion  vulgare  L. 
Sempervivum  murale  (tectorum)   L. 
Sedum  anopetalum  DC. 
—      maximum  Suter. 
UmbilicuB  pendulinus  DG. 


Saxifraga  tridactylitis  L. 
Asplenon  murale  L. 

—  Hallerianum  Rob.  Br. 

—  septentrionale  8w. 

—  subrotundum     (Trickoma- 

nés  L). 

Après  avoir  traversé  la  crête  gazonnée  sur  laquelle  nous 
étions  arrivés,  nous  descendons  sur  la  gare  de  Peyraud  par  la 
combe  voisine.  Le  versant  par  lequel  s'effectue  cette  descente 
est  très  raide  et  couvert  de  gazons  et  de  blocs  rocheux  épars  ; 
son  exposition  au  midi  donne  à  sa  flore  un  caractère  plus  méri- 
dional, ainsi  que  le  démontrent  les  espèces  suivantes  qui  se 
pressent  sous  nos  pas  : 


Tri  nia  vulgaris  DC. 
Helianthemon  guttatum  L. 

—  vulgare  Gaertn. 

Fumana  procumbens  G.  G. 
Acbillios  tomentosus  L. 
Convoi vulus  cantabricus  L. 
Inula  montana  L. 
Picridion  vulgare  Desf. 
Lactuca  viminea  Link. 


Crucianella  angustifolia  L. 
Andryala  sinuata  L. 
Silène  otitis  L. 
Lathyros  setifolius  L. 
Bupleuron  aristatum  L. 
Asperula  cynancbica  L. 
Gypsophila  saxifraga  L. 
Potentilla  rupestris  L. 
BruneUa  alba  Pall. 
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Plantago  carinata  Schrad. 
Ceterach  officinale  Willd. 


Teucrion  chamaedryum  L. 
Melica  cilla  ta  L. 
Plantago  cynopia  L. 

De  nombreux  Orobanche  sarothamnophyta  (rapum  Thuill.) 
vivent  en  parasites  sur  les  racines  du  Genista  purgans  à  côté 
d'un  certain  nombre  de  pieds  de  Lactuca  viminea  dont  la  tige 
déform^^e  par  la  piqûre  d'un  insecte  présente  vers  son  milieu  un 
renflement  en  fuseau  de  la  grosseur  d'un  gros  œuf. 

Un  pied  vigoureux  de  Silybon  maculatum  (Marianum 
Gaertn.)  qui  se  dresse  sur  le  bord  de  la  route  près  dePeyraud, 
ajoute  encore  au  caractère  méridional  de  cette  végétation ,  à 
côté  de  Sedum  cepaeum  L.,  Diplotaxis  muralis  DC,  Marru- 
bium  vulgare  L.,  Valerianella  coronata  DC,  Alysson  calyci-^ 
num  L.,  Ballote  fœtida  L. 

Le  plateau  auquel  conduisent  les  pentes  que  nous  venons 
d^explorer  est  occupé  par  des  champs  et  des  cultures  dont  la 
flore  n'est  pas  sans  intérêt. 

Sur  le  bord  de  quelques  lieux  incultes,  le  Carduics  vivarien-- 
sis  Jord.  dresse  ses  calathides  solitaires  sur  leurs  pédoncules 
tomenteux.  C'est  une  plante  spéciale  aux  massifs  montagneux 
de  TArdèclie,  de  la  Lozère  et  des  Cévennes  du  Gard  et  de 
l'Hérault.  On  la  retrouve  aussi  dans  quelques  localités  de  TAvey- 
ron,  du  Cantal  et  des  Pyrénées-Orientales. 

Dans  les  friches,  ce  sont  : 


Rumex  acetosellas  L. 

—  acetosns  L. 

PhleoB  pbalaroideus  Koel.  (Boehmeri 
Wib). 

—  pratensis  L. 
Lioaria  Etriata  DC. 

—  simplex  DC 

—  arvensia  Desf. 
Hypochœris  radicata  L. 
Tragopogon  pratensis  L. 

—         major  Jacq. 
Narduros    alterniflorus    (Lachenalii 

Godr.) 
Anthyllis  polyphylla  Koch. 
Senecio  gallicus  Ghaix. 
Carlina  yulg^ris  L. 
Papaver  argemonium  L. 
Potontilla  argentea  L. 
Âira  canescens  L. 


Vicia  cracca  L. 

—  lutea  L. 

Orlaya  grandiflora  Hoffm. 
Filago  minima  Pries. 
— >     gallica  L. 

—  germanica  L. 
Ghondrille  juncea  L. 
Trifolium  scabrum  L. 

—  striatum  L. 

—  incarnatum  L. 
Diosanthos  proliferum  L. 
Gentaurion  paniculatum  L. 

— >         asperum  L. 
Arnoseris  pusilla  Gaertn. 
Herniaria  glabra  L. 
Scleranthos  anuum  L. 

—         perenne  L. 
Lolium  temulentum  L. 
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A  ces  espèces  ajoutons  VAnthfemis  collina  Jord. ,  plante  assez 
répandue  dans  le  massif  central,  d'où  elle  s'étend  jusque  dans 
la  partie  orientale  de  la  Loire,  notamment  à  Malleval  près  Saint- 
Pierre-de-Bœuf,  où  M.  BouUuTa  trouvée  en  grande  abondance. 
{Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon^   1884.) 

Dans  quelques  endroits  humides  le  Myosotis palustris^ïih.. 
se  mêle  h  Glyceria  aquatica  Wahlb.,  Ficaria  ranunculiflora 
Moench,  Carex  hiria  L,,  Mœringia  trinervia  Çlairv.,  et  dans 
les  champs  qui  entourent  la  ferme  de  la  Bardinière  se  pressent 
les  espèces  communes  dans  les  stations  de  ce  genre  : 

Myosotis  versicolor  Pers.  Veronica  serpyllophylla  L. 

—  hispida  Schlecht.  Muscari  comosum  MiU. 

—  intermedia  Link.  —       racemosam  DC. 
Sherarda  arvensis  L.  Cerastion  glomeratum  ThuUl. 
Lycopsis  arvensis  L.  —       vulgare  L. 
Veronica  triphylla  L.  Mibora  minima  Borkh. 

—  arvensis  L.  Anthriscos  sUvestris  Hoffm. 

—  hederifolia  L. 

On  aura  remarqué  sans  doute,  dans  les  listes  précédentes, 
que  plusieurs  espèces  calcicoles  ou  tout  au  moins  très  nette- 
ment préférantes  des  calcaires  croissent  sur  les  gneisa  et  les 
schistes  siliceux  de  cette  région,  telles  que  :  Coronillà  emera^ 
Cerasos  corymhosus  {Mahaleh),  Saponarta  ocymoidea^  Aronia 
rotundifoUa^  Trinia  vulgaris^  Bûpleuron  aristatum.  Car- 
lina  vulgariSy  Orchis  simius^  Trifolium  rubens^  Asplenon 
Hallerianum^  Ceterach  officinale,  Teucrion  chamaedi^um^ 
Hellébores  fœtidus,  Berberis  vulgaris,  Pyrethron  corymbo- 
sum,  Helianthemon  vulgare,  Lathyros  setifblius,  Achil^ 
lios  tomentosics,  Plantago  Cynopia^  Convolvulus  cantabri- 
eus,  etc. 

Cet  habitat  anormal  peut  s'expliquer  par  la  proportion  sou- 
vent assez  forte  de  chaux  qui  existe  dans  les  roches  dites  sili- 
ceuses, et  qui  sous  Tinfluence  des  agents  atmosphériques,  peut 
fournir  la  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  nécessaire  à 
la  végétation  des  plantes  calcicoles. 

Le  tableau  suivant,  qui  donne,  d'après  Credner  et  Meunier, 
l'analyse  de  quelques  roches  siliceuses,  mettra  ce  fait  en  évi- 
dence. 
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Pe)*centage  de  la  chaux  dans  quelques  roches  dites  siliceuses. 


4.46 


à  11.95 
à  16  01 
à  10.75 


7.17 
13.21 


CBBDNKR 

Gneiss  micacé  (composition 

mojenne) ♦....  2.60 

Granulite 2.20 

Trapp-granulite 10.00 

Schistes  sericitiqaes  verts . .  2 .  96 

—  —         ronges.  0.498 

—  argileux  (composi- 
tion moyenne) 1 ,60 

Leacitophyre 8.86 

Basalte  néphélinique 10.62 

Protobastite 12.57 

Hyperstkène 14.48 

Gabbro.... 9.16 

Basalte  plagioclasique .....  12.10 

Dolérite  plagioclasique-. ...  9 . 20 

Andésite  augitiqne 5.75 

Mélapbyre 7.01 

Diabase 11 .24 

Andésite  avec  quartz 5 ,80 

•^       sans     —     6.00 

Diorite 7.60 

Perlite 1.70 

Phonolite 2.26 

Trachyte 1.80 

Syénite 6.16 

Trachyte  qnartzifère 1.50. 

Felsit  porphyre 1 ,50 

MKUiaXR 

Grenatite de    1.24  à    6.'775 

Epidotite 22.15  à  30.00 

Eurite 0.84 

Porphyrite 3.30  à    3.92 

Trachyte 0.98  à    2.81 

Ponce 1 .24 

Obsidienne 2.50  à    4.56 

Labradorîte  ....  6.25 

Sanssurite 10.50  à  21.00 

Andésite 5.79  à    6.87 

Ainsi  que  le  démontrent  les  chiffres  précédents,  il  existe  donc 
de  la  chaux,  souvent  en  quantité  très  appréciable  dans  les  roches 
siliceuses,  non  seulement  dans  les  volcaniques,  que  Ton  sait 
aptes  à  une  végétation  calcicole,  mais  encore  dans  les  primitives 

8 


Schiste  chloriteux  1.04 

Pierre  ollaire ...  1 .  44 

Rétinite 1.12  à 

Ardoise 1.23 

Schiste  argileux .  1 .  00 

Argile  plastique .  2 .  25 
Smectite  ou  terre 

à  foulon 2.50 

Serpentine 1 .  50 

Talcschiste 1.51 

Pyroxène 24.94 

DiaUage 15.63 

Syénite     hyper- 

thénique 

Amphibolite.... 
Jade  oriental. . . . 

Dolérite 

Mimosite 

Mélaphyre 

Yariolite  du  Drae 

Trapp 

Pépérite 

Euphotide 

Yariolite    de    la 

Durance 6.90  à 

Sélagite 11.84 

Syénite 0.88  à 

DioriU 7.50  à 

Aphanite 9.55 

Phonolithe 1.05  à 

Perlite 1.20  à 

Gneiss 2.51  à 

Minette 4.63 

Grauwacke 3.09 

Granité 1.84  à 

Protogyne 1.08  à 

Granitite 1.20 

Basalte 7.05  à 

Dolérite 11.16 


14.00 

0.50 
11 

9.50 

9.89 

1.08 

0.60 
10.84 

8.08 
10.24  à  11.02 


8.74 

5.88 
7.99 

5.91 
1.31 
3.26 


4.65 
1.26 

10-15 
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qui  passent  pour  ne  convenir  qu'aux  plantes  siliciphiles.  On  re- 
marquera,  du  reste,  que,  parmi  les  roches  énumérées  dans  le 
tableau  précédent,  celles  qui  sont  le  plus  favorables  au  déve- 
loppement des  espèces  calcicoles  sont  aussi  celles  qui  contien- 
nent la  plus  forte  proportion  de  chaux.     • 

Qu'une  eau  chargée  d'acide  carbonique  agisse  sur  ces  roches, 
elles  se  décomposeront;  Tacide  carbonique  formera  des  carbo- 
nates de  chaux  et  des  carbonates  alcalins,  et  l'acide  silicique 
mis  en  liberté  sera  emporté  ou  donnera  naissance  aux  silicates 
hydratés  d'alumine  qui  constituent  les  argiles,  le  kaolin,  etc., 
etc.  Les  carbonates  alcalins,  de  leur  côté,  décomposant  le  sili- 
cate de  chaux,  augmenteront  encore  la  quantité  de  carbonate 
de  chaux  et  c'est  ainsi  que  quelques  plantes  calcicoles  pourront 
s'établir  et  prospérer  sur  un  terrain  qui  paraissait  incompati- 
ble avec  elles. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  un  peu  plus  bas  que  Peyraud, 
en  face  de  la  gare  d'Andancette,  se  dresse  une  petite  colline  de 
terrain  de  transport  qui  s'étend  au  nord  vers  Saint-Eambert 
et  le  Péage-de-Roussillon.  Elle  est  couverte  de  taillis  et  de  pe« 
louses  arides.  L'exploration  de  cette  région  termina  notre  her- 
borisation et  nous  donna  : 

GistoB  Balvifolius  L.  Crudanella  angustifolia  L. 
Narduros  alternifloras    (  Lachenalii     Lathyros  setifolius  L. 

Oodr.)  Pterothece  nemausensis  Casa. 

AnthyUis  rubriflora  DC.  Plantago  cariaata  Schrad. 

Fragaria  coUina  Ehrh.  Senecio  gallicus  Ghaix.  ^ 

Heliantheonon  pulvernlentam  DC.  Erucastrum  bracteatom  G.  G.  (Pdli 
TeucrioQ  poliam  L.  chii). 

Ranuiicalus  cbserephyllus  L.  Gapsella  gracilis  Gren. 

Linaria  simplex  DC.  Herniaria  hirauta  L. 

Globularia  vulgaris  L.  Anarrbinon  bellidifolium  Desf. 

CytisoB  argenteus  L.  Ornithogalon  umbellatam  L. 

Au  milieu  du  mois  d'avril,  M.  Saint-Lager  avait  cueilli  sur 
cette  même  colline,  ainsi  que  plus  loin  aux  Blaches-de-Salaise, 
la  jolie  Potenlilla  incana  Lam.,  si  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs  jaunes  et  par  ses  larges  feuilles  couvertes  d'un  duvet 
tomenteux  blanchâtre. 

Le  soir,  la  ligne  de  Marseille  nous  ramena  à  Lyon. 
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m.  —  Saint-Hilaire-du-Rosler.  —  Pont-en-Royans.  •— 
Les  Groulets.  —  La  Chapelle-en-Vercors.  --  Col  de 
Rousset.  —  Die. 

L'excursion  des  Grands- Goulets  est  trop  connue  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  décrire  la  topographie  de  cette  vallée. 
Nous  décidâmes  d'en  étudier  la  flore,  attirés  autant  par  les  beau- 
tés naturelles  du  pays  que  par  le  désir  de  comparer  la  végéta- 
tion de  cette  localité  avec  celle  de  Villars-de-Lans  et  de  la 
vallée  de  la  Bourne,  que  nous  avions  eu  l'occasion  d'étudier 
quelques  années  auparavant  {Annales  de  la  Soc.  bot,  de  Lyon^ 
1880). 

Nous  avons  pensé  aussi  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
les  nombreux  touristes  qui  fréquentent  ces  parages  d'avoir 
rénumération  des  richesses  botaniques  qu'ils  sont  appelés  à 
rencontrer  sur  leur  parcours. 

Le  21  juin  1884  nous  partions  donc  de  Lyon,  dans  la  soirée, 
pour  passer  la  nuit  à  Romans,  et  le  lendemain  nous  prenions  le 
premier  train,  qui  nous  laissa  à  Saint-Hilaire-du-Rosier  où  de- 
vait commencer  notre  herborisation. 

Herborisation  nu  22  juin.  —  Saint-Hilaire-du-Rosier.  — 
Pont^en-Royans.  —  Les  Goulets,  —  La  Chapelle-en-Vercors. 
—  Le  courrier  qui  relie  Saint-Hilaire  à  Pont-en-Royans  ne  par- 
tant qu'une  heure  et  demie  après  l'arrivée  de  notre  train,  nous 
résolûmes  de  ne  pas  attendre  et  de  parcourir  à  pied  les  dix  kilo- 
mètres qui  séparent  ces  deux  villages. 

Les  talus  de  la  route  et  les  rochers  calcaires  qui  la  bordent 
avant  d'atteindre  l'Isère  sont  remplis  de  : 

Linaria  supina  Desf.  Hieracion  staticifolinm  AU. 

Hippocrepis  comosa  L.  Cynoglosson  pietum  Ait. 

Barkhauaia  fœtida  DG.  Gampanula  perfticifoHa  L. 
—         setosa  DG.  —        rapuncula  L. 

Orlaya  grandiflora  Ho£fm.  Gytisos  sessilifolins  L. 

Baphthalmon-grandiflorum  L.  Ononis  natrix  L. 

Baxns  sempervirens  L.  Rhus  cotina  L. 

HeUeborps  fœtidus  L.  Stachjs  rectus  L. 
Eaphorbionailvaticum  Jacq. 

Un  des  plus  jolis  points  de  vue  de  ce  parcours  intéressant 
s'offre  aux  regards  après  avoir  franchi  le  beau  pont  suspendu 
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jeté  surrisèreen  1875.  Saint-Nazaire-en-Royans  se  dresse  sur 
un  rocher  pittoresque,  au  pied  duquel  la  Bourne  déroule  ses 
méandres  dans  une  sorte  de  cirque  verdoyant.  Des  sables  d'un 
rouge  sanguin  font,  au  milieu  de  roches  de  kaolin,  des  contras- 
tes de  reflfet  le  plus  étrange. 

A  l'entrée  du  village,  sur  un  petit  rocher  calcaire,  de  nom- 
breux pieds  à!Arabis  alpina  se  mêlent,  à  la  faible  altitude  de 
275  mètres,  auxSa?u/a  sclarea^  Campanula  parviflora  {Eri^ 
niw),  Foeniculum  vulgare,  Sedum  album^  etc. 

Au  sortir  de  Saint-Nazaire,  la  route  longe  le  canal  de  dériva- 
tion de  la  Bourne;  sur  les  bords  du  chemin,  ainsi  que  sur  les 
talus  de  ce  canal,  on  peut  cueillir  : 


Peucedaaon  oreoselinum  Moench. 

CionvolvulTiB  cantabricus  L. 

Erucastrum  bracteatam  G.  G. 

Kœlera  phleoidea  Pers. 

Evonymos  europœus  L. 

CerasoB  corymbosus  (Mahaleb  MiU.). 

Goronilla  varia  L. 

Prunus  spinosa  L. 

AQcbusa  italica  Retz. 

Echion  vulgare  L. 

Scrophularia  canina  L. 

Teucrion  botrydium  L. 

Euphorbion  falcatum  Lu 

Sedum  acre  L. 

Hypericon  microphyllum  Jord. 


Tragopogon  major  Jacq. 
Ptychotia  heterophylla  Koch. 
Tordylion  maximum  L. 
Ghloron  perfoliatum  L. 
GynogloBson  officinale  L. 
Peucedanon  glaucum  Gaud.  (Ceryaria) 
Geniata  tinctoria  L. 
Lampsane  communia  L. 
Stachys  germanicua  L. 
Verbaacum  lychnitum  L. 
Gentrophyllon  lanatum  DG. 
Melica  ciliata  L. 
Diosanthoa  proliferum  L. 
Galion  dumeticolum  Jord. 
Ghondrille  juncea  L. 


Quelques  pieds  de  Linaria  striaio-vulgaris  montrent  les 
feuilles  glauques  linéaires  du  Linaria  striata  et  les  fleurs  jau- 
nes du  Linaria  vulgaris  à  côté  de  ses  parents  supposés.  Un  peu 
plus  loin,  avant  d'arriver  à  Auberives,  une  paroi  élevée  de  cal- 
caire marneux  est  couverte  de  : 


Latbyroa  latifoliua  L. 
Dioaanthoa  Bilreatre  Wulf. 
Garez  diatana  L. 


Œnothera  biennia  L. 
Senecio  gallicua  Ghaix. 
Teucrion  montanum  L. 


Après  Auberives,  la  route  est  bordée  de  : 


Bupbtbalmon  grandiflorum  L. 
Laaiagroatia  argentea  DG. 
GoroniUa  minima  L. 

—       emera  L 
Sedum  anopetalum  DG. 
Alyason  montanum  L. 


Grepia  virena  Vill. 
Equisetum  eburneum  Roth. 
Poa  compreasa  L. 
Epilobion  apicatum  Lam. 
Galion  elatum  ThuiU. 
JuniperuB  communia  L. 
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Linon  iennifoliam  L.  Ghironion  corjmbosum  Dulao  (Erj- 

IbèriB  pinnata  L.  trsea  Gentaurium). 

Sorbns  aria  Crantz. 

AU  commencement  de  la  région  montagneuse  s'étendent  des 
friches  sèches  et  arides  où  Ton  pourrait  cueillir  : 
Helianthemon  vulgare  Pers.  Thym  os  serpyllus  L. 

—  pulverulentum  DG.  Phleos  phalaroidens  Kœl.  (Bœhmeri). 

Famana  procnmbens  G.  Q.  Bromos  commatatus  Schrad. 

Gypsophila  saxifraga  L.  Saponaria  ocymoidea  L. 

Brunella  alba  L.  Hypericon  montannm  L. 

Inula'montana  L. 

On  traverse  ensuite  un  petit  hois  de  Chênes  pédoncules  dans 
lequel  le  Pyrethron  corymbosum  Willd.  se  dresse  à  côté  du 
Trifolium  rubens  L.,  et  Ton  ne  tarde  pas  à  apercevoir  les  pre- 
mières maisons  de  Pont-en-Royans  et  à  jouir  du  pittoresque 
effet  produit  par  ce  petit  village  dans  un  des  sites  les  plus  re- 
marquables du  Dauphiné.  Dix-huit  kilomètres  nous  restent  en- 
core à  parcourir  pour  atteindre  la  Chapelle-en-Vercors  où  nous 
devons  passer  la  nuit  ;  c'est,  du  reste,  la  partie  de  la  route  de 
beaucoup  la  plus  intéressante  ;  aussi  nous  promettons-nous  de 
faire  durer  le  plaisir  jusqu'au  soir. 

Après  un  rapide  déjeuner  à  Thôtel  Bonnard,  nous  traversons 
la  Boume  et  remontons  la  vallée  de  la  Vernaison  par  cette 
magnifique  route  qui  a  rendu  la  vie  au  Vercors  en  le  mettant 
en  facile  communication  avec  le  Royannais. 

Les  parties  inférieures  de  la  vallée  sont  assez  riantes  et  nous 
donnent  : 

Hieracion  amplexicaule  L.  Cardans  nntans  L. 

Arabis  turrita  L.  FeBtuca  aciuroidea  Roth. 

GampannlanrticifoliaSchm.  (Tracbe-  Asplenon  snbrotnndum.  (Trichoma- 

lium).  nés). 

Lasiagrostis  argentea  DG.  Asplenon  murale  L. 

Girsion  lanceolatum  Scop.  Geterach  officinale  Willd. 

Bientôt  la  vallée  se  rétrécit  et  aboutit  à  un  premier  défilé 
creusé  dans  le  roc  et  qui,  il  y  a  quelques  années,  était  infran- 
chissable :  ce  sont  les  Petits-Goulets  que  les  ingénieurs  ont  ou- 
verts h  la  circulation  au  moyen  de  travaux  d'art  qui  ajoutent  à 
l'intérêt  de  cette  route  pittoresque. 

En  ce  point  les  hautes  falaises  calcaires  dans  lesquelles  la 
route  est  entaillée  sont  garnies  de  : 
Digitalis  parviflora  Ail.  Kernera  saxatilis  Rchb. 

ErinoB  alpinus  L.  ^  Galion  myriantbum  Jord. 
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Rnmex  scatatns  L. 
Festuca  dariuscula  L. 
BuxuB  sempervirens  L. 
Acer  opnlifolium  Vill. 
Asplenon  Hallerianum  DG. 
Polypodion  calcareum  Sm. 
Hieracion  Jacquinianum  Vill. 
AntirrhinoQ  latifolium  DG. 
Arenaria  serpyllophylla  L. 
Silène  saxifraga  L. 
Laier  siler  L. 
Yaleriana  montana  L. 


Olobotaria  cordifolia  L. 
Potentiila  caulescens  L. 
Lactuca  perennis  L. 

—      muralis  Fres. 
MœhriDgia  muscosa  L. 
Seslera  cœrulea  Ard. 
Alsine  tenuifolia  Grantz. 
Epilobibn  montaaum  L. 
Aquilegia  vnlgaris  L. 
Poa  nemoralis  L. 
Aronia  rotundifolia  Fera. 
Sazifraga  aizoonia  Jacq. 


Gampanula  rotundifelia  L. 

Au  sortir  de  ce  passage  justement  reDommé,  les  rochers  es- 
carpés de  TÂllier  et  les  hautes  falaises  de  Larps  entre  lesquels 
coule  la  Vernaison  s'élargissent  en  une  sorte  de  cirque  occupé 
par  des  cultures,  où  se  cache  le  petit  village  d'Echevis. 

Des  Châtaigniers  d*assez  belle  venue  se  dressent  en  ce  point 
à  côté  de  nombreuses  touffes  de  Pteris  aquilina  sur  des  mar- 
nes fortement  siliceuses,  et  sur  les  bords  de  la  route  ou  dans 
les  taillis  qui  s'étendent  à  droite  et  à  gauche,  on  constate  : 

Hieracion  staticifolium  Ali. 

—       murale  L. 
LiUiospermon  purpureo  cœroleum. 


Cynanchum  officinale  Moencb.  var. 
Listera  ovata  Rob.  Br. 
Opbrys  fuciferaRcbb. 
linon  catbarticum  L. 
Stacbys  alpinns  L. 


Stacbys  silyaticas  L. 
Arabis  muralis  Bertol. 
Salvia  glutinosa  L. 
Trifolium  médium  L. 
Yaleriana  officinalis  L. 
Pinguicula  vulgaris  L. 
Saxifraga  aizoidea  L. 
Cirsion  palustre  Scop. 


Après  Échevis,  la  route  est  obligée  de  s'élever  par  de  nom- 
breux lacets  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  l'Allier  (1222  m.) 
pour  atteindre  une  petite  crevasse  dans  laquelle  la  Vernaison 
se  déverse  en  cascade. 

Les  pentes  rocailleuses  sur  lesquelles  le  chemin  se  déroule 
sont  couvertes  de  maigres  buissons  de  Buis,  entre  lesquels 
on  peut  trouver  : 


Hieracion  saxatile  Vill. 

•^        Kochianum  Jord. 
Fumana  procumbens  G.  Q. 
Teucrion  montanum  L. 

—       chamœdrjum  L. 
Plantago  cjnopia  L. 
GyUsos  argenteus  L. 
Lonicera  etrusca  Santi. 


Lonicera  xylostea  L. 
OnonisparvifloraLam.  (Golumnse). 
Potentiila  verna  L. 
Lactuca  perennis  L. 
Orchis  pyramidalis  L. 

—     conopeus  L. 
Laser  gallicum  L. 
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A  615  mètres  d'altitude,  400  mètres  au-dessas  de  la  sortie 
des  Petits-Goulets,  on  aperçoit  la  fente  étroite  par  où  s'échap- 
pent les  flots  écumeux  de  la  Vemaison.  C'est  là  que  les  ingé- 
nieurs ont  dû  multiplier  les  tunnels  et  les  galeries  en  encor- 
bellement pour  tracer  un  passage  à  la  route  ;  c'est  là  aussi 
qu'apparaissent  dans  toute  leur  horreur  les  émouvantes  beautés 
de  ce  site  sauvage. 

Ce  sont  les  Grands-Goulets  ! 

Les  rochers  sont  tapissés  en  ce  point  de  : 

Aetheonema  saxatile  Rob*  Br.  YalerianamontanaL. 

Phjteuma  longibracteatom  (Charme-  C^t^sos  labamas  L.^f^^ 

lu  Vill).  RhQscotiiiaL. 

Artemisia  abainthia  L.  Gerastion  aryenae  L. 

Geoista  piloea  L.  Arabis  birsuta  L. 

Sîsymbrioa  anstriacum  Jacq.  Belladona  baccifera  Lam. 

Chenopodion  haatatum  (Bonus  Hon-  Avenaiwentnttn  Vili, 

riens).  —    setaoea  Vill. 

Hieradon  polmonarifoliam  Vill.  Erysimon  ochroleucam  DG. 

Sur  les  bords  de  la  Vemaison  qui  mugit  au  fond  du  gouffre 
nous  pouvons  reconnaître  : 

Lnnaria  redima  L.  Girsion  bulbosum  DG. 

Aeoniton  napelium  L.  Laser  latifolium  L. 

Scolopendrion  officinale  Sm.  Saxifraga  rotnndifolia  L. 

Immédiatement  au  sortir  de  la  fissure  étroite  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  apparaît  le  hameau  de  la  Barraque,  où  trois 
petits  hôtels  de  fort  bonne  apparence  attendent  les  familles 
qui,  chaque  année,  viennent  en  villégiature  passer  quelques 
semaines  dans  ce  petit  coin  délicieux. 

Le  paysage  prend  plus  d'ampleur  à  partir  de  ce  hameau. 
Pendant  les  cinq  kilomètres  que  nous  avons  encore  à  franchir 
avant  d'atteindre  la  Chapelle,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  des 
champs  et  des  cultures  bordés  de  mamelons  calcaires  aux 
pentes  peu  rapides  et  couverts  de  petits  buissons  de  Buis  et  de 
Hêtres. 

Dans  les  prés,  le  Polygonon  bistortum  L.  abonde  avec  le 
Campanula  rhomhoidalis  L.  ;  de  distance  en  distance  des 
champs  de  Calluna  vulgaris^  de  Rumex  acetosellus  et  de 
Pteris  aquilina  signalent  au  loin  la  présence  de  lambeaux  de 
grès  enclavés  au  milieu  des  calcaires  de  la  région. 

La  soirée  commençait  lorsque  nous  arrivâmes  à  la  Chapelle 
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(945  m.)^  où  nous  trouvâmes  à  Thôtel  Bevol  une  hospitalité 
convenable. 


Herborisation  du  27  juin.  —  Le  Vercors.  —  Rousset,  — 
Col  de  Rousset.  —  Die.  —  La  Vernaison  dont  nous  avons  suivi 
le  cours  inférieur  prend  sa  source  au  bas  du  col  de  Rousset  et 
traverse  du  sud  au  nord  un  plateau  de  1000  m.  d'altitude 
moyenne  avant  d'atteindre  les  Grands-Goulets.  C'est  ce  pla- 
teau qui  constitue  en  grande  partie  le  Vercors  ;  il  était,  à  l'épo- 
que romaine,  occupé  par  une  fraction  des  Voconces,  les  Ver- 
taçomacori  que  Pline  a  mentionnés  et  qui  paraissent  avoir 
donné  au  pays  son  nom  actuel. 

Formé  des  calcaires  compacts  du  jurassique  et  du  crétacé 
inférieur,  le  Vercors  est  dans  ses  parties  basses  couvert  de  prai- 
ries et  de  cultures  ;  il  est  limité  à  l'est  et  à  l'ouest  par  des  crêtes 
décharnées  en  quelques  points  ou  couvertes  de  »Sapins  en  d'au- 
tres endroits,  sur  lesquelles  on  trouve  des  sommets  de  1500  à 
1600  mètres  ;  sur  une  chaîne  plus  orientale  se  dressent  des  pics 
plus  élevés  tels  que  la  Grande-MoucheroUe  (2289  m.),  et  le 
Grand-Veymont  (2346  m.),  qui  dominent  la  vallée  de  la 
Gresse  située  à  l'est  du  massif. 

C'est  dans  ces  parages  que  pendant  l'été  remontent  une  partie 
des  moutons  de  la  Provence.  Nous  avons  dans  notre  course 
rencontré  plusieurs  de  ces  troupeaux  formant  sur  les  routes  ou 
les  sentiers  des  files  interminables,  assurément  très  pittoresques 
pour  les  artistes,  mais  désespérantes  pour  les  botanistes  aux- 
quels elles  font  une  concurrence  redoutable. 

Vingt-quatre  kilomètres  de  bonne  route  séparent  la  Chapelle 
du  petit  village  de  Rousset  au  pied  du  col  de  même  nom  ; 
nous  les  parcourons  dans  un  petit  char  loué  à  l'hôtel  Revol 
afin  de  donner  plus  de  temps  à  l'exploration  de  la  montagne. 

Des  taillis  de  Hêtres  et  de  Buis  revêtent  les  parties  inférieures 
des  pentes  qui  encadrent  la  vallée,  les  sommets  sont  occupés 
par  des  forêts  de^  Sapins. 

Dans  les  prés  et  les  cultures  qui  bordent  la  route,  ainsi  que 
sur  les  talus  du  chemin,  nous  reconnaissons  au  passage  : 

Bunion  bolbocastaaum  L.  Trollius  europseus  L. 

Epilobion  spicatum  Lam.  Trifolium  montannm  L. 

Polygonon  bistortum  L.  Raaunculus  platanophyUas  L. 

Campanula  rbomboidalis  L.  Eriophoron  angustifoliam  Roth. 
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Deschampia  csespitosa  P.  de  B.  Arabia  turrita  L. 

CinioQ  palustre  Scpp.  Carex  paniculata  L. 

Crépis  biennis  L.  Leontodon  proteiformis  Vill. 

Le  petit  village  de  Rousset  est  situé  à  916  mètres  d'altitude  à 
deux  kilomètres  en  aval  des  sources  de  la  Vernaison  et  à  six 
kilomètres  du  col  auquel  s!éiève  une  belle  route  en  lacets.  La 
montagne  de  la  Baume  dresse,  à  l'Ouest,  son  sommet  à  1608  mè- 
tres d'altitude,  et  à  l'Est  vient  s'ouvrir,  à  1232  mètres,  le  col 
de  Saint- Alexis  qui  conduit  à  Vassieux. 

Sur  une  falaise  rocheuse  qui  borde  la  route  non  loin  du  vil- 
lage on  constate  : 

Âlsine  verna  Bartl. 

—     mucronata  L. 
Kemera  sazatilis  Rchb. 
Arabis  anricnlata  Lam. 

»-    alpina  L. 
Hieracion  pulmonarifolium  Vill. 
Erinos  alpinns  L. 
Sazifraga  aizoonia  Jacq. 


Saxifraga  tridactylitis  L. 
Calaminthe  alpina  L. 
Cerastion  arvense  L. 
Sedum  dasyphyllam  L. 
Veronica  teucriophjlla  L. 
Polygala  alpestre  Rch. 
Poa  alpina  L. 
Alchimilla  alpina  L. 


Dans  les  champs  voisins  quelques  pieds  de  Veratrum  album  L. 
se  dressent  à  côté  de  Carex  paniculata  L.,  Bunion  cart?iL., 
Plantage  cynopia  et  une  forme  remarquable  de  Viola  tricolor^ 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite  et  dont  nous  donnerons  la  diag- 
nose  plus  tard. 

Mais  bientôt  la  montée  commence  ;  elle  est  encaissée  entre 
deux  crêtes  montagneuses  couvertes  de  belles  forêts.  C'est  à 
'l'Est  la  montagne  Nève,  et  à  l'Ouest  la  montagne  de  Beure.  En- 
tre ces  deux  parois  l'ancienne  route  coupe  les  contours  de  la 
nouvelle  et  abrège  la  distance  de  plus  de  trois  kilomètres.  Elle 
traverse  de  beaux  bois  de  Hêtres,  sous  l'ombrage  desquels  se 
déroule  une  intéressante  flore  silvatique  : 


Geranion  phœnm  L. 

—  '       silvaticum  L. 

—  nodoBum  L. 

—  robertianum  L. 
Asperala  odorata  L. 
Myosotis  silvatica  Hoffm. 
Polygonaton  yulgare  Desf. 
Lychnis  silyestris  Hoppe 
Ghaerephyllon 

—  aureom  L. 

Rumex  montanus  Poir. 


Stellaria  nemorosa  L. 
Sisymbrion  alliarium  L. 
Oaleobdolon  luteum  Huds. 
Stacbys  alpinns  L. 
Orobosvernus  L. 
Alchimilla  ynigaris  L. 
Gardamine  impatiens  L. 
Saxifraga  rotnndifolia  L. 

—       granulata  L. 
Scirpus  silvaticns  L. 
Pbilonotis  fontana  Brid. 
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Poa  nemoralis  L.  Milium  efiFusum  L. 

Euphorbîon  slivaticam  Jacq.  Galion  Isevigatum  L. 

—  dulce  L.  Cynoglosson  montanum  L. 

Sani-^ula  enropsea  L.  Âooniton  lycoctonum  L. 
Impatiens  penduliflora  (Noli  tangere).      Rosa  alpina  L. 

Prenanthos  purpnreum  L.  Epilobion  spicatum. 

Phytenma  spicatum  L.  Cacalia  alpina  L. 

Ozalis  acetosella  L.  Sorbns  aacuparia  L. 

Veronica  chamœdrja  L.  Arabis  turrita  L. 

Abiga  genevensis  L.  Dentaria  pinnata  Lam. 

Garex  mnricata  L.  Rannncalnfl  platanophyllus  L. 
Senecio  fuchsianus  L. 

sans  oublier  VAposeris  fœtida  Less.,  Cichoriacée  assez  rare 
qu'on  connaissait  déjà  au  mont  Glandasse  et  dans  la  chaîne  de 
la  MoucheroUe  et  du  Vercors»  mais  qui  n'avait  pas  encore  été 
signalée  vers  le  col  de  Rousset;  elle  formait  non  loin  du  sentier, 
sous  les  Hêtres,  un  vérits^ble  tapis  peu  étendu  mais  très  fourni. 

Quatre-vingts  mètres  au-dessous  du  col,  un  tunnel  de  600  mè- 
tres perce  la  crête  de  la  montagne  et  protège  la  route  contre  les 
orages  et  les  accumulations  de  neiges  si  fréquentes  pendant  les 
hivers  à  cette  altitude.  Nous  aurions  voulu  suivre  l'ancien 
chemin  et  explorer  les  rochers  et  les  pelouses  qui,  à  cette  hauteur, 
nous  eussent  fourni  quelques  espèces  intéressantes.  Malheu- 
reusement un  vent  glacé  et  des  plus  violents  nous  obligea  à 
battre  en  retraite  et  à  nous  engager  dans  le  tunnel  pour  nous 
réfugier  dans  l'excellente  petite  auberge  qui  s'élève  à  quelques 
mètres  de  l'entrée  méridionale  de  celui-ci.  Elle  peut  mettre  six 
lits  à  la  disposition  des  voyageurs  et  serait  un  excellent  refuge 
pour  le  botaniste  désireux  de  consacrer  plusieurs  jours  à  l'étude 
des  hautes  montagnes  de  cette  région. 

La  vue  dont  on  jouit  de  ce  point  est  bien  faite  pour  tenter  le 
touriste  le  moins  enthousiaste.  A  l'Est  et  à  l'Ouest  du  col  s'élè- 
vent le  mont  Nève  (1658")  et  leBut-Sapian  (1620"")  comme  deux 
gigantesques  bastions  qui  semblent  le  protéger  ;  au  Sud,  te  re- 
gard se  perd  sur  un  océan  de  montagnes,  dominées  à  gauche 
par  les  escarpements  majestueux  du  Glandasse;  la  Drôme  sur 
un  plan  plus  éloigné  déroule  ses  circuits  au  milieu  de  prairies 
verdoyantes,  et  directement  au-dessous  de  nous,  à  890  mètres 
de  profondeur,  s'étendent  les  cultures  qui  entourent  le  village 
deChamaloc(520"). 

Sur  les  rochers  qui  entourent  le  col  (1350"),  VAvena  seta- 
cea  Will.  se  montre  en  touffes  nombreuses  h  côté  de  : 
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Hntchinflia  petroea  Rob.  Br. 
Lavandula  spicata  L. 
Garduus  defloratus  L. 
Gentiane  angustifolia  Vill. 
Silène  acaulis  L. 
Globularia  eordifolia  L. 


Linaiia  snpina  Desf. 
Helianthemon  alpestre  DC. 
Garex  sempervirens  Vill. 

—    gynobasia  Vill. 
Laser  latifolinm  L. 
Anthyllis  montana  L. 
Pedicnlaria  gyrofleza  Vill. 

Quinze  kilomètres  restent  encore  à  franchir  pour  arrivelr  à 
Die.  La  route,  pour  atteindre  le  fond  de  l'immense  cirque  de 
montagnes  dont  nous  occupons  les  parties  supérieures,  se  re- 
plie huit  ou  neuf  fois  sur  elle-même  en  longs  zigzags  dont  on 
peut  éviter  les  contours  en  suivant  les  pentes  abruptes  de  l'an- 
cien chemin  à  mulets,  qui  réduit  la  distance  à  neuf  kilomè* 
très. 

•Dans  ce  trajet,  le  sentier  traverse  des  bois  peu  serrés  de  Hâtres 
entremêlés  de  : 


Sorbus  aria  Grantz. 

Juniperas  commnnis  L. 

Cornus  aanguinea  L. 

Corylns  avellana  L. 

Acer  opulifolium  Vill. 

Aquifolinm  vtilgare  Toum. 

CerasoB  corjmbosas  (Mahaleb  Mill. 


Cratœgos  oxyacanthuB  L. 
PrnnuB  spinosa  L. 
CytisoB  laburnuB  L. 
Viburnnm  lentum  L. 
Lonicera  xylostea  L. 
Rosa  pimpinellifolia  DG. 


Le  Cytisos  sessilifolius  L.  n'y  est  pas  rare  et  paraît  moins 
avancé  qu'aux  Goulets  où  il  était  en  fruit  ;  ses  buissons  sont 
ici  couverts  de  fleurs  et  attirent  de  loin  le  regard. 

Dans  les  intervalles  que  laissent  entre  eux  ces  différents  ar- 
bustes, sur  les  rocailles  mouvantes,  on  voit  une  flore  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  méridionale  à  mesure  que  l'on  descend 
davantage  : 

ArctostaphyliB  officinalÎB  "Wimm. 
Melampyron  nemoroBnm  L. 
Aqnilegia  vnlgariB  L. 
Baphthalmon  grandifloram  L. 
Teucrion  chamœdrjnm  L. 

—  montanum  L. 
Alexitoxicon  officinale  Mœch. 
Lotos  comicnlatuB  L. 
Garlina  acaulip  L. 

—  acantopbylla  Ail. 
Gerastion  arvenae  L. 
Goronilla  miniipa  L. 


Saponaria  ocymoidea  L. 
Silène  italica  L. 
Galion  myrianthum  Jord. 
Epipactis  latifolia  Ail. 
GentranthoB  angustifolium  DG. 
Laser  gallicnm  L. 
Arabie  turrita  L. 
Gentaurion  lugdunense  Jord. 
Galamagrostis  argentea  DG. 
Digitalis  parviflora  Ali. 
Diosanthos  Bilvestre  Wulf. 
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La  Lavande  devient  plus  abondante  dans  les  parties  inférieu- 
res du  cirque  ;  quelques  Pins  se  mêlent  aux  essences  «arbores- 
centes, et  parmi  les  espèces  herbacées  nous  remarquons  : 

Catanance  cœrulea  L.  Dorycnion  soffruticosum  ViU. 

Linon  Buffruticosum  L.  Girsion  monspessulanum  AU. 

—  tenuifolium  L.  —      bulbosum  DG. 

—  narbonense  L.  Thymos  vulgaris  L. 
Lactuca  perennis  L.  Fnmana  procumbens  G.  G. 
CynoglosBon  pictum  Ait.  Aphyllantbos  monapeliense  L. 

—  officinale  L.  Silène  oiitis  L. 

Gephalodes  leucanthum  Schrad.  EchinopspaucifloraLam.  (Ritro  L.) 

Des  taillis  de  Chênes  qui  bordent  les  derniers  lacets  de  la 
route  nous  présentent  :  Phyteuma  orhiculare  L.,  Genistapi^ 
losaL,,  HypochœrismaculaiaL.^  Trifoliumrubensh.^  As^ 
tragalosmonspeliensis;  puis  apparaît  la  région  de  la  Vigne, 
du  Noyer  et  des  Mûriers  avec  des  cultures  diverses,  dans  les- 
quelles nous  pouvons  constater  : 

Gladiolus  segetalis  Gawl.  Erysimon  australe  Gay. 

Stachys  germanicus  L.  Grepis  pulcbra  L. 

Bunion  bolbocastanum  L.  Ranunculus  bulbosus  L.  var,  viUosns. 

Bnpleuron  rotundifolium  L. 

Le  village  de  Chamaloc,  que  nous  traversons  rapidement,  est 
à  520  mètres  d'altitude  dans  la  vallée  de  la  Comane.  Celle-ci 
est  étroite  et  pittoresque  à  ce  niveau,  mais  elle  s'élargit  bientôt 
et  les  six  kilomètres  qui  nous  restent  à  franchir  avant  d'arriver 
à  Die  sont  assez  insignifiants.  Nous  les  parcourons  donc  en 
toute  hâte,  ne  trouvant  à  noter  sur  les  bords  de  la  route  que  : 
JEgilops  ovata  L.,  Psoraleon  bituminosum  L.,  Biscutella 
laevigataL, 

Nous  arrivons  à  Die  assez  tôt  pour  profiter  de  la  voiture  de 
Crest  correspondant  avec  le  dernier  courrier  de  Livron,où  nous 
débarquons  à  minuit. 

Pendant  ce  trajet  nous  vîmes  en  plusieurs  endroits  de  belles 
touffes  fleuries  de  Phlomis  coriacea  {Herba  venii  L.),  dont  nous 
avions  déjà  constaté  l'existence  entre  Blacon  et  Beaufort.  Nous 
eûmes,  en  outre,  le  spectacle  original  des  feux  de  la  Saint- Jean 
dont  l'habitude  s'est  conservée  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités du  midi  dé  la  France  ;  ces  feux  allumés  le  long  de  la  route 
dans  tous  les  villages  que  nous  traversâmes,  ainsi  que  sur  la 
plupart  des  montagnes  de  la  Drôme,  produisaient  au  milieu  de 
la  nuit  l'effet  le  plus  pittoresque  et  le  plus  bizarre  à  la  fois. 


Digitized  by 


GoogI( 


—  125  — 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  le  P.-L.-M.  nous  ramenait  à 
Lyon. 


IV.  —  Les  Bauges.  —  Aix.  —  Le  pas  de  la  Cluse.  —  Le 
Chatelard.  —  Le  col  de  Fresne. 

Les  Bauges  sont  un  plateau  montagneux  de  vingt  kilomètres 
de  long  sur  douze  de  large,  compris  entre  le  bassin  du  lac  d'An- 
necy au  Nord-Est,  celui  du  lac  du  Bourget  à  l'Ouest  et  la  vallée 
de  risère  au  Sud-Est  ;  il  présente  une  altitude  moyenne  de 
1000  mètres  environ,  et  offre  des  sommets  de  plus  de  2000  mè- 
tres :  le  mont  Trélod  et  la  pointe  d'Arcalod,  qui  sont  ses 
deux  pics  les  plus  élevés,  mesurent  respectivement  2186  et 
2224  mètres. 

Le  Cheran,  dans  son  cours  supérieur,  le  traverse  dans  toute 
son  étendue  S.-E.  N.-O.  avant  de  se  jeter  dans  le  Fier. 

Quant  à  sa  constitution  chimique,  elle  est  presque  entière- 
ment calcaire,  car  le  massif  des  Bauges  appartient  presque  en 
totalité  aux  formations  jurassiques  et  crétacées.  Cependant, 
sur  quelques  points,  des  dépôts  sablonneux  de  molasse  tertiaire 
donnent  et  la  Flore  un  caractère  silicicole. 

De  nombreux  blocs  erratiques  de  gneiss  et  de  granit  gisent 
çà  et  là  dans  les  parties  inférieures  des  vallées  ;  ils  abondent 
surtout  sur  les  flancs  extérieurs  des  murailles  élevées  qui  entou- 
rent ce  massif  accidenté. 

Les  Bauges,  en  effet,  sont  protégées,  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  périmètre,  par  des  pentes  ardues  terminées  en  falaises 
abruptes,  sur  lesquelles  des  pics  décharnés  s'élèvent  comme 
autant  de  citadelles  :  la  pointe  de  Chamossau  (1927"),  le 
mont  Armenaz  (2076)  la  pointe  des  Arces  (2144"),  la  Dent  d'Ar- 
clusaz  (2046"),  la  roche  du  Quet  (1210")  le  mont  Pennay  (1371") 
le  grand  Révard  (1500"),  etc.  La  Dent  de  NivoUet  (1558")  est 
la  plus  connue  de  toutes  ces  sentinelles  avancées.  Au  Nord, 
l'accès  du  plateau  est  plus  facile,  les  vallées  qui  communiquent 
avec  le  bassin  du  lac  d'Annecy  étant  plus  longues  et  les  pentes 
moins  abruptes. 

Le  12  juillet  nous  allions  passer  la  nuit  à  Aix-les-Bains,  afin 
de  pouvoir  consacrer  deux  jours  à  l'exploration  d'une  partie  de 
cette  intéressante  région. 
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Herborisation  du  13  juillet.  —  Aico.  -•-  Pugny.  —  Pas- 
de-la-Cluse.  —  Bois  au^essics  de  Saint-François-de-Sales.  — 
Le  Chatelard.  —  Pour  atteindre  le  Chatelard  qui  occupe  le 
centre  du  plateau  des  Bauges  dont  il  est  la  capitale,  nous  avions 
le  choix  entre  plusieurs  itinéraires. 

Nous  pouvions  d'abord  suivre  la  belle  route  à  voiture  qui, 
passant  par  Cusy,  contourne  la  haute  muraille  rocheuse  fer- 
mant les  Bauges  à  l'ouest.  Les  voitures  mettent  près  de  cinq 
heures  pour  faire  le  trajet  :  c'était  diminuer  notre  journée 
d'autant  ;  nous  préférâmes  escalader  l'obstacle  et  arriver  au 
Chatelard  par  la  montagne,  ce  qui  nous  permettait  de  nous 
mettre  aussitôt  en  herborisation. 

Trois  passages  donnent  accès  dans  la  place  :  le  col  de  la 
Cochette,  celui  de  Prabarno  et  le  Pas-de -la-Cluse.  C'est  sur  ce 
dernier  que  se  fixa  notre  choix.  Il  s'ouvre  au  nord  des  rochers 
de  la  Cluse  entre  deux  sommets  boisés  de  1470  et  de  1053  mè- 
tres d'altitude. 

Pour  l'atteindre  on  s'engage  sur  une  belle  route  qui  longe 
le  pied  de  la  montagne  en  s'élevant  sur  les  premières  pentes, 
et  traverse  à  cinq  ou  six  kilomètres  d'Aix  les  petits  villages 
de  Pugny  et  de  Trévignin  (65 1°"). 

Pendant  ce  trajet  des  cultures  s'étendent  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route,  et  dans  les  taillis  ou  le  long  des  haies  qui  bordent 
le  chemin  on  peut  cueillir  : 

FestucagiganteaVill.  Spirœa  ulmaria  L. 

Hypericon  montanum  L.  Gircœa  lutetiaaa  L. 

Braohypodion  silyaticum  P.  de  B.  Scirpus  silvaticuB  L. 

Sonchos  arvensis  L.  Garez  hirta  L. 

Lysimachia  nummularia  L.  Stachys  silvaticas  L. 

Girsion  palustre  Scop.  Inula  salicina  L. 

C'est  à  Trévignin  qu'on  quitte  la  route  pour  se  diriger  par 
un  sentier  assez  raide  vers  les  bois  qui  ombragent  les  pentes 
élevées  au  pied  des  derniers  escarpements  rocheux. 

Nous  sommes  ici  encore  sur  la  mollasse  tertiaire  et  de  su- 
perbes Châtaigniers  trahissent  sur  notre  passage  la  nature  sili- 
ceuse du  soL  Le  long  des  taillis  que  traverse  le  sentier,  on 
voit  :  "  f       , 

Gardamine  inapatiena  L.  Salvia  yfmMêrL, 

Oxalis  acetosella  L.  Hellebopos  fœtidus  L, 

Gampanula  urticifoliaSchm.  (Trache-     Lactuca  muralia  Fres. 

lium  L.).  Galeopsia  nodosa  Mœnch.  (Telrahit). 

Linon  catharticam  L. 
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Puis  le  chemin  ne  tarde  pas  à  s'engager  sur  les  puissantes 
assises  du  calcaire  néocomien  qui  occupent  tout  le  haut  de  la 
montagne.  De  nombreux  blocs  erratiques  de  granit  et  de  gneiss 
gisent  çà  et  là,  et  sur  les  bords  d*un  pré  déjà  fauché  qu'il  faut 
traverser  avant  d'atteindre  les  bois,  on  trouve  : 


Polypodion  calcareum  Sm. 
Lotos  villoBUs  ThuiU. 


Epilobion  spicatucn  Lam. 
TiifoUnm  montanum  L. 
ScirpuB  compresans  Pen. 

Les  taillis  à  travers  lesquels  nous  nous  engageons  ensuite 
sont  formés  de  Hêtres  et  de  Chênes  mélangés  à  une  grande 
quantité  d'arbustes  parmi  lesquels  :  Vibumumopuli/bliumL,^ 
Acer  opuli/blium  Vill.  et  campestre  L.,  Sorbtis  aria  Crantz  et 
aucuparia  L.,  Corylus  avellana  L.,  Cornus  sanguinea  L., 
Lonicera  nigra,  periclymenaet  alptgena  L.,  Aquifblium  vul- 
gare  Toum.,  Populus  tremula  L.,  Crataegos  monogyni^  Ja^cq^.^ 
Coronilla  emera  L. 

Sous  ces  ombrages  que  la  chaleur  torride  de  la  journée  nous 
fait  grandement  apprécier  s'étale  une  flore  qui  prend  un  carac- 
tère plus  montagnard  à  mesure  que  nous  nous  élevons  davan- 
tage : 


Prenanthof  purpureum  L. 
BromoB  asper  L. 
MUinm  effuBum  L. 
ElymoB  europaeuB  L. 
Orchis  conopeoa  L. 
Spineapaniculata  (Anmcas  L.). 
ScabioBa  aUvatica  L. 


Pirola  rotnndifolia  L. 

—     miner  L. 
ÂlchimiHa  vulgaria  L. 
ÀBpenila  odorata  L. 
Vaccinium  mjrtillum  L. 
Trifolium  medimm  L. 
Eriophoron  polystachyam  L. 


Dans  une  clairière  une  petite  prairie  non  fauchée  est  remplie 
de  :  Astrantia  major  h.^  Campanula  rhomboidaHsL.^  Lilium 
martagonum  L.,  et  de  beaux  pieds  de  Gentiane  lutea  L.  en 
fleurs.  Puis  la  série  des  plantes  silvatiques  continue  sur  notre 
parcours  : 


Laser  latifolinm  L. 
PolygOQAtoQ  verticillatum  AU. 
Maianthemon  bifolinm  L. 
Phytenma  apicatum  L. 
Eaphorbion  Bilvaticnm  Jacq. 

—  dulce  L. 

D«ntaria  pinnata  Lam. 
— -      digitata  Lam. 
Roaa  alpina  L. 


Mœhringia  muscosa  L. 
Arabis  hirsuta  DG. 

—  turrita  L. 

—  alpina  L. 

—  muralisBertol. 
GystopteriB  fragilis  Bernh. 
Hypericon  hirsutum  L. 
Garex  paUescens  L. 
Vida  Bepinçola  L.  , 
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Polystichon  obtasam  Dalac  (Filiz- 

mas  L.). 
Ribes  alpinnm  L. 
Yeronica  çhamsedrja  L. 
Saxifraga  rotundifolia  L. 
Aquilegia  yalgaris  L. 
Hieracion  prsealtum  Koch. 
ThaliciroQ  aquilegifoliam  L. 
Luzula  maxima  DC. 


Paris  quadrifolia  L. 

Actœa  spicata  L. 

Digitalis  purylflora  AU. 

Solidago  yigaurea  L. 

Seslera  caerulea  Ard. 

Stachys  alpinus  L. 

Athyrion  fimbriatum  Dulac    (Filix- 

fœminaRoth.) 
Melittis  melisBopbylla  L. 

Nous  étions  ainsi  arrivés  au  niveau  d'une  large  entaille  pra- 
tiquée dans  le  couronnement  rocheux  de  la  montagne;  une 
sorte  de  bastion  abrupt  de  1480  mètres  de  hauteur  semble 
protéger  notre  droite,  pendant  que  se  dresse  à  gauche  un  ma- 
melon arrondi  et  boisé  de  1053  mètres  d'altitude.  Sans  sortir 
du  bois  nous  nous  engageons  par  la  porte  qui  s'ouvre  à  nous 
tout  en  notant  sous  ces  ombrages  : 

BeUidiastnim  Michelianum  Casa. 
Epipactia  atrorubena  Hoffm. 

—       rabra  Ail. 
Impatiena  penduliflora  (Noli  tangere) . 
Lanaria  rediviva  L. 


Dapbne  laureola  L. 
Mercurialia  perennis  L. 
Gacalia  alpina  L. 
Orcbis  maculatua  L. 
Yeronica  urticifolia. 
Valeriana  montana  L. 
—        tripterla  L. 
Salix  caprea  L. 
Scolopendrion  officinale  Sw. 
Lycbnis  ailveatria  Hoppe. 
Senecio  Fucbsianus  Q^fffà, 


Ghryaoaplenion  alternifolium  L. 
Pinguicula  vulgaria  L. 
Tofielda  paluatria  Huda. 
Poa  nemoraUa  L. 

—  alpina  L. 
Oeum  rivale  L. 

—     urbanum  L. 
Phyteuma  orbiculare  L. 
Gampanala  latifolia  L. 

—        pusilla  Haenke. 
Aconiton  lycoctonum  L. 
Kernera  aaxatilia  Rchb. 
Aapidion  aculeatum  Dœll. 

Au  sortir  de  la  forêt,  nous  nous  trouvons  sur  un  plateau  dé- 
couvert occupé  par  de  vastes  prairies.  A  l'est  la  vue  plonge  sur 
la  plaine  et  les  collines  sous-jacentes  au  niveau  du  petit  village 
de  Montcel,  que  Ton  aperçoit  à  400  mètres  en  bas  de  soi  ;  à  l'ouest 
s'étendent  d'immenses  pâturages  parsemés  de  nombreux  cha- 
lets, et  s'élèvent  des  croupes  verdoyantes  et  boisées  qu'il  nous 
faut  encore  escalader  pour  redescendre  dans  le  bassin  du  Chéran. 

C'est  à  gauche  des  chalets  de  Pesse-Barnaud  que  nous  com- 
mençons la  grimpade  entre  les  deux  mamelons  couronnés  de 
bois,  qui  portent  sur  la  carte  de  l'état-major  les  cotes  1385 


Geranion  ailvaticum  L. 
Garex  œderiana  Retz. 
—    Davalliana  Sm. 
Liatera  ovata  Rob.  Br. 
Gentaurion  montanum  L. 
Garum  ccèvi  L. 
Gacalia  albifrona  L. 
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et  14 17"*.  Le  soleil  est  horriblement  cuisant,  et  des  nuées  de 
taouH,  mis  en  belle  humeur  par  cette  chaleur  étouffante,  se 
livrent  à  nos  dépens  à  leurs  instincts  sanguinaires,  sans  que 
l'étude  de  la  flore  puisse  venir  faire  diversion  à  nos  fatigues, 
car  les  prés  ont  été  fauchés  et  livrés  aux  bestiaux. 

De  nombreux  bouquets  de  Genista  sagittalisL.et  àQCalluna 
vulgaris  Salisb.,  des  touffes  de  Veratrum  albumh,^  c*està 
peu  près  tout  ce  qui  a  survécu  à  la  faux  du  moissonneur.  C'est 
à  peine  si  Ton  aperçoit  çà  et  là  quelques  pieds  de  : 

Gnaphalion  diœcam  L.  Garex  Davalliana  Sm. 

Thiaspibrachypetalum  Jord.  Orchis  globosus  L. 

Thesion  pratense  Ehrh.  TroUiua  europœus  L. 

Carex  paniculata  L.  Ranuiiculas  platanophyllas  L. 

De  beaux  bois  de  Sapins  {Abies  pectinata  DC.  et  A.  picea 
[excelsa  DC.)  entremêlés  de  Hêtres  couronnent  ces  hauteurs 
ainsi  que  le  versant  oriental  de  la  montagne  par  lequel  nous 
allons  descendre.  C'est  sous  leurs  ombrages  bienfaisants  que 
nous  dévalons  les  pentes  rapides  et  rocailleuses  qui  conduisent 
au  village  de  Saint-François-de-Salles  (800"'),  tout  en  notant 
pendant  ce  trajet  : 

Epilobion  montanam  L.  Galaminthe  alpina  Lam. 

Hjpericon  quadrangulam  L.  Digitalis  grandiflora  Lam. 

Melampyron  nemorosum  L.  Gentiame  verna  L. 

Branella  grandiflora  Jacq.  Trifolium  aureum  Poil, 

^gopodion  angelicifolium  Lam  (po-  Pteria  aqailina  L. 
dagraria  L.). 

A  Saint-François,  notre  herborisation  est  terminée  ;  il  ne 
BOUS  reste  plus  qu'à  parcourir,  sur  une  route  assez  pittoresque, 
les  douze  kilomètres  qui  nous  séparent  encore  du  Chatelard,  en 
passant  par  les  petits  villages  d'Arith  (739*)  et  de  Lescherai- 
nes  (689-*). 

A  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée,  nous  faisions  notre 
entrée  dans  la  capitale  des  Bauges,  où  nous  prenions  gîte  à 
l'excellent  petit  hôtel  de  la  Poste. 

Herborisation  du  14  juillet.  —  Le  Chatelard,  — École,  — 
Col  du  Fresne.  —  Saint -Pierre-d* Albigny .  —  Le  Chatelard 
est  perché  à  762  mètres  d'altitude  sur  un  contrefort  montagneux 
verdoyant,  en  face  d'un  rocher  abrupt  de  819  mètres  qui  sup- 
porte les  ruines  pittoresques  d'un  ancien  château  féodal.  Le 
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Semnoz  profile  au  Nord-Ouest  sa  longue  croupe  boisée  et  sem- 
ble montrer  avec  orgueil  le  confortable  hôtel  qui  a  été  inauguré 
à  son  sommet  il  y  a  quelques  années,  tandis  qu'au  Sud-Ouest 
viennent  mourir  les  dernières  pentes  du  Margeriaz  (1846"),  oii 
croissent  entre  autres  plantes  intéressantes  :  Polygala  ama^ 
rumL.,  P.  alpestre  Rchb.,  Coronilla  vaginalis  Lam.,  Gen^ 
tiane  coriacea,  {Clusiana  Perr.  Song.),  Galion  rigidum  Vill., 
G.  anisophyllum  Vill.,  etc. 

C'est  un  peu  plus  loin,  en  remontant  le  Chéran,  à  quatre 
kilomètres  du  Chatelard,  vers  le  petit  village  d*École  (732")  que 
l'on  a  la  plus  belle  vue  sur  les  principaux  sommets  de  cette  ré- 
gion. 

Deux  vallées  pittoresques  viennent  s'ouvrir,  à  ce  niveau, 
dans  celle  du  Chéran,  et  toutes  les  deux  sont  bordées  de 
sommets  élevés,  terminés  par  des  couronnements  rocheux  aux 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  originales.  Il  eût  été  intéres- 
sant sans  doute  de  tenter  l'exploration  d'une  de  ces  montagnes, 
le  Trélod  ou  la  pointe  d'Arcalod,  pour  ne  citer  que  les  deux 
principales  ;  malheureusement  le  temps  nous  manquait,  car 
nous  devions  revenir  à  Lyon  le  soir  même;  il  fallut  nous  bor- 
ner à  traverser  le  col  du  Frêne  pour  gagner  Saint'Pierre-d'Al- 
bigny,  distant  de  vingt  kilomètres  du  Chatelard.  La  présence 
du  chemin  de  fer  rendait  de  là  notre  retour  facile. 
^  Voici  quelques-unes  des  principales  espèces  qui  ont  été  indi- 
quées et  que  nous  aurions  pu  récolter  si  le  temps  l'avait  permis 
sur  divers  sommets  de  cette  région  intéressante  : 

Au  MONT  Tbelod  (2186").  —  Silène  bryoidea  Jord.,  Sedum 
micranthumBast.^  Galion  rigidum  Vill.,  Cephaloies alpinum 
Schrad.,  Pedicularis  BarrelierianaRchh. 

A  LA, POINTE  DE  Galoppaz  (1686").  —  Thlaspi  irachypetalum 
Jord.,  Tozziaalpina  L.,  Lactuca  Plumeriana  GG.,  Tulipa 
Celsiana  D  C,  Poa  hybrida  Gaud  ,  Gentiane  Kochiana  Perr. 
Song. 

Au  MONT  NivoLLBT  (1553").  —  Thlaspi  Gaudiyiianum  Jord., 
Corydallis  fabacea  Pers.,  Polygala  amarum  L.,  P.  alpestre 
Rchb.,  Coronilla  montana  Scop.,  Allium  fallax  Don.,  Andro-- 
saces  villosum  L.,  A.  carneum  L.,  Cypripedilon  altemi/blium 
{Calceolics). 

Dans  les  environs  d'Ecole  on  a  signalé  le  Saxifraga  mu- 
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tatah.^  que  nous  avions  caeilli  l'année  précédente  dans  la 
Combe  de  Malafossan  près  du  Pont-de-Beauvoisin  ;  nous  n'a- 
vons pas  le  temps  non  plus  de  constater  l'exactitude  de  cette 
indication,  car  il  faut  nous  hâter. 

La  route  quitte  à  Ecole  la  vallée  du  Chéran  pour  suivre  celle 
d'un  petit  affluent.  Elle  traverse  des  prés  et  des  cultures  et  sur 
ses  bords  on  peut  constater  : 

Romex  scutatua  L.  Garex  panicolata  L. 

Spinea  ni  maria  L.  Epilobioa  hirsottim  L 

Hippophaes  rhamnoideam  L. 

C'est  à  Routbennes  (840~)  que  commencent  les  lacets  qui  con- 
duisent au  col  de  Frêne.  De  nombreux  pieds  de  Neslia  panicih 
lata  se  dressent  dans  les  blés,  et  des  Frênes  d'assez  belle  venue 
bordent  la  route  et  sont  probablement  les  restes  de  ceux  qui  ont 
donné  leur  nom  à  ce  passage. 

Celui-ci  s'ouvre  à  956  mètres  d'altitude  au  pied  et  à  l'Ouest 
des  abrupts  de  la  Dent  d'Arclusaz  (2046")  sur  lés  rochers  de  la- 
quelle ont  été  signalés  VOrolms  luteus  L.  et  le  Galion  rigidum 
Vill.  De  l'autre  côté  se  dresse  un  sommet  moins  majestueux  de 
1481  mètres  couvert  de  bois. 

La  vue  dont  on  jouit  tout  à  coup  lorsqu'on  arrive  au  point  le 
plus  élevé  du  col  dédommage  largement  des  fatigues  de  l'ascen- 
sion ;  les  hauts  sommets  de  la  Maurienne,  de  la  Tarentaise  et 
des  chaînes  d'AUevard  et  de  Belledone  déroulent  devant  les 
yeux  leurs  couronnements  de  neiges  et  de  glaciers  ;  sur  un 
plan  antérieur  l'Isère  roule  ses  eaux  rapides  et  grisâtres  ;  à  droite 
s'ouvre  la  large  vallée  de  Graisivaudan,  dominée  par  les  hauts 
escarpements  du  massif  de  la  Chartreuse,  sur  lesquels  on  voit 
se  dresser  la  Dent  de  Crolles,  qui  apparaît  dans  toute  sa  ma- 
jesté. Enfin  aux  pieds  du  col  les  toits  d'ardoise  de  Saint-Pierre- 
d'Albigny  étinceïlent  aux  rayons  d'un  soleil  éclatant. 

C'est  sous  le  charme  de  ce  spectacle  que  nous  franchissons 
les  sentiers  raccourcis  qui  coupent  comme  la  corde  d'un  arc  les 
nombreux  lacets  de  la  route,  tout  en  notant  sur  les  calcaires 
jurassiques  qui  forment  l'ossature  de  la  montagne  : 
Colntea  arborescens  L.  Teucrion  montaaum  L. 

.  Daphne  alpina  L.  Brachypodion  silyaticnin  P.  de  B. 

Baxns  sempervirens  L.  Lasiagrotis  argentea  DC. 

Laser  galUcum  L.  Melampyroa  nemorosum  L.  - 

Buph thaï  mon  salicifolium  L.  Epilobion  rosmarinifoliam  Hsenke. 

Baplearon  falcatam  L.  Astragalos  monspesialaDUs  L. 

Tencrioa  chamœdrjHm  L. 
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A  la  gare  de  Saint-Pierre-d'Albigny  deux  hôtels  de  très  con- 
fortable apparence  méritent  d'être  signalés  aux  botanistes  qui 
voudraient  explorer  ce  pays. 

Le  soir  nous  étions  de  retour  à  Lyon. 
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FLORE    DU    LYONNAIS 


D^"    Ant.    MA6NIN 


CHAP.   II.  —  COMPABAISON  DES  FLORES.  —  DIVISION  DE  LA  RÉGION 
LYONNAISE  EN   RÉGIONS   BOTANIQUES    (SuUe). 

.  3*  Lyonnais  et  Beaujolais  granitiques  (suite). 
4*  Bombes^  Br^esse^  Terres -froides,  etc. 

CHAP.  m.  ÉTUDE  DE  l'iNFLUENCE  DES  MILIEUX  SUR  LA  DISTRIBUTION 
DES  VÉGÉTAUX  DANS  LA  RÉGION  LYONNAISE. 

CHAP.  IV.  ANNOTATIONS  A  UNE  FLORE  DU  LYONNAIS. 


[Obs.  —  Les  premières  parties  ont  paru  dans  : 
Le  T.  VIII  des  Annales,  p.  961-308  : 

I.  Résumé  de  Thistoire  de  la  phytostatîque  à  Lyon  ; 

II.  Précis  d'une  géographie  botanique  du  Lyonnais. 

CHAP.  I»'.  Topographie  et  végétation  des  diverses  parties  de  la  région 
lyonnaise  : 

I.  Lyonnais; 

II.  Beaujolais; 

Le  T.  IX,  p.  S0Î-9S6  : 

m.  Mont-d'Or; 

IV.  Dombes  et  Bresse  ; 

Y.  Bas-Dauphiné; 
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Le  T.  X,  p.  iiS^ÎÔfi  : 

Y.   Bas-Danphîné  (suite):   Région   molaisique,  Terres- 
froidos,  etc. 

CHAP.  II.  Comparaison  dos  flores.  —  Division  de  la  région  lyonnaise 
en  régions  botaniques  : 

l^  Coteaux  et  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 
2»  Mont  d'Or  et  Beaujolais  calcaire; 
8<»  Lyonnais  et  Beaujolais  granitiques.] 
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Myosotis  yersîcolor.  Carex  poljrrhiza. 

M.  Balbisiana.  C,  pilulifera. 

Ânarrhiniim  bellidifoliam.  Mibora  miaima. 

Linaria  arvensia.  Agrostis  canina. 

Veponica  veraa.  Corynephorus  canescens. 

Digitalis  parpurea.  Aira  caryophy llea. 

Pedicnlaiis  silvatica.  A.  agregata. 

Galeopsis  dubia.  '  A.  patulipes. 

Plantage  carinata.  A.  elegaaa. 

Polycnemum  minas.  A.  prsecox. 

Ramex  Acetosella.  Deschampsia  flexaosa. 

Castanea  vnlgaris.  Avena  tennis, 

Orchjs  Tipidis.  Festuca  Pseudomynpos. 

Juncus  tenageia.  F.  sciuroides. 

Lnzttla  silvatica.  Nardus  stricta. 

Scirpus  supinuff.  Asplenium  septentrionale. 

S.  setaceus.  ^^  germanicum. 

Noas  laissons  de  côté  les  plantes  des  bois  humides  et  des 
stations  marécageuses,  qui  seront  l'objet  d'une  étude  particu- 
lière. Rappelons  cependant  la  fréquence  de  ces  stations  humides, 
prairies,  marais  tourbeux,  dans  toute  l'étendue  de  la  région, 
depuis  le  fond  des  vallées  et  les  dépressions  des  bas-plateaux  (I), 
jusque  sur  les  flancs  et  dans  les  hauts  vallons  de  la  monta- 
gne (II,  III)  ;  l'abondance  de  ces  stations  dues  à  l'imperméabilité 
du  sous-sol  et  la  richesse  de  cette  végétation  hygrophile,  ca- 
ractérisée par  les  Pamassia,  Stellaria  uliginosa,  Comarum, 
MenyantheSy  Gentiana  Pneumonanthe,  Pedicularis  palustris, 
Eriophorum,  Careœ pulicaris,  leaSphagnum,  etc.,  forment  un 
contraste  frappant  avec  leur  rareté  dans  les  régions  voisines 
des  coteaux  du  Rhône  et  du  Mont- d'Or. 

Mais  la  Flore  de  cette  vaste  région,  bien  qu'elle  soit  caracté- 
risée, dans  son  ensemble,  par  la  présence  de  la  généralité  des 
espèces  énumérées  précédemment,  ne  possède  pas  partout  la 
même  richesse  ;  les  variations  de  constitution  physique  et  de 
composition  minéralogique  du  sol,  les  différences  d'exposition 
et  surtout  d'altitudes,  y  introduisent  des  modifications  sen- 
sibles qui  permettent  de  distinguer  les  Flores  :  du  Haut-Beau- 
jolais et  des  environs  de  Tarare  et  du  Boucivre,  —  de  la  zone 
montagnarde  moyenne,  —  du  bassin  de  Sainte-Foy-l'Argen- 
tière,  de  la  Brevenne  et  du  cirque  de  TArbresle,  —  des  bas- 
plateaux  du  lyonnais,  —  et  enfin  des  vallées  méridionales  du 
département  du  Rhône,  depuis  le  Garon  jusqu'au  Gier. 


Digitized  by 


GoogI( 


—  136  — 

A.  Dans  le  Haut-ReaujolaiSy  principalement  dans  les  envi- 
rons de  Saint- Rigaud,  de  la  Roche-d'Ajoux,  de  Chênelette,  du 
Tourvéon,  etc.,  la  Flore  possède  quelques  espèces  rares  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  autres  parties  des  montagnes  du 
Lyonnais. 

Une  première  catégorie  comprend  des  plantes  propres  à  la 
zone  des  Sapins  dans  toutes  les  régions  montagneuses  cte  l'est 
de  la  France  (et  du  centre  de  l'Europe),  comme  :  Aconitum 
Napell'uSy  A.  Lycoctonum  ^  Cardamine  silvatica^  Denlaria 
pinnala  et  digitata,  Geum  rivale ^  Sorbus  Aucuparia^  Circœa 
alpina  et  tntermedta,  Ribes  pelrœum,  Galium  silveslre  ^ 
Senecio  Fuchsii,  Atropa  Belladonna,  Abies  pectinala,  Leu- 
coium  vernurn^  etc.;  on  peut  remarquer  que  la  plupart  d'entre 
elles  se  trouvent  aussi  dans  les  montagnes  jurassiques  et 
paraissent  indifférentes  à  la  nature  du  sol;  les  Denlaria^  le 
'  Seseli  Libanolis  du  Crêt-David  paraissent  cependant  plus  par- 
ticuliers aux  régions  calcaires,  bien  qu'on  les  ait  rencontrés 
sur  leseurites,  les  porphyres,  dans  plusieurs  contrées;  du 
reste,  l'existence  de  roches  analogues,  porphyres,  grès  porphy- 
riques,  etc.,  dans  les  montagnes  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
et  précisément  dans  les  localités  où  l'on  a  signalé  ces  espèces, 
peut  expliquer  leur  présence  dans  une  région  entièrement  sili- 
ceuse. 

Les  autres  espèces  spéciales  au  Haut -Beaujolais  ajppar- 
tiennent  à  la  végétation  silicicole  des  régions  voisines,  le 
Morvan  et  le  Forez  ;  ce  sont  :  Sedum  aureum ,  Senecio 
adonidifqlius  y  Doronicum  austriacum^  Arnica  monlana^ 
Sonchus  Plumieri,  fFahlenbergia  hederacea,  Polypodium 
Phegopteris,  etc. 

Notons  encore  quelques  espèces  à  dispersion  plus  irrégulière, 
telles  que  le  Pirola  chlorantha,  VOrchis  sambucinus^  le  Cory- 
dalis  fabacea^  et  surtout  le  Meconopsis  cambrica^  plante  de 
l'Espagne,  disséminée  dans  quelques  rares  stations  du  midi 
et  du  centre  de  la  France. 

B.  C'est  dans  le  reste  de  la  zone  montagnarde  (II),  c'est-à-dire, 
dans  la  plus  grande  partie  des  monts  du  Lyonnais  et  du  Beau- 
jolais que  la  Flore  possède  les  caractères  généraux  de  végéta- 
tion résumés  dans  les  énumérations  que  nous  avons  données 
plus  haut.  (Chap.  P%  p.  16  et  37.) 
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Les  espèces  qui  la  composent  appartiennent  surtout  à  la 
végétation  des  Pins  et  des  Sapins,  les  unes  se  trouvant  dans 
toutes  les  montagnes  du  centre  et  de  Test  de  la  France,  les 
autres  plus  fréquentes  dans  le  Forez  et  le  Plateau  central. 

Voici  rénumération  des  principales  espèces  qui,  ne  descen- 
dant pas  au-dessous  des  Pins,  caractérisent  particulièrement 
cette  zone  II  : 

Rananculus  aconitifolins.  Qalium  saxatile. 

Cardamine  amara.  Centaurea  obscura  Jord. 

Stellaria  nemonim.  Gampanula  cervicaria. 

Trifolinm  spadîceum.  Vacciniam  Myrtillas. 

Rnbns  idseus.  Pirola  minor. 

Circea  intermedia.  Jancus  supinus. 

Sedum  viUosum.  Luzula  nivea. 

Ribes  alpinum.  Polypodium  Dryopteris. 

CoQopodinm  denudatum.  Blechnum  Spicant. 

Lonicera  nigra.  Equisetum  silvaticum. 
Sambucus  racemosa. 

Ces  plantes  sont  répandues  à  peu  près  dans  toutes  les  chaî- 
nes ;  les  suivantes,  localisées  dans  quelques  stations  des  monts 
du  Lyonnais  seulement,  et  manquant  aux  monts  du  Beaujolais, 
sont  considérées  comme  les  raretés  de  la  Flore  : 

Ranunculus  Lingua^  Sedum  hirsutum,  Doronicum  Parda^ 
Hanches^  Vaccinium  Vitis-idœa^  Gentiana  lutea^  Erica  deci- 
piens,  Carex  canescens^  observés  sur  le  versant  de  la  Loire, 
dans  les  environs  de  Tarare,  Violay,  Pannissières,  etc.,  de 
même  que  VAsarum^  très  rare,  dans  la  vallée  de  la  Coise; 
Mercurialis  perennis,  Carex  Buxbaumii^  Betula  pubescens, 
Salix  pentandra,  .  Verbascum  montanum^  V.  crassifolium^ 
Gentiana  campestris,  qui  se  trouvent  soit  dans  la  vallée  de  la 
Brevenne,  soit  à  Saint-Bonnet-le-Froid,  à  Saint-André-la-Côte, 
etc.  ;  Pulmonaria  a f finis ,  fréquent  dans  les  vallées  de  la  Bre- 
venne et  de  la  Turdine,  etc. 

Ajoutons  que  quelques  espèces,  données  précédemment 
comme  caractéristiques  du  Haut-Beaujolais  à  cause  de  leur 
abondance  dans  cette  partie  du  massif  montagneux,  ont  été 
observées  aussi,  mais  très  rarement,  dans  certains  points  de  la 
zone  moyenne  des  monts  du  Lyonnais,  comme  le  Dentaria  pin-- 
nata  au  mont  Arjoux,  le  Senecio  Fuchsii  à  Saint-Bonnet,  le 
Senecio  adonidifbliics  entre  Iseron  et  Duerne,  etc. 

Enfin,  on  peut  encore  indiquer  les  espèces  suivantes  qui,  par 
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leur  plus  grande  fréquence  dans  la  région  des  Pins,  peuvent 
servir  de  caractéristiques  à  cette  zone,  bien  qu'elles  descendent 
plus  ou  moins  sur  les  bas-plateaux  ou   dans  les  vallées  : 

RaDunculus  hederaceus,  Cardamiae  impatiens,  Polygala  depressa,  Dian- 
thns  deltoides,  Lychnis  silvestris,  Spergula  Morisonii,  Géranium  nodosum, 
Rubus  glandulosus,  Alchemilla  vulgaris,  Epilobium  spicatum,  Senecio  ado- 
nidifolinSy  Onaphalium  silvaticum,  Crépis  paludosa,  Jasione  Garioni,  Lyai- 
machia  nemorum,  Myosotis  Balbisiana,  M.  silvatica,  Digitalis  purpnrea, 
D.  grandiflora,  Polygonum  Bistorta,  Polystichum  spinnlostim,  Deschampsia 
csespitosa. 

C.  Les  bas-plateaux  du  Lyonnais,  les  coteaux  des  cirques 
de  VArbresle  et  de  Tarare^  situés  au-dessous  de  la  zone  des 
Pins,  sont  caractérisés  par  les  espèces  suivantes  qui  ne  remon- 
tent pas  ordinairement  dans  la  zone  II  : 

Myosurus  minimus,  Ranunculus  philonotis,  R.  parviflorus,  Roripa  pyre- 
naica,  Oypsophila  mnralis,  Spergula  pentandra,  Mal  va  moschata,  Ulex  euro- 
pœu8,  U.  nanus,  Trifolium  elegans,  T.  striatum,  T.  ochroleucum,  PotentiUa 
argentea,  Rosœ  gallican»  Sp.,  Epilobium  lanceolatum,  Peucedanum  galli- 
cum,  Bupleurum  tenuissimum,  Jasione  Carioni,  Garapanula  patula,  Gentun* 
culuB  minimus,  Linaria  pelliceriana,  Myosotis  versicolor,  Eehinospermum 
Lappula,  Anarrhinum  bellidifolium,  Galeopsis  dubia,  Spiranthes  autumnaUs, 
Scilla  bifoHa,  Juncus  tenageia,  J.  bufonius,  J.  capitatus,  Aira  tennis,  A. 
patulipes,  A.  agregata,  etc. 

Mais  au  milieu  de  cette  végétation  silicicole  et  hygrophile 
(surtout  dans  les  vallées  et  les  cuvettes  marécageuses),  on  re- 
marque des  colonies  de  plantes  thermophiles  établies  dans  les 
pelouses  sèches  ou  les  rocailles,  sur  les  gneiss  des  bas- plateaux, 
les  schistes  carbonifériens  du  cirque  de  TArbresle  et  de  la  vallée 
de  la  Brevenne,  les  roches  porphyriques  du  cirque  de  Tarare  ; 
leurs  principaux  représentants  sont  :  Ranunculus  chœrophyl'- 
lus^  Trifolium  scabrum,  T.  glomeraium,  Medicago  cineras- 
cenSf  Sedum  rubenSy  Crucianella  angusiifoliay  Andryala 
sinuata,  Chondrilla  juncea,  Anchusa  italica,  etc.,  sur  les 
bords  des  bas-plateaux  ;  —  Andryala^  Chondrilla^  Neotiia 
autumnalis,  Primula  grandiflora^  Melica  Magnolii,  dans  le 
cirque  de  TArbresle  ;  Andryala,  Chondrilla^  NeoUia,  Géra- 
nium  sanguineum,  dans  celui  de  Tarare,  etc.  ;  par  ces  espèces 
thermophiles,  la  flore  de  ces  parties  des  bas- plateaux  se  rap- 
proche de  celle  des  coteaux  du  Rhône,  où  la  plupart  d'entre  elles 
se  rencontrent  plus  fréquemment  encore. 

Quelques-unes  de  ces  espèces  des  stations  sèches  remontent 
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même  dans  la  vallée  de  la  Brevenne  jusqu*à  Sainte- Foy-l'Ar- 
gentière,  dans  les  environs  duquel  on  observe  :  Rapistrum 
rugosum^  Crassularubens^  Tort  lis  nodosa,  Andryala  sinuata^ 
Spiranthes  autumnalis,  etc. 

Notons,  de  plus,  parmi  les  particularités  de  cette  zone,  l'abon- 
dance des  Rosœ  gallicanœ  dans  les  bois  et  les  haies  de  Char« 
bonnières,  Tassin,  etc.;  la  présence  de  VUmbili(yus  sur  les 
gneiss  des  vallées  du  Ratier,  de  liseron  et  du  Garon  ;  le  Cam- 
panula  Cervicaria  et  le  Senecio  adonidifolius  descendant 
quelquefois  jusque  dans  les  bois  de  Charbonnières  et  de  Tassin  ; 
le  Centaurea  intermedia  Car.,  forme  locale  du  C.  lugdunensis 
Jord.,  développée  sur  les  flancs  des  coteaux  qui  encaissent  la 
vallée  du  Garon. 

D.  Une  dernière  particularité  s'observe  dans  les  expositions 
chaudes  des  vallées  les  plus  méridionales  du  Lyonnais  (Garon, 
Momantet,  Gier)  où  croissent  des  plantes  plus  exigentes  encore 
que  celles  citées  plus  haut,  au  point  de  vue  thermique,  telles  que  : 
Ranunculics  cyclophyllus  Jord.,  Draba  rnuralis.  Silène  Arme^ 
ria^  Acer  monspessulanum^  Trifolium  subterraneum^  T,  La^ 
gopus^  Orlaya  grandiflora^  Bupleurum  Jacquinianum^  Cen- 
taurea tenuisecta  Jord.,  Plantago  carinata,  Aira  eleganSy  etc. 
On  peut  considérer  ces  stations  comme  des  dépendances  de  la 
Flore  méridionale  qui  remonte  la  vallée  du  Rhône  et  qui  s'ac- 
cuse encore  mieux  au  sud  du  Gier,  avec  les  Campanula  Erinus^ 
Picridium  vulgare  Desf. ,  Jasminum  fruticans^  Trifolium 
anguslifoliumy  Cota  tinctoria  Gay,  etc. 

Comparaison  des  Flores  du  Lyonnais  granitique  et  du  Forez, 

L'examen  des  énumérations  données  plus  haut  des  espèces 
les  plus  fréquentes  dans  les  monts  du  Lyonnais  (p.  155)  (1)  et 
de  celles  qu'on  peut  considérer  comme  caractéristiques  de  leur 
végétation  (p.  162)  (2),  leur  comparaison  avec  les  énumérations 
semblables  établies  pour  les  deux  premières  régions  des  Coteaicœ 
et  du  Mont-d  Or^  montrent  combien  la  végétation  de  ces  deux 
régions  est  différente  de  celle  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais. 
Une  autre  énumération,  comprenant  les  espèces  des  coteaux  et 
du  Mont-d'Or,  qui  manquent  complètement  aux  chaînes  lyon- 

(1)  (2)  Voj.  Ann.  de  la  Soc.  botan.  de  Lyon,  t.  X,  p.  161  ;  t.  X,  p.  168. 
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naises,  fournirait  une  preuve  nouvelle  des  différences  profondes 
qui  les  séparent  :  les  éléments  en  étant  contenus  dans  Ténumé- 
ration  de  la  page  142  (1),  nous  croyons  qu'il  €st  inutile  d'y 
revenir. 

Mais  un  autre  travail  de  comparaison  intéressant,  et  dont 
nous  étudierons  plus  loin  les  conséquences  au  point  de  vue  des 
arguments  qu'il  apporte  à  la  question  de  l'influence  du  sol  sur 
la  végétation,  est  la  comparaison  de  la  Flore  des  monts  du 
Lyonnais  avec  celle  des  chaînes  du  Forez  et  du  Pilât.  Il  est,  en 
effet,  facile  de  constater  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
données  dans  Ténumération  delà  page  155,  et  principalement 
les  caractéristiques  de  la  page  162  (2),  se  retrouvent  dans  la 
plaine  ou  les  montagnes  foréziennes.  Nous  citerons  particuliè- 
rement parmi  les  plus  caractéristiques  : 

I.  Les  espèces  se  trouvant  à  la  fois  sur  les  bas-plateaux 
lyonnais  et  dans  les  terrains  argilo-siliceux  de  la  plaine  du 
Forez  : 

Mjopurus  minimus.  Gnaphalium  luteoalbum. 

Rannnculus  philonotis.  Filago  arvensis. 

R.  parviflorus.  F.  gallica. 

Roripa  pyrenaica.  Oaleopais  Jubia. 

Gjpsophila  mnralia.  Juncus  pygmœus. 

Les  Sagines.  J.  teoageia. 

Les  Spergules.  J.  bufonius. 

Hypericum  huraifusum.  Scirpas  supinus. 

Ulex  europseus.  Se.  setaceus. 

U.  nanus.  Heleocharis  acicularis. 

Trifolium  elegans.  Carex  romota. 

Lotus  tenuis.  C.  polyrrhiza. 

Agrimonia  odorata.  G.  pilulifera. 

Lythrum  Hyssopifolîa.  Mibora  minima. 

Peplis  portula.  Âgroatis  canina. 

Illecebrum  verticillatum .  Danthonia  decumbens. 

Montia  fontana.  Etc. 
Peucedanum  parisiense. 

n.  Sur  les  coteaux  secs,  les  rochers  des  deux  régions  (zone  I)  : 

Anémone  rubra.  Teesdalea  nadicanlîs. 

Ranunculus  Chserophyllos.  Malva  moschata. 

Sinapis  Gheiranthus.  Hypericum  pulchrum. 


(1)  Voy.  Ann,  de  la  Soc.  hotan,  de  Lyon.  t.  X,  p.  148. 

(2)  Voy.  Ann.,  t  X,  p.  161  et  168. 
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Genista  anglîca. 
G.  germanîca. 
Medicago  apîctilata. 
M.  Gerardi. 

Trifolium  ochroleucum. 
T.  striatum. 
T.  subterranneum. 
T.  glomeratum. 
T.  elegans. 
Vida  lathyroides. 
Ornithopus  perpusillas. 
Potentilla  micrantha. 
P.  argeutea. 
Rubus  thjrsoîdeus. 
Epilobium  collinum. 
E.  lanceolatum. 
Corrigiola  littoralis. 
Scleranthus  perennis. 
Umbiculus  pendulinus. 
Spergula  pentandra. 
Crucianelia  angustifolia* 
Matricaria  chamomiila. 
Filago  montana. 
Ceataurea  amara. 
G.  nigra  (nemoralis). 
Ârnoseris  minima. 
Hjpochœris  glabra. 
Scorzonera  humilis. 
Andryala  sinuata, 
Jasione  montana. 

ainsi  que  les  Draha  muralis^  Silène  Armeria^  Acer  monspes- 
sulanum^  Melica  Magnolii^  etc.,  dans  les  expositions  chaudes 
des  deux  régions. 

III.  Dans  leur  zone  montagneuse  (II,  III)  : 


Galluna  vulgarii. 
Pulmenaria  affinis. 
Myosotis  versicoler. 
Festuca  pseudo-mynros. 
F.  Bciitroides. 
F.  heterophylla. 
Nardurus  poa. 
Nardus  stricta. 
Melampynim  pratense. 
Anarrhinum  bellidifolium. 
Linaria  arvensis. 
L.  striata. 

Pedicnlaris  silvatica. 
Plantage  cari na ta. 
Armeria  plantaginea. 
Spiranthes  autumnalis. 
Orchis  coriophora. 
0.  viridis. 
Aira  canescens. 
A.  caryophyllea. 
A.  patulipes. 
A.  agregata. 
A.  prœcox. 

Deschampsia  cœspitosa. 
D.  flexuosa. 
Avena  tennis. 
Asplenium  septentrionale. 
A.  Breynii. 
A.  Halleri. 


Rannnculus  hederaceus. 
Cardamine  silvatica. 
Thlaspi  virens. 
Polygala  depressa. 
Dianthus  deltoides. 
Stellaria  nliginosa. 
St.  nemornm. 
Spergnla  Morisonii. 
Rnbns  Bellardi. 
R.  idsena. 

Epilobium  spicatum. 
Sedum  maximum. 


S.  elegans. 

Chrysosplenium  (sp.) 
Bunium  verticillatum. 
Conopodium  denudatum. 
Sedum  villosum. 
Galium  saxatile. 
Senecio  silvaticus. 
S.  Fachsii. 

Gnaphalium  silvaticukn. 
Centaurea  nigra  (obscura). 
Crépis  paludosa. 
Jasione  perennis. 
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Campanula  patula.  Orchis  sambueinQs. 

Yaccinium  Myrtillus.  Jnncus  capitatos. 

Myosotis  Balbisiana.  Luzula  ailvatica. 

Veronica  verna.  L.  nivea. 

Digitalis  purpurea.  Etc. 

Quelques  espèces  manquent  cependant  à  l'une  ou  l'autre  de 
ces  régions. 

Ainsi  les  plantes  suivantes  du  Lyonnais  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  Forez  :  ce  sont  d'abord  des  espèces  spéciales  à  la  vaUée 
du  Rhône,  comme  les  Bunias  Erucago,  Rapistrum  rugosum^ 
Reseda phyteuma,  Linaria  pellicertana,  Aira  elegans^  etc., 
ou  des  plantes  thermophiles,  comme  Ranunculus  monspe- 
liacus,  Trigonella  monspeliaca^  Tri fo Hum  Lagopus,  Poten- 
tilla  rupestris,  etc.,  toutes  localisées  du  reste  sur  les  bas- 
plateaux  et  au  voisinage  des  coteaux  du  Rhône. 

Mais  il  est  d'autres  espèces  qu'on  s'étonne  de  ne  pas  trouver, 
dans  le  Forez,  dans  les  stations  identiques  à  celles  qu'elles 
occupent  dans  les  monts  du  Lyonnais  ;  telles  sont  :  Isopyrum 
thalictvoides  ^  Thlaspi  sylvestre,  Jasione  Carioni,  Symphy- 
tum  tuberosum,  et  même  les  nombreuses  et  belles  Roses  gal- 
licanes, bien  qu'elles  croissent,  il  est  vrai,  dans  des  sols  parti- 
culiers à  la  région  lyonnaise. 

Parmi  ces  espèces  spéciales  au  Lyonnais,  il  en  est,  du  reste, 
qui  appartiennent  plutôt  à  la  végétation  du  Jura  et  des  Alpes, 
Hesperis matronalts,  Chœrophyllum  aureum,  Galium  sylvati* 
cum,  Leucanthe^num  corymbosum,  le  Careœ  Buxbaumii,  etc.  ; 
d'autres  sont  des  espèces  du  Plateau  bressan  ou  des  Terres- 
Froides  :  Lotus  diffusuSj  Illecebrum  verticillatum  (RR.  dans  le 
Forez) y  Centunoulics  minimv^y  Cicendia  filiformiSy  etc.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  les  analogies  et  les  différences  de 
végétation  entre  le  Forez  et  la  Bombes. 

Les  espèces  foréziennes  qui  manquent  aux  chaînes  du  Lyon- 
nais sont  bien  plus  nombreuses  :  on  y  trouve  d'abord  une  pre- 
mière série  de  plantes  dont  l'absence  dans  le  Lyonnais  s'expli- 
que simplement  par  l'altitude  trop  faible  de  ces  montagnes 
(elles  dépassent  à  peine  1000"  au  Boucivre  et  au  Saint-Rîgaud)  ; 
citons,  en  plus  de  quelques  espèces,  telles  que,  Aconitum 
Lycoctonum,  A,  Napellus  ^  Galium  rotundifolium  ^  Doroni- 
cu7n  aiostriacum,  Arnica montana,  etc.,  qui  se  retrouvent  dans 
le  Haut-Beaujolais)  : 
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Viola  palnstrîs.  Meum  athamanticam. 

V.  sudetîca.  Valeriana  montaaa . 

Dianthus  silvaticas.  V.  tripteris. 

D.  monspessnlanus.  Artemiaia  AbsinthÎQm  ? 

Potentilla  anrea.  Gentanrea  montana. 

Epilobium  alpinnm.  Lactuca  perennis. 

Saxifraga  stellaris.  Melampyrum  silvaticum. 

Laserpidum  latifolium.  Luzula  sudetica. 
Aigelica  pyrensea. 

Les  suivantes,  fréquentes  dans  le  Forez,  pénètrent  dans  les 
monts  du  Lyonnais,  mais  seulement  sur  le  versant  de  la  Loire  : 
Laihyms  silvestris  et  tuherosus  (aussi  à  Montmelas,  Tourvéon), 
Sedum  hirsutum  (jusqu'à  l'Argentière) ,  Doronicum  Parda- 
Hanches^  dans  les  environs  de  Pannissières,  Violay;  le  Gen^ 
iiana  lutea,  au-dessus  de  Tarare?  Chœrophyllum  hirsutum, 
Carex  canescens^  Asarum  europœum^  dans  le  bassin  de  la 
Coise;  et,  enfin,  le  Gentiana  campestriSy  fréquent  dans  les 
montagnes  du  Forez  et  qui  n'a  encore  été  trouvé  ici  qu'au 
Signal  de  Saint-André-la-Côte  (1883  !) 

On  observe,  d'autre  part,  dans  les  expositions  chaudes  des 
bords  de  la  Loire  (au  Pertuiset,  etc.),  des  environs  de  Boën,  les 
espèces  thermophiles,  Biscutella  lœvigala^  Erysimum  orien^ 
tale^  Saponaria  ocimoideSy  Alsine  mucronata^  Cerastium 
petrœum^  Anthémis  collina,  Lactuca  chondrillœflora^  etc., 
qui  ne  sont  cependant  pas  spéciales  au  Forez  ;  on  les  retrouve, 
en  effet,  dans  beaucoup  de  points  de  la  vallée  du  Rhône,  mais 
jamais  dans  les  vallées  des  bas-plateaux  lyonnais. 

Pour  les  jiutres  espèces  tout  à  fait  propres  au  Forez,  on  ne 
peut  invoquer  les  causes  précédentes  (altitude,  exposition)  ;  ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  plantes  des  régions  centrales  et 
occidentales  qui  ne  dépassent  pas  le  Forez,  vers  l'est  de  la 
France,  à  la  latitude  de  Lyon  ;  citons  : 

Adenocarpus  parvifolias  DC.  Sempervivum  arvernonse  Lee.  Lam. 

Dianthus  graniticus.  S.  veUaveum  Lam. 

Trifoliam  parviflorum  Ehrh.  Saxifraga  hjpnoides. 

T.  filiforme  G.  G.  Etc. 
Sarothamnua  purj^ans. 

A  cette  dernière  catégorie  appartiennent  aussi  les  plantes 
suivantes ,  fréquentes  dans  le  Forez,  qui  pénètrent  cependant 
plus  ou  moinâ  dans  le  Lyonnais,  comme  le  Sedum  elegans^  le 
Senecio  adonidifolius^  dans  les  montagnes  et  jusqu'aux  bois 
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de  Charbonnières  et  de  Tassin,  les  Ulex  europœus  et  nanus 
sur  les  bas-plateaux  et  dans  la  Dombes  ;  notons  aussi  la  pré- 
sence à  Montchal  (versant  de  la  Loire)  de  VErica  decipiens 
St-Am.,  qui,  avec  VErica  cinerea  observé  dans  le  Forez,  se 
retrouvent,  mais  très  rarement,  plus  à  Test,  dans  quelques 
localités  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

4'  région.  —  Dombes  cC étangs. 

La  vég'étation  de  la  Dombes  d'étangs,  ses  limites  et  sa  com- 
position ont  été  suffisamment  indiquées  dans  Tétude  que  nous 
avons  faite  précédemment  des  régions  géographiques  [Voy. 
chap.  I",  p.  64  à  76  (1)] ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir 
en  détail.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  résumer  les  principaux 
traits  qui  la  caractérisent  et  à  les  comparer  avec  des  flores  qui 
ont  avec  celle  de  la  Dombes  une  grande  analogie  :  telles  sont 
les  flores  des  Terres-Froides  dans  le  Dauphiné ,  des  bas-pla^ 
teaux  lyonnais,  et  de  la  plaine  argilo- siliceuse  du  Forez. 

Mais,  auparavant,  on  doit  rechercher  quels  sont  les  rapporta 
qui  existent  entre  la  végétation  de  la  Dombes  et  celle  du  reste 
de  la  plaine  bressanne  dont  elle  n'est  que  la  continuation. 
Les  diverses  parties  de  la  Bresse  situées  dans  le  Doubs,  le  Jura, 
la  Saône-et-Loire  et  l'Ain  (Haute-Bresse  et  Dombes)  présentent, 
en  effet,  une  si  remarquable  analogie  aux  divers  points  de 
vue  des  accidents  topographiques  et  hydrographiques,  de  la 
nature  du  sol ,  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  leur  Flore 
soit  presque  identique. 

Nous  prendrons  pour  éléments  de  comparaison  le  tableau  que 
Michaletadonnéde  la  végétation  de  la  plaine  bressanne  du  Jura 
et  des  parties  voisines  du  Doubs  et  de  la  Saône-et-Loire  (2)  : 

«  Le  Carex  brizoides  est  une  des  plantes  les  plus  caractéris- 
tiques de  cette  région,  car  il  croît  littéralement  partout,  sauf  dans 
les  cultures.  L'Alopecurus  utriculatus  n'est  guère  moins  abon- 
dant et  on  voit  souvent  au  printemps  de  vastes  prairies  entière- 
ment couvertes  de  cette  jolie  graminée,  une  des  plus  précoces  de 
toutes.  UHeleocharis  ouata,  le  Trifolium  elegans^  y  sont  aussi  fort 
répandus.  Les  Sarothamnus  scoparius,  Hypericum  pulchrurriy 


(1)  Ann.  de  la  Soc,  bot.  de  Lyon,  t.  IX,  p.  211. 
(^)  Eist.  nat,  du  Jura,  Botanique,  t.  II,  p.  33. 
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Epilobium  obscurum^  Senecio  sylvaticus,  Centaurea  nemoralis 
Jord.,  Filago  gallica,  Galeopsis  du6ia,  Luzula  albida,  Aira  can/o- 
phyllea^  À.  flexuosa,  Betula  a/6a,  Ranunculus  PhilonotiSy 
R.  flammula^  à  peine  aperçus  ou  nuls  dans  la  chaîne  jurassique, 
là  se  montrent  partout.  Il  en  est  de  même  des  espèces  suivantes 
dont  quelques-unes  sont  peu  abondantes,  mais  qui,  pour  la  plupart, 
se  montrent  sur  tout  le  sol  bressan  :  Myosurus  minimus,  Poly- 
gala  depressa,  P.  oxyptera,  Sagina  ciliata^  Spergularia  segetalis, 
Linum  gallicum^  Radiola  linoideSj  Androsœmum  officinale^ 
Trifolium  filifonne  L.  (T.  micranthum  Viv.),  Ornithopus  perpu^ 
silluSy  Vicia  lutea,  Potentilla  mixta,  Agrimonia  odoraia, 
Lythrum  hyssopifolia,  Epilobium  lanceolaturriy  Montia  minor, 
Corriçiola  littoralis^  Illecebrum  verticillaturrij  Sedum  elegans^ 
Dipsacus  laciniatus,  Inula  pulicaria,  Anthémis  nobilis^  A.  cotu* 
/a,  Senecio  adonidifolius.  S,  erraiicus^  Arnoseris  pusilla,  Hypo- 
chceris  glabra,  Centunculus  minimuSj  Linaria  pelliceriana^  Scu- 
tellaria  minor^  Damasonium  stellatum,  Panicum  glabrum^  etc. 
Toutes  ces  plantes,  d'un  cachet  éminemment  hygrophile,  suivant 
l'expression  de  Thurmann,  croissent  dans  des  stations  plutôt  sèches 
qu'humides.  » 

Miclialet  continue  en  indiquant  parmi  les  plantes  des  marais, 
des  prés  tourbeux  et  des  étangs ,  les  espèces  caractéristiques 
que  nous  groupons  ainsi  : 

Communes  :  Epilobium  palustre^  E.  obscurum^  Trapa  nafans, 
Isnardia^  Potamogeton  fluitans^  Scirpus  mucronatus,  Aira 
flexuosa,  Polystichum  oreopteris  et  thelipteriSy  etc.  ; 

Assez  communes  :  Ranunculus  hederaceus^  Elatine  alsinas' 
tram,  E.  hexandra,  Cicendia  pusilla  et  filiformis,  Lindernia 
pyxidaria,  Rumex  maritimus^  Alisma  arcuatum,  Potamogeton 
acutifoliusj  Najas  major  et  minor,  Juncus  supinus^  J.  tenageia, 
J.  diffusuSy  Eriophorum  gracile,  Carex  cyperoides  ;  C.  elongata^ 
teretiuscula,  paniculata^  pseudocyperus,  Marsilea  quadrifoliata, 
Chara  Braunii,  etc.  ; 

Assez  rares  et  rares  :  Stellaria  glauca,  Laserpitium  prutheni- 
cum^  Œnanthe  peucedanifolia,  Rumex  palustris,  Euphorbiapa- 
Iv^triSy  Liparis  Lœselii,  Potamogeton  trichoides,  Typha  angusti- 
folia,  Cyperus  longus,  Scirpus  supinus.  Se,  Michelianus,  Carex 
paradoxa,  C.  iimosa,  Calamagrostis  lanceolata,  Pilularia  globu- 
lifera,  Nitella  tenuissima^  N.  glomerata,  N.  syncarpa,  etc. 

Enfin  en  dehors  du  département  du  Jura,  aux  environs  de  Lou- 
hans  (Saône-et-Loire)  et  de  Seurre  (Côte-d'Oi*)  :  Genista  anglica, 
Trifolium  Michelianum  et  parisiense.  Vicia  lathyroideSj  Helos- 
ciadium  inundatum,  Scirpus  fluitans,  Carex  nufans,  C.  Moniezi 
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Lagr.,  espèces  qui  «  donnent  à  notre  flore,  dit  Mîchalet,  une  phy- 
sionomie presque  occidentale,  qui  devient  tout  à  fait  évidente  quand 
on  en  rapproche  les  Adenocarpus^  Trifolium  filiforme^  Scirpus 
mucronatus,  Limnanthemurrij  Cicendia  pusilla^  Alisma  dama-' 
soniumy  Cyperus  longuSy  Potamogeton  trichodes,  Linaria  pelli^ 
ceriana,  Ornithopus  perpusillus,  [Lathyrus  angulatus^  Senecio 
adonidifoliuSy  Scirpus  triqueter]  (1),  etc.,  que  nous  avons  déjà 
mentionnés.  » 

En  se  reportant  à  notre  énumération  des  plantes  de  la 
Dombes,  on  y  trouvera  la  presque  totalité  des  espèces  indiquées 
par  Michalet  dans  le  tableau  caractéristique  qui  précède,  et 
notamment  : 


Myosurus  minimns. 
Rananculus  Philonotis. 
Qjpsophila  muralis. 
Les  Sagines. 
Stellaria  uliginosa. 
Spergnla  arvensis. 
Spergularia  rubra. 
Sp.  segetalifl. 
Radiola  linoides. 
Hypericum  humifasam. 
H.  pulchrum. 
Sarothamnus  seoparias. 
Lotus  major. 
Ornithopus  perpusiUas. 
Lythrum  hyssopifolium. 
Corrigiola  littoralis. 
lUecebrum  verticillatum. 
Laserpitium  prathenicum. 
Qnaphalium  uliginosum. 
Gn.  luteoalbum. 
Filago  minima. 
F.  gallica. 
Ârnoseris  pusilla. 


Hypochœris  glabra. 
Scorzonera  plantaginea. 
Hottonia  palustris. 
Centunculus  minimus. 
Galeopsis  ochroleuca. 
Sparganium  ramosum. 
Juncus  tenageia. 
J.  bufonius. 
Heleocharis  ovata. 
H.  acicularis. 
Scirpus  setaceus. 
Se.  Bupiniis. 
Se.  mucronatus. 
Se.  maritimus. 
Carex  brizoide). 
G.  remota. 
G.  pilulifera. 
Alopecnrus  utriculatas. 
Aira  caryophyllea.   . 
A.  flexuosa. 
Danthonia  dêeumbens. 
Glyeeria  flaitans. 
Marsilea  quadrifolia. 


Toutes  ces  plantes,  par  leur  large  dispersion ,  caractérisent 
Tensemble  de  la  végétation  bressanne. 

Les  autres  espèces  sont  inégalement  réparties  à  la  surface  de 
la  Bresse  ;  les  unes,  par.  exemple,  sont  plus  fréquentes  dans  la 
partie  septentrionale  que  dans  la  Dombes,  comme  :  Ranuncu^ 


(1)  Espèces  occidentales  indiquées  par  Michalet  un  peu  plus  haut,  à  la 
p.  33  et  84. 
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lus  hederaceus,  Cardamine  sylcatica^  Lychnis  silvestris  ^ 
Trifolium  elegans^  Montia  minor^  Chrysosplenium  oppostti" 
folium,  Epilohium  palustre^  Bidens  radiata^  Anthémis  nobi- 
lis,  Senecio  silvaticyus.  S,  aquattcus,  S.  erraticus^  Filago  ar^ 
vensis,  Cicendiapicsilla,  Veronica  montana,  Stachys  arvensis^ 
Rumex maritimus,  Alisma  arcuatum,  Potamogeton  acutifo-' 
lius.  Najas  major,  N.  minor^  Sparganium  simplex,  Juncus 
diffusuSy  Carex paniculata,  C,  cyperoides,  Panicum  g labrum^ 
Ophioglossum  vulgatum,  Osmunda  regalis,  Polystichum  the- 
lipteriSy  P.  oreopteris,  etc.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  espè- 
ces des  régions  froides,  qui  trouvent  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  plateau  bressan  un  climat  plus  favorable  que  celui  de 
la  Dombes. 

Les  suivantes,  plus  ou  moins  fréquentes  dans  la  Haute- 
Bresse,  manquent  même  absolument  à  la  Dombes  :  Cardamine 
amara,  Polygala  depressa,  P.  oxyptera^  E latine  triandra, 
Trifolium  Miche lianUm,  T.  parisiense ,  T,  filiforme,  Potenr- 
tilla  supina,  Galium  anglicum,  Senecio  adonidifblius,  Pota- 
mogeton  trichodes,  Carex  elongata,  C.  limosa,  Nitella  tenuis- 
sima,  N.  glomerata,  etc. 

Au  contraire,  les  espèces  qui  suivent,  communes  dans  la 
Dombes,  sont  très  rares  dans  la  Bresse  où  lui  font  complète- 
ment défaut  (*)  :  *  Brassica  Cheiranthus ,  Stellaria  glauca, 
E  latine  alsinastrum,  *  E.  major,  Ulex  europceus,  *  Lotus  dif- 
fusus  Sm.,  Genista  anglica  (Br.  louhannaise),,  Trapa  natans, 

*  Callitriche  autumnalis ,  *  Peplis  Timeroyi,  *  P.  Borœi^ 

*  Sedum  villosum,  *  S.  hirsutum,  Hydrocotyle  vulgaris  ^ 
Helosciadium  inundatum,  *  Peucedanum  palustre,  Sium  la^ 
tifolium,  Gentiana  Pneumonanthe,  Linaria  Pelliceriana, 
Rumexpalustris,  *  Alisma  natans,  *A.  ranunculoides,  *A.  lan- 
ceolatuyn,*  A.  pamassifolium,  Damasonium stellatum,  Orchis 
palustris,  Hydrocharis  MorsuS'ranœ,*Zanichellapedicellata, 

*  Juncus  pygmœus,  *  Scirpus  fluitans  (Br.  louhan.),  \Sc.  mul- 
ticaulis,  *  Mibora  minima,  Pilularia  globulifera. 

Plusieurs  de  ces  espèces  sont  des  plantes  méridionales  ou' 
occidentales,  confinées  dans  Test  de  la  France,  soit  à  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  la  vallée  du  Rhône,  soit  aux  monts 
du  Fore^  et  du  Lyonnais,  qu'elles  ne  dépassent  pas  ordinaire- 
ment ;  aussi  ce  sont  les  parties  avoisinant  les  coteaux  formant 
les  bords  de  la  Dombes  au  sud  et  à  Touëst,  ainsi  que  les  marais 
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établis  dans  leurs  dépressions,  qui  possèdent  surtout  ces  espè- 
ces manquant  à  la  Haute-Bresse  ;  notons  »  en  effet,  sur  les  pre- 
miers, outre  les  espèces  indiquées  plus  haut:  Teesdaleanu^ 
dicaulis,  Bunias  Erv^ago,  Spergula  pentandra^  Vicia  la- 
thyroides  (jusque  dans  la  Br.  louhan.),  Lathyrus  angulaticSt 
Bupleurum  tenuissimum ,  Andryala  sinuata.  Myosotis  his- 
pida^  M,  stricta^  Veronica  verna^  Anarrhinum  bellidifoliurny 
Calamentha  nepeta,  Aira  prœcox,  etc.,  et  dans  les  marais  des 
Echets  ou  de  Sainte-Croix  :  Viola  elatior,  V.  stagnina,  Dro^ 
sera  intermedia  (Et.  Genoux),  Comarum  palustre ^  Scabiosa 
australis^  Campanula  cervicaria,  Anagallis  tenella^  Salix 
ambigua,  Schœnus  nigricans,  Cladium  Mariscics,  Carex  fili- 
formis^  etc. 

Comparaison  de  la  végétation  de  la  Bombes  et  de  la  Bresse 
avec  celle  des  Terres-Froides,  —  Thurmann  a  signalé,  il  y  a 
déjà  longtemps,  dans  sa  Phytostatique  (t.  I,  p.  214),  l'analogie 
de  végétation  qui  existe  entre  la  Bresse  et  les  Terres-Froides. 
Le  lecteur  a  pu  aussi  s'en  faire  une  idée  sommaire  en  compa- 
rant ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  végétation  du  Bas- 
Dauphiné,  p.  115  (1),  avec  les  énumérations  que  nous  avons 
donnée  des  plantes  bressannes.  Mais  nous  croyons  devoir  y 
revenir  pour  préciser  certains  points  de  phytostatique. 

Rappelons  d*abord  que  Ton  donne  le  nom  de  Terres -Froides 
à  cette  partie  septentrionale  du  département  do  l'Isère,  formée 
par  des  vallées  et  des  collines  tertiaires  et  quaternaires  (argiles 
et  sables  molassiques,  terrain  erratique ,  alluvions  ancien- 
nes, etc.) ,  situées  au  pied  et  entre  les  chaînes  calcaires  de 
Crémieux,  de  Morestel  et  de  la  Chartreuse  ;  elles  comprennent 
les  vallées  marécageuses  de  la  Bourbre,  de  Morestel,  des  Ave- 
nières,  les  collines  des  cantons  de  Saint-Geoire ,  de  Virieu,  du 
Grand- Lemps,  de  la  Côte-Saint-André,  etc.,  jusqu'au  plateau 
de  Chambaran^  qui  s'y  rattache  du  reste  par  la  nature  du  sol  et 
la  flore. 

Leur  végétation  renferme  la  plupart  des  caractéristiques  de 
la  Bresse  et  de  la  Dombès,  comme  : 

Rananculus  hederacous  r.,  R.  Flammula,  Gypsophila  mnralis,  Ljchnis 
silvestris,   Sagina  procumbens,  S.  apetala,  S.   patula  r.,  Stellaria  glauca, 

(1)  Voy.  Â.nn.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  X,  p.  121. 
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St.  uîiginos»,  Spergula  arvensîs,  Alsine  rubra,  Elatine  alsinastrum,  Radîola 
linoides,  Hypericum  humifusum,  H.  pulchrum,  Ândrosœmam  ,  Ulex  euro- 
pseus  r.,  Sarothamnas,  Lotus  tonuifolius,  L.  major,  Omithopus,  Vicia  lutea 
Âgrimoaia  odorata,  Myriophyllura,  Gallitriche,  Ceratophyllum ,  Lythrum 
hyssopifolium  r.,  Peplis  portula,  Montia  miûor,  Corrigiola,  Illecebpnm, 
Chrysospleaium  oppositifolium  r. ,  Hydrocotyle  ,  Helosciadium  nudiflorum, 
iEnanthe  fistulosa,  iË.  peucedanifolia,  M,  phellandrium,  Lasorpitium  pru- 
thenicum,  Galium  palustre,  Ânthomis  cotula,  Matricaria  chamomilla,  Sonecio 
Bilvaticus,  S.  aquaticus,  S.  erraticus,  Gnaphalium,  Filago,  Ârnoseris,  Hypo- 
chœris  glabra,  Scorzonera  plantagiuea,  Centunculus  miuimus,  Mouyautbos, 
Myosotis  versicolor,  Pedicularis  silvatica,  Melampyrum  pratouso,  Oaleopsis 
ochroleuca,  Stachys  arveusis,  Scutellaria  minor,  Yeronica  montaDa ,  Rumex 
maritimus,  Salix  ciuerea,  Damasonium,  Sagittaria,  Butomus,  Hydrocbaris, 
Thglochin,  Potamogeton,  Najas,  Sparganium,  Juncus  supinus,  J.  tenageia, 
J.  bufoQius,  Eleocharis,  Scirpus,  Carex  paniculata,  G.  paradoxa,  G.  stellu- 
lata,  C.  remota,  G.  cyperoides  r.,  G.  pilulifera^  G.  pseudocypenis,  Leeraia, 
Âlopecnrus,  Aira,  Dauthonia,  Deschampsia,  Xîlyceria,  Vulpia,  Ophioglossum, 
Osmunda,  Polystichum  Thelipteris  et  Greopteris,  Marailia. 

On  doit  même  y  ajouter  les  Brassica  Cheiranthus,  Teesda^ 
leaj  Buntas^  Viola  elatior,  V,  stagnina^  Spergula  pentandra^ 
Genisia  anglica.  Vicia  lalhyroides,  Trapa,  Helosciadium  re- 
pens^  Peucedanum  palustre^  Andryala^  Anagallis  tenella^ 
Linaria  pelliceriana^  Anarrhinum^  Veronica  vema,  Alisma 
natans,  A.  ranunculoides y  A,  lanceolatum y  Orchis  palus- 
tris  y  Schœni^j  Cladium^  Scirpus  multicauliSy  Aira  canescens 
A.  eleganSy  A.  prœcox,  Mibora  minima^  ne  se  trouvant  que 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  plateau  bressan. 

Mais  les  Terres-Froides  ne  paraissent  pas  posséder  les  espèces 
suivantes  répandues  dans  toute  la  région  bressanne  :  Myosorus 
minimus  (rr.),  Ranunculus  philonotis?  Calliiriche  platy^ 
carpay  Sedum  elegans  (cep*  à  Myons),  Anthémis  nobilis, 
Cicindia  filifbrmis  y  C.  pusilla^  Limnanthemum  ^  Alisma 
arcuatumy  Carex  brizoideSy  Panicum  glabrum^  Pilularia 
globuliferay  etc.;  ni  les  espèces  de  la  Haute-Bresse  manquant 
aussi  dans  la  Dombes,  comme  :  Cardamine  amara^  Polygala 
depressay  Elatine  triandray  Tri fb Hum  micranthum,  Poten-^ 
tilla  supinay  Senecio  adonidi/olius.  Myosotis  silvaticay  Pota-- 
mogeton  irichodesy  Carex  elongalay  etc. 

Cette  région  manque  enfin  des  espèces  rares  qui  n'ont  encore 
été  signalées  que  dans  les  Dombes,  pour  notre  région  lyon- 
naise, telles  que  :  Drosera  intermediay  Elatine  major  y  Lotus 
diffusuSy  Peplis  Timeroyiy  P.  Borœiy  Sedum  villosum  (Lyon.), 
S.  hirsutum  (Lyon.),  Bupleurum  tenuissimum  (Lyon.),  Sca- 
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biosa   awtralis^    Campanula    cerviçaria^    Salix  ambigiuz, 
Sctrpus  fluitans^  Juncus  pygmœus. 

Terminons  par  une  dernière  particularité  de  la  flore  des 
Terres-Froides,  c'est  de  posséder  quelques  espèces  spéciales, 
qui  ne  s'observent  pas  dans  la  Bresse,  comme  les  Salvia  g  luit- 
nosa,  Luzula  nivea,  Senecio  paludosus^  S.  Doria^  etc.,  dues 
(ainsi  que  les  Pai^assia  palustris^  Lychnis  silvestris^  etc.)  au 
Toisinage  des  montagnes,  et  les  espèces  plus  rares  encore  de 
Bidens  bullata  Balhis,  Alisma parnassifolium^  etc.  (même  le 
Salvinia  nalans^  d'après  Villars). 

Comparaison  avec  les  bas^lateaux  lyonnais  et  la  plaine 
argilo^siliceuse  du  Forez.  —  Nous  avons  examiné  précédem- 
ment les  rapports  qui  existent  entre  la  végétation  des  monts  du 
Lyonnais  et  du  Forez  et  nous  avons  constaté  de^  analogies 
nombreuses  qui  s'expliquent,  du  reste,  par  la  similitude  des 
conditions  topographiques  et  géologiques,  ainsi  que  de  la 
composition  des  terrains  et  aussi  par  Tinfluence  du  voisinage  ; 
mais  dé  pareilles  analogies  existent  aussi  entre  les  flores  du 
Lyonnais,  du  Forez  et  de  la  Bresse,  analogies  d'autant  plus  inté- 
ressantes à  étudier  qu'elles  ne  paraissent  pas,  de  prime  abord, 
pouvoir  être  expliquées  aussi  facilement. 

Ces  analogies  ressortent,  au  surplus,  de  la  comparaison 
même  rapide  des  longues  énumérations  dressées  plus  haut 
pour  chacune  des  deux  régions  de  la  Dombes  et  du  Lyonnais, 
complétées  par  le  tableau  comparatif  de  la  Flore  du  Lyonnais  et 
du  Forez.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  indiquer  simplement 
les  faits  principaux  de  dispersion  qui  se  dégagent  de  ce  travail 
de  comparaison. 

L  Bien  que  les  bas-plateaux  lyonnais  ne  possèdent  pas  les 
nombreux  étangs  caractéristiques  de  la  Dombes,  on  y  rencontre 
cependant  un  grand  nombre  des  espèces  signalées  comme  habi- 
tant de  préférence  le  plateau  bressan.  Ce  sont,  il  est  vrai,  prin- 
cipalement les  plantes  des  sables  siliceux  ou  des  terrains 
argilO' sableux,  représentés  aussi  dans  le  Lyonnais  par  les 
produits  de  décomposition  des  granités,  gneiss,  schistes  carbo- 
nifériens,  etc.  Parmi  ces  espèces  caractéristiques  communes  aux 
deux  régions,  nous  rappellerons  :  RanuncultÂS  Philonotis^ 
Brassica  Cheiranthus^  Gypsophila  muralis^  les  Sagines,  les 
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Arenaria^  Hypericum  pulchrum  et  humifusum^  Ulex  euro^ 
pœus.  Lotus  ienuifolius^  L.  major ^  Peplis  Portula,  Montia^ 
Corrigiola^  lUecebrum^  AntJientts  cotula^  Onaphalium  uligù 
nosum^  Gn.  luteoalbum,  les  Filago^  Amoseris pusilla^  Hypo- 
chœris  glabra^  Galeopsis  ochroleuca,  Juncus  tenageia^  J. 
hufonittSy  etc.,  etc. 

Mais  quelques-unes  de  ces  plantes,  et  précisément  des  espèces 
fréquentes  dans  les  Dombes,  sont,  au  contraire,  très  rares  dans 
le  Lyonnais  ou  même  y  font  complètement  défaut  ;  à  la  pre- 
mière catégorie  appartiennent  les  MyosuruSy  Silène  gallica^ 
Stellaria  glauca^  E latine  Alsinastrum^  Cytisus  capitatus^ 
Trifblium  elegans,  Lythrum  hyssopifolium,  Peplis  Time- 
royi^  Illecebrum,  Bupleurum  tenuissimum^  Conium  macula^ 
tum^  Centunculus  minimus^  Linariapelliceriana^  Scutellaria 
minor^  Polygonum  amphibium^  BulomuSy  Hydrocharis^ 
Scirptis  supinuSf  Juncus  pyg^nœus^  Pilularia^  etc.  Parmi  les 
espèces  absentes  dans  le  Lyonnais,  ou  qui  n'y  ont  pas  encore 
été  rencontrées,  nous  citerons  :  Radiola  linoides^  Lotus  diffus- 
sus  (cep*,  à  Charbonnières),  Trapa  nalans^  Peplis  Borœiy  Peu^ 
cedanurn  palustre^  Laserpitium  pruthenicum^  Hydrocotyle^ 
Hottonia^  Villarsia^  Alisma  natans,  A,  ranunculoides,  Zani^ 
cheUûy  Sparganium  minimum^  Cladium  Mariscus,  Heleocha- 
ris  ovata,  Scirpus  mucronaius^  Se.  maritimus,  Se.  Miche- 
lianuSy  Se.  fluitans,  Carex  brizoides,  C.  pseudocype^'us,  Os- 
munday  Polystichum  Oreopteris^  P.  ThelipteriSy  Marsilea,  etc. 

Ce  sont  surtout  les  plantes  des  étangs  qui  font  défaut  aux 
bas-plateaux  lyonnais  ;  cependant  rappelons  la  flore  aquatique 
qu'on  retrouve  dans  les  prés  marécageux  assez  fréquents  dans 
les  vallées  et  dans  les  dépressions  des  plateaux  et  des  monta- 
gnes, ce  qui  permet  à  ces  espèces  communes,  du  reste,  aux 
stations  marécageuses  de  toutes  les  régions,  d'y  croître  :  Ra^ 
nunculus  Flammula,  Stellaria  uliginosa^  Isnardia,  Myrio- 
phyllum^  Callitriche,  Helosciadium^  OEnanthe^  Sium^  Myo* 
sotiSy  Heleocharis  acicularis,  Scirpus  setaceus,  etc. 

En  résumé,  sur  les  311  espèces  énumérées  plus  bas  comme 
constituant  la  végétation  de  la  Dombes,  nous  en  trouvons 
42  absentes  dans  le  Lyonnais,  et  encore  12  de  ces  dernières  sont- 
elles  rares  et  nullement  caractéristiques  de  la  flore  dombiste. 

II.  La  partie  argilo-siliceuse  de  la  plaine  du  Forez  se  rap- 
proche davantage  de  la  Dombes,  par  son  allure,  son  origine 
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géologique,  la  nature  du  sol  et  la  présence  de  nombreux 
étangs,  surtout  dans  les  environs  de  Feurs,  de  Montbrison, 
etc.  ;  aussi  sa  végétation  offre-t-elle  des  affinités  très  grandes 
avec  la  flore  du  plateau  bressan. 

Citons  d'abord  ce  qu'en  dit  M.  Legrand  dans  la  Statistique 
botanique  du  Forez,  p.  11,  13  et  14  : 

a  ...  La  plaine  de  Montbrison  présente,  comme  on  le  voit,  des 
conditions  favorables  à  Temmagasinement  des  eaux,  de  là  les 
nombreux  étangs  qui  surgissent  à  sa  surface  et  même  sur  les 
contreforts  des  montagnes.  .  .  . 

.  .  .  Les  localités  que  Ton  devra  visiter  avec  le  plus  de  soin 
sont  :  le  grand  étang  de  Saint-Rambert  (Scirpixs  mucronatxiSf 
Marsilea  quadrifolia),  les  bords  du  Bonson,  les  mares  entre  Bou- 
théon  et  Andrézieux.  .  .  . 

.  .  .  Les  environs  de  Feurs  méritent  de  nous  arrêter  un  instant. 
En  rayonnant  dans  les  environs,  on  connaîtra  bien  la  florule 
aquatique.  Que  Ton  visite  ces  vastes  trous,  toujours  pleins  d'eau, 
restes  d'un  antique  lit  de  la  Loire  et  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Gours^  on  recueillera  à  celui  de  Cleppé  :  Trapa  natans  et 
Ceratophyllum  demersum  (fructifié)  ;  au  gour  du  Cruel  ou  de 
Chambéon,  les  deux  Nénuphars,  le  Trèfle  d'eau,  Hydrocharis^ 
Comarurriy  Carex  pseudocyperus,  Glyceria  aquatica^  etc. 

Dans  les  nombreux  étangs  qui  s'étendent  entre  Feurs  et  Va- 
leilles  foisonnent  les  Isnardia,  Marsilea,  Pilularia^  Elatine  alsi- 
nastrum^  Alisma  ranunculoideSj  Utricularia  vulgaris  et  beau- 
coup de  Potamogeton,  Juncus,  Scirpus  dont  le  mucronatus.  » 

La  pins  grande  partie  des  terrains  tertiaires  de  la  plaine  du 
Forez,  surtout  dans  les  couches  supérieures,  est  constituée  par 
des  sables  siliceux,  comme  on  l'observe  aussi  dans  beaucoup  de 
points  de  la  Bombes  et  de  la  Bresse.  «  On  remarque,  dit  M.  Le-, 
grand,  une  certaine  similitude  de  végétation  entre  ces  terrains 
sablonneux  et  les  rochers  granitiques  des  coteaux,  bien  que  les 
caractères  physiques  des  uns  et  des  autres  soient  très  différents  ; 
ainsi,  on  trouve  sur  les  sables  de  la  plaine  aussi  bien  que  sur 
la  roche  granitique  :  Crucianella  angustifolia,  Corrigiola 
littoralisy  Spergula  pentandra,  Genista  anglica,  Lathyrus 
angulatus,  Roripa  pyrenaica,  Trifolium  gracile,  Teesdalia 
nudicaulis  et  quelques  autres.  >  (1)  On  sait  que  presque  toutes 
ces  espèces  s'observent  aussi  dans  la  Bombes. 

(1)  StaU  bot.  du  Forez,  p.  45  et  46. 
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Voici,  du  reste,  les  principales  des  caractéristiques  commu- 
nes au  plateau  bressan  et  à  la  plaine  du  Forez  : 

Myoaurus  miniraus,  Ranunculus  hederaceus,  R.  Philonotis,  Brassica  Ghoi- 
ranthas,  Gypsophila  muralis,  les  Sagines,  Stellaria  uliginosa,  les  Sperguies, 
Âlsine  segetalis  et  rubra,  Malva  moschata,  Hypericum  humifusum,  H.  pul- 
chmm,  Ulex  europœus,  Trifolium  elegans,  Lotus  tenuifolius,  Lythrum 
hyssopifolium,  Peplis  Portula,  Montia  roinor,  Corrigiola  littoralis,  Ânthemia 
cotula,  A.  nobili?,  Gnaphalium  uliginosum,  On.  luteoalbum»  Filago  arvensis, 
F.  minima,  Centaurea  nemoralis  Jord.,  Scorzonera  plantaginea,  Centunculus 
minimuB,  Galeopsis  ochroleuca,  Damasonium,  Joncus  tenageia,  J.  pygmœus, 
Scirpns  acicularis,  setaceus,  sopinus,  maritimus^  Aira  caryophyllea,  Daiitho- 
nia  decumbens,  Marailea  quadrifolia,  etc. 

Mais  quelques-unes  des  plantes  communes  dans  la  Dombes 
ne  s'observent  pas  avec  la  même  fréquence  dans  le  Forez  ;  ainsi 
le  Radiola  linoides  n'y  a  été  trouvé  qu'autour  de  l'étang  Remy, 
à  Veaucbe,  Vlllecehrum  verticillatum  dans  un  seul  étang 
desséché  (dans  la  plaine),  le  Filago  gallica  aussi  dans  une 
seule  station  ;  il  en  est  ainsi  des  VUlarsia  nymphoides,  et 
même  du  Myosotis  palusiris  indiqué  comme  nul  dans  la  plaine 
(voy.  Legrand,  loc.  cit.)^  etc. 

Les  autres  espèces  de  la  Dombes  et  dé  la  Haute-Bresse  (celles- 
ci  suivies  de  *),  qui  manquent  au  Forez,  sont  d'abord  des  plan- 
tes des  coteaux  du  Rhône ,et  de  la  Saône,  telles  que  Bunias 
Ei'ucago^  Linum  gallicum,  etc.,  ou  bien  des  espèces  des  ma- 
rais tourbeux  de  la  partie  méridionale  du  plateau  bressan  ou 
de  la  vallée  de  la  Saône,  comme  Viola  elatior^  V.  stagnina^ 
Drosera  longifolia,  Teucrium  scordium,  Schœnus  nigricans^ 
Cladium  MariscuSy  Carex  flliforynis,  etc.  Mais  l'absence,  dans 
le  Forez,  des  espèces  suivantes  répandues  pour  la  plupart  dans 
tout  le  plateau  bressan  est  un  fait  remarquable  de  géographie 
botanique  :  Silène  gallica^  Stellaria  glauea,  Elatine  trian- 
dra*,  Cytistts  capitatuSf  Loti^  difpusus,  Trifolium  Michelia-- 
num*^  T.  parisiense",  Myriophyllum  verticillatum^  Calli- 
triche  platycarpa,  Peplis  Timeroyi^  P.  Borœi,  Hydrocotyle 
vulgariSj  Peucedanum  palustre,  Laserpitium  pruthehicum, 
Sium  latifolium  et  angustifolium,  Senecio  aquaticus^  Hotto- 
nia  paltcstris^  Cicendia  filiformis,  C.  picsilla,  Linaria  peli- 
cerianay  Alisma  arcuatum,  A.  parnassifolium,  Orc/iis  incar- 
natus*,  0.  palustris,  Potamogeton  fluitans,  P.  lucens,  P. 
densuSy  Najas  major,  Zanichella,  Eleocharis  uniglumis, 
Scirpus  Michelianusy  fluitans  et  multioaulis,  Carex  brizoides, 
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paniculata^  elongata  et  paradoxa,  Alopecurus  ulriculatus, 
Osmunda,  Polystichuin  Thelipleris  et  Oreopteris^  etc. 

D'autre  part,  la  plaine  du  Forez  possède  à  son  tour  quelques 
espèces  spéciales,  manquant  à  la  Dombes  ;  les  principales  sont  : 
E latine macropoda^  Uleœnanus,  Tri/blium micranthumYiv.^ 
Potentilla  supina  (Haute-Bresse),  Peucedanum  officinale^ 
Galium  angticum,  Senecio  adonidifblius^  Potamogeton  tri- 
chodes  (Haute-Bresse),  Careœ  divisa^  etc. 

Nous  réunirons,  pour  la  facilité  des  recherches,  les  éléments 
de  ce  travail  de  comparaison  des  végétations  de  la  Haute-Bresse 
(Bres.),  de  la  Dombes  (Domb.),  des  Terres -Froides  (Ter.  fr.),  des 
bas-plateaux  lyonnais  (Lyon.),  et  de  la  plaine  du  Forez  (For.), 
dans  le  tableau  suivant. 

Abréviations.  — >  Le  point  de  doute  indique  que  la  dispersion  de  Tespèce 
dans  la  région  est  à  rechercher  ;  le  chiffre  0,  que  la  plante  n'y  a  pas  encore 
été  observée  ;  le  signe  (II),  que  l'espèce  qui  habite  de  préférence  la  zone  mon- 
tagnarde peut  descendre  accidentellement  dans  la  plaine  ;  les  autres  signes, 
c  (commun),  a.  c.  (assez  commun),  etc.,  n'ont  pas  besoin  d'explication. 

Tableau  comparatif  de  la  végétation  des  régions  de  : 

Myosurus  minimus 

Ranunc.  hederaceus 

R.  Flammula 

R.  Lingua 

R.  philonotis 

R.  parviflorus 

Nymphœa  alba 

Nuphar  luteum 

Papaver  Argemone 

Gardamine  amara • 

C.  sylvatica 

Brassica  Cheiranthus. ..... 

Roripa  pyrenaica 

Teesdalia  nudicaulis 

Lepidium  graminifolium. . . 
SenebieraGoronopus  (errât.) 

Bunias  Erucago 

Roripa  nasturtioides 

Nasturtium  sylvestre 

Viola  canina a.  c.        a.  c.        a.  c.        a.  c.        a.  c. 


Bresse 

DoMB. 

Ter.  pr. 

Lyon. 

FORKZ 

a.  c. 

a.  c. 

0? 

a.  r. 

c. 

a.  c. 

r. 

r. 

r. 

C.    (Il) 

c.  c. 

c.  c. 

c.  c. 

c.  c. 

c.  C. 

r. 

? 

r. 

r. 

r.  r. 

c.  c. 

c.  ? 

0? 

c.  ! 

C.  ! 

0. 

0. 

? 

a.  r.  I 

r.  I 

c. 

r. 

a.  c. 

a.  r. 

r. 

c.  c. 

c. 

a.  r. 

a.  r. 

r.  r. 

c. 

c. 

a.  r.? 

a.  c. 

C.  C. 

r. 

0. 

0. 

o.ai) 

o.ai) 

a.  c. 

r. 

(H) 

rr.  ai) 

0.  (11) 

0. 

a.  c. 

a.  r.? 

I  c.  c. 

!  C.  C. 

0. 

0.  ? 

0.? 

I  c.  c. 

!  C.  c. 

0.  ^ 

r. 

a.  r. 

c.  c. 

c.  C. 

r.  r.  r. 

c.  c. 

c.î 

c.î 

c.  c. 

c. 

c. 

p.  c. 

p.  c. 

a.  r. 

0. 

p.  c. 

a.  r. 

p.  c. 

0. 

c. 

c. 

a.  c? 

? 

c.  c. 

c.  c. 

c. 

a.  c.  ? 

p.  r. 

c.  c 
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Bresse  Domr.    Ter.  fr.  Lyon.  Forez 

Drosera  rotnndifolia a.  c.  r.  ?  !  a.  p.  p.  c.  ? 

D.  loagifolia p.  p.p.  !  a.  p.  0.  0. 

D.  intepmedia 0.  p.  p.  0.  0.  0. 

Viola  eJatiop 0.  0.  a.  p.  0.  0. 

V.  stagnina 0.  0.  p.  r.    a.  p.  0.  0. 

Papnassia  palustpis 0.  ?  p.  r.  p.  p.  p. 

Polygala  vulgapis c.  c.  c.  c.  c. 

P.  oiyptepa a.  p.  ?  c.  c.  c. 

P.  deppessa !  a.  p.  0.  0.  p.  p. 

Gjpsophila  mupalU a.  c.  a.  c.  a.  e.  a.  c.  ce. 

Silène  gallica. a.  c.  a.  c.  ?  a.  p.  0. 

Lychnia  sylvestris !  c.  I  P.  a.  c.  (II)  a.  p.  c.  c. 

Sagioa  ppocumboAs c.  ce.  c?  c.  ce. 

S.  apetala e.  a.  e.  1  a.  e.  a.  e.  p. 

S.  dilata c  a.  e.  p.  a.  e.  c. 

Stellapia  holostsea ce.  ce.  e.  e.  e.  e. 

St.  glauea p.  p.  le.  !  p.  p*  p.  0. 

St.  graminea a.  e.  ?  a.  e.  ?  e.  ?  ce. 

6t.  uliginoBa c.  e.  1  a.  p.  e.  e.  e. 

Holosteum  umbellatum. ...  e.  e.  e.  c.  a.  e.  e.  e.  c. 

MoBDchia  epecta p.  e.  p.  e.  a.  p.  p.  c.  c.  e. 

Malachium  aquaticum a.  c  a.  e.  a.  e.  a.  e.  p.  p. 

Spepgula  apyonsis e.  e.  e.  c.  e.  e.  e.  e. 

Sp.  pentandra 0.  p.  ?  p.  e.  c.  ce. 

Sp.  Mopisonii 0.  0.  0.  c.  (II)  e.  e.  (II)  • 

Àlsine  segetalis p.  e.  e.  p.  e.  e.  (supl^) 

A.  pubpa e.  e.  a.  c.  p.  p.  e.  e. 

Elatine  majop  Bp 0.  p.  e.  0.  0.  p.  e. 

E.  macpopoda  GuBB 0.  0.  0.  0.  p. 

E.  alsinastpum p.  r.  c.  !  p.  p.  e.  e. 

E.  hexandra  DC e.  a.  p.  p.  0.  c. 

E.  tpiandpa c.  0.  0.  0.  0. 

Liiiiim  gallieum a.  e.  p.  c.  p.  e.  ?  0. 

Radiola  linoides a.  e.  a.  e.  a.  e.  0.  p.p. 

Adenocappiispapviflopus...        0.  0.  0.  0.  p.p. 

A.  eomplicatus p.  p.  0.  0.  0.  0. 

Malva  moschata. c.  a.  c.  a.  p.  ?  e.  e.  e. 

Hypepieum  humifuBum....        e.  c.  ce.  a.  e.  e.  e.  e. 

H.  tetpaptepum e.  e.  e.  e.            c.  e. 

H.  polehpum e.  e.  !  a.  p.  e.  e. 

Andpossemain officinale. .. .        p.p.  p.  p.  !  p.          p.  p-  p. 

Ulex  eupopseus. . .  » ^ a.  p.  e.  I  p.  c  c. 

U.  nanos 0.  0.  0.            a.  p.  !  e.  e. 

Sapothammus  seoparius. ...        ce.  e.  e.  a.  p.  ?     e.  e.  e.  e. 

GenUta  angliea 0.  (B.  Ik.)  c             r.  I          e.  c.  c. 
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Bresse  Domb. 

CytisuB  capitatus a.  c.        c. 

Trifolium  arvensa c.  c.        c.  c. 

T.  elegans c.  c.        c.  ? 

T.  micranthum  Viv r.  r.         0. 

T.  aureum a.  r.         r. 

T.  Micheliamim r.  r.         0. 

T.  parisiense r.  r.        0. 

Lotus  tenuifolius a.  c.        a.  c. 

L.  major c.  c. 

L.  diffusua  Sm 0.  ce. 

Ornithopus  perpusillus. ...        p.  c.        p.  c. 

Vicia  lathyroides 0.  r.  (ce 

V.  lutea a.  c.        ? 

V.  segetalis a.  c.        ? 

LathyruB  Nissolia a.  r.         a.  r. 

L.  angulatus r.  r.         p.  c. 

Gomarum  palustre r.  r. 

Potentilla  procumbens. ...        a  c.  a.  c. 

P.  supina c.  0. 

Agrimonia  odorata a.  c.         r. 

Epilobium  lanceolatnm . . . .  r.  r.  a.  r. 

E.  coUintim 0.  (p.  r.)  0. 

E.  palustre c.  r. 

Isnardia  palustris c.  c. 

Trapa  natans 0.  ?  c. 

Mjriophyllum  verticillatum  c.  c. 

M.  spicatum "p.  c.  p.  r. 

M.  alternifolium 0.  0. 

Hippuris  vulgaris 0.  r.  r.  ? 

Callitriche  stagnalls ce.  c 

C.  verna c.  c. 

C.  hamulata a.  r.  0.  ? 

C.  platycarpa c.  c. 

C.  autumnalis 0.  0. 

Ceratophyllum  demersum..  c  c,  p.  r. 

C.  submeraum 0.  r.  r. 

Lythrum  hyssopifolium ...  c  c. 

Peplis  Pertula a.  r.  c 

P.  Timeroyi  Jord 0.  r.  r.  ! 

P.  Bowei 0.  p.  r.  I 

Corrigiola  littoralis a.  c.  ce. 

ScleranthuB  aniiaus ce.  ce. 

S.  perennis 0.  c.  ? 

Illecebrum  verticillatum...  p.  c  !  p.  r. 

Sedum  elegans.... a.  c  a.  r. 

S.  villosum 0.  r. 


riR.   FR. 

Lyon. 

Forez 

r. 

0.  (cot.;  0. 

c  e. 

c.  c 

c.  e. 

r. 

a.  p. 

c.  c. 

0. 

0. 

c. 

a.  r. 

0. 

r.  r. 

0. 

0. 

0. 

0. 

î 

0. 

a.  c.  ? 

a.  e. 

c. 

a.  c? 

a.  c. 

c  e. 

0. 

0.(p. 

p.)  0. 

!  a.  r. 

!c 

c  c 

.)  r.  (cet.)  c 

c. 

a.  r. 

a.  c. 

e.  c. 

a.  c? 

a.  c. 

c 

r. 

p. 

a.  p. 

r.  (cet.)  p.  c 

c 

r. 

p. 

p. 

a.  c  ? 

p. 

0.  î 

0. 

0. 

a.  c 
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Sedam  hirsutum 0.  r.  0. 

Chrysospleoiam  opposittf..  r.  r.  0.  r. 

Hjdrocotjle  vulgaris r.  r.  a.  c.  a.  c. 

HeloBciadiam  nodiflorum..  a.  c.  c.  c.  c. 

H.  inaiidatam 0  (B.  Ih.)  a.  c.        r. 

H.  repens 0.  0.  r. 

Œaanthe  fistulosa p.  c.  p.  c.  a.  r. 

Œ.  peocedaiiifolia r.  a.  c.  a.  c. 

Œ.  Phellandriam ce.  ce.  a.  r. 

Œ.  pimpioelloîdes 0.  0.  ? 

Œ.  Lachenalii 0.  0.  a.  c. 

Peaeedantim  officinale ....  0.  0.  0. 

P.  gallicam  (parisiènse) ...  0.  0.  ?  0. 

P.  palustre 0.  I  a.  p.  !  a.  r. 

Laaerpitium  pratheaicum. .  r.  a.  r.  r. 

Bnpleurum teniiissimam...  0.  a.  c  0. 

Siam  latîfoliam 0.  a.  c.  a.  r.  ? 

S.  anguBtifoliam c  c.  c. 

Conimn  maculatum c  a.  c  a.  c. 

[Adox*  moschatellina c.  p.  c.  a.  c 

Galium  uliginosum c  a.  c  a.  r. 

G.  anglicam r.  r.  0.  a.  r. 

G.  palustre c  a.  c.  a.  c 

G.  silyatictim c.  I  p.  c  I  p.  c. 

^Scabiosa  snccisa ce  ce  a.  c 

S.  australis 0.  r.  r.  0. 

Inula  puliearia c  c  c 

I.  dysenteriea c.  c  c. 

I.  graveolens 0.  0.  a.  r. 

Bidens  tripartita ce.  e.  ce. 

B.  radiata a.  c  0.  ?  0.  ? 

B.  cemtia c.  p.  r.  a.  r. 

B.  bullata  B«/d 0.  0.  !  a.  c 

Anthémis  cotula a.  c.  e.  ce. 

A.  nobilis c  a.  r.  0. 

Matricaria  Ghamomilla. ...  c  a.  c  e.  c 

Achillea  ptarmica ce.  ce.  a.  r. 

Seneeio  silvatieus e.  !  a.  r.  1  a.  r. 

S.  adonidifolios r.  r.  0.  0. 

S.  nemorosnB  Jord e.  c.  ? 

S.  aquaticus  Huds e.  p.  c.  p.  e. 

S.  erraticus c.  I  r,  !  r. 

S.  paludosus r.  r.  0.  !  I  p.  c. 

S.  Doria 0.  0.  !  a.  c. 
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Linaria  pelliceriana r.  r.  le.  !  a.  r.      I  a,  r.      0. 

L.  striata a.  r.  c.  T  c.  c.  ce. 

L.  minor c.  c.  e.  c.  c.  c.  c. 

Oratiola  officinalis p.  c.  p.  c.  p.  c.  p.  c.  ce. 

AaarriliQain  beilidlfolium.        0.  ?(Got.)!  I  a.  r.  c.  c.  e.  c. 

Lindernia  py xidaria a.  c.  a.  c.  r.  r.  r.  r. 

Limosella  aquatica a.  e.  a.  r.  r.  r.  r.  c. 

Verooica  Anagallis a.  c.  a.  c.  a.  c  a.  c.  e.  c. 

V.  acutellata a.  c.  c.  a.  r.  p.  c  c 

V.  montana e.  c.  a.  r.  r.  a.  r.  r. 

V.  acinifolia a.  c.  c.  r,  a.  c.  r.  r. 

V.  verna 0.  (Cot.)  r.  e.  e.  c.  c. 

V.  triphyllos a.  c.  c.  a.  r.  c.  e.  c. 

Y.  agrestis a.  c.  a.  c.  r.  a.  c,  a.  r. 

PedicularÎB  silvatica c.  c.  ?  I  p.  c.  c.  e.  o. 

P.  palastris c.  !  a.  r.  I  a.  r.  a«  r.  r. 

Melampyrum  prateiue c.  e.T  I  a.  r.  c.  ce. 

Mentha  aquatica ce.  ce.  e.  c.  c.  c. 

M.  Pulegium e.  ce.  a.  r.  c  ce. 

Lycopus  europieus ce.  c  e.  c.  ce 

Oaleopsis  ochroleuea e.  c  ce.  I  a.  r.  c  c  c  c. 

Stachys  germaaica r.  a.  r.  a.  e.  r.  T  a.  e. 

St.  silvatica ce.  c  c.  c  ce 

St.  arvensis c.  la  r.  I  r.  a.  r.  r.  r. 

Scutellaria  galericulata. . . .  a.  c.  a.  c.  a.  c.  a.  c.  c.  <*. 

Se  zninor c.  c.  !c.  r.  r.  r. 

Teucrium  Scordium a.  c.  a.  c.  I  a.  c.  p.  c.  0. 

Galamintha  Nepeta 0.  c.  (cot.).  a.  r.  c.  0. 

Littorella  lacustris p.  c.  a.  r.  a.  r.  r.  r. 

Polycnemam  arvense a.  c  a.  c.  a.  c.  c.  c 

Ramex  maritiraus a.  c.  c  r.  r.  c 

R.  palustris r.  r.  p.  e.  p.  c.  r.  0. 

R.  conglomcratus c.  c.  c  c  ce. 

R.  nemorosus a.  c  a.  c  c  c  r. 

R.  Acetosella ce  ce  ce  ce  ce 

Polygonum  amphibium.. . .  e  c  a.  c.  p.  e  ce 

QuereoB  peduncnlata ce  ce  c.  e  e.  e.  e.  c 

Carpinna  Betulus ce  ce  ce  ce.  c.  c    . 

Salix  cinerea ce  a.  e  ce  a.  c  c 

S.  ambigua ?  r.  r.  0.  0.  0. 

S.  caprœa c.  e  e  c.  ce 

S.  aurita ce  e?  a.  r.  !  r.  ce. 

Popului  tremula ce  ce.  ce  ce.  c.  c 

Betula  alba ce  ce  ce  ce  ce 

Alnui  glutiaosa. ce  ce  ce  ce  ce 
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Alisma  Plantago ce. 

A.  arcuatum ce. 

A.  lanceolatum 0. 

A.  natans 0.< 

A.  rannaculoiiles 0. 

A.  parnassifolium 0. 

Damasonium  stellatum. ...  r.  r. 

Sagittaria  sagittsefolia ce 

Butomus  umbellatus a.  c 

Orchis  Morio ce 

0.  laxiflorus c 

0.  incarnatus p.  c. 

0.  maculatas ce 

0.  conopous a.  r. 

0.  viridis 0. 

0.  palustris 0. 

Spiranthes  autamnalis a.  c. 

Hydrocharis  Morsos-Ranse.  r.  r. 

Triglochin  palustre a.  r. 

Potamogdton  natans ce 

P.  âuitans a.  c. 

P.  lucens a.  c. 

P.  acutifolius a.  c 

P    pusillus c. 

P.  trichodes r. 

P.  densus a.  c 

Najas  major a.  c 

N.  minor a.  c. 

Zanichella  pedicellata 0. 

Sparganinm  ramosum ce 

S.  aimplex c. 

S.  minimum r.  r. 

Ju nous  diffusas c. 

J.  supinuB c. 

J.  lamprocarpus ce 

J.  tonagoia c 

J.  bufonius ce 

J.  pygmseus 0. 

Luzula  silvatica c. 

Schœnus  nigricans r.  r. 

Cladium  Mariscus r.  r. 

Eleocharis  palustris ce 

E.  uniglumis c 
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Eleocharis  ovata ce.  ce.  p.  c. 

E.  acicularîs ce  ce  p.  c 

ScirpuB  setaceus c  c.  c 

S.  supinuB c.  c  r. 

S.  macronatus c  c  r. 

S.  maritimus c.  c  a.  c. 

S.  Michelianns r.  r.  r.  r. 

S.  fluitans 0.  p.  0. 

S.  multicaulis 0.  r.  p.  c 

Carex  pulicaris p.p.  p.  ?  a.  p.  ! 

C.  disticha c  c.  c 

G.  bpizoidea ce  c  0. 

G.  vulpina ce  c.  c. 

C.  mupicata ce  c  c. 

C.  paniculata ce  p.  p. 

C.  paradoxa p.  p.  p. 

C.  elongata c.  0.  ?  0. 

C.  stellulata c  a .  c  a.  c. 

C.  pemota c.  a.  c  a.  c. 

C.  cypepoides c  p.p.  p.p. 

C.  stricta c  c  c 

C.  pilulifepa c.  a.  p.  I  a.  p. 

C.  polyrphiza c  T  p.  c 

C.  distans a.  c.  a.  c  a.  e 

C.  Pseudocyperus ce  p.  c  p.  c. 

G.  divisa 0.  0.  0. 

G.  palleecens c.  c  c.  ? 

C.  filifopmis 0.  I  p.  !  p. 

Leersia  opizoides c.  c  a.  c 

ÂlopecQPQs  geniculatus. . . .  a.  c  a.  c  a.  c 

A.  falvns p.  c.  !  p.  1p. 

A.  utriculatus ce  !  p.  p. 

Panicum  glabpum c.  0.  0. 

P.  Crus-galli ce  ce.  ce 

Ànthoxanthum  villosum . . .  0.  a.  c  0. 

Mibora  minima 0.  ce  a.  p. 

Agrostis  canina,  vulgapis..  c.  c  c  c.  c  c. 

Aira  cœapitosa ce.  a.  c  c 

A.  flexuosa ce.  c  a.  c 

A.  caryophyllea c.  !  c  c.      I  a.  c. 

A.  multiculmis p.  p..  ?  p. 

A.  ^gpegata p.  0.  ?  ? 

A.  canescens 0..  ?  p. 

A.  patulipes 0.  0.  ?  0. 

A.  elegans 0.  0.  p.  r. 

A.  prsecox 0.  p.  p.p. 
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Holcas  mollis r.  ce.  a.  c.  ce.  e. 

[Gljceria  speetabilis a.  c  a.  c  a.  r.  r.  r.] 

Gl.  aqnatica c  c.  a.  r.  c.  r. 

Gl.  fluitans e.  c.  c.  e.  e.  c  ce. 

Molinia  cœrulea ce  ce  a.  c  ce.  c. 

Danthonia decumbens c  a.  r.  a.  r.  cT  ce 

Valpia  pseudomyaros a.  c  c  a.  e.  c.  c. 

V.  sciuroides a.  c  a.  c.  a.  r.  a.  c.  c. 

Festuca  ovina. ce  T  r.  a.  r.  a.  c. 

F.  heterophylla e  c  a.  c.  c.  ce 

Nardus  stricta a.  c.  a.  c.  ?     ?  (II).  a.  e.  c.  c. 

Ophioglossum  vulfçatum...  r.  r.  0.  ?  a*  r.  e  r. 

Osmunda  regalis r.  r.  I  r.  !  r.  0.  0. 

PolystichumThelipteriB. . .  •    ce  I  p.  r.  !  p.  r.  0.  0. 

P.  Oreopteris c  a.  r.  !  a.  r.  0.  0.  (III). 

Pteris  aquilina ce  ce  ce  ce  ce 

Manilea  quadrifolia c.  p.  r.        I  p.  r.     0.  c. 

Pilularia  globulifera r.  r.         a.  r.        0.  r.  r.        a.  r. 

[Salvinia  natana 0.  0.  r.  r.  ?     0.  0.] 

CHAI».    III.     INFLUENCE     DES    MILIEUX    SUR     LA    DISTRIBUTION    DES 
viaéTAUX  DANS  LA  RÉGION  LYONNAISE. 

La  plante  est  en  rapport  avec  le  sol  par  ses  racines,  avec 
l'atmosphère  par  sa  tige,  ses  feuilles  et  les  autres  organes 
aériens  ;  son  développement  est,  par  conséquent,  sous  la  dépen- 
dance de  ces  deux  milieux  et  par  extension  on  doit  admettre, 
avec  la  plupart  des  phytostaticiens,  que  les  différentes  conditions 
de  climat  et  de  terrains  sont  les  principales  causes  de  la  station 
et  de  la  dispersion  des  espèces.  Mais  le  climat  agit  par  ses 
divers  éléments,  température,  lumière,  eau  pluviale  ou  atmos- 
phérique, et  le  sol  par  sa  nature  terrestre  ou  aquatique,  sa 
composition  chimique  ou  son  état  physique  ;  d'autre  part, 
l'influence  des  autres  êtres  vivants,  des  autres  végétaux,  agit 
aussi  sur  cette  dispersion  en  vertu  de  la  loi  de  la  lutte  pour 
l'existence,  et  enfin  aux  causes  actuelles  qui  "piécèàenty  il  faut 
ajouter  les  cav^es  historiques^  telles  que  la  distribution  anté- 
rieure de  la  végétation  dans  la  région  pendant  les  diverses 
époques  géologiques,  ses  modifications  dans  le  cours  de  l'époque 
actuelle,  l'introduction  accidentelle  d'éléments  étrangers,  etc.  — 
Ce  sont  autant  de  conditions  à  examiner  pour  trouver  l'expli- 
cation des  caractères  spéciaux  de  la  végétation  d'une  contrée. 
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§  l**.  —  Cllauit  *u  tsjpmkmiM  (l). 


I.  Température.  —  Bien  que  la  température  dont  les  plantes 
profitent  réellement  soit  indiquée  moins  par  les  observations 
de  température  atmosphérique ,  les  températures  moyennes 
annuelles  ou  estivales  par  exemple,  que  par  l'accroissement  de 
la  température  du  sol  ou  de  la  plante  dû  à  l'insolation  (2),  le 
manque  d'observations  faites  à  ce  point  de  vue  nous  force  à  ne 
tenir  compte  que  des  premières  de  ces  données  météorologiques 
dans  r étude  du  climat  de  la  région  lyonnaise. 

D'après  les  documents  recueillis  à  l'Observatoire  de  Lyon, 
pendant  les  25  dernières  années  (1854  à  1878),  analysés  et  dis- 
cutés par  M.  Ch.  André  (3),  voici  quelles  sont  les  caractéris- 
tiques de  ce  climat  : 

Lyon,  (latitude  45**  46'  N.),  altitude  au  confluent  de  la  Mula- 
tière,  190  mètres  ;  —  à  TObservaloire  de  la  Faculté,  194  mètres. 

Année  normale  :  Température  moyenne  =  12'  46  ; 
maximum  =  22"*  72  ; 

minimum  =    2®  50. 


(1)  Pour  les  sources  anciennes  (Crestin,  Lacroix,  P.Béraud,  AUéon-Dulac, 
La  Tourrette,  G.  de  Soulavie,  etc.)  voy.  Cottb,  Traité  de  météorologie  ;  — 
FouRSET  dans  Ann.  Soc,  cfagric.  de  Lyon  ^  1866,  3«sér.,  t.  X,  p.  1-23. 

De  plus  ViLLERMoz,  Verninac  {Ann,  Soc.  éCagr,  de  Lyon.,  1806, 1807,  etc.); 
—  DupDiTS  de  Maconnex  {thid.,  18S8,  t.  I,  p.  493;  1839,  t.  II,  p.  453)  ;  — 
FoDRNET  (ihid,,  1839,  t.  II,  p.  461  ;  1846,  p.  551  ;  1853,  t.  V,  p.  98,  113, 118; 
1^4,  t.  Vl,  p.  VIII  ;  1861,  t.  V,  p.  585  ;  1865,  t.  IX,  p.  474  ;  1866,  t.  X,  p.  1, 
60,  210  ;  1867  ;  t. XI,  p.  285,  etc  )  ;  —  Mœdler  {xbid,,  1847)  ;  —  LoRTETO'ôtd., 
1843);  —  PouRiBAU  (ihid,,  1852,  1856,  t.  VIII  ;  1862);  —  Sauvaneau  {ibid., 
1852,  etc.)  ;—  Tisserant  (ihid.,  1852,  t.  IV,  p.  277,  280);  —  Joannon 
{ibid..^  187i,  t.  IV,  p.  256)  ;  —  André  (ibid.,  1879,  1880  ;  —  Lyon  scient,. 
1880,  p.  91)  ;  —  Tableaux  de  la  Commission  météorologique  ;  —  La  biblio- 
graphie du  paragraphe  :  Température  des  sources  (v.  plus  loin)  ;  —  Ch.  Mar- 
tins,  Thurmann,  Scipion-Gras, Fr.  Ogérien,  Gruner,  Legrand,  etc.,  et  ren- 
seignements personnels. 

(2)  Voy.  Grisebach,  Végétation  du  Globe,  traduit  par  de  Tchihatcheff, 
t.  I,  p.  37.  Dans  la  baie  du  Rensselaer,  par  exemple,  où  la  température 
moyenne  de  l'été  n'est  que  de  0«>  5,  le  développement  de  certaines  espèces 
peut  cependant  s'y  faire  complètement,  parce  que,  dans  l'intervalle  de 
4  mois  1/2,  le  thermomètre  à  boule  noircie,  de  0®  qu'il  marque  vers  le 
milieu  de  mai,  arrive  à  8°  7  le  15  juin,  à  12"  5  le  26,  à  20o9  le  5  juillet, 
pour  retombera  18o  5  le  11  août  et  à  0<»  le  4  septembre.  C'est  cette  accumu- 
lation de  calorique  qui  permet  de  comprendre  comment  les  végétaux  des 
régions  arctiques  ou  des  sommités  alpines  peuvent  accomplir  toutos  les 
phases  de  leur  développement  da&s  le  court  espace  de  temps  qui  leur  est 
accordé  par  la  rigueur  du  climat. 

(3)  Recherches  sur  le  climat  du  Lyonnais,  Lyon,  1880  (Extr.  des  Ann.  de 
la  Soc.  d'agricult,  de  Lyon,  5«  série,  t.  III,  1880,  p.  97). 
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Températures  extrêmes  moyennes  : 

_,  I  du  mois  le  plus  froid  (décembre)  =    2*  70  ; 

lemp.  moy.  |  ^^  ^^.^  ^^  ^j^^  ^^^^^  (juillet)  =  22'  63. 

L'écart  entre  les  températures  moyennes  du  mois  le  plus 
chaud  et  du  mois  le  plus  froid  est  donc  de  19'  93. 

_,  \  de  l'hiver  =    3»  31; 

T«'°P-°»oy-î  de  l'été     =21-46. 

DiflFérence  entre  les  moyennes  des  deux  saiisons  =  18"  15  ; 
cet  écart,  qui  peut  aller  à  +  20**,  est  toujours  dû  à  Tauginen- 
tation  de  la  température  de  Tété. 

Températures  extrêmes  absolues  : 

I  Hivers  les  plus  froids  (1853-54  ;  1870-71)  :  temp.  moy.  =  !•  ; 
Mois  le  plus  fpoid  (Dec.  1871-72)  :  temp.  moy.  =  —  4»  55; 
Température  la  plus  basse  (21  déc.  1859)  :  --20<»2. 
ÎÉtés  les  pins  chauds  (1858-59  ;  1864-65)  :  temp.  moy.  =  23«»  20  ; 
Mois   le  plus  chaud   (juillet   1858-59)  ;  temp.  moy.  =  25»  85  ; 
Température  la  plus  élevée  (24  juil.  1870)  =  38o  6. 

Îétés  les  plus  chauds  et  les  hivers  les  plus  froids  =  22»  1  ; 
mois    les    pkis    chauds    et    les     plus    froids  =  30«  40  ; 
températures  les  plus  basses  et  les  plus  élevées  =  58«  2. 

II.  Lumière,  etc.  —  Une  donnée  intéressante  est  fournie  par 
les  variations  d'intensité  de  la  radiation  lumineuse,  qu'on  peut 
mesurer  approximativement  en  relevant;  le  nombre  des  jours 
clairs,  des  jours  sombres  ou  couverts  de  l'année  ;  malheureu- 
sement les  observations  que  nous  avons  pu  recueillir  ne  sont 
pas  assez  précises  pour  que  nous  puissions  en  donner  un  résumé 
de  quelque  utilité  pour  ce  travail. 

Il  en  est  de  même  des  variations  de  Yozone^  de  Véleclricttéy 
etc.,  dont  Tinfluencesur  la  végétation  est  du  reste  peu  connue. 

III.  Pluie.  —  La  distribution  et  le  régime  des  pluies  sont  des 
éléments  importants  du  climat  et  ont  une  influence  sur  Taire  de 
dispersion  de  certaines  espèces.  Ainsi,  on  a  reconnu  que  la 
limite  d'extension  méridionale  de  VAlchemilla  vulgaris  était 
déterminée  par  une  quantité  de  pluie  annuelle  minimum  de 
40  centimètres.  Or,  d'après  M.  André  (op.  cit.),  à  Lyon,  pendant 
la  période  1854-1878,  il  a  plu  en  moyenne  155  jours  par  an  ;  il 
est  tombé  700  millim.  d'eau  en  moyenne  par  année,  soit  4"*"  54 
d'eau  tombée  par  jour  pluvieux  ;  —  si  le  nombre  des  jours  plu- 
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vieux  varie  sensiblement  peu  d'une  année  à  l'autre,  la  quantité 
d'eau  tombée  est  au  contraire  plus  considérable  en  été  et  en 
automne,  en  juin  et  en  octobre  principalement  ;  dans  ce  dernier 
mois,  la  quantité  d'eau  tombée  est  un  peu  plus  du  double  de  ce 
qu'elle  est  en  décembre. 

Lyon  appartient  donc  à  la  zone  à  pluies  d'automne  de  M.  de 
Gasparin. 

Ces  données  udométriques  devraient  être  complétées  par  un 
résumé  des  observations  faites  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air, 
TévaporatioD,  etc.  ;  mais  nous  manquons,  sur  ces  sujets,  de 
renseignements  aussi  précis  que  ceux  fournis  par  M.  André  sur 
la  température  et  les  précipitations  pluviales. 

A  propos  des  variations  de  la  Flore,  nous  étudierons  l'in- 
fluence des  forêts  sur  le  régime  pluvial  d'une  région  et  en  par- 
ticulier l'influence  des  déboisements  sur  la  climatologie  du 
Lyonnais. 

rV.  Vents.  —  Enfin,  un  dernier  élément  utile  est  la  marche 
des  vents  dans  la  région.  Les  observations  des  météorologistes 
lyonnais,  depuis  celles  faites  à  la  fin  du  siècle  dernier  par 
Lacroix,  Béraud,  Cotte,  etc.,  jusqu'aux  travaux  de  Fournet,  sur 
les  vents  dominants  en  France,  ont  montré  que  dans  la  vallée 
N.-S.  du  Rhône  moyen  et  de  la  Saône,  les  vents  du  N.  sont 
prédominants;  puis  viennent  ceux  du  S.,du  S.-C,  du  S.-E., 
etc.,  ces  derniers  ne  jouant  qu'un  rôle  secondaire. 

Les  chiflfres  récents  que  nous  venons  de  donner  diflFèrent 
souvent  de  ceux  admis  antérieurement  ;  comme  ces  derniers  ont 
servi  et  servent  encore  dans  la  comparaison  des  divers  climats 
entre  eux,  nous  les  reproduisons  à  titre  de  renseignements. 

Ch.  Mabtins,  (Patria^  Météorologie)  donnait  à  Lyon  une  tem- 
pérature moyenne  de  IP  8,  d'après  les  observations  de  Bravais 
(1838, 1839),  la  température  moyenne  de  l'hiver  étant  de  2*  3  et 
celle  de  l'été,  de  21*  11  :  moyennes  bien  trop  faibles  pour 
Tannée  et  pour  l'hiver. 

Suivant  ce  naturaliste  encore  et  d'après  les  observations  faites 
de  1765  à  1780,  la  hauteur  moyenne  annuelle  des  pluies  aurait 
été  de  776  millim.  6,  quantité  supérieure  à  celle  obtenue  pour 
la  période  1854-78  (700  millim.). 

La  direction  moyenne  des  vents  aurait  été,  pendant  la  même 
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période  (1765-80),  de  334,  pour  le  vent  du  nord;  179,  pour 
celui  du  sud;  168,  pour  le  N.-O.  ;  98,  pour  l'O.  ;  77,  E.  ; 
51,  S.-E.,  etc. 

Dans  Thurm&jîn  [Phytostatique^  p.  38,  39),  on  trouve  comme 
température  moyenne  de  Lyon,  d'après  Pouilley,  13**  20,  et 
d'après  les  recherches  de  Clerc  et  de  Fournet,  12**  50  ;  ce  dernier 
chiffre  se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  12°  46,  obtenu 
par  M.  André. 

M.  TissERANT  {Ann.  Soc.  agric.  Lyon,  1852)  donnait  à  Lyon 
une  température  moyenne  de  12*  ;  une  moyenne  d'hiver  de  2"  ; 
d'été,  de  2P  ;  une  quantité  moyenne  annuelle  de  pluie  de 
775  millim..  etc. 

Climatologie  coYnparée. 

Climat  rhodanien.  —  L'écart  considérable  que  nous  avons 
signalé  entre  les  températures  moyennes  de  l'hiver  et  de  l'été, 
ainsi  que  les  autres  données  météorologiques,  caractérisent  le 
climat  du  Sud-Est  ou  climat  rhodanien  de  Ch.  Martins  (1). 

C'est  un  climat  excessif  ou  continental  tempéré,  qui  comprend 
toute  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône,  depuis  Dijon  et  Be- 
sançon au  nord,  jusqu'à  Viviers,  au  sud;  en  voici,  du  reste, 
les  éléments  comparés  avec  ceux  des  climats  voisins  : 

1*  Différence  entre  les  températures  de  Tété  et  de  l'hiver 
plus  forte  que  dans  les  autres  climats,  plus  élevée  même  que 
dans  le  cli  mat  vosgien;  cette  différence  est,  en  effet,  en  moyenne 
de  18®  6  et  atteint  20°  dans  certaines  années,  tandis  qu'elle  ne 
dépasse  pas  18®  dans  le  climat  vosgien  et  16"*  dans  les  cliiîiats 
méditerranéen  et  girondin  ; 


(1)  Patria^  col.  257.  Ch.  Martins  y  établit  ainsi  sa  division  de  la  France 
en  cinq  climats  : 

Tempérât.  DiflgreoM  loy.  uin.  Jours        Stisoa  loy. 

moy.  ann.  hyber.-estir.  des  pluies.  pluT.         plov.  des  TAots. 

1«  Climat  méditerranéen. . .     14o  80  IG»»  2  C™  74  110  Pr.  aut.  N.-O. 

2»  Cl.  girondin  (Bordeaux;.     12»  70  16»  0»  82  150  Aut.  0. 

3»  Cl.  rhodanien  (Lyon) .. .     11<»  21'>  30  0°»  78  110  Aut.  N. 

4°  Cl.  séquanien  (Paris). ...     10»  90  13«»  60  0"»  51  154  Aut.  été  0. 

6«  Cl.  vosgien  (Nancy) ....       9°  60  18©  0«  80  120  Été.  S.-O. 

On  y  a  ajouté  depuis  : 

60  Cl.  breton  (Brest) 1 1»   7  —  o«  72  208  —  0. 

7*>  Cl.  limousin  (Limoges)..     li*>  —  0n»93  —  Aut.  — 

Et  cette  division  est  encore  admise  aujourd'hui.  Voy.  E.  Reclus,  France, 
1877,  p.  24. 
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2*  Hivers  plus  doux  que  dans  le  climat  vosgien  :  rhoda- 
nien ==  2**  5  ;  vosgien  =  0*  6  ; 

3**  Étés  plus  chauds  :  rhodanien  =  21*  3  ;  vosgien  =  18*»  6  ; 

Ces  deux  caractères  expliquent  la  présence  d'un  certain 
nombre  d'espèces  méridionales  remontant,  plus  ou  moins  au- 
dessus  de  Lyon,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 

4*  Température  moyenne  annuelle  de  IP;  elle  est  de  9*  6 
dans  le  climat  vosgien  et  s'élève  à  14**  8  dans  le  climat  médi- 
terranéen ; 

5**  Quantité  annuelle  de  pluies  considérable,  de  près  de 
1  mètre  en  moyenne  pour  toute  la  partie  du  bassin  de  Rhône 
comprise  dans  le  climat  rhodanien,  abondante  surtout  à 
l'automne  ; 

6*  Prédominance  des  vents  du  nord  et  du  sud. 

Rappelons  que  cette  étude  comparative  repose  sur  des  données 
déjà  anciennes,  qui  doivent,  par  conséquent,  être  rectifiées 
d'après  les  observations  plus  récentes  ;  elles  ont,  du  moins,  le 
mérite  d'être  comparables. 

Modifications  locales  du  climat  rhodanien.  —  Les  diverses 
parties  de  la  région  lyonnaise,  appartenant  au  climat  rhoda- 
nien, présentent  des  différences  notables  dues  soit  à  l'altitude, 
soit  à  l'exposition,  au  voisinage  des  chaînes  de  montagne,  ou 
bien  à  la  nature  du  sol  qui  peut  être  cultivé,  couvert  de 
forêts  ou  d'étangs,  etc.  Nous  examinerons  la  plupart  de  ces 
modifications  et  leur  influence  sur  la  végétation  dans  un  para- 
graphe particulier;  mais  nous  devons  signaler  de  suite  les  dif- 
férences que  le  climat  de  Lyon  et  ses  environs  présente  avec  les 
contrées  basses  voisines  :  la  Bombes,  la  Bresse,  le  Forez,  etc. 

Les  particularités  climatologiques  de  la  Dombes  nous  sont 
connues  par  les  recherches  de  M.  Pourieau  faites  à  la  Saulsaie  (1), 
et  celles  de  M.  Jarrin,  à  Bourg  ;  bien  que  ces  stations  ne  soient 
pas  placées  au  sein  même  de  la  région  à  étangs,  les  observations 
qu'on  y  a  recueillies  donnent  une  idée  assez  approchée  des 
modifications  qu'y  subit  le  climat  rhodanien. 


(1)  Observât,  météorologiqaes  faites  à  la  Saulsaie  {Ann,  de  la  Soc, 
d^agrie,  de  Lyon,  1852,  t.  IV.  p.  173,  179,  etc.  ;  1869,  t.  III,  p.  81,  805;  1862, 
t.  VI,  p.  1,  etc.). 
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Ainsi,  à  la  Saulsaie,  station  située  à  peine  à  20  kilomètres  à 
Test  de  Lyon,  à  peu  près  sous  la  même  latitude,  à  234  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  à  une  altitude  supé- 
rieure seulement  de  100  mètres  à  celle  de  l'Observatoire  de 
Lyon,  M.  Pourieau  a  constaté,  pour  la  période  de  9  ans  (1850- 
1858),  les  particularités  suivantes  : 

l'Abaissement  de  la  température  moyenne  annuelle,  qui 
n'est  plus  que  de  10^  26,  au  lieu  de  12M6  ; 

2®  Augmentation  de  la  quantité  annuelle  de  la  pluie,  qui 
s'élève  à  850  millimètres,  au  lieu  de  700  qui  tombent  à  Lyon. 

A  Bourg,  les  observations  de  M.  Jarrin,  qui  avait  d'abord 
attribué  à  cette  ville  une  température  moyenne  annuelle  de 
11*  10  (Thurmann,  Phyt.^^,  38),  ont  montré  que,  pour  la  période 
de  1844-1864,  cette  moyenne  est  encore  plus  basse;  elle  n'est, 
en  effet,  que  de  10**  82  (1).  —  La  moyenne  annuelle  de  l'eau 
tombée  pendant  la  même  époque  y  est  considérable  ;  elle  s'élève 
à  1004  millimètres. 

Cette  augmentation  de  la  quantité  annuelle  de  pluie  s'ac- 
centue, du  reste,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  massifs 
montagneux  ;  on  voit,  en  allant  de  la  Saône  aux  monts  du 
Bugey  : 

Trévoux  recevoir    824  millim.  de  pluie. 

Montluel      -  920      —  — 

Bourg  _         987      —  — 

Ambérieux  —       1082      —  — 

Hauteville    —       1582      —  — 

par  année  moyenne,  de  1879  à  1882  [Géogr.  de  VAin^  p.  199). 

Les  observations  du  F.  Ogérien  (2),  pour  la  Bresse  septen- 
trionale, s'accordent  avec  les  précédentes  ;  la  température  an- 
nuelle moyenne  y  serait  de  IP  65  ;  les  pluies  annuelles  s'y  élè- 
veraient à  938  millimètres  ;  les  vents  du  nord  et  du  sud  y  sont 
prédominants,  mais  y  laissent  la  place  à  ceux  de  l'est  et  de 
l'ouest,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  montagne  ;  enfin,  si 
on  y  ajoute  que  le  nombre  des  jours  à  brouillards  y  est  double 
de  celui  observé  dans  les  contrées  voisines,  on  aura  bien  la 
caractéristique  générale  de  la  plaine  bressanne,  caractéristique 


(1)  Voy.  Géographie   de  VAin^  publiée  par  la   Soc:  de  géographie  de 
Boupg,  1883,  p.  203. 

(2)  Histoire  naturelle  du  Jura^  t.  I,  p.  88  et  suiv. 
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qui  s'accentue  encore  dans  la  partie  méridionale  de  cette  région, 
dans  la  Dombes  d*étangs,  où^  comme  on  l'a  vu,  malgré  la  lati- 
tude, la  température  moyenne  descend  au-dessous  de  celle  de  la* 
Haute-Bresse. 

L'examen  du  climat  des  Terres-Froides  du  Dauphiné,  qui 
offrent  tant  de  rapport  avee  la  plaine  bressan  ne,  par  la  nature 
du  sol,  l'abondance  des  eaux,  la  situation  au  pied  du  massif 
montagneux,  donnerait  lieu  à  des  observations  analogues. 

11  y  a  du  reste  longtemps  qu'on  a  cherché  à  expliquer  par  des 
particularités  de  climat,  les  différences  de  culture  (et  nous  pour- 
rions ajouter  les  différences  dans  la  flore),  qu'on  observe  entre 
le  plateau  bressan,  les  Terres-Froides  et  les  plaines  du  Rhône. 
Fournet,  dans  une  note  publiée  au  sujet  dé  l'influence  de  la 
radiation  solaire  sur  les  végétaux  et  des  recherches  pyrhélio- 
métriques  de  M.  de  Gasparin,  attribuait  déjà  ce  contraste  à  une 
différence  dans  l'intensité  de  la  radiation  solaire,  due  à  l'état 
hygrométrique  de  l'air  et  à  la  fréquence  des  brouillards  dans  la 
Dombes  et  les  Terres-Froides  (1). 

A  propos  de  l'influence  de  l'exposition  et  de  l'altitude,  nous 
verrons  les  particularités  climatologiques  du  Bugey  et  des 
monts  du  Lyonnais. 

Enfin,  d'après  MM.  Grûner  et  Legrand  (2) ,  la  vallée  de  la 
Loire  est,  à  latitude  égale,  plus  froide  que  la  vallée  du  Rhône  ; 
la  plaine  du  Forez,  située  sous  la  latitude  de  Lyon,  possède,  en 
effet,  une  température  moyenne  d'environ  11°,3  et  le  plateau 
de  Saint-Étienne  seulement  10'*,3  ;  les  hivers  surtout  y  sont 
plus  froids  qu'à  Lyon  ;  d'autre  part,  la  plaine  du  Forez  est  re- 
lativement sèche,  car  la  quantité  d'eau  qui  y  tombe  annuelle- 
ment est  environ  moitié  de  celle  qui  tombe  àSaint-Étienne  et 
à  Lyon. 

Influence  du  climat  sur  la  végétation.  —  Régions  botaniques. 

Si  les  divers  éléments  du  climat  agissent  tous  plus  ou  moins 
sur  la  dispersion  des  plantes,  ce  sont  les  radiations  calorifiques 
et  lumineuses,  le  régime  et  la  distribution  des  pluies  qui  ont  la 
plus  grande  influence.  «  Chaque  plante  est,  en  effet,  liée,  dit 


(1)  Ann.  de  la  Sor.  éCagric.  de  Lyon,  1853,  t.  V,  p.  98. 

(2)  Grûner.  Descript.  gèolog.  du  dSp.  de  la  Loire,  1857,  p.  64  à  66,  71  à 
73  ;  —  Lborako,  Stat.  bot.  du  Forez,  p.  29. 

12 
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M.  Grisebach  {op.  cit.y  t.  I,  p.  101),  à  une  certaine  mesure  ther- 
mique ;  sa  limite  (altitudinale  et  latitudinale)  se  trouve  là  où 
cette  mesure  n'est  pas  atteinte,  ou  bien  oii  elle  est  dépassée.  * 
La  plupart  des  botanistes-géographes  se  sont  servis  principale- 
ment des  données  climatologiques,  associées  aussi  aux  carac- 
tères fournis  par  le  tapis  végétal,  pour  établir,  dans  une  contrée, 
des  régions  botaniques.  Quelques-uns  seulement  ont  accordé 
la  prééminence  aux  variations  de  composition  du  sol.  Du  reste, 
comme  le  dit  encore  Grisebach  {op.  cit.,  préf.,  p.  xi),  les  in- 
fluences du  sol  sur  la  vie  des  plantes  déterminent  leur  réparti- 
tion topographique  (dans  une  région),  et  c'est  à  la  température 
et  à  l'humidité  atmosphérique  que  se  rattache  la  physionomie 
de  pays  entiers,  ainsi  que  le  développement  de  régions  détermi- 
nées dans  les  montagnes. 

A. -P.  DE  Candolle  (1)  a  tracé  dans  sa  Carte  botanique  de 
la  France  les  cinq  régions  suivantes  :  P  R.  des  plantes  mari- 
timeSy  comprenant  tout  le  littoral  atlantique  et  méditerranéen, 
ainsi  que  quelques  points  dans  l'intérieur  des  terres  ;  2"*  R.  des  ^ 
plantes  montagnardes  des  Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  des 
monts  d'Auvergne,  des  Cévennes  et  des  Pyrénées  ;  3"  R.  des 
plantes  méditerranéennes^  s'àvançant  dans  la  vallée  du  Rhône 
jusqu'au-dessus  de  Montélimart  ;  4®  R.  des  plaines^  vaste  espace 
comprenant  la  moitié  de  la  France,  €  tous  les  pays  de  plaines 
situés  au  nord  de  chaînes  de  montagnes...,  peuplée  de  plantes 
presque  semblables  dans  toute  son  étendue,  et  dont  la  plupart 
se  retrouvent  dans  les  autres  régions  ;  mais  elle  manque  des 
plantes  qui  sont  particulières  à  chacune  d'entre  elles.  >  Notre 
région  lyonnaise  y  est  comprise  dans  son  entier,  Lyonnais  et 
Beaujolais,  Bombes,  Dauphiné  septentrional.  Forez,  etc.,  sauf 
les  environs  de  Bourg,  le  Haut-Bugey  et  le  Jura,  coloriés  de  la 
teinte  caractérisant  la  région  deuxième  ;  5°  R.  de  transition^  à 
flore  intermédiaire  entre  celle  des  plaines  du  nord  et  des  pro- 
vinces méridionales;  dans  notre  contrée,  cette  zone  s'étend 
depuis  la  limite  de  la  région  méditerranéenne  jusque  près  de 
Vienne. 

Cette  dernière  limite  est  arbitraire;  elle  ne  pourrait  être  jus- 
tifiée que  parce  qu'elle  coïncide  avec  la  limite  d'extension  sep- 
tentrionale de  quelques  espèces,  telles  que  le  Pistacia  terebin- 

(1)  Flore  française,  1815,  t.  II,  p.  v.  Explication  de  la  carte  botanique  de 
la  Franco. 
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thus\  mais  plusieurs  de  ces  plantes  se  retrouvent  plus  au  nord, 
dans  le  bassin  de  Belley,  par  exemple.  Quant  à  la  limite  de  la 
région  des  montagnes  vers  Bourg  et  le  Haut-Bugey,  elle  est 
tout  à  fait  inexacte.  Du  reste,  cette  division  de  de  Candolle  ne 
pouvait  être  qu'une  ébauche,  forcément  imparfaite. 

Ch.  Martins  (1)  admet  aussi  cinq  régions:  R.  septentrionale, 
R,  méridionale^  R.  méditerranéenne  y  R.  subalpine^  R.  al- 
pine, 

La  Région  septentrionale  s'étend  de  la  frontière  belge  à  la 
Loire  et  au  Cher,  et  comprend  les  végétations  des  climats  vos- 
giens  et  séquaniens,  du  centre  de  la  France  et  de  TAuvergne. 

La  Région  méridionale  s'étend  de  la  Loire  et  du  Cher  aux 
Pyrérénées;  elle  comprend:  la  flore  méridionale  proprement  dite 
dont  la  limite  septentrionale  s'arrête  à  une  ligne  oblique  diri- 
gée de  l'embouchure  de  la  Charente  au  confluent  du  Rhône  et 
de  l'Isère,  —  une  flore  de  transition^  caractérisée  par  la  pré- 
sence, dans  le  bassin  du  Rhône  et  de  la  Saône,  de  plantes  sub- 
alpines dont  plusieurs  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'ouest. 

Notre  région  lyonnaise  correspond  à  cette  flore  de  transi- 
tion intermédiaire  entre  la  flore  méridionale  et  la  flore  subal- 
pine ;  ces  dernières  catégories  de  végétaux  sont,  en  effet,  les 
deux  principaux  facteurs  qui  entrent  dans  la  composition  de 
notre  tapis  végétal.  Notons  cependant  que  près  du  tiers  des 
750  espèces  données  par  M.  Ch.  Martins  comme  caractéristiques 
de  la  Flore  méridionale  {Patria,  col.  435)  se  retrouvent  dans 
les  environs  de  Lyon ,  pour  des  causes  que  nous  étudierons 
dans  un  paragraphe  ultérieur;  mais  nous  devons  en  conclure 
de  suite  que  cette  expression  de  flore  ou  de  plantes  méridiona- 
les est  très  élastique  et  qu'on  pourrait  retendre,  comme  Tout  fait 
plusieurs  botanistes^  et  notamment  Fourreau,  Christ  (2),  etc., 
à  la  plus  grande  partie  du  bassin  du  Rhône  (3). 

V.  Raulin,  dans  un  mémoire  publié  sous  le  titre  d'Essai  d'une 

0)  Patria,  col.  428. 

(2)  Fourreau.  Catalogue  des  plantes  croissant  lo  long  du  cours  du  Rhône. 
—  Christ.  La  Flore  de  la  Suisse,  etc.,  édition  française,  1883. 

(3)  Ch.  Desmoulins  admet  aussi  les  six  grandes  Flores  suivantes  :  1"  FI.  des 
pays  de  plaines  et  de  bas-plateaux  du  Nord  ou  Flore  septentrionale ^  compre- 
nant la  Neustrie  et  la  Bretagne  ;  —  2®  Flore  de  l'Aquitaine  ou  do  la  plaine 
du  sud  ouest;  —  3»  FI.  du  Plateau  central;  —  4<»  Flore  orientale,  com- 
prenant TArdenne,  les  Lorraine  et  Bourgogne,  les  Vosges,  l'Alsace,  la  Bresse 
et  le  Jura  ;  —  5®  FL  des  montagnes  (Alpes  et  Pyrénées)  ;  —  6"  FI.  méJi- 
terranéenne,  comprenant  le  Languedoc  et  la  Provence. 
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la  France  en  régions  naturelles  et  botaniques  (1), 
)ord  les  divisions  ou  régions  naturelles  suivantes, 
lies  il  tient  compte  surtout  de  la  nature  du  sol,  fac- 
lus  étudierons  plus  tard  Timportance  : 

montagneuses  granitiques  et  schisteuses:  \^  Alpes;  2»  Py- 
iges; 

lontagneuse  calcaire  :  4^  Jura  ; 

i  plateaux  granitiques  et  schisteux  :  5°  Plateau  central  ;  6°  Bro- 
înnes  ; 

i  plateaux  calcaires  :  S*»  Lorraine  et  Bourgogne  ;  9°  Provence  ; 
;  11«  Causses  ; 

de  plaines  :  12o  Neustrie  ;  18°  Aquitaine;  14»  Li magne  ; 
)0  Alsace. 

intes  parties  de  notre  région  lyonnaise  s'y  trouvent 
es  : 

ou  bas-plateaux  du  Lyonnais  (ainsi  que  les  monts 
le  Pilât)  dans  la  cinquième  région  ou  Plateau  cen- 

la  Dombes  et  le  Bas-Dauphiné,  dans  la  quinzième 

es  de  Crémieux,  le  Bugey,  elc,  dans  la  quatrième 

in  réduit  ensuite  ces  seize  régions  naturelles  aux 

botaniques  qui  suivent  : 

me  ;  2*  ligériennc  ;  3*  bretonne  ;  4**  orientale  (Ar- 

raine,  Bourgogne,  Vosges,  Alsace)  ;  5°  jurassienne 

l);  6**  centrale  (Plateau  central,  Limagne,  Causées)  ; 

;  8**  méditerranéenne  (Languedoc,  Provence);  9°  py- 

)""  alpique. 

uera  de  suite  que  par  la  réunion  du  Jura  et  de  la 

hausses  et  du  Plateau  central,  etc.,  dont  la  végé- 

contrastante,  ces  régions  botaniques  ne  sont  plus 

laturelles. 

(2),  dans  le  tableau  général  qu'il  donne  de  la  vé- 

globe,  s'attache  principalement  à  la  physionomie 

•égions  ;  aussi  tient-il  compte  surtout  de  la  com- 

ipis  végétal  et  des  influences  climatologiques  ;  la 


le  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  t.  XVII. 

.  Végétation  du  globe,  trad.  par  M.  de  Tchihatcheff,  187 
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France  est,  pour  lui,  comprise  presque  en  totalité  dans  le  Do- 
inaine  forestier  du  continent  oriental,  c'est-à-dire  dans  cette 
portion  de  l'immense  ceinture  de  forêts  qui  occupe  les  régions 
tempérées  de  l'hémisphère  nord  (I)  ;  le  littoral  seul  de  la  Pro- 
vence, et  les  parties  voisines,  appartiennent  au  Domaine  médi- 
tey^anéen,  qui  remonte  dans  la  vallée  du  Rhône,  jusque  prèa  de 
Montélimar  (vers  le  44**25'  de  latitude  nord).  Grisebach  divise 
ce  domaine  forestier  en  trois  climats  :  climats  du  Hêtre,  du 
Chêne  et  de  la  Pesse. 

Le  Climat  du  Hêtre  (2)  comprend  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  ;  sa  limite  orientale  passe,  en  effet,  par  Kœnigôberg, 
la  Pologne,  la  Podolie,  la  Crimée;  il  se  divise,  à  son  tour,  en 
trois  zones  de  végétation  :  occidentale,  centrale  et  hongroise. 

C'est  à  la  zone  occidental^  du  climat  du  Hêtre,  ou  Flore 
gallo-britannique,  caractérisée  par  une  différence  de  tempéra- 
ture entre  Tété  et  l'hiver  de  12**,5  à  17°,5,  et  par  la  présence  du 
Châtaignier,  des  arbustes  toujours  verts  comme  les  llex.  Bu- 
xus,  etc.,  qu'appartiennent,  outre  l'Irlande,  l'Angleterre,  le  Da- 
nemark et  la  région  littorale  de  l'Allemagne,  la  plus  grande 
partie  de  la  France  et  de  notre  région  lyonnaise  ;  le  reste  de 
notre  contrée  se  rattache  à  la  zone  centrale  qui  comprend  le 
Dauphiné,  la  Suisse  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  et 
qui  est  caractérisée  par  la  fréquence  du  Sapin  argenté  {Abies 
Picea)  et  par  une  différence  hyberno -estivale  de  17'*,5  à  22*,5. 

Notre  région  lyonnaise  est  donc  située,  ainsi  que  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  sur  les  limites  des  deux  premiè- 
res zones  occidentale  et  centrale  du  Climat  du  Hêtre,  et  à  peu 
de  distance  du  Domaine  méditerranéen  ;  en  effet,  aux  plantes 
communes  aux  régions  centrales  de  la  France  et  de  l'Europe 
qui  constituent  le  fond  de  la  végétation  du  Lyonnais,  aux  plan- 
tes qui  accompagnent  le  Châtaignier  et  les  arbustes  toujours 
verts  qui  caractérisent  la  Flore  gallo-britannique  et  qui  man- 
quent aux  plaines  de  l'Europe  centrale,  tels  que  le  Houx,  le 
Buis,  etc.,  on  voit  s'ajouter  des  espèces  nettement  occidentales 


(1)  Le  domaine  forestier  du  continant  oriental  correspond  à  peu  près  à  ia 
deuxième  région  de  Schouw,  ou  région  des  Ombellifères  et  des  Crucifères, 
région  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  région  de  Linné. 

(2)  Parmi  tous  les  arbres  forestiers  dont  dépend  la  physionomie  d'un 
pays,  le  Hêtre  est  l'expression  la  plus  parfaite  de  l'influence  du  climat  ma- 
ritime de  l'Europe,  climat  dû  à  l'action  modératrice  de  l'Atlantique  ,  qui 
se  fait  sentir  jusqu'à  l'Oural.  (Voyez  Dovb,  Grisebach,  op.  cit.,  p.  118,  119.) 
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comme  les  deux  Ulex,  les  Meconopsis  cambrica^  Alsine  sege- 
talis,  Drosera  intermedia,  Asirocarpus^  etc.  ou  les  quelques 
Erica  {vagans,  cinerea)  qui  y  arrivent  accidentellement.  De 
par  ses  plaines,  ses  coteaux  et  ses  basses  montagnes^ 
moyenne  du  bassin  du  Rhône  appartient  à  la  zone 
le  ou  du  Châtaignier,  par  quelques  points  des  monts 
Dlais  et  du  Lyonnais  et  surtout  parles  forêts  du  Bugey 
uphiné,  elle  commence  la  zone  du  Sapin  argenté,  dont 
che  encore  une  différence  hyberno- estivale  de  18%6. 
aux  rapports  de  la  Flore  lyonnaise  avec  la  végotation 
dne  méditerranéen,  ils  ressortent  évidemment  de  Ta- 
j  des  Cistinées  et  de  la  présence  des  Genista  horrida, 
wssiltflorus,  C.  bi/lovus,  Psoralea  bituminosa,  Pista- 
inthus^Sparlium  jwiceum,  Teucriurn  poliurn,  Covis- 
hyssopifolium,  Ce l lis  ausiralis,  Osi/ris  alba,  Quer- 
,  Orchis  papilionaceus,  etc.,  dans  les  coteaux  bien 
les  environs  de  Lyon. 

nous,  plus  en  détail,  ces  différents  rapports  ;  recher- 
1  d'autres  termes,  la  nature  et  l'origine  des  éléments 
ifs  de  la  végétation  du  Lyonnais. 

s  constitutifs  de  la  végétation  de  la  région  lyonnaise, 

les  végétaux  qui  composent  la  Flore  lyonnaise ,  les 
éressants  sont  ceux  qui  arrivent  dans  notre  région 
ses  rapports  avec  les  Flores  occidentale,  centrale,  mé- 
5  et  méditerranéenne  qui  Tentourent  ;  d'autre  part,  il 

de  vérifier  si  nous  retrouvons  dans  notre  Flore  les  ca- 
que les  botanistes-géographes  assignent  aux  formes 
ation  et  aux  formations  végétales  propres  au  climat  de 
ntrée,  et  si  nous  possédons  quelques  espèces  qu'on 
onsidérer  comme  endémiques  dans    notre  région  ou 

régions  immédiatement  voisines. 

"^mes  de  végétation.  —  L'organisation  de  la  plante,  sa 
ont  déterminées  par  les  conditions  climalériques  de  la 
aussi  voit-on  parmi  les  formes  arborescentes  à  Feuilles 
res  toujours  vertes^  adaptées  à  des  périodes  de  végé- 
lativeraent  courtes,  le  Pin  {Pi7ius  siloeslris)  et  le  Saj)in 
xcelsa) ,  seuls  représentés  plus  ou  moins  largement 
re  région  ;  encore  le  Pin  est-il  seul  à  constituer  de  vé- 
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ritables  forêts  dans  les  montagnes  du  Lyonnais,  où  il  trouve  le 
sol  meuble,  profond,  perméable  qu*exige  sa  racine  pivotante  ; 
ailleurs,  il  forme  plutôt  des  bouquets  disséminés  sur  les  bas- 
plateaux  ou  dans  quelques  parties  siliceuses  du  Mont-d'Or.  Le 
Sapin,  qui  préfère  les  sols  plus  compacts  et  des  altitudes  plus 
élevées,  ne  se  rencontre  en  bois  de  quelque  étendue  qu'au  Bou- 
civre,  dans  les  massifs  de  Tarare  et  du  Saint-Rigaud,  puis  au 
Pilât  et  dans  les  montagnes  du  Bugey  et  du  Dauphiné.  L'If  et 
le  Mélèze  ne  se  montrent  qu'accidentellement  dans  nos  monta- 
gnes lyonnaises. 

Ce  sont  les  arbres  à  feuillage  flexible  et  périodique,  appro- 
prié à  une  période  de  végétation  d'une  durée  suffisante  et  à  un 
régime  abondant  de  pluies  (1),  qui  constituent  les  essences  ha- 
bituelles de  nos  bois.  Les  quatre  formes  types  du  Hêtre,  du  Til- 
leul, du  Frêne  et  du  Saule  y  sont  représentées  :  —  &  la  première 
forme  se  rapportent,  le  Hêtre  (Foffus  silvatica),  constituant  de 
belles  futaies  dans  toutes  nos  montagnes,  le  Châtaignier,  le 
Charme,  les  Chênes  à  fruits  sessiles  et  à  fruits  pédoncules,  le 
Chêne  pubescent (plus  rare),  les  Ormes  {U.  campestris  et  mon- 
tana),  les  Sorbiers  (S.  Aria  et  tomiinalis),  de  nombreux  Prunus 
(Pr.  avium,  P.  Padus,  P,  Mahaleb)  et  Pyrus,  etc.  —  La  forme 
du  Tilleul  est  représentée  parles  Tiliaplatyphylla,  intermedia, 
microphylla,  les  Acer  ca7npest7*e^  platanoides,  pseudoplalor- 
nuSj  les  Populu^  nigra,  alba  et  tremula,  Corylus  avellana, 
Betula  alba,  Alnus  glutinosa,  etc.  —  La  forme  Frêne  par  : 
FraxintM  excelsior ,  Sambucus  nigra,  S.  Ebulus  et  de  plus 
S.  racemosa,  ainsi  que  Sorbus  aucuparia  dans  la  montagne. 

De  ces  végétaux,  les  uns,  comme  les  Charme,  Chêne-rouvre, 
Sureau,  Tilia  grandi flora,  Sorbus  aria,  S.  torminalis  ne  quit- 
tent pas  le  climat  du  Hêtre  ;  d'autres  sont  limités  à  la  zone  du 
Châtaignier  {Acer  monspessulanum)  ou  à  celle  de  la  Pesse 
{Acer  opulifolium,  Sorbus  domestica,  S,  hybrida,  etc.). 

Les  arbustes  ou  arbrisseaux  caractéristiques,  formant  géné- 
ralement les  sous-bois  et  les  haies,  appartiennent  presque  tous 
à  la  forme  Rhamnus  ou  aux  formes  voisines  épineuses  :  Ner- 
pruns, Cratœgus,  Prunus  {P.  spinosa^  fruticans,  etc.),  Rubus, 
Rosa,  etc.  Quelques  arbustes  grimpants  suivent  le  climat  du 


(1)  Les  feuilles  sont  d' autant  plus  développées  que  le  climat  est  plus  hu- 
mide et  révaporation  plus  grande . 
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Hêtre,  comme  le  Houblon,  qui  est  fréquent  dans  nos  environs, 
ou  sont  limités  à  la  zone  du  Châjtaignier,  comme  le  Lierre  et  la 
Vigne,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

La  forme  Saule  est  liée  à  un  habitat  particulier,  les  endroits 
humides,  les  bords  des  fleuves  ;  à  de  nombreuses  espèces,  dont 
quelques-unes  ont  une  aire  très  vaste  {Salix  alba^  fragilis^ 
viminaliSj  etc.)  et  d'autres  sont  limitées  à  des  climats  particu- 
liers (S.  amygdalina,  pour  le  climat  du  Hêtre),  viennent  s'a- 
jouter, sur  les  bords  du  Rhône,  V Hippophae  rhamnoides  et  un 
représentant  de  la  forme  Tamaris,  le  Myricaria  germanica. 

Les  formes  herbacées  ^  dont  les  plus  répandues  appartien- 
nent aux  Graminées  (gazon  des  prairies,  eau  courante),  aux 
Cypéracées,  (Graminées  acides,  des  eaux  stagnantes),  aux  Fou- 
gères, etc.,  en  dehors  de  ces  associations  des  prairies,  des 
marais  ou  des  tourbières  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus 
bas,  et  des  associations  formées  fréquemment  par  les  Ay^ndo 
phragyniteSy  les  Scirpes,  les  Typha,  sur  le  bord  de  nos  cours 
d'eau,  ne  présentent  ici  rien  de  particulier. 

n.  Formations  végétales.  —  Certaines  associations  de  végé- 
taux sont  intéressantes  à  étudier  sous  le  point  de  vue  de  la 
physionomie  qu'elles  donnent  à  une  contrée  ;  les  caractères 
extérieurs  de  l'organisation  des  plantes  qui  les  constituent  sont, 
du  reste,  en  rapport,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avec 
les  conditions  climatologiques  de  la  région  ;  aussi,  et  c'est  là 
une  conséquence  de  la  relation  que  nous  avons  indiquée  entre 
le  climat  et  la  végétation,  ces  associations  ou  formations  végé- 
tales ne  se  présentent-elles  avec  des  contrastes  bien  marqués 
que  lorsqu'on  les  envisage  dans  des  régions  étendues.  Cependant 
dans  une  contrée  restreinte  on  peut  reconnaître  de  ces  associa- 
tions locales  donnant  une  physionomie  particulière  à  certaines 
stations. 

Comme  exemples  pris  dans  la  région  lyonnaise,  nous  citons, 
en  premier  lieu,  les  surfaces  boisées  dont  la  physionomie  diffère 
entièrement  suivant  les  régions  secondaires  qu'elles  recou- 
vrent et  les  essences  qui  les  composent.  Comme  nous  avons 
déjà  donné,  en  plusieurs  endroits,  l'énumération  de  ces  espè- 
ces (Voy.,  p.  14,  23,  24,  27,  32,  38;  55,  56  ;  69  ;  77;  99)  (1), 

(1)  Voy.  Annales  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  VIII,  p.  270,  279,  280,  283, 
294  ;  —  t.  IX,  p.  203,  204  ;  217  ;  225  ;  247. 
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nous  nous  bornerons  à  rappeler  l'aspect  si  contrastant  sous 
lequel  se  montrent  les  bois  de  Bouleaux  de  la  Dombes,  les  bois 
de  Chênes  des  bas-plateaux  lyonnais,  les  forêts  de  Pins  et  de 
Hêtres  des  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  et  enfin  les 
taillis  à  essences  si  variées,  mais  à  feuillage  toujours  remar- 
quable par  son  ampleur,  des  vallons  frais  et  humides  des  bas- 
plateaux  lyonnais  ou  des  échancrures  des  coteaux  de  la  Saône 
et  du  Rhône. 

Les  bruyères  et  les  landes  de  la  zone  granitique,  ainsi  que  les 
graviers,  les  sables,  les  alluvions  et  les  éboulis  des  bords  et  des 
coteaux  de  la  Saône,  du  Rhône  et  du  Bas-Dauphiné,  ont  aussi 
une  physionomie  caractéristique:  ces  dernières  stations,  en  par- 
ticulier, les  steppes  des  alluvions  et  des  coteaux,  dont  la  végé- 
tation n'est  constituée  que  par  des  espèces  au  feuillage  atrophié 
ou  épineux  {Ononis  repens,  spinosa^  natrix^  Gypsophila  saxi- 
fraga^  Linum,  Eryngium^  Gentaurea  calcitrapa,  Artemisia 
campestris,  AndropogoUy  etc.)  rappellent  tout  à  fait,  en  petit, 
la    végétation     des    régions    désertiques    (Voy.     plus     haut, 

p.llO)(l). 

IIL  Énumération  des  espèces.  —  Si  l'on  passe  maintenant  à 
l'examen  individuel  des  différents  éléments  qui  composent  la 
végétation  du  Lyonnais,  on  voit  qu'ils  peuvent  se  grouper  sous 
les  diverses  catégories  suivantes  :  1"  espèces  triviales  ou  commu- 
nes à  la  France  et  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  2*»  espèces 
de  l'Europe  septentrionale  et  des  massifs  alpins  et  jurassiques  ; 
3**  plantes  méridionales  ou  de  la  Flore  austro-occidentale  de 
l'Europe  ;  4*  espèces  du  domaine  méditerranéen  ;  5**  espèces 
endémiques  ou  disjointes  (2). 

10  Plantes  triviales  ou  communes. 

Cette  première  série  comprend  les  espèces  répandues  dans 
toute  la  France  et  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  espèces 
ordinairement  indifférentes  aux  variations  locales  de  climat, 
d'altitude,  et  pour  un  certain  nombre,  de  terrains; 

(1)  Ann,  Soc.  bot.  t.  X,  p.  116. 

(2)  D'après  les  Flores  locales  ("Cariot,  Boreau,  Michalet,  Legrand,  etc.)  et 
surtout  Ch.  Martins  (op.  cit.,)  Lecoq  (Études  sur  la  Géoqr.  botan.  de 
l'Europe,  t.  IV  à  IX)^  St-Lagbr  (CataL  de  la  FI,  du  Bassin  du  Rhône)  ^ 
Nymann  (Sy liage  Florœ  Europœ),  Christ  (op.  cit.)  etc. 
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A.  Plantes  triviales  :  —    RaauQCulus    repens,    R.    bulbosus 
R.  acris,  R.  arvensis,  Ficaria  ranunculoides,  Anémone  nemorosa 
Clematis  Vitalba,  Nigella  arvensis  ;  —  Papaver  Rhœas,  Chelido 
nium  majus,  Fumaria  ofRcinalis  ;  —  Arabis  Thaliana,  A.  hirsuta 
Cardamine  pratensis,  G.  hirsuta,  Sisymbrium  Alliaria,  S.  offici 
nale,  Sinapis  arvensis,  Raphanus  Raphanistrum,   Alyssum  caly- 
cinum,  Erophila  vulgaris,  Thlaspi  arvense,  Capsella   Bursa-pas- 
toris;  —  Helianthemum    vulgatum;   Viola  hirta,    V.    odorata, 
V.  sylvestris,  V.  canina,  V.  tricolor;  Reseda  lutea;  Polygala  vul- 
garis ;  —  Dianthus  prolifer,  D.  Carthusianorum,  Saponaria  ofRci- 
nalis, Silène  nutans,  Silène  inflata,  Lychnis  Flos-cuculi,  L.  Gi- 
thago,  L.  dioica,  Sagina  procumbens,  Spergula  arvensis,  Alsine 
tenuifolia,  Arenaria  serpyllifolia,  Stellaria  média,  Cerastium  glo- 
meratum,  G.  brachypetalum,  G.  semidecandrum,  G.  glutinosura, 
G.  triviale  ;  —  Malva  rotundifolia,  M.  silvestris,  Hypericum  perfo- 
ratum  ;  Acer  campestre  ;  Géranium  robertianum,  G.  rotundifolium, 
G.   pusillum,  G.  molle,  G.  columbinum,  G.  dissectum,  Erodium 
cicutarium  ; 

Ononis  repens,  Medicago  sativa,  M.  falcata,  M.  lupulina,  Meli- 
lotus  arvensis,  Trifolium  pratense,  T.  arvense,  T.  repens,  T.  mi- 
nus. Lotus  corniculatus,  Vicia  sepium,  Lathyrus  Aphaca,  L.  pra- 
tensis ;  —  Prunus  spinosa,  Geum  urbanum,  Fragaria  vesca, 
Potentilla  verna,  P.  reptans,  P.  Fragaria,  Rubus  cîesius,  R.  dis- 
color,  Rosa  arvensis,  R.  canina,  Agrimonia  Eupatoria,  Alche- 
milla  arvensis,    Poterium   Sanguisorba,   Grataegus  oxyacantha  ; 

—  Bryonia  dioica  ;  Scleranthus  annuus;  Sedum  acre,  S.  album, 
Saxifraga  tridactylites  ;  —  Daucus  Carota,  Pimpinella  saxifraga, 
Anthriscus  silvestris,  Ghserophyllum  temulum  ;  Sambucus  nigra  ; 
Asperula  cynanchica,  Galium  cruciatura,  G.  verum,  Valerianella 
olitoria,  V.  carinata  ;  —  Scabiosa  succisa  ; 

Cirsium  lanceolatum,  G.  arvense,  Garlina  vulgaris.  Tussilage 
Farfara,  Artemisia  vulgaris,  Erigeron  acris,  Senecio  vulgaris, 
S.  Jacobaea,  Inula  dysenterica,  Bellis  perennis.  Anthémis  arvensis, 
Achillea  Millefolium,  Sonchus  arvensis,  S.  oleraceus,  S.  asper, 
Taraxacum  Dens-Leonis,  Grepis  virens,  Barkhausia  fœtida, 
B  taraxacifolia,  Ilieracium  Pilosella,  H.  raurorum,  Picris  hiera- 
cioides,  Cichorium  Intybus,  Lampsana  communis  ;  —  Gampanula 
rotundifolia  ;  Primula  ofRcinalis  ;  Gonvolvulus  sepium,  G.  ar- 
vensis; Solanum  nigrum.  Myosotis  hispida,  Linaria  vulgaris, 
Veronica  Ghamœdrys,  V.  serpyllifolia,  V.  arvensis,  V.  hederaî- 
folia;  —  Origanum  vulgare.  Thymus  Serpyllum,  Glinopodium 
vulgare,  Glechoma  hederacea,  Lamium  amplexicaule,  L.  purpu- 
reum,  Marrubium  vulgare,  Ajuga  reptans  ;  Verbena  officinalis  ; 

—  Plantage   major,  PI.   média,  PI.    lanceolata,    Chenopodium 
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album,  Ruraex  Acetosella,  Polygonum  Convolvulus,  P.  dumeto- 
rum,  P.  aviculare  ;  —  Euphorbia  Ilelioscopia,  E.  Peplus,  E.  Cypa- 
rissias,  Mercurialis  annua,  Urtica  dioica  ; 

AUium  vineale,  Muscari  comosum  ;  —  Orchis  Morio;  Luzula  cam- 
pestris,  Juncus  bufoaius  ;  Carex  prœcox,  C.  glauca;  —  Digitaria 
sanguinalis,  Anthoxanthum  odoratum,  Agrostis  vulgaris,  Poa 
annua,  Dactylis   glomerata,  Festuca   tenuifolia,  Bromus  sterilis, 

B.  tectorum,  B.  arvensis,  Hordeum  murinum,  Lolium  perenne, 
Asplenium  Trichomanes,  A.  Ruta-muraria. 

B.  Plantes  aquatiques  ou  des  lieux  humides  ;  on  sait  que 
Teau  est  une  des  plus  puissantes  causes  de  dispersion  des  végé- 
taux et  que,  d'autre  part,  les  plantes  aquatiques  sont  plus  indé- 
pendantes que  les  autres  des  variations  de  climat  ou  d'altitude 
et  de  la  nature  du  sol,  quelques  rares  espèces,  telles  que  le  Ran. 
hederaceuSy  exceptées  (1)  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  la 
plupart  de  ces  espèces,  sans  être  triviales,  puissent  se  rapporter 
à  la  première  catégorie  que  nous  avons  établie  des  plantes  à 
peu  près  uniformément  répandues  en  France  et  en  Europe. 
Telles  sont  : 

Ranunculus  aquatilis,  R.  fluitaus,  R.  Flammula,  R.  Lingua, 
R.  sceleratus,  R.  philonotis,  Caltha  palustris;  —  Nymphœa  alba, 
Nuphar  luteum  ;  —  Nasturtium  officinale,  Roripa  amphibia  ;  — 
Viola  stagnina,  V.  elatior  ;  —  Stellaria  uliginosa,  Spergula  no- 
dosa  ;  Cerastium  aquaticum  ;  Elatine  hexandra,  E.  major,  E.  ma- 
cropoda,  E.  triandra  ;  Drosera  rotundifolia,  D.  longifolia,  Pamas- 
sia  palustris  ;  —  Lotus  uliginosus,  Lathyrus  palustris  ;  —  Spirœa 
Ulmaria,  Potentilla  Anserina;  Epilobium  hirsutum,E.  parviflorum, 
E.  palustre,  E.  roseum,  E.  tetragonum,  E.  obscurum,  Isnardia 
palustris,  Trapa  natans  ;  Myriophyllum  spicatum,  M.  verticilla- 
tum,  M.  alterniflorum,  Hippuris  vulgaris,    Callitriche    vernalis, 

C.  stagnalis,  C.  platycarpa,  C.  autumnalis,  Ceratophyllum 
demersum,  C.  submersum  ;  —  Lythrum  Salicaria,  Peplis  Portula  ; 
—  Peucedanum  palustre,  Œnanthe  fistulosa,  Œ.  peucedanifolia, 
Œ.  Lachenalii,  -  Œ.  Phellandrium,  Helosciadium  nodiflorum, 
H.  repens,  Sium  angustifolium,  Hydrocotyle  vulgaris  ;  —  Galiura 
palustre,  G,  uliginosum  ; 

Cirîiium  palustre,  Bidons  tripartita,  B.  cernua,  Senocio  aqua- 
ticus,  S.  Doria,  Inula  pulicaria,  Sonchus  palustris,  Crépis  palu- 
dosa  ;  —  Hotonuia  vulgaris,  Lysiniachia  vulgaris,  Samolus  Vale- 

(1)  Ijes  espôcos  cosmopolites,  dans  le  sons  vrai  du  mot,  sont  presque 
exclusivement  des  plantes  aquatiques.  (A.  de  Gandollo). 
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randi,  Menyanthes  ;  —  Gentiana  Pneumonanthe  ;  Myosotis  caes- 
pitosa ,  Gratiola  ofScinalis ,  Limosella  aquatica ,  Pedicularis 
"palustris,  Veronica  Beccabunga,  V.  anagallis,  V.  scutellata  ;  — 
Utricularia  minor,  U.  vulgaris;  —  Lycopus  europœus,  Mentha 
aquatica,  M.  Pulegium,  Stachys  palustris,  St.  ambiguus,  Scutel- 
laria  galericulata,  Se.  minor,  Teucrium  Scordium  ;  —  Littorella 
lacustris  ;  Rumex  Hydrolapathum,  R.  crispus,  R.  nemorosus, 
R.  conglomeratiis,  R.  obtusifolius,  R.  palustris,  R.  maritimus  ; 
Polygonum  amphibium,  Polygonum  lapathifolium,  P.  nodosum, 
P.  Persicaria,  P.  Hydropiper,  P.  minus,  P.  mite,  Euphorbia 
palustris;  Alnus  glutinosa,  Populus  Tremula,  P.  nigra,  Salix 
alba,  S.  vitellina,  S.  fragilis,  S.  amygdalina,  S.  purpurea, 
S.  rubra,  S.  viminalis  ; 

Iris  Pseudo-acorus  ;  Orchis  palustris,  O.  latifolius,  O.  palustris, 
Epipactis  palustris,  Liparis  Lœselii  ;  —  Hydrocharis  Morsus-ranae, 
Vallisneria,Helodea,  Butomus  umbellatus,  Sagittaria  sagittœfolia  ; 
Alisma  Plantago,  A.  lanceolatum,  Triglochin  palustre  ;  —  Juncus 
conglomeratus,  J.  effusus,  J.  glaucus,  J.  lamprocarpus,  J.  acuti- 
florus,  J.  obtusiflorus,  J.  supinus,  J.  tenageia,  J.  compressus  ;  — 
Typha,  Sparganium  ;  —  Cyperus  flavescens,  G.  fuscus,  Schœnus 
nigricans,  Cladium  Mariscus,  Scirpus  palustris.  Se.  uniglumis, 
Se.  ovatus.  Se.  aeieularis.  Se.  maritimus.  Se.  silvaticus,  Se.  Mi- 
ehelianus,  Se.  laeustris  et  Tabernaemontani,  Carex  Davalliana, 
C.  puliearis,  G.  vulpina,  G.  paniculata,  G.  leporina,  G.  stellulata, 
G.  elongata,  G.  remota,  G.  distieha,  G.  vulgaris,  G.  csespitosa, 
G.  aeuta,  G.  flava,  G.  lepidoearpa,  G.  Œderi,  G.  panicea, 
G.  maxima,  G.  Pseudo-eyperus,  G.  ampuUacea,  G.  vesicaria, 
G.  riparia,  G.  paludosa,  G.  nutans,  G.  hirta  ;  —  Panicum  Crus- 
Galli,  Phalaris  arundinaeea,  Alopeeurus  genieulatus,  A.  fulvus, 
Leersia  orizoides,  Phragmites  eommunis,  Glyeeria  spectabilis, 
Gl.  fluitans,  Festuea  eaerulea  ;  —  Potamogeton  natans,  P.  densus, 
P.  fluitans,  P.  heterophyllus,  P.  lueens,P.  perfoliatus,  P.  crispus, 
P.  acutifolius,  P.  pusillus,  P.  pectinatus  ;  Zaniehella  palustris, 
Naias  major  et  minor;  Lemna  (sp.);  Equisetum  palustre, 
E.  limosum,  E.  hyemale,  E.  ramosum,  E.  variegatum. 

G.  Plantes  terrestres  répandues  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  mais  à  dispersion  régulière.  —  La  majeure  partie 
des  autres  espèces  qui,  avec  les  précédentes,  forment  le  fond  de 
la  végétation  de  l'Europe  centrale  et  occidentale,  sont  réparties 
plus  inégalement  que  les  plantes  véritablement  triviales  ou 
aquatiques;  leur  dispersion  est  déterminée,  pour  les  unes, par 
des  conditions  locales  de  climat,  d'exposition ,  de  stations,  pour 
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d'autres,  par  la  nature  du  sol  (plantes  calcicoles,  silicicoles, 
rudérales,  etc.)  ;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  dernier  point, 
à  propos  de  l'étude  de  l'influence  du  sol  sur  la  distribution  des 
plantes,  nous  bornant  à  donner,  pour  le  moment,  sans  commen- 
taire, une  simple  énumération  de  ces  espèces  : 

Helleborus  fœtidus,  Aquilegia  vulgaris,  Delphinium  Consolida  ; 
—  Berberis  vulgaris  ;  Papa  ver  Argemone  ;  Cheiranthus  Cheiri, 
Nasturtium  silvestre,  Barbarea  vulgaris,  B.  arcuata,  stricta, 
B.  praecox,  Turritis  glabra,  Arabis  sagittata,  Sisymbrium  Soj)hia, 
Sinapis  Cheiranthus,  S.  alba,  S.  nigra,  Diplotaxis  tenuifolia, 
Alyssum  montanum,  Roripa  nasturtioides,  R.  pyrenaica,  Camelina 
sativa  et  microcarpa,  Thlaspi  perfoliatum,  Teesdalia  nudicaulis, 
Hutchinsia  petraea,  Lepidium  ruderale,  L.  campestre,  Senebieru 
Caronopus,  Neslia  paniculata  ;  -—  Helianthemum  obscurum,  Viola 
coUina  ;  Polygala  comosa,  P.  depressa  ;  —  Dianthus  Armeria, 
D.  deltoides,  Saponaria  vaccaria,  Cucubalus  bacciferus,  Sagina 
apetala,  Mœncbia  erecta,  Spergula  pentandra,  Alsine  rubra, 
A.  laxa,  viscosa  et  hybrida,  Arenaria  trinervia,  Holosteum  um- 
bellatum,  Stellaria  holostea,  St.  glauca,  Cerastium  arvense, 
Linum  tenuifolium,  L.  catharticum,  Radiola  linoides;  —  Malva 
alcea,  Althaea  hirsuta  ;  Hypericum  humifusum,  H.  tetrapteinim, 
H.  hirsutum  ;  Vitis  vinifera  ;  Géranium  sanguineum,  Oxalis  cor- 
niculata,  O.  stricta  ;  Evonymus  europaeus,  Rhamnus  cathartica, 
Rh.  Frangula  ; 

Genista  sagittalis,  G.  tinctoria,  Ononis  campestris,  Anthyllis 
vulneraria,  Medicago  minima,M.  maculata,  Melilotus  macrorhiza, 
M.  leucantha,  Trifolium  médium,  T.  rubens,  T.  ochroleucum, 
T.  Molineri,  T.  striatum,  T.  scabrum,  T.  fragiferum,  T,  procum- 
bens,  T.  Schreberi;  Tetragonolobus  siliquosus.  Lotus  tenuifoliiis, 
Astragalus  glycyphyllos,  Coronilla  varia,  Ornithopus  perpusillus, 
llippocrepis  comosa,  Onobi^ychis  sativa,  Vicia  cracca,  V.  tenui- 
folia, V.  tetrasperma,  V.  sativa,  V.  angustifolia,  V.  lathyroides, 
V.  lutea,  Lathyrus  Nissolia,  L.  hirsutus,  L.  tuberosus,  Orobus 
tuberosus  ;  —  Prunus  fruticans,  Cerasus  avium,  C.  Mahaleb, 
Spirsea  Filipendula,  Fragaria  coUina,  F.  elatior,  Potentilla  Tor- 
mentilla,  P.  procumbens,  P.  micrantha,  Rubus  tomentosus, 
R.  thyrsoideus,  Agrimonia  odorata,  Mespilus  germanica.  Malus, 
Pyrus;  —  Epilobium  montanum,  E.  coUinum,  Œnothera  biennis; 
Corrigiola  littoralis,  Herniaria  glabra,  Illecebrum  veii;icillatum, 
Scleranthus  perennis;  Sedum  micranthum,  Sempervivum  tec- 
torum  ;  Ribes  rubrum,  Saxifraga  granulata;  —  Torilis  Anthriscus, 
T.  segetum,  Selinum  carvifolia,  Pastinaca  sativa,  Silauspratensis, 
Seseli  montanum,  S.  coloratum,  Œthusa  cynapium,  Bupleurum 
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rotundifolium,  Petroselinum  segetum,  Cicuta  virosa,  Pimpinella 
magna,  Bunium  verticillatum,  Sium  latifolium,  Scandix  Pecten, 
Anthriscus  vulgaris,  Myrrhis  odorata,  Conium  maculatum,  Sani- 
cula  europaîa  ;  —  Sambucus  Ebulus,  Viburnum  Lantana,  V.  Opu- 
lus,  Lonicera  xylosteum  ;  Hedera  Ilelix  ;  Eryngium  c^mpestre  ; 
Cornus  sanguinea  ;  Viscum  album  ;  Shcrardia  arvcnsis,  Aspcrula 
galioides,  A.  arvensis,  Galium  Mollugo,  G.  crectum,  G.  silvestre, 
G.  saxatile  ;  Dipsacus  silvestris,  D.  pilosus,  Scabiosa  arvensis. 
Se.  Columbaria  ;  Globularia  vulgaris  ; 

Cirsium  eriophorum,  C.  acaule,  G.  bulbosum,  Centaurea  Scabiosa, 
Carduus  nutans,  Onopordon  acanthium,  Serratula  tinctoria,  Lappa 
major,  L.  minor,  Gnaphalium  dioicum,  Gn.  luteoalbum,  Gn.  uli- 
ginosum,  Filago  spathulata,  F.  germauica,  F.  montana,  F.  ar- 
vensis, F.  gallica,  Eupatorium  cannabinum,  Petasites  vulgaris, 
Artemisia  Absinthium,  A.  campestris,  Erigeron  canadensis, 
E.  serotinus,  Senecio  viscosus,  S.  silvaticus,  S.  erucaefolius, 
S.  nemorosus,  S.  erraticus,  Inula  Conyza,  I.  Brittanica,  I.  sali- 
cina,  I.  Helenium,  Chrysanthemum  corymbosum,  C.  parthenium, 
Matricaria  inodora,  M.  Chamomilla,  Anthémis  Cotula,  Achillea 
ptarmica,  *  Calendula  arvensis,  Lactuca  saligna,  L.  muralis, 
L.  scariola,  Chondrilla  juncea,  Hieracium  umbellatum,  Tra- 
gopogon  major,  T.  pratensis,  T.  orientalis,  Scorzonera  plan- 
taginea,  Leontodon  proteiformis,  Thrincia  hirta,  Hypochœrisradi- 
cata,  H.  glabra,  Arnoseris  pusilla  ;  —  Jasione  montana,  J.  perennis, 
J.  Carioni,  Phyteuma  spicatum,  Campanula  glomerata,  C.  patula, 
C.  rapunculus,  C.  rapunculoides,  C.  persicifolia,  C.  Trachelium  ; 
Fraxinu^  excelsior,  Ilex  aquifolium,  Ligustrum  vulgare  ;  Lysi. 
machia  nummularia,  Centunculus  miuimus,  Anagallis  phœnicea 
et  cœrulea  ;  Vinca  minor,  CynanchumVincetoxicum; —  Erythrœa 
centaurium,  E.  ramosissima,  Cuscuta  europaea  ;  —  Hyoscyamus 
niger,  Verbascum  Thapsus,  V.  thapsiforme,  V.  phlomoides, 
V.  Lychnitis,  V.  pulverulentum,  V.  floccosum,  Solanum  Dulca- 
mara,  S.  miniatum,  S.  villosum  ;  —  Lycopsis  arvensis,  Borrago 
officinalis,  Cynoglossum  officinale,  Echinospermum  jLappula, 
Myosotis  intermedia,  M.  versicolor,  M.  stricta,  Lithospermum 
officinale,  L.  arvense,  Pulmonaria  angustifolia,  Echium  vulgare  ; 
—  Antirrhinum  orontium,  A.  majus,  Linaria  Elatine,  L.  spuria, 
L.  minor,  Lindernia  pyxidaria,  Euphrasia  officinalis,  E.  nemorosa, 
E.  verna,  E.  serotina,  Melampyrum  cristatum,  M.  arvense,  Rhi- 
nanthus  glabra,  R.  hirsuta,  R.  minor,  Pedicularis  silvatica,  Vero- 
nica  Teucrium,  V.  prostrata,  V.  officinalis,  V.  spicata,  V.  verna, 
V.  triphyllos,  V.  agrestis,  Orobanche  (sp.j,  Lathraea;  —  Salvia 
pratensis,  Mentha  rotundifolia,  M.  silvestris,  Calamintha  acinos, 
C.  officinalis,  Nepeta  Cataria,  Lamium  incisum,  L.  maculatum. 
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(ialeobdolon  luteum,  Galeopais  Tetrahit,  G.  angustifolia,  Stachys 
germanicua,  St.  silvaticus,  St.  arvensis,  St.  annuus,  St.  rectus, 
Betonica  officinalis,  Ballota  nigra,  Melittis  Melissophyllum,  Bru- 
nella  vulgaris,  B.  grandiflora,  Ajuga  chamsepitys,  A.  reptans, 
A.  genevensis,  Teucrium  Botrys,  T.  Chamaedrys,  T.  scorodonia; 
—  Polycnemum  majus,  P.  minus,  Chenopodium  glaucum,  Ch.  hy- 
bridum,  Ch.  murale,  Ch.  ficifolium,  Ch.  opulifolium,  Ch.  polys- 
permum,  Ch.  Vulvaria,  Ch.  Bonus-Henricus  ;  Atriplex  hastata  ; 
.Ilumex  acetosa  ;  Passerina  annua  ;  Euphorbia  platyphylla, 
E.  dulcis,  E.  verrucosa,  E.  Lathyris,  E,  amygdaloides,  Mercu- 
rialis  perennis,  Urtica  urens,  Parietaria  officinalis  ;  Humulus  Lu- 
pulus  ;  —  Ulraus  campestris  ;  Coryllus  Avellana,  Quercus  Robur, 
Q.  pubescens,  Fagus  silvatica,  Castanea  vulgaris,  Carpinus 
Betulus,  Populus  alba  ;  Juniperus  communis  ; 

Asparagus  officinalis ,  Convallaria  multiflora ,  C.  majalis  ;  — 
Arum  maculatum  ;  Phalangium  Liliago,  Ph.  ramosum,  Gagea  ar- 
vensis, Ornithogalum  umbellatum,  O.  sulfureum,  Allium  sphœro- 
cephalum,  A.  complanatum,  A.  ursinum,  Muscari  racemosum, 
M.  botryoides,  Colchicumautumnale  ;  —  Orchis  ustùlatus,  O.  bifo- 
lius,  O.  chloranthus,  O.  fuscus,  O.  masculus,  O.  laxiflorus,  0.  co- 
nopeus,  O.  maculatus,  Ophrys  anthropophora,  0.  aranifera,  O.  fu- 
cifera,  O.  apifera,  O.  muscifera ,  Epipactis  nidus-avis,  E.  ovata, 
E.  pallens,  E.  ensifolia,  E.  rubra,  E.  latifolia,  Spiranthesœstivalis, 
S.  autumnalis,  Limodorum  abortivum  ;  —  Luzula  Forsteri,  L.  mul- 
tiflora ;  —  Carex  muricata,  C.  divulsa,  C.  distans,  C.  nitida,  C.  sil- 
vatica, C.  strigosa,  C,  polyrrhiza,  C.  tomentosa,  C.  montana,  C.  pi- 
lulifera,  C,  gynobasis,  C.  humilis,  C.  digitata,  C.  ornithbpoda  ;  — 
Andropogon  ischsemum,  Digitaria  ciliaris,  Panicum  verticillatum, 
P.  glaucum,  P.  viride,  Alopecurus  pratensis,  A.  agrestis,  Phleum 
asperum,  Ph.  Bœhmeri,  P.  pratense,  P.  nodosum,  Mibora  mi- 
nima,  Cynodon  dactylon,  Agrostis  alba,  A.  Spica-venti,  A.  inter- 
rupta,  A.  canina,  Stipa  pennata,  Kœleria  cristata,  Aira  canescens, 
A.  flexuosa,  A.  caryophyllea,  Holcus  lanatus,  H.  mollis,  Arrhena- 
terum  elatius,  Avena  strigosa,  A.  fatua,  A.  sterilis,  A.  pubescens, 
A.  flavescens,  A.  tennis,  A.  decumbens,  Melica  uniflora,  Poa  bul- 
bosa,  P.  nemoralis,  P.  trivialis,  P.  pratensis,  P.  compressa,  Briza 
média,  Cynosurus  cristatus,  Festuca  Pseudomyuros,  F.  durius- 
cula,  F.  rubra,  F.  pmtensis,  Brachypodium  sylvaticum,  B.  pinna- 
tum,  Bromus  asper,  B.  erectus,  B.  secalinus,  B.  arvensis,  B.  com- 
mutatus,  Nardurus  Lachenalii,  Agropyrum  caninum,  A.  repens, 
A.  campestre,  Hordeum  secalinum,  Lolium  italicum,  L.  temulen- 
tum,  L.  arvense,  Nardus  stricta  ;  —  Equisetum  arvense,  E.  telma- 
teja;  —  Polypodium  vulgare,  Ceterach  offlcinarum,  Aspidium  acu- 
leatum,  Polystichum  Thelypteris ,  Cystopteris  fragilis,  Athyrium 
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Filix-fœmina,  Asplenium  septentrionale,  A.  Breynii,  A.   Adian- 
tum-nigrum,  Pteris  aquilina. 

Bien  que  la  plupart  des  plantes  des  énumérations  qui  pré- 
cèdent habitent  depuis  l'Espagne  jusque  dans  les  Russies 
moyenne  et  septentrionale,  on  en  trouve  cependant,  dans  le 
nombre,  qui  manifestent  une  préférence  pour  une  partie  déter- 
minée de  cette  vaste  surface. 

Les  unes  sont  plus  fréquentes  dans  les  régions  australes  de 
l'Europe  et  doivent  être  considérées  comme  des  espèces  d'origine 
plutôt  méridionale  que  septentrionale,  telles  sont  : 

Helleborus  fœtidus ,  Aquilegia  vulgaris ,  Cheiranthus  Cheiri, 
Althaea  hirsuta,  Oxalis  corniculata,  Trifolium  scabrum,  Cerasus 
Mahaleb,  Isnardia  palustris,  Trapa  natans,  Myriophyllum  alterni- 
florum,  Seseli  montanum,  S.  coloratum,  Sambucus  Ebulus,  Hedera 
Hélix,  Eryngium  campestre,  Sherardia  arvensis,  Asperula  galioi- 
des,  A.  arvensis,  Dipsacus  silvestris,  D.  pilosus,  Lappa  major, 
Inula  Helenium,  Calendula  arvensis,  Lactuca  saligna,  Chondrilla 
juncea,  Tragopogon  major,  Vinca  minor,  Verbascum  thapsiforme, 
V.  phlomoides,  V.  pulverulentum,  V.  floccosum,  Ilex  Aquifolium, 
Campanula  persicifolia,  Antirrhinum  majus,  Solanum  Dulcamara, 
S.  miniatum,  S.  villosum,  Rhinanthus  hirsuta,  Stachys  arvensis, 
Melittis,  Brunella  grandiflora,  Ajuga  Chamsepitys,  Teucrium  Bo- 
thrys,  T.  scorodonia,  Lindernia,  Polycnemum,  Chenopodium  fici- 
folium  ,  Ch.  Vulvaria ,  Passerina  annua ,  Euphorbia  Lathyris  , 
E.  amygdaloides,  Parietaria  diffusa,  Ulmus  campestris,  Carpinus 
Betulus,  Quercus  pubescens,  Castanea,  Populus  alba,  Salix  pur- 
purea,  S.  rubra ,  Ornithogalum  sulfureum,  Phalangium  Liliago, 
Ph.  ramosum,  Gagea  arvensis,  Ornithogalum  umbellatum,  O.  sul- 
fureum ,  AUium  sphserocephalum ,  Muscari  racemosum ,  Orchis 
ustulatus,  0.  fuscus,  0.  coriophorus,  0.  laxiflorus,Ophrys,Iris  ger- 
manica,  Limodorum,  Luzula  Forsteri,  Schœnus  nigricans,  Scirpus 
maritimus.  Se.  Michelianus,  Carex  Davalliana,  C.  pulicaris,  C.  ma- 
xima,  C.  nitida,  C.  polyrrhiza,  C.  gynobasis,  C.  humilis,  Andro- 
pogon  Ischsemum ,  Digitaria  ciliaris ,  Panicum  verticillatum , 
P.  glaucum,  Mibora  mioima,  Cynodon  dactylon,  Agrostis  inter- 
rupta,  Stipa  pennata,  Aira  canescens,  Avena  tennis,  Melica  uni- 
flora,  Poa  eragrostis,  P.  pilosa,  Festuca  Pseudo-myuros,  Bromus 
commutatus,  Agropyrum  campestre,  Ceterach  officinarum,  Aspi- 
dium  aculeatum. 

Ajoutons  que   parmi  celles  de  ces  espèces  qui  habitent  les 
champs,  les  moissons,  plusieurs,  telles  que  les  Sinapis  alba, 
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nigrUy  Camelina  sativa^  C.  microcarpa^  Neslia^  etc.  ne  sout 
qu'erratiques  dans  le  Lyonnais,  à  l'instar  de  beaucoup  de  plantes 
méridionales  que  nous  énumérerons  plus  bas. 

Les  autres  de  ces  plantes  à  dispersion  étendue  sont  plutôt 
septentrionales,  comme  Turritis  glabra,  Sisymbrium  Sophia, 
Stellaria  holoslea,  Potentilla  iormentilla,  Epilobium  palus- 
trCj  E,  roseum,  Cicuta  virosa,  Pimpinella  magnUy  Sanicula 
europœay  Petasites  vulgaris^  Carex  acula,  Hippuy^is,  Œnanthe 
peucedanifolia,  Sium  lati/blium,  etc.,  ainsi  que  la  plupart  des 
plantes  aquatiques. 

On  peut  rapprocher  de  ces  préférentes  septentrionales  les 
espèces  suivantes,  fréquentes  en  Allemagne,  mais  se  retrou- 
•vant  aussi,  pour  la  plupart,  dans  le  plateau  central  de  la 
France  : 

Polygala  depressa,  Dianthus  deltoides,  Cuoubalus  baccifer,  Sa- 
rothamnus,  Vjcia  lathyroides,  Agrimonia  odorata,  Corrigiola  lit- 
toralis,  lUecebrum,  Montia,  Thrincia  hirta,  Pulmonaria  angustifo- 
lia,  Veronica  verna,  Mentha  Pulegium,  Butomus,  Colchicum  au- 
tumnale,  Ophrys  muscifera,  Typha,  etc. 

Les  énumératiuns  que  nous  venons  de  donner  des  espèces 
triviales  ou  communes  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eurqpo 
ne  correspondent  pas  exactement  à  la  liste  dresssée  par  Ch.  Mar- 
tins,  des  plantes  communes  au  nord  et  au  midi  de  la  France 
(Patria,  col.,  419  à  428).  Si  nos  énumérations  renferment  un 
grand  nombre  de  ces  1,250  espèces^  nous  avons  cru  devoir  en 
sortir  beaucoup  d'autres,  comme  les  Hepatica,  Thaliclrum, 
Myosurus,  Papaver  hybridum^  Glaucium,  Fumaria  par- 
viflora,  Cardamine  amara^  silvatica  et  impatiens^  Draba 
muraliSy  Erysinium,  Silène  otites,  S.  conica,  Stellaria  nemo^ 
rum,  Hypericum  pulchrum,  Uleœ,  Genista  anglica,  germa- 
nicaetpilosa^  Ononis  natrix,  Trifolium  paristense,  T.  fili- 
forme^ Orobus  vemus^  0.  niger^  Rosa  gallica^  Amelanchier, 
Myricariay  Montia^  Tillœa,  Sedum  rubens,  S.  sexangulare, 
S,  reflexum^  Chrysosplenium^  Orlaya^  Caucalis,  Torilis 
nodosa,  Tordytium^  Bupleurura  tenuissimum^  D.  falcatum^ 
JSgopodium,  Seseli  Libanotis,  Sanicula,  Senecio  paludosus, 
Linosyris,  Doronicum  Parda Hanches,  Xanthium,  Campa- 
nula  cervicaria,  Convolvulics  soldanella,  Atropa  Belladona, 
Hippophae,  Asarum,  etc.,  plantes  d'origines  diverses  et  qui  ne 
se  retrouvent  pas,   du   reste,   avec  la  môme  fréquence,  dans 
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toutes  les  parties  de  la  France,  comme  Martins  l'avait  reconnu 
lui-même  (col.  421).  Cette  confusion  provient  surtout  de  ce  que 
Ch.  Martins  n'a  pas  séparé  les  espèces  du  Midi  ou  de  l'Ouest  qui 
remontent  dans  le  nord  de  la  France,  grâce  au  climat  spécial 
du  littoral  océanique,  mais  qui  manquent  au  centre  et  à  l'est. 
C'est  pourquoi  on  voit  dans  sa  liste  des  espèces  communes  à  la 
généralité  de  la  France,  non  seulement  les  plantes  maritimes 
spéciales  aux  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  conservées 
à  dessein  (Voy.  col.,  p.  418),  mais  encore  des  plantes  septentrio- 
nales comme  Ranunculics  nemorosus^  auricomus^  Anémone 
ranunculoides,  Cardamine  vnpaiiens^  Sanicula^  etc.,  ou  tout 
à  fait  montagnardes,  telles  que  Cardamine  amarra,  Chrysos- 
plentum,  Bolrychium,  Blechnum^  etc.,  ainsi  que  des  plantes* 
manifestement  orientales  comme  les  Hepatica,  Asarum^  etc. 

Nous  allons  examiner,  du  reste,  dans  les  paragraphes  suivants 
les  diverses  origines  des  espèces  de  notre  Flore. 

2^  Espèces  septentrionales,  subalpines  et  orientales. 

Parmi  les  plantes  à  dispersion  limitée  qui  viennent  s'ajouter 
au  fonds  commun  des  espèces  triviales  ou  ubiquistes,  il  faut 
distinguer  en  premier  lieu  celles  qui  paraissent  avoir  pour  patrie 
primitive  les  contrées  situées  à  l'est  de  notre  région,  c'est-à-dire 
le  centre  et  le  nord-est  de  l'Europe,  l'Allemagne,  la  Suisse,  les 
Alpes  et  le  Jura;  quelques-unes  y  sont  exactement  confinées, 
ne  dépassant  pas  ou  à  peine  notre  région  lyonnaise  vers  l'Ouest  ; 
d'autres  atteignent  les  parties  occidentales  et  méridionales  de 
la  France,  mais  en  y  devenant  remarquablement  moins  fré- 
quentes ou  tout  à  fait  montagnardes. 

A.  Nous  énumérerons  d'abord  les  espèces  de  la  région  basse, 
plaines,  coteaux  et  vallées  du  Lyonnais,  plus  fréquentes  dans 
les  plaines  de  l'Europe  centrale,  les  montagnes  des  Vosges  et  du 
Jura  que  dans  le  sud-ouest  de  la  France  : 

Ranunculus  nemorosus,  R.  auricomus,  Pulsatilla  vulgaris,  Ané- 
mone ranunculoides,  Hepatica,  les  Thalictrum,  Actœa  spicata,  Ni- 
gellaarvensiSjCorydalis  solida,  C.  fabacea,  C.cava,  Cardamine  im- 
patiens, Hesperis  matronalis,  Sisymbrium  supinum,  Viola  stricta, 
V.  pumila,  Polygala  austriaca,  Lychnis  viscaria,  Stellaria  grami- 
nea,  Elatine  alsinastrum,  Elatine  triandra,  Ilypericum  montanum, 
Silène  Otites,  Tilia  parviflora,  Géranium  silvaticum,  G.  pyrenai- 
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cum,  Oxalis  acetosella,  Impatiens  Noli-tangere,  Trifolium  rubens, 
T.  montanura,  Geoista  pilosa,  Vicia  tenuifolia,  V.  varia,  Lathyrus 
silvestris,  Orobus  niger,  Prunus  Padus,  Comarum,  Potentilla  ar- 
gentea,  Rosa  tomentosa,  Agrimonia  odorata,  Alchemiila  vulgaris, 
Sanguisorba  officinalis,  Sorbus  Aria,  S.  torminalis,  Circaea  luto- 
tiana,  Sedum  maximum,  S.  sexangulare,  S.  reflexum,  S.  elegans, 
Laseipitium  pinithenicum,  Angelica  silvestris,  Heracleum  Sphon- 
dylium,  iEgopodium  Podagraria,  Carum  Carvi,  Pimpinella  magna, 
Chaîrophyllum  aureum,  Sanicula  europœa,  Adoxa,  Lonicera  Peri- 
clymenum,  Asperula  odorata,  Valeriana  officinalis,  V.  dioica,  Dip- 
sacus  laciniatus. 

Centaurea  Jacea,  G.  nigra,  Carduus  crispus,  Tanacetum  \'ulgare, 
Solidago  Virga-aurea,  Senecio  paludosus,  Chrysanthemum  Leu- 
canthemum  ,  Grepis  biennis ,  G.  paludosa ,  Hieracium  Auricula, 
H.  silvaticum,  H.  sabaudum,  Leontodon  autumnalis,  Hypochœris 
maculata,  Phyteuma  nigrum,  Monotropa,  Primula  elatior,  Lysi- 
machianomorum,  Menyanthes,  Gentiana  Pneumonanthe,  Verbas- 
cum  nigrum,  Symphytum  officinale,  Myosotis  palustris,  M.  silva- 
tica,  Digitalis  grandiflora,  D.  lutea,  Scrofularia  nodosa,  Melampy- 
rum  pratense,  Veronica  montana,  Lamium  album,  Galeopsis  in- 
termedia,  Stachys  alpina,  Leonurus,  Ghaiturus,  Rumex  pratensis, 
Asarum  europaeum,  Euphorbia  stricta,  E.  esula,  Betula  alba,  Al- 
nus  incana,  Salix  repens,  S.  capraea,  S.  aurita,  S.  cinerea. 

Convallaria  Polygonatum,  Maianthemum  bifolium,  Paris  quadri- 
folia,  Leucoium  vernum,  Fritillaria  Meleagris,  Lilium  Martagon, 
Gagea  saxatilis,  Allium  carinatum,  A.  Schœnoprasum,  A.  Scoro- 
doprasum,  A.  acutangulum,  Orchis  Viridis,  O.  odoratissimus, 
0.  incamatus,  O.  conopeus,  Herminium,  Alisma  parnassifolium, 
Luzula  vernalis,  L.  maxima,  Juncus  supinus,  Scirpus  pauciflorus, 
caepitosus,  compressus,  setaceus,  supinus,  mucronatus,  Schœnus 
nigricans,  Gladium  Mariscus,  Eriophorum  latifolium,  E.  angusti- 
folium,  E.  gracile,  Garex  dioica,  G.  teretiuscula,  G.  paradoxa, 
C.  brizoides,  G.  cyperoides,  G.  Buxbaumii,  G.  paliescens,  G.  fili- 
formis,  Alopecurus  utriculatus,  Milium  effusum,  Aira  cœspitosa, 
Avena  pratensis,  Melica  nutans,  Festuca  ovina,  F.  heterophylla, 
F.  arundinacea,  Bromus  giganteus,  Potamogeton  plantagineus, 
P.  compressus,  Ophioglossum  vulgatum,  Osmunda,  Polypodium 
Phegopteris,  P.  Dryopteris,  Polystichum  Thelypteris,  P.  spinulo- 
sum,  P.  dilatatum,  P.  Filix-mas,  Scolopendrium  officinale. 

On  pourrait  y  joindre  quelques  autres  espèces  qui  habitent  à 
la  fois  les  plaines  de  l'Allemagne  et  le  plateau  central  de  la 
France,  mais  manquent  au  Jura  et  à  la  plus  grande  partie  de  la 
Suisse,  comme  les  Kanunculics  kederaceuSy  Vicia  lathyraides^ 
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Agrimonia  odorata,  Moniia  minor  et  rivularis^'Sedum  ele- 
gans,  Juncus  squarrosus^  etc.  ;  bien  que  la  présence  de  ces 
espèces  dans  les  Vosges  montre  que  leur  aire  de  dispersion  se 
continue  sans  interruption  de  TAllemagne,  au  centre  de  la 
France  et  au  Lyonnais,  en  contournant  le  Jura,  leur  abondance 
dans  les  montagnes  du  Forez  et  des  Cévennes  rattache  plus 
directement  les  stations  de  notre  région  lyonnaise  à  la  végéta- 
tion du  plateau  central. 

La  précédente  énumération  rentre  en  grande  partie  dans 
celle  que  Ch.  Martins  a  donnée  des  plantes  communes  au  nord 
et  au  sud  de  la  France  et  que  nous  avons  discutée  plus  haut 
(p.  185).  Du  restCj^  cet  auteur,  à  propos  de  la  végétation  de  la 
Région  septentrionale  de  la  France  (qui  comprend  les  régions 
climatoriales  du  nord-ouest  et  du  nord-est),  indique  aussi  que 
la  grande  majorité  des  végétaux  qu'on  y  observe  se  retrouve 
dans  toute  la  France,  et,  par  conséquent,  fait  partie  de  la  pre- 
mière catégorie  d'espèces  qu'il  a  en  donnée.  Ch.  Martins  recon- 
naît €  néanmoins  qu'il  est  un  certain  nombre  de  plantes  qui  sont 
propres  à  cette  région  et  qu'on  chercherait  vainement  dans  les 
provinces  méridionales  :  ce  sont,  en  général,  des  plantes  bo- 
réales qui  remontent  jusque  dans  le  nord  de  l'Europe  ». 

Sur  les  vingt-huit  espèces  que  Ch.  Martins  donne  comme 
€  Plantes  du  nordj  communes  au  nord-est  et  au  nord-ouest  de 
la  France  »  (col.  427),  nous  en  trouvons  onze  qui  appartien- 
nent à  notre  Flore  lyonnaise  ;  ce  .^ont  :  Ranunculus  hederaceus, 
Sisymbrium  supinum^  Lychnis  viscaria,  Cerastium  brachy^ 
petalum^  Comarum  palustre,  Peucedanum  carvifolium^ 
OEnanthe  peucedanifblia,  Centaurea  nigra,  Rumex  nemo- 
rosus,  Paris  quadrifolia,  Scirpus  supinus. 

Les  Plantes  alsaciennes  ou  particulières  au  climat  vosgien, 
qui  arrivent  dans  .  notre  contrée,  sont  moins  nombreuses 
(col.  430);  sur  vingt- huit  espèces,  nous  trouvons  cependant 
encore  à  citer  les  Thalictrum  galioideSy  Astragalus  cicer^ 
Laserpilium  pruthenicum,  Carex  strigosa. 

Il  en  est  de  même  des  vingt-huit  espèces  propres  au  nord-- 
ouest  (col.  431)  :  les  Stellaria  glaicca,  Potentilla  supina  se 
montrent,  en  effet,  dans  les  endroits  humides  de  notre  plaine 
bressanne. 

Ces  plantes  ne  sont  pas,  du  reste,  exactement  limitées  aux 
régions  du  nord-ouest  ou  du  nord-est  ;  on  les  trouve  non-seule- 
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ment  dans  la  région  lyonnaise,  mais  encore  dans  d'autres  points 
de  la  France,  le  Potentilla  supina,  dans  le  centre,  jusque  dans 
le  Gard,  le  Laserpitium  dans  la  Suisse,  la  Savoie,  le  Dau- 
phiné,  etc. 

B.  Plantes  subalpines.  —  Un  grand  nombre  des  espèces  des 
monts  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Bugey  se  retrouvent 
abondamment  dans  les  massifs  jurassiques  ou  alpins;  leur 
dispersion  n'est  généralement  pas  limitée  à  notre  légion  :  on 
les  rencontre,  pour  la  plupart,  sur  les  montagnes  du  Forez,  des 
Cévennes,  du  plateau  central  et  même  dans  les  Pyrénées  ;  mais 
leur  abondance,  dans  le  Jura  et  les  Alpes,  et,  plus  loin,  à  Test 
et  au  nord  de  l'Europe,  doit  les  faire  rattacher  à  la  végétation 
septentrionale  et  orientale,  ce  sont  : 

Ranunculus  aconitifolius,  Trollius  europaeus,  Aconitum  Napel- 
lus,  A.  Lycoctonum,  Cardamine  araara,  C.  silvatica,  Dentaria  pin- 
nata,  Thlaspi  alpestre  (sylvestre,  virons),  Th.  montanum,  Viola 
palustris,  Lychnis  silvestris,  Stellaria  nemorum,  Acer  platanoi- 
des,  A.  Pseudo-platanus,  Trifolium  spadiceum,  T.  aureum,  Geum 
rivale,  Rubus  idseus,  R.  glandulosus ,  Sorbus  Aucuparia,  Epilo- 
bium  spicatum,  Circaîa  alpina,  C.  intcrmedia,  Sedum  villosum, 
Ribes  Uva-crispa,  R.  alpinum,  R.  petrfoum,  Chrysosplenium  alter- 
nifolium,  C.  oppositifolium,  Peucedanum  Carvifolia,  Seseli  Libano- 
tis,  Chserophyllum  hirsutum,  Ch.  Cicutaria,  Sambucus  racemosa, 
Lonicera  nigi'a,  Galium  silvaticum,  G.  saxatile,  Scabiosa  dipsaci- 
folia,  Gnaphalium  silvaticum,  Senecio  Fuchsii,  Arnica  montana, 
Campanula  rhomboidalis,  C.  linifolia,  C.  cervicaria,  Vaccinium 
myrtillus,  V.  Vitis-idsea,  Pyrola  rotundifolia,  P.  chlorantha,  P.  mi- 
ner, Gentiana  campestris,  AtropaBelladonna,  Polygonum  Bistôrta, 
Ulmus  montana,  U.  effusa,  Betula  pubescens,  Salix  pentandra, 
S.  daphnoides,  Larix,  Abies  pectinata,  A.  excelsa,  Pinus  silvestris, 
Narcissus  poeticus,  N.  Pseudo-narcissus,  Tofieldia,  Orchis  sambu- 
cinus,  Luzula  nivea,  Carex  canescens,  Festuca  silvatica,  Equise-. 
tum  silvaticum,  Botrychium,  Blechnum,  Lycopodium  clavatum. 

Ajoutons  encore  les  quelques  espèces  suivantes,  plus  fré- 
quentes cependant  dans  les  parties  méridionales  des  régions 
montagneuses;  ce  sont,  en  outre  des  Peucedanum  carvifolia, 
Hepalica  trilobay  Lilium  martagon  déjà  cités,  les  Galium 
roiundifblium^  Doronicum  Pardalianches,  Sonchi^  Plumiert^ 
Lactuca  perenniSy  Prenanthes  purpuredy  des  zones  moyennes  ; 
les  Géranium  nodosum,  Epilobium  rosmarinifbliwn,  Inula 
montana^  I.    Vaillantii,    Salix  incana,  Hippophae  rham- 
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noides,  Myricaria  ffermanica,  Asarum  europeum^  Erythro- 
nium  Dens-CaniSy  Scilla  bifolia^  Aspidium  aculeatum^  des 
basses-montagnes  et  des  vallées. 

C.  Plusieurs  de  ces  espèces  montagnardes  sont  plus  parti- 
culières à  la  chaîne  du  Jura  et  ne  s'avancent  guère  plus  loin 
que  le  Bugey,  à  Touest,  dans  la  région  lyonnaijîe  (quelques- 
unes  se  retrouvant  cependant  au  Pilât);  citons  : 

Arabis  stricta,  Lunaria  rediviva ,  Kernera  saxatilis ,  Thlaspi 
virgatum,  Th.  Gaudinianum,  Th.  montanum,  Gypsophila  repens, 
Mœhringia,  Vicia  dumetorum ,  Orobus  vernus,  Spiraea  Aruncus, 
Cotoneaster  vulgaris,  C.  tomentosa,  Laserpitium  latifolium,  Hera- 
cleum  alpinum,  Galium  boréale,  Valeriana  tripteris,  V.  montana, 
Girsium  oleraceum,  Senecio  flosculosus,  Gentiana  lutea,  G.  ger- 
manica,  Cynoglossum  montanum,  Scrofularia  Iloppii,  Melampy- 
rum  nemorosum,  Daphne  Mezereum,  Thesium  pratense,  Gladiolus 
palustris,  Orchis  globosus,  Carex  brevicollis,  C.  pilosa,  C.  digitata; 
Calamagrostis  montana,  C.  argentea,  Elymus  europaeus,  Cystop- 
teris  montana,  Aspleniuni  viride. 

Cependant,  on  voit  arriver  jusqu'à  Crémieux  Arabis  alpina^ 
A,  Turrita,  Draba  aizoides,  Diantlius  superbus,  Saxifraga 
rotundifolia,  S.  Aizoon,  Sesleria  cœrulea^  etc.,  et  acciden- 
tellement à  Lyon,  par  le  Rhône  :  Sisymbrium  austriacum, 
Astragalus  Cicer^  Calamagrostis  littorea^  C.  lanceolata, 
Lycopodium  helveiicum,  etc. 

Les  espèces  suivantes  atteignent  même  les  coteaux  du  Rhône 
et  le  Mont-d'Or  lyonnais,  pour  des  raisons  que  nous  étudierons 
plus  loin;  ce  sont  :  Dianthus  Scheuchzeri,  Alsine Jacquini, 
Hutchinsia  petrœa,  Genista  germanica,  Cytisus  Laburnum^ 
C  capitatus,  Tri/blium  alpestre ^  Acer  monspessulanum, 
Coronilla  Emerus^  Laihyrus  latifblius,  Amelanchier  vul- 
garis,  Carlina  chamœleon,  Ononis  Columnœ^  Seseli  ^nonta- 
num,  S.  coloratum,  Hieracium  stalicifolium,  Gentiana  cy^- 
ciata,  G.  ciliata^  Ajuga  pyramidaliSy  Teucrium  montanum^ 
Orchis  pyramidalis,  0,  variegatus,  Carex  alba,  C.  ornitho- 
poday  Polypodium  calcareum. 

Il  est  vrai  que  ces  espèces  des  coteaux  secs  ont  presque  toutes 
un  caractère  austral,  de  même  que  les  Iberis  pinnata,  Onobry- 
chis  supina^  Peucedanum  Cervaria,  P.  Oreoselimcm,  Bupleu- 
rum  falcatum^  BuniumBulbocastanum^  Coymusmas,  Scabiosa 
australis,  Se,  suaveolensy  Scrofularia  aquatica,  Calamintha 
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grandiflora^  Euphrasta  lutea,  Omithogalum  nutans^  Allium 
pulchellamy  Carex  nitida,  C.  moniana,  C.  gynohasis^  C. 
humiliSy  etc.,  plus  ou  moins  fréquents  sur  les  coteaux  ou  dans 
les  vallées  des  environs  de  Lyon. 

D.  Les  plus  remarquables  représentants  de  cette  Flore  méri- 
dionale du  Jura  n'arrivent  pas  jusque  dans  le  Lyonnais  pro- 
prement dit  ;  ainsi,  on  voit,  confinés  dans  le  Bugcy,  Erysimum 
ochroleucum^  Alyssum  montanum^  Biscutella  cichorifolia^ 
^thionema  saxatile,  Uelianthemum  canum,  Polygala  Cha~ 
mœbuxus^  Clypeola  Jonthlaspi,  Rhamnus  alpina,  Cyiisus 
alpinus^  Acer  opulifblium,  Spirœa  Aruncus,  Potentilla 
peliolulata,  Laserpilium  gallicumy  L.  Siler,  Ptycholis  hete- 
rophylla^  Centranihus  angustifoliu^ ^  Asperula  taurina^ 
Inula  squarrosay  Linaria  alpina,  Daphne  cneorumy  Allium 
fallaXy  Kœleria  valesiaca,  et,  s'avançant  jusqu'à  Crémieux  : 
Arabis  auriculaiay  A.  muralisy  Iberis  umbellata^  Asiragalus 
arislatîcSy  Athamanta  cretensiSy  Galium  myrianthum,  Side- 
ritis  hyssopi/blta,  etc. 

Si  l'on  se  reporte  aux  listes  dressées  par  M.  Ch.  Martins 
{Patria^  loc.  cit.),  on  voit  que  la  plupart  des  plantes  des  énu- 
mérations  précédentes  appartienneut,  en  effet,  à  ses  régions 
septentrionales  (col.  42o)  et  subalpines  (col.  452).  Nous  avons 
déjà  indiqué  plus  haut  quelques-unes  des  plantes  qu'il  consi- 
dère comme  septentrionales  ;  nous  relevons,  parmi  les  subal- 
pines, les  suivantes  que  nous  retrouvons  dans  la  région  lyon- 
naise, mais  à  des  titres  divers  : 

Les  Ranunc,  aconiti/bliuSy  Isopyrum,  Thalictrum  aquile- 
gifolium^  Aconitum  lycoctonum  et  Napellus^  Dent  aria  pin- 
nata,  Thlaspi  alpestre  ^  Parnassia  pa  lies  tris,  Acer  platanoides, 
A, Pseudoplaiani^^Oeranium  nodosum^  Trifolium  spadiceum, 
Sorbus  Aucuparia,  Ribes  alpinum,  Chœrophyllum  hirsutum, 
Lonicera  nigra^  Galium  rotundifolium,  Senecio  sarracenicus 
(S.  Fuchsii)y  Gnaphalium  dicicum,  Doronicum  austriacum^ 
Campanula  lini/blia,  Vaccinium  MyyHillus^  V.  Vitis-idœay 
Pyrola  minor^  Gentiana  lulea,  campeslris  etciliatay  les  Digi- 
tales Polygonum  BislortUy  Salix  penlandray  PinuSy  AbieSy 
Leucoium  vernwriy  Luzula  nivea,  Poly podium  PhegopteriSy 
etc.,  de  nos  montagnes  beaujolaiscs  et  lyonnaises,  sont  bien 
des  espèces  nettement  subalpines,  quoique  quelques-unes  aient 
déjà  un  caractère  austral  marqué  (Ex.  :  Géranium  nodosum, 
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Isopyrum,  etc.)  ;  maid  les  Biscuiella  lœvigala,  Erysinium^ 
Gypsophila  repens,  Dianlhus  silveslris,  Saponaria  ocimoideSy 
ûeran.  sylvaiicum,  G.  pyrenaicum,  Rhamnus  saœatilis,  Cy- 
tisus  Labumum,  Trifolium  alpestre,  Potentilla  rupestris, 
Galium  erectum,  Aster  Ame l lus,  Inula  hirta,  I,  montana, 
Lamium  maculatum,  Stachys  alpina,  Buxus,  Orchis  hircinus, 
Epipactis,  Limodorum,  Lilium  Martagon,  Phalangium  Li- 
liagOy  Carex  alba,  Asplenium  Halleri,  etc.,  bien  que  pouvant 
s'élever  plus  ou  moins  haut  dans  la  montagne,  se  comportent, 
par  leur  prédilection  pour  les  vallées  et  les  expositions  chaudes 
ou  leur  abondance  sur  nos  coteaux,  plutôt  comme  des  espèces 
méridionales. 

Nous  trouvons  la  confirmation  de  cette  manière  de  voir  dans 
Christ  [op,  cit.,  p.  60),  qui  considère  les  espèces  suivantes 
comme  ayant  pour  patrie  toute  la  région  méditerranéenne 
située  au  pied  des  Alpes  :  Calamintha  grandiflora,  pénétrant 
dans  le  Valais  ;  Asplenium  Ilalleri  et  Cy tisus  alpinu^,  se  re- 
trouvant dans  le  Valais  et  le  Jura  ;  Adenophora  suaveolens, 
Cy  tisus  capitatus,  Symphytum  tuberosum,  plantes  fuyant  le 
climat  maritime  de  l'ouest,  les  deux  premières  indigènes  de 
l'est,  la  dernière  du  sud.  Plus  loin.  Christ  est  encore  plus  affir- 
matif  (p.  79)  ;  à  propos  des  Géranium  nodosum,  Cy  tisus  La- 
bumum  et  autres  espèces  des  expositions  chaudes  des  cluses 
du  Bugey,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Personne  ne  niera  que 
ces  espèces  n'aient  un  caractère  méditerranéen  »  ;  mais  c'est 
donner  à  l'expression  de  plante  méditerranéenne  un  sens  par 
trop  compréhensif. 

A  propos  des  espèces  endémiques,  nous  verrons  aussi  que  les 
Trifoliuyn  parvi/ïorum  (Forez),  Thalictrum  angusti/blium 
et  Th.  galioides,  Isopyrum  thalictroides,  Bupleurum  longi- 
folium  (Bugey),  Scabiosa  suaveolens,  Allium  fallax  (Bugey), 
ainsi  que  les  Helianthemum  Fumana,  Globularia  vulgaris, 
Helianthemum  œlandicum,  Stipa  pennata,  Rosa  gallica, 
sont  regardées  par  Grisebach  {op.  ciL,  p.  206,  316,  334)  comme 
des  plantes  dont  le  centre  de  dispersion  doit  être  placé  à  l'est  de 
notre  région,  mais  qui  peuvent  reparaître  dans  le  sud  de 
TEurope  (1). 

(1)  Grisebach  cite,  en  effet,  cette  dernière  série  d'espèces  comme  des 
exemples  de  plantes  limitées  par  la  ligne  do  végétation  nord-ouest  de  la  zone 
centrale  (zone  du  Sapin  argenté)  : 
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Quant  au  Mejonopsis  cambrica,  qui  figure  aussi  dans  la  liste 
des  plantes  subalpines  de  Ch.  Martins,  c'est  une  espèce  astu- 
rienne  sur  laquelle  nous  revenons  plus  loin. 

30  Plantes  de  l'Ouest,  snd-occidentalcs,  méridionales  et  da  Plateau  central. 

La  Flore  de  la  région  lyonnaise  est  remarquablement  riche 
en  espècas  dont  la  patrie  doit  être  cherchée  dans  les  régions 
méridionales  de  l'Europe.  Parmi  les  espèces  triviales,  com- 
munes dans  toute  l'Europe,  parmi  les  espèces  propres  aux  zones 
subalpines,  nous  en  avons  déjà  relevé  qui  habitent  de  préfé- 
rence l'Europe  australe,  soit  dans  les  parties  basses  de  l'Europe 
centrale  (Allemagne,  Hongrie,  Russie  australe),  soit  dans  les 
chaînes  méridionnales  du  Jura  ou  des  Alpes.  Mais  les  plus  inté- 
ressantes sont  les  plantes  de  l'ouest  de  la  France  ou  du  Plateau 
centralquiparviennent  jusque  dans  notre  région  lyonnaise  où 
elles  trouvent  parfois  leur  extrême  limite  orientale,  et  celles 
qui,  remontant  la  vallée  du  Rhône,  atteignent  les  parties  supé- 
rieures du  bassin  (Doubs,  Valais,  etc.)  ou  s'arrêtent  dans  les  en- 
virons de  Lyon. 

A.  Une  première  série  comprend  les  plantes  méridionales 
suivantes,  à  dispersion  étendue  et  remontant  plus  ou  moins 
haut  dans  l'ouest,  le  centre  de  la  France  et  le  bassin  du  Rhône  ; 
ce  sont,  outre  les  Helleborus  fœtidus^  Sinapis  Cheiranthus, 
Roripa  pyrenaica,  Gypsophila  muralis.  Géranium  sangui-^ 
neum,  Comwmas,  Buxus,  Orchis Simia,  Carex  humilis,  etc., 
déjà  cités  comme  espèces  australes  : 

Papaver  hybridum,  tberis  pinnata,  Silène  conica,  Caucalis 
daucoides,  Orlaya  grandiflora,  Bupleurum  tenuissimum,  B.  affine, 

t  Fumana  procumbens,  j  do  l'île  Gottland  jusqu'à  la  vallée  du    Nahé  (en 

Globularia  vulgaris,    \      Franco  dépassant  la  ligne)  ; 

Eelianth.  œlandicum,  de  l'île  d'Œland  jusqu'à  Lyon  (sporadiquement  à 
Paris)  ; 

Thalict,  angustifolium,  de  l'île  d'Œland  jusqu'en  Thuringe; 

Stipa  pennata,  de  la  Suède  méridionale  (59o)  jusqu'à  la  France  oriontile 
(sporadiquement  dans  la  France  occidentale)  ; 

Stipa  capUlata^  de  la  Poméranie  jusqu'au  Languedoc  ; 

Rosa  gaïlicaj  de  la  Franconie  jusqu'à  Lyon  (sporadiquement  dans  la  France 
occidentale).  • 

Noua  voyons  aussi  le  Cytisus  capitatus  cité  parmi  les  a  quelques 
arbustes  de  l'Allemagne  orientale  qui  rattachent  cette  dernière  aux  flores  do 
la  Russie  et  de  la  Hongrie  »,  et  dont  la  ligua  do  végétation  passerait  (pour 
cette  espèce)  par  «  Posen,  Silésie,  Bohême  (sporadique  à  Saalfod)  ;  limite 
orientale  :  l'Ukraine.  » 
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B.  Jacquînianum,  B.  junceum,  Galiura  parisiense,  Xanthium  stru- 
marium,  Aster  Amellus,  Piûmula  grandiflora,  Anchusa  italica, 
Echinospermum  Lappula,  Linaria  cymbalaria,  Linaria  striata, 
Calamintha  Nepeta,  Euphorbia  Gerardiana,  Scilla  autumnalis, 
Endymion  nutans,  Asphodelus  albus,  Carex  Schreberi,  Phleum 
arenarium,  Aira  canescens,  Gaudinia  fragilis;  —  et  de  plus  : 
Lepidium  graminifolium,  L.  latifolium,  Prunus  insititia,  Cerasus 
Mahaleb,  Herniaria  hirsuta,  Sedum  Telephium,  S.  dasyphyllum, 
Fœniculum,  Centaurea  serotina,  Carduus  tenuiflorus,  C.  pycnoce- 
phalus,  Centaurea  calcitrapa,  C.  Cyanus,  Erica  vulgaris,  Ilex, 
Chlora  perfoliata,  Verbascum  Blattaria,  Lithospermum  purpureo- 
cseruleum,  Heliotropium  europa3um,  Specularia,  Physalis  Alke- 
kengi,  Amarantus  retroflexus,  A.  patulus,  A.  silvestris,  A.  Bli- 
tum,  A.  deflexus,  Daphne  Laureola,  Ruscus  aculeatus,  Tamus, 
Rumex  pulcher,  Parietaria  diffusa,  Tulipa  silvestris,  Allium  pani- 
culatum,  A.  intermedium,  Orchis  hircinus,  Scirpus  Michelianus, 
Se.  maritimus,   Se.  earinatus,  Carex  Davalliana,  C.   puliearis, 

C.  Ilornsehuchiana,  C.  Pseudoeyperus,  Digitaria  filiformis,  Fes- 
tuea  bromoides,  F.  sciuroides,  F.  ciliata,  F.  rigida,  Lolium  mul- 
tiflorura,  Potamogeton  monogynus,  'Zanichella;  —  Ajoutons-y 
eneore  les  plantes  aceompagnant  les  moissons,  ou  simplement 
erratiques,  comme  les  Adonis,  Glaucium  luteum,  Iberis  amara, 
Myagrum  perfoliatum,  Calepina  Corvini,  Medicago  ambigua, 
M.  dentieulata,  M.  apicukta,  M.  einerascens,  M.  Timeroyi,  Tri- 
folium  resupinatum,  Vieia  gracilis,  Turgenia  latifolia,  Sison  Amo- 
mum,  Ammi  majus,  Valerianella  (sp.),  Helminthia,  Centaurea 
myaeantha ,  Seolymus  hispanieus ,  Xanthium  macrocarpum, 
X.  spinosum,  Chenopodium  rubrum,  Euphorbia  exigua,  Urtica 
pilulifera,  iEgilops  ovata,  M.  triuneialis,  ete. 

B.  D'autres  sont  limitées  aux  parties  sud- occident  aies  de  la 
France,  c'est-à-dire  aux  régions  de  l'ouest,  du  midi,  du  sud  du 
Plateau  central  et  de  la  vallée  du  Rhône  ;  ce  sont  les  espèces 
suivantes  qui  remontent,  du  reste,  plus  ou  moins  haut  : 

\.Au  nord  de  Lyon,  dans  la  Saône-et-Loire  et  la  Côte-d'Or  : 
—  Myosurus,  Fumaria  Vaillantii,  Erysimum  Cheiranthoides, 
E.  orientale,  Sinapis  ineana,  Diplotaxis  muralis,  Ilelianthemum 
procumbens,  H.  pulverulentum,  Silène  gallica,  Linum  gallicum, 
Ononis  Columna3,  Trifolium  subtcrraneum,  T.  elegaus,  Corouilhi 
minima,  Lathyrus  angulatus,  Umbilicus  pendulinus,  Torilis  nodosa, 
Tordylium  maximum,  Buplcurum  aristatum,  Rubia  percgrina, 
Kentrophyllum  lanatum,  Linosyris  Jvulgaris,  Micropus  erectus, 
Inula  graveolens,  Anthémis  nobilis,  Podospermum  laciniatum, 
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Linaria  supina,  L.  Pelliceriana,  Thesium  humifusum,  Arum  itali- 
cum,  Iris  fœtidissima,  Cyperus  longus,  Scirpus  PoUichii,  Crypsis 
alopecuroides,  Gastridium  lendigenim,  Nardus  tenellus  ;  —  et  des 
espèces  faisant,  pour  ainsi  dire,  un  saut  par  dessus  le  Lyonnais, 
telles  que  :  Diplotaxis  viminea,  Draba  muralis,  Astrocarpus  sesa- 
moides  ; 

2*»  Jusque  dans  le  Doubs  :  —  Fumaria  Vaillantii,  F.  parviflora, 
Erysimum  Cheiranthoides,  Diplotaxis  tenuifolia,  Lepidium  Draba 
(err.),  Helianthemum  procumbens,  H.  pulverulentum.  Silène  gal- 
lica,  Linum  gallicum,  Trifolium  elegans,  Anchusa  italica,  Iris 
fœtidissima  ; 

3*  Dans  la  Savoie,  le  bassin  du  Léman  ou  le  Valais  :  —  Lepi- 
dium Draba  (err.),  Biscutella  levigata,  Bunias  Erucago,  Helianthe- 
mum salicifolium,  H.  procumbens.  Silène  Armeria,  OnonisColum- 
nae,  Trigonella  monspeliaca,  Coronilla  minima,  Lathyrus  sphae- 
ricus,  Sedum  Cepsea,  Galium  anglicum,  G.  Vaillantii,  Kentro- 
phyllum  lanatum,  Linosyris  vulgaris,  Micropus,  Thesium 
humifusum,  Tragus  racemosus,  Bromus  maximus,  B.  madritensis, 
Nardurus  tenellus,  Adiantum  Capillus-Veneris. 

On  trouve  sur  les  coteaux  des  environs  de  Lyon  non  seule- 
ment toutes  les  espèces  précédentes  (sauf  les  rares  exceptions 
indiquées  au  n*  1),  mais  de  plus  une  série  de  plantes  sud-occi- 
dentales qui  ne  dépassent  pas  le  Mont-d'Or  ou  les  coteaux  du 
Rhône  dans  le  nord  du  bassin  ;  ce  sont  : 

Ranunculus  Chserophyllos.  Chrysanthemum  segetum. 

R.  parviflorns.  Ândryala  sinuata. 

Gistas  salyifolius.  Gynoglossum  pictum. 

Helianthemum  guttatam.  Ârenaria  sabulosa. 

Trifolium  Bocconi.  Plantago  carinata. 

T.  glomeratum.  P.  Coronopua. 

T.  lœvigatam.  P.  ârenaria. 

Lotus  diffnsus.  Salsola  K%li. 

Lythrum  hysaopifolium.  Cyperus  Monti. 

Momordica  Elaterium.  Scirpus- Holoschœnus 

Cmcianella  angustifolia.  Se.  Rothii. 

Galium  Timeroyi.  Carex  divisa. 

G.  tricorne.  Kœleria  phleoides. 

G.  divaricatum.  Aira  média. 

Ceutaurea  aspera.  Brachypodium  distachyum. 

On  peut  y  ajouter,  bien  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  envi- 
rons mêmes  de  Lyon,  mais  y  arrivant  dans  son  voisinage  ou 
soiia  sa  latitude,  à  Vienne  et  à  Crémieux  principalement  : 
Corydalis  claviculata,  Sisymbrium  asperum,  Astrocarpus  se- 
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samoides,  Rhamnus  alaternus^  Tri fo Hum  ang\^iifolium, 
Saxifraga  hypnoides  (Forez),  Echium  italtcum,  Campanula 
Erinus,  Echinaria  capitata,  Ophioglossum  lusitanicum. 

Certaines  de  ces  espèces  ont  une  singulière  distribution  géo- 
graphique ;  communes  dann  l'ouest,  le  midi  de  la  France  et  la 
partie  méridionale  du  bassin  du  Rhône  jusqu'à  Lyon,  elles 
manquent  au  contraire  dans  les  parties  intermédiaires,  la  limite 
septentrionale  de  leur  aire  de  dispersion  décrivant  un  arc  de 
cercle  dont  la  concavité  embrasse  le  centre  de  la  France  ;  il  en 
est  ainsi  des  Linum  marginatwn^  Melilolus  parvifloray  Tri- 
fblium Miche lianum,  Polycarpum  tetraphyllum,  Tillœa  mus- 
cosa,  Helichrysum  Stœchas,  Celtis^  Quercus  IleXy  Cyperus 
Montiy  etc. 

C.  Parmi  les  espèces  nettement  occidentales^  qui  arrivent 
cependant  dans  la  région  lyonnaise,  nous  citerons  : 

Rananculus  radians.  Damasonium  s  tel  la  tu  m 

MecoDopsis  cambrica.  Alif^ma  natans. 

Drosera  iotermodia.  A.  ranunculoides. 

Alaine  segetalis.  A.  ropeos. 

Elatine macropoda.  Juncus  capitatus. 

Elodes  palustris.  J.  pygmseus. 

Ulex  europseus.  J.  hybridus. 

U.  nanus.  Cyperus  Monti. 

Trifolium  Michelianum.  G.  longus. 

Helosciadium  inandatum.  Scirpus  multicaulis. 

Erica  ciuerea.  Se.  fluitans. 

E.  vagaas.  Marsilia  quadrifolia 

Gicendia  filiformis.  Pilularia  glebulifera. 

G.  pusiUa.  Etc. 
Scutellaria  hastifolia. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  cette  végétation  occi- 
dentale appartiennent  à  des  formes  spéciales  de  végétation^  en 
rapport  avec  les  caractères  du  climat  atlantique.  Les  unes  sont 
de  ces  arbustes  toujours  verts,  au  feuillage  épais,  coriace,  quel- 
quefois épineux,  que  nous  avons  déjà  vu  chez  quelques  plantes 
du  climat  du  Châtaignier,  les  Ilex  aquifolium^  BuxuSy  Ruscus 
aculeatuSy  mieux  représentés  encore  par  le  Quercics  IleXy  qui, 
il  est  vrai,  atteint  à  peine  Lyon  ;  d'autres  sont  de  ces  Génistées 
épineuses,  caractéristiques  de  la  végétation  de  l'Ouest,  comme 
les  Ulex  europœus  et  nanuSy  qui  arrivent  ainsi  dans  le  Lyon- 
nais à  leur  extrême  limite  orientale  ;  nous  trouvons  encore  la 
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forme  Bruyère,  représentée  par  la  Callune  vulgaire  (Bruyère  de 
la  plaine  Baltique)  et  par  les  Erica  cinerea  et  vagans,  de  la 
flore  atlantique.  Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  la  distribution 
{féographique  des  Meconopsis,  Ulex  nanus^  Erica  cinerea  et 
vagans^  à  propos  des  espèces  endémiques  de  la  Flore  (1). 

D.  Nous  donnons  enfin,  à  la  suite  des  espèces  occidentales, 
rénumération  des  plantes  caractéristiques,  par  leur  fréquence, 
de  la  végétation  du  Plateau  central  et  du  centre  de  la  France, 
qui  se  retrouvent  aussi  dans  notre  région  lyonnaise.  Ainsi  que 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  à  l'exception  de  quel- 
ques espèces  plus  spéciales  au  Plateau  central,  comme  Bu ffonia 
macrosperma,  Sedum  hirsutum,  Sarothamnus  purgans,  ou  au 
centre  de  la  France,  comme  Peucedanum  parisiense^  ces  plan- 
tes appartiennent,  pour  la  plupart,  au  centre  de  l'Allemagne  ; 


(1)  Les  arbustes  toujours  verts  (appartenant  -à  notre  flore  lyonnaise)  ont 
une  extension  dans  la  zone  occidentale  ainsi  résumée  par  Grisebach  {pp.  cit., 
p.  315)  : 

t  1.  Forme  atlantique  de  Bruyère,  à  limite  franchement  marquée  dans  l'in- 
térieur du  continent  : 
Erica  vagans,  jusqu'en  Cornouailles  (SI»)  ; 

2.  Forme  atlantique  de  Bruyère  avec  ligne  de  végétation  nord  et  sud-est,  à 

stations  sporadiques  dans  l'intérieur  du  continent  : 
Erica  cinerea^  jusqu'aux  Faereer  et  à  la  Norwège  (62o); 

3.  Arbustes  atlantiques  épineux  : 

TJleœ  europœus,  jusqu'à  l'Ecosse  (59o,  ligne  de  végétation  nord-est,  jus- 
qu'au Danemark),  périssant  par  la  gelée  dans  la  Suède  (58<>)  ;  limite 
sud-est  en  Allemagne,  avec  courbe  méridionale  jusqu'à  l'Italie  ; 

U.  nanuSf  jusqu'à  l'Ecosse  (57®,  limite  franchement  est)  ; 

4.  Formes  d'Oléandre  et  de  Myrte  du  sud  de  l'Europe,  limite  septentrionale 

de  ce  côté  des  Alpes,  avec  une  branche  atlantique  d'extension  : 
Ilex  aquifoliumy  jusau'à  la  Norwège  (62«  ;  Ecosse,  iusqu'à  59o  ;  station 
orientale  extrême  du  domaine  littoral  à  Rûgen,  54**  ;  courbe  méridio- 
nale du  lac  de  Constance  jusqu'à  Vienne,  48»)  ; 
Buxus  sempervirensy  jusau'à  la  région  rhénane  (51®  ;  vallée  de  la  Mo- 
seUe,  sporadiquement  dans  la  Thuringe  ;  d'ici  la  ligne  de  végétation 
septentrionale  du  domaine  littoral  va  probablement  jusqu'à  rAngle- 
terre,  la  courbe  méridionale  s'étendant  du  Jura  jusqu'à  l'Autriche,  48°)  ; 

5.  Formes  de  Laurier  et  d'Oléandre  du  sud  de  l'Europe,  limite  septentrio- 

nale, de  l'autre  côté  des  Alpes,  dans  le  domaine  méditerranéen,  et  avec 
une  branche  atlantique  d'extension  : 
Quercus  Ilex,  jusau'à  la  Loire  (47°,  Angers^  ; 

6.  Formes  de  Myrte  Je  l'Europe  méridionale,  limite  septentrionale  de  l'autre 

côté  des  Alpes,  avec  une  ligne  de  végétation  nord-est  dans  la  branche 
atlantique  d'extension  (comme  chez  le  Castanea)  ; 
Ri*sciAS  aculeatus,  jusqu'en  Ecosse  (ô6o  ;  d'ici  la  limite  septentrionale  va 

jusqu'à  la  Suisse  méridionale,  46o)  ; 
Osyris  alba,  iusqu'en  Charente  (46o;  limite  nord-nord -est,  allant  d'ici 

jusqu'à  risere,  45«).  » 
On  verra  plus  loin  les  réserves  que  nous  faisons  à  propos  des  Erica  cinerea 
et  vagans. 


Digitized  by 


GoogI( 


—  198  — 

mais  nous  croyons  devoir  rattacher  leur  présence  dans  notre 
région,  au  voisinage  du  Forez,  des  Cévennes  et  du  Morvan,  qui 
représentent  les  étapes  successives  de  leur  immigration  depuis 
le  plateau  et  les  plaines  du  centre  de  la  France,  —  les  chaînes 
du  Jura  et  des  Alpes,  dans  lesquelles  ces  plantes  manquent 
complètement,  formant  au  contraire  une  barrière  infranchissa- 
ble à  leur  propagation  de  l'est  à  l'ouest  de  l'Europe  (1). 

Ranunculus  hederaceus. 
R.  Leaormandi. 
R.  Steveai. 
Gypsophila  muralia. 
Buffonia  macrosperma. 
Spergula  Morisonii. 
Dianthus  deltoïdes. 


Polygala  depressa. 
Malva  mpBchata. 
AltbîBa  officinalis. 
Hypericum  humifusum. 
H.  pulchpum. 
H    androssemum. 
Tilia  grandifolia. 
Géranium  lucidam. 
SarothamnuB  vulgaris. 
Saroth.  purgana.  (Forez). 
Geaista  angUca. 
G.  pilosa. 

TrifoUum  hybridum. 
T.  fiUforme. 
T.  parisiense. 
Ornithopus  perpusUlus. 
Vicia  lathyroides. 
Spirsea  Filipendula. 
Potentilla  supina. 


Epilobium  lanceolatam. 
Peplis  Borsei. 
Corrigîola  littoralis. 
lUecebpum  verticiilatnm. 
Montia  fontana. 
Sodum  hirsutum  (Forez). 
Sempervivum  arverneiiBe  (Forez). 
Peucedanam  parisiense. 
Conopodium  denudatum 
Angelica  pyreosea  (Pilât). 
CirBium  anglicum. 
Senecio  adonidifolius. 
Doronicum  austriacum. 
Anthémis  coUina. 
Arnoseris  minima. 
Sonchus  Plumieri. 
Jasione  perennis. 
Wahlenbergia  hederacea . 
Villarsia  nymphoides. 
Symphytum  tuberosnm. 
Pulmonaria  affinis. 
Digitalis  purpurea. 
Anarrhinum  beUidifolium 
Galeopsis  ochroleuca. 
Juncus  squarrosuB. 
Etc. 


Les  Buffonia  macrosperma^  Sarothamnus  purgans^  Sedum 
hirsutum,  Conopodium  denudatum,  Angelica  pyrenœa,  Sene- 
cio  adonidifolius,  Sonchus  Plumieri,  Anarrhinum,  sont  tout 
à  fait  caractéristiques  du  Plateau  central  ;  ils  trouvent,  ainsi 
que  la  plupart  des  plantes  de  Ténumération  précédente,  dans 
nos  montagnes  lyonnaises  et  beaujolaises,  la  limite  orientale  de 
leur  aire  de  dispersion,  au  moins  en  France. 


(L)  Cette  propagation  a  pu  cependant  se  faire,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut,  par  la  Forêt-Noire  et  les  Vosges,  pour  plusieurs  do  ces 
espèces,  à  cause  de  l'analogie  de  la  composition  chimique  du  sol  de  ces 
différentes  régions. 
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Ajoutons  que  plusieurs  de  ces  espèces  sont  certainement  d'ori- 
gine septentrionale,  comme  les  Ranunculits  hederacet^^  Mon- 
lia,  Juncus  squarrosus,  etc.;  d'autres  sont  au  contraire  tout  à 
fait  méridionales  {Senecio  adonidifolius,  Genistapurgans,  etc.). 

Nous  nous  rencontrons,  du  reste,  souvent  avec  Christ  dans 
cette  manière  d'envisager  Torigine  des  espèces  de  notre  Flore  ; 
nous  voyons,  en  effet,  qu'il  indique  comme  plantes  du  sied- 
ouest  atteignant  à  peine  la  Suisse  occidentale  {op.  cit.,  p.  519), 
les  Adonis  flammea,  Iberis  amara,  Rapistrum  rugosum, 
Silène  gallica,  Lathyrtcs  hirsiU'us,  Crassula  rubenSy  Carum 
Bulbocastanum,  Galium  parisiense,  Valei^ianella  carinala, 
V.  eriocay^pa.  Filage  gallica,  Veronica  acinifolia,  Odontites 
serotina,  Slachys  arvensis,  Euphorbia  falcata  ;  puis  VAlisma 
ranunculoideSy  «  plante  de  l'ouest,  arrivant  à  Neuchâtel  > 
(p.  139),  VAlsine  segetalis,  plante  de  l'ouest,  ne  dépassant  pas 
le  Jura  septentrional  à  l'est,  pénétrant  cependant  dans  le 
Valais,  avec  les  Glaucium  corniculatum,  Cynosurus  echinatus 
(p.  168,  494,  519);  les  Iberis  pinnata,  Apera  interrupta^ 
Lolium  multiflorum  qui  arrivent  jusque  dans  le  canton  de 
Vaud  (p.  519)  ;  enfin,  comme  exemples  de  plantes  ne  dépassant 
pas  le  Jura  à  l'est,  Christ  cite  encore  (p.  496)  :  Genista  pilosa^ 
Alsine  segelalis,  Sisymbrium  supinum,  Peucedanum  alsati^ 
cum,  Seseli  montanum,  Campanula  Elatine^  Ranunculus 
hederaceus. 

A  propos  des  plantes  de  l'Allemagne  et  du  centre  de  la  France 
qui  se  trouvent  dans  le  rayon  de  notre  Flore,  nous  voyons  qi^e 
Christ  y  rapporte  (p.  83)  les  A  grimant  a  odorata,  Dipsacus  laci- 
nialus,  Vicia  lathyroides.  Silène  otites,  Veronica  acinifolia. 
Gagea  stenopetala^  Allium  scorodoprasum,  Chaiturus  Mar- 
rubiasti^m^  Pulmonaria  angustifolia,  Thrincia  hirta,  Cen- 
taurea  nigra,  Asperula  galioides,  Rosa  gallica^  Potentilla 
alba,  Lamium  incisum,  la  plupart  fréquentes  dans  nos  environs 
et  qui  sont  au  contraire  des  raretés  pour  la  Flore  suisse;  de 
même  (p.  62)  pour  les  Dianthus  delloideSy  Cucubalus  baccifev, 
Sarothamnics  scoparius,  Monlia,  Thrincia,  Anchusa,  Vero^ 
nica  vema,  Mentha  Pulegium,  Osmunda,  Orchis  variegatus, 
Illecebrum,  qui  manquent  presque  complètement  en  Suisse  et 
n'ont  pu  parvenir  dans  le  Lyonnais  que  par  les  Vosges  ou  le 
centre  de  la  France. 
Ajoutons  encore  que  Christ  considère  comme  plantes  origi- 
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naires  du  Plateau  central  ou  des  ri^.gions  voisines  s'étendant 
aux   Pyrénées  (p.  488),  les  Jasione  perennis,  Sonchus  Plu- 
mieri^  Angelica  pyrenœa  de  nos  montagnes  foréziennes  et 
beaujolaises  (1)  ;    au  contraire,   commes  espèces  allemandes 
(p.  519),  les  Papaver  hybridum,  Turgenia  lati/blia.  Anthémis 
tincloria^  Myagrum  perfoliatum,  manifestement  méridionales 
ici,  de  même  que   les  Ceratocephalus,  Gypsophila  saxifraga, 
Inula   hirta,  Chrysanthemum  segetum^  Salsola^  Corisper- 
munij  Silène  conica,  données  comme  plantes  caractéristiques 
de  la  végétation  des  plaines  de  l'Allemagne,  de  la  Bavière  et  de 
celle  des  steppes  ayant  pénétré  des  régions  inférieures  de  la 
Pannonie  jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne,  mais  sans  atteindre  le 
Plateau  suisse  (p.  212)  ;  enfin,  parmi  les  espèces  intéressantes 
de  l'Allemagne   manquant  h  la   Suisse  et  que  nous  trouvons 
dans  le  plateau   central  et  dans  notre  région  lyonnaise,  nous 
lisons  (p.  210  à  212)  :    Teesdalia  nudicaulis,   Omithopus  per- 
pusillus,  Hypochœris  glabra,  Arnoseris  pusilla,  Corynepho- 
rus  canescens,  Digitalis  purpurea,  Peucedanum  officinale, 
Euphorbia  Esula,  Linaria   arvensis,  Scabiosa  suaveolens, 
Corrigiola,  Illecebrum,  etc.,  déjà  plusieurs  fois  citées,  mais 
en  rappelant  encore,   pour  la  plupart  d'entre  elles,  Tinfluence 
que  la  nature  chimique  du  sol  a  exercée  sur  leur  distribution 
géographique. 

Terminons  par  la  comparaison  de  nos  énumérations  de  plantes 
méridionales  ou  plutôt  sud-occidentales  avec  celle  donnée,  par 
Ch.  Martins  (col.  435),  sous  le  titre  de  Plantes  méridionales 
(climats  girondin,  rhodanien,  méditerranéen)  ;  sur  740  espèces 
que  cette  liste  renferme,  nous  relevons  les  230  suivantes,  exis- 
tant dans  notre  Flore,  la  plupart  dans  nos  environs  immédiats, 
quelques-unes  dans  le  Bugey  méridional  (B.)oulaCôte-d*Or  (C), 
d'autres  seulement  à  Vienne  (V.)  ou  erratiques  (er.),  etc.  : 


n)  Les  Jasione  perennis  et  Mulgedium  Plumieri  arrivent  dans  la  Forêt- 
Noiro,  VAngefica  s'arrête  aux  Vosges  ;  a  elles  révèlent,  dit  Christ  (op.  cit., 
p.  487).  la  direction  principale  des  grands  courants  atmosphériques  qui, 
soufflant  du  centre  de  la  France  et  des  contrées  qui  se  rattacnent  aux  Pyré- 
nées, ont  doté  les  Vosges  d'un  plus  grand  nombre  d'espèces  caractéristiques 
qu'ils  n'en  ont  amenées  dans  le  Jura  qui  est  une  chaîne  bien  plus  étendue  ». 
Sans  uier  l'influence  des  courants  atmosphériques,  nous  croyons  que  Christ 
ne  tient  pas  assez  compte  ici  de  l'influence  de  la  composition  chimique  du 
sol  qui  est,  avec  le  climat,  la  cause  principale  des  contrastes  que  la  flore  des 
Vosges  présente  avec  celle  du  Jura  ;  du  reste,  le  Sonchus  Plumieri  atteint, 
comme  on  le  sait,  les  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Valais. 
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Thalictrum  angustifolium,  Ranunculus  Chaorophyllos,  R.  gra- 
mineus,  R.  parviflorus,  Corydalis  claviculata  (B.) ,  Fumaria  média, 

F.  capreolata,  F.  Vaillantii  ;  Barbarea  prœcox,  Arabis  auricu- 
lata  (B),  A.  muralis  (B),  Vesicariautriculata(C!,  Farsetia clypeata, 
Teesdalia  Lepidiura,  Iberia  pinnata,  I.  linifolia  (er.),  Biscutella 
cichoriifolia  (B),  Hesperis  matronalis,  Sisymbrium  austriacum 
(V.  B.),  S.  asperum  (C.),  S.  supinum,  ^^]thionema  saxatile  (B), 
Myagrum  perfoliatum,  Brassica  Cheiranthus,  Sinapis  alba  (er.), 
Diplotaxis  viminea  (C),  Calepina  Corvini,  Rapistrum  rugosum, 
Banias  Erucago  ;  Cistus  salvifolius,  Helianthemum  salicifolium, 
H.  procumbens,  H.  canum,  H.  obscurum  ;  Gypsophila  saxifraga, 
Dianthus  deltoïdes,  Silène  gallica,  S.  italica,  S.  Armeria,  Buffo- 
nia  (er.),  Linum  gallicum,  L.  angustifolium  (marginatum),  An- 
drosaemum  officinale,  Tribulus  terrestris,  Ruta  graveolens  (er.), 
Rhamnus  Alaternus  (V.)  ;  —  Spartium  junceum,  Genista  horrida, 

G.  purgans  (Forez),  Cytisus  sessiliflorus,  C.  supinus  (C),  C.  capi- 
tatus,  C.  argenteus,  Ononis  Columnae,  Medicago  orbicularis,  M. 
denticulata,  M.  apiculata,  M.  Gerardi,  Trigonella  monspeliaca, 
Trifolium  angustifolium,  T.  subterraueum,  T.  Bocconi,  T.  resupi- 
natum  (er.),  T.  glomeratum,  T.  elegans,  T.  hybridum,  T.  Miche- 
lianum,  Lotus  angustissimus,  L.  hirsutus  et  rectus  (V.),  Coronilla 
Emerus,  Onobrychis  supina,  Lathyrus  latifolius,  L.  sphaericus  ; 
Agrimonia  odorata,  Rosa  stylosa,  Lythrum  Hyssopifolia,  Umbi- 
licus  pendulinus,  Sedum  dasyphyllum,  S.  anopetalum,  S.  altissi- 
mum,  S.  hirsutum;  Peucedanum  Cervaria,  Bupleurum  aristatum, 
B.  junceum,  Conopodium  denudatum,  Ptychotis  heterophylla  (B.), 
Lonicera  etrusca,  Rubia  peregrina,  R.  tinctorum  (V.),  Galium 
divaricatum,  G.  glaucum,  Crucianella  angustifolia.  C.  latifolia(V.), 
Scabiosa  suaveolens,  Senecio  adonidifolius,  S.  Doria,  Inulasquar- 
rosa  (B.  C),  L  Vaillantii,  Cupularia  graveolens,  Helichrysum 
Stœchas,  Micropus  erectus,  Carpesium  cernuum  (B.),  Artemisia 
Abrotanum  (forma).  Anthémis  tinctoria  (V.),  Buphtalmum  salici- 
folium (B.),  Catananche  cœrulea  (V.),  Cirsium  Eriophorum,  Cen- 
taurea  Crupina,  C.  amara,  C.  nigra,  C.  maculosa  (forma),  C.  pani- 
culata,  C.  pullata  (V.),  C.aspera,  C.myacantha(er.),  C.  solstitialis, 
Xeranthemum  inapertum,  Leontodon  crispus,  Scorzonera  hirsuta, 
Podospermum  laciniatum,  Lactuca  viminea  (V.  C),  Andryala 
sinuata  ;  Jasione  perennis,  Campanula  hederacea,  C.  patula,  Erica 
vagans,  Jasminum  fruticans  (V.),  Vinca  major,  Cicendia  pusilla, 
Convolvulus  cantabricus,  Symphytum  tuberosum,  Anchusa,  Al- 
kanna  tinctoria,  Onosma  echioides,  Myosotis  lutea,  Cynoglossum 
pictum,  Solanum  ochroleucum,  S.  miniatum,  Verbascum  thapsi- 
forme,  V.  lychnitis,  V.  crassifolium,  Anarrhînum  bellidifolium, 
Aûtirrhinum  majus  (er.),  Linaria  Pelliceriana,  L.  arvensis,  L.  sim- 
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plex,    L.    striata;    Scrofularia    vernalis,    Orobanche    Hederae, 
O.  Eryngii,  O.  caerulea,   Euphrasia   lutea,  Veronica   filiformis, 
Salvia  ofïicinalis  (V.),  Teucrium  montanum,  T.  Polium,  Hyssopus 
officinalis,  Galeopsis  Tetrahit,  Lavandula  vera,  Thymus  lanugi- 
nosus,  Anagallis  tenella,  Plantago  serpentina,  PL  Cynops,  PI.  La- 
gopus,  Chenopodium   Botrys,  Ch.  opulifolium,  Rumex  palustris, 
R.  scutatus,  Passerina,  Osyris  alba  (B.),  Celtis  australis  (V.),  Salix 
incana,  Quercus  pubescens,  Q.  apennina,  Q.  Ilex  (V.)  ;  Vallisneria 
spiralis,  Alisma  natans,  A.  parnassifolium,  Orchis  odoratissimus, 
O.  sambucinus,  O.  laxiflorus,  O. coriophorus, Tulipa  Clusiana  (er.), 
Erythronium    (B.),  Muscari    botryoides,    Ornithogalum  nutans, 
Allium  Scorodoprasum,  A.  carinatum,  Arum  italicum,  Typha  mi- 
nima,  Juncus  pygmœus,  Cyperus  Monti,  Scirpus  multicaulis,  Se. 
fluitans,  Se.  Iloloschœnus,  Se.  Michelianus,  Carex  teretiuseula, 
C.  brizoides,  C.  divisa,  C.  gynobasis,  G.  brevieoUis  (B.),  G.  humi- 
lis,  G.  depauperata,  G.  nitida,  G.  pilosa  (B.)  ;  Andropogon  Gryllus, 
Digitaria  filiformis,  Milium  lendigerum  (er.),  Stipapennata(G.  B.), 
Panieum  glaueum,  Alopeeurus  utrieulatus,  Grypsis  alopeeuroides, 
Aira  prseeox,  A.  média,  Avena  fragilis,  A.  sterilis,  Bromus  madri- 
tensis,  B.  squarrosus,  Festuea  ciliata,  Kœleria  phleoides,  K.  seta- 
cea,  Poa  eragrostis,  P.  pilosa,  Gynosurus  eehinatus,  Eehinaria 
eapitata  (V.),  Nardus  aristata,  Tritieum  Poa,  T.  Nardurus,.Adian- 
tum  Gapillus-Veneris,  Salvinia  (??). 

G'est  donc  près  du  tiers  de  eette  Flore  méridionale  que  nous 
retrouvons  dans  notre  région;  mais  Texamen  critique  de  la 
liste  de  Gh.  Martins  donnerait   lieu  à  un  certain  nombre  de 
modifications,  suppressions  ou  additions,  qu*il  serait  trop  long 
de  justifier  ici;  nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que  les 
Hesperis,  Myagrum,   Gypsophila  saxifraga^  Dianthus  deU 
toides^  Cytisus  capitatus^  Agrimonia  odorata^  etc.,  appartien- 
nent à  la  Flore  de  l'Europe  australe,  pénétrant  jusque  dans  le 
centre  de  l'Allemagne,  et  qu'à  ce  compte-là  Gh.  Martins  aurait 
pu  faire  figurer  avec  autant  de  raisons,  les  Silène  conica^ 
S.  otitesy  etc.,  qui  se  comportent  de  même,  ce  qui  augmenterait 
considérablement  le  nombre  des  espèces  communes  à  nos  deux 
énumérations;  il  en  est  de  même  des  plantes  du  Jura  méridional, 
telles  que  Coronilla  EmeruSy  Sedum  dasyphyllum^  Teucrium 
montanum^  Rumex  scutatics^  qui  pourraient  aussi  bien  être 
accompagnées  des  HelleboncSy  Saponaria  oçymoides,  Cytisus    * 
Lahumumy  Ruscus^  etc.,  et  d'autres  espèees  énumérées  dans 
les  listes  de  ses  plantes  subalpines  ou  communes  à  toute  la 
France  ;  d'autre  part,  on  trouve  dans  la  liste  de  Martins  des 
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plantes  plutôt  septentrionales  ou  du  Plateau  central,  comme 
Conopodiwn denudatum,  Jasione perennis^  Alopecurus  utricu^ 
laius^  etc,  qui  pourraient  être  placées  parmi  les  espèces  subal- 
pines au  môme  titre  que  le  Meconopsis  cambrica  ou  les  nom- 
breuses espèces  du  Jura  méridional  que  Martins  y  a  fait  figurer, 
malgré  la  diversité  de  leur  origine  et  de  leurs  stations  les  plus 
fréquentes. 

40  Plantes  môridionalei  et  méditerranéennes 

Bien  que  la  végétation  du  domaine  méditerranéen,  caractéri- 
sée par  rOlivier  et  les  arbres  à  feuillage  toujours  vert,  trouve  sa 
limite  septentrionale  dans  la  vallée  du  Rhône,  entre  Montélimar 
et  Orange  (vers  44*  25*  de  latitude  N.},  on  sait  que  quelques 
rares  espèces  s'aventurent  plus  au  Nord,  à  Vienne,  à  Lyon  et 
dans  les  cirques  aux  chaudes  expositions  de  Grenoble,  de  Belley 
et  du  Bourget.  D'autre  part,  un  certain  nombre  d'espèces  crois- 
sant dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  et  non  plus 
seulement  dans  la  région  de  l'Olivier,  remontent  aussi  la  vallée 
du  Rhône,  à  l'instar  de  plusieurs  des  espèces  sud-occidentales 
citées  dans  le  paragraphe  précédent  ;  mais,  tandis  que  ces  der- 
nières ont  pu,  pour  la  plupart,  arriver  dans  notre  région,  par  la 
zone  méridionale  du  Plateau  central  et  même  par  le  centre  de  la 
France  où  elles  s'avancent  aussi  plus  ou  moins  haut  (1),  les  es- 
pèces que  nous  énumérons  dans  cette  quatrième  catégorie,  man- 
quant dans  les  contrées  voisines,  n'ont  pu  parvenir  dans  les 
parties  moyennes  et  quelquefois  septentrionales  du  bassin  du 
Rhône,  qu'en  en  remontant  le  cours  depuis  la  Provence  ou  les 
bords  de  la  Méditerranée. 

Â.  Énumérons  d'abord  les  espèces  largement  méridionales 
qui  paraissent  limitées  aux  bords  du  Rhône  dans  notre  région 
ou  atteignent  les  parties  supérieures  du  bassin,  surtout  en  sui- 
vant les  collines  calcaires  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Saône-et- 
Loire  à  l'Ouest,  et  les  chaînes  du  Jura  à  l'Est  : 

Erucastrum  obtusangulum,  E.  PoUichii  (?),  Reseda  Phyteuma, 


(1)  Ch.  Martine  cite  déjà  (col.  432)  les  Momordica,  Cytisus  capitatus, 
Xahthium,  Xeranthemum  inapertum,  Vinca  majora  Quercus  Ileœ, 
Adiantum  Capilluaveneris ,  commes  espèces  méridionales  atteignant  le 
centre  de  la  France,  et  les  Rubia  peregrina,  Centaurea  solstitialis,  Bar- 
hhausia  setosa,  Erica  vagans,  Lavandula,  Poà  pilosa  arrivant  encore 
plnsbant,  Ters  Paris,  et  qui  toutes  sont  lyonnaises. 
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R.  luteola,  Saponaria  ocimoides,  Silène  italica,  Ononis  natrix, 
Grassula  rubens,  Trinia  vulgaris,  Valeriana  tuberosa,  Inula  squar- 
rosa,  Lactuca  viminea,  L.  chondrillaeflora,  Crépis  tectorum, 
Barkhausia  setosa,  Convolvulus  cautabricus,  Verbascum  Chaixii, 
Scrofularia  canina,  Lînaria  arvensis,  L.  simplex,  Veronica  acini- 
folia,  V.  praecox,  V.  polita,  V.  Buxbaumii,  Hyssopus  officinalis, 
Plantage  serpentina,  Thesiunidivaricatum,  Aristolochia  clematitis, 
Euphorbia  falcata,  Aira  elegans,  A.  praîcox,  Melica  ciliata,  Poa 
megastachya,  Bremus  squarrosus,  Asplenium  Halleri. 

B.  Dans  les  environs  immédiats  de  Lyon,  on  trouve  la  plu- 
part des  espèces  précédentes  (à  l'exception  des  Valeriana^  Sa- 
ponaria, Inula,  Lactuca)  et  spécialement  : 


Raniinculus  gramineus. 

R.  cyclophyllus. 

R.  lugdunensis. 

Fumaria  paUidiflora. 

Farsetia  clypeata. 

Helianthemum  pilosum. 

Gypsophila  saxifraga. 

Rapistrum  rugosum. 

Polygala  exilis. 

Buffonia  perennis. 

Tribulus  terrestris. 

Rhamnus  saxatilis. 

R.  Villarsii. 

Spartium  junceum. 

Genista  horrida. 

Gytisus  biflorus. 

G.  argenteus. 

Trifolium  Lagopus. 

Psoralea  bituminosa. 
Vicia  peregrina. 

Potentilla  opaca. 
Herniaria  incana. 
Gaucalis  leptophyUa. 
Sedum  anopetalum. 
Lonicera  etrusca. 
Galium  coirudœfolium. 
G.  implexum. 
Scabiosa  suaveolens. 
Leuzea  conifera. 
Grupina  vulgaris. 
Centaurea  paniculata. 
G.  tenuisecta  (Mornantet). 
G.  collina  (Bugey). 


Gentaurea  solstitialis. 

XeraQthemnm  inapertum. 

Artemisia  camphorata  (Yalb.). 

Senecio  gallicus. 

Inula  hirta. 

Barkhausia  setosa. 

Pterotheca  nemausensis. 

Grepis  nicaensis. 

Scorzonera  hirsuta. 

Leontodon  crispus. 

Gampanula  Médium. 

Gonvolvulus  cantabricus. 

Verbascum  siauatum. 

Alkanna  tinctoria. 

Onoama  arenarium. 

Teucrium  Polium. 

Lavandula  vera. 

Plantago  Lagopus. 

PI.  serpentina 
PI.  Gynops. 

Gorispormum  hyssopifolium. 
Rumex  scutatus. 
Thesium  divaricatum. 
Aristolochia  Glematitis. 
Gladiolus  segetum. 
Orchis  fragrans. 
0.  papilionaceus. 
Aphyllanthes  monspeliensîs. 
Andropogon  Gryllus. 
Digitaria  ciliaris. 
Bromus  madritensis. 
Psilurus  nardoides. 
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Les  espèces  suivantes  :  Ran.  cyclophyllus  et  lugdunensis, 
Polygala  exilis,  Oenista  horrida,  Spartium,  Trifolium  Lago- 
pus^  Cytisus  hiflorus  et  argenteus,  Oalium  corrudœ/blium^ 
Lonicera  etrusca^  Xeranthemum,  Leuzea^  Orchis  papiliona-- 
ceus,  AphyllantheSy  Andropogon  Gryllus^  Bromus  madri^ 
iensis,  etc.,  qui  ne  dépassent  pas  Lyon,  sont  tout  à  fait  carac- 
téristiques de  cette  Flore  méridionale. 

Notons  cependant  que  quelques-unes  de  ces  plantes  suivent 
les  bords  du  Rhône  jusqu'à  Genève  (Fumaria  caprecdata^  Ror 
pistrum  rugosum,  Gypsophila  saxifraga^  Ononis  nairix^ 
Plantago  Cynops,  etc.),  et  que  d'autres  forment  même,  jusque 
dans  le  Valais,  des  colonies  de  plantes  australes  :  Ran,  grami- 
neus,  Trigonella  monspeliaca,  Sedum  anopetalum,  Lonicera 
etrusca^  Galium  corrudœ/blium,  Crupina,  Cent.paniculata, 
Xeranthemum^  Lactuca  chondrillœ/blia,  Leontodon  crispus, 
Onosma  arenarium,  etc.,  auxquelles  viennent  se  joindre  les 
Rhtcs  Cotinus,  Sedum  altissimum^  Osyris  alba^  des  colonies 
analogues  du  Bugey  et  de  la  Savoie. 

D'autres  espèces  arrivent  encore  dans  notre  région,  mais  avec 
les  graines  du  midi  ou  accidentellement  dans  les  moissons,  les 
décombres,  telles  sont  : 

Ceratocephalus  falcatus,  Nigella  damascena,  Berteroa  incana, 
Ruta  graveolens,  Paliurus  (subsp.),  Coronilla  scorpioides,  Vicia 
monanthos,  V.  hybrida,  Lathyrus  inconspicuus,  L.  Cicera,  Orlaya 
platycarpa,  Bifora  testiculata,  Valerianella  auricula,  Centaurea 
myacantha  et  Pouzini,  Amarantus  albus,  Tulipa  prsecox,  T.  Clu- 
siana,  etc. 

Enfin  mentionnons  les  espèces  suivantes  qui  atteignent 
Vienne  et  les  coteaux  d'Estressin  et  de  Seyssuel  à  Chasse,  sans 
les  dépasser  au  Nord  :  Silène  conoidea^  Pistacia  Terebinthus 
(aussi  dans  le  Bugey),  Lotus  hirsutusj  L.  rectuSj  Lathyrus  an- 
nules ,  Crucianella  latifolia,  Rubia  tinctorum  ,  Pycnomon 
Acarna^  Centaurea  pullata,  Echinops  Ritro,  Artemisia  suavis^ 
Anthémis  tinctoria^  Picridium  vulgare,  Catananche  cœrulea^ 
Jasminum  fruticans^  Verbascum  Boerrhavii^  Salvia  officia 
nalis,  Kochia  arenaria,  Celtis  australiSy  Iris  chamœiris. 

C.  Espèces  mèditey^ranéennes,  —  Possédons-nous  dans  notre 
flore  lyonnaise  des  espèces  véritablement  méditerranéennes  ?  Si 
nous  nous  reportons  à  la  liste  qu'en  donne  Ch.  Martins(op.C27., 
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col.  444),  nous  voyons  que  sur  les  800  espèces  qu'elle  ren- 
ferme (l),  35  seulement  se  rencontrent  dans  notre  région  ;  ce 
sont  : 

Thalictrum  nigricana.  Galium  tenuifolium  (G.   corrudsefo- 

Ranuncului  monspeliacns  (R.  cyclo-  lium?). 

phyUus  et  lugclunensis).  Valerianella  auricula. 

Ceratocephalus  falcatus.  Leuzea  conifera. 

Glaucium  corniculatuin.  Centaurea  Pouzini. 

Clypeola  Jonthlaspi.  Barkhausia  setosa. 

Berteroa  incana.  Pterotheca  nemauseuBis. 

Polygala  exilia.  Picridium  vulgare. 

Buffonia  perennis.  Xanthium  macrocarpum. 

Acer  monspessulanum.  Campanula  Médium. 

A.  opulifolium.  Verbascum  australe. 

Pifltacia  Terebinthua.  V.  Chaixii. 

Rhua  GotinuB.  Coriapermum  hyaaopifolium. 

Palîurua  aculeatua.  Amarantus  albna. 

Trifolium  Lagopua.  Tulipa  Celaiana. 

Ononia  natrix.  Orchis  papilionaceua. 

Potentilla  opaca.  Aphyllanthea  monapeliense. 

Bifora  teaticulata.  Digitaria  ciliaria. 
Grucianella  latifolia. 

Observons  que  les  Ceratocephalus^  Glaucium^  Berteroa^  Pa- 
liuruSy  Bifora^  Amarantus  albus  ne  sont  ici  qu'erratiques  ou 
subspontanés;  —  que  \qs  Acer  opulifolium^  Pistacia  Terebin- 
thus^  Rhus  Cotinus,  Clypeola  Jonthlaspi^  Tulipa  Celsiàna  se 
rencontrent  seulement  dans  le  Bugey  méridional  et  les  Grucia- 
nella latifolia,  Verbascum  Chaixii,  Picridium  vulgare  am  les 
coteaux  de  Vienne. 

On  pourrait  cependant  ajouter  à  cette  liste  le  Psoralea  bitu- 
minosa  de  Feyzîn,  compris  par  Martine  dans  sa  liste  des  plantes 
méridionales,  mais  qu'il  indique  plus  loin  comme  espèce  médi- 
terranéenne (col.  444). 

Le  Genista  horrida,  de  Couzon,  bien  que  considéré  comme 
simplement  méridional  par  Martins  est  une  espèce  rare,  ne  se 
retrouvant  en  France  que  dans  quelques  rares  stations  des  Pyré- 
nées Orientales  et  des  Hautes-Pyrénées,  et  qui  appartient  à  ce 
groupe  de  Génistées  caractéristiques  de  la  Flore  espagnole  (Gri- 
sebach,  414,  415);  elle  pourrait  être  considérée  comme  méditer- 
ranéenne, au  moins  au  même  titre  que  le  Leuzea  conifera,  — 

(1)  Griaebach  la  réduit  à  600  pour  la  France  méridionale,  faiaant  obaorver 
que  150  environ  aont  dea  plantea  de  la  Gorae  et  40  dea  plantea  cultivéea. 
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qu'on  observe  abondamment  dans  tout  le  Midi  et  qui  remonte 
dans  TAveyron,  l'Isère  et  la  Savoie,  —  ou  le  Tulipa  Celsiana 
des  Hautes- Alpes,  de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  arrivant  au  som- 
met du  Colombier-du-Bugey.  Cependant,  nous  reconnaissons 
que,  comme  Genistée  épineuse^  elle  a  plutôt  les  caractères  d'une 
forme  atlantique  ou  occidentale. 

\j'Orchis  papilionaceus  est  aussi  remarquable  par  le  saut 
qu'il  fait  du  Var  et  des  Alpes-maritimes  aux  coteaux  de  la  La 
Pape  et  de  la  rivière  d'Ain  ;  nous  y  reviendrons  à  propos  des  es- 
pèces disjointes  de  la  Flore. 

Les  autres  espèces  échelonnent  leurs  stations,  sans  interrup- 
tion, depuis  la  Provence  jusqu'à  Lyon. 

Quelques  autres  piailles  de  la  liste  méditerranéenne  deman- 
dent aussi  des  explications  : 

Les  Acer  opuli/bltum^  Clypeola  Jonthlaspi^  Verbascum 
Chaixii^  appartiennent  plutôt  à  la  végétation  méridionale  du 
Jura  et  des  Alpes  ;  les  deux  premiers  remontent  même  dans  la 
Savoie  ou  la  Suisse,  ainsi  que  les  Acer  monspessulanum  ^ 
Œthionema,  etc.,  et  autres  représentants  de  la  Flore  calcaire 
méridionale  du  Jura. 

UOnonis  natriœ,  si  abondant  sur  les  bords  du  Rhône,  de 
Lyon  à  Genève  et  dans  les  vallées  du  Jura  méridional,  quoique 
moins  commun  dans  le  Languedoc,  le  Roussillon  et  les  parties 
basses  de  la  Provence  et  des  Alpes  maritimes  (Saint-Lager,  Cat.^ 
p.  131),  est  bien  une  plante  méditerranéenne  :  elle  existe,  en 
effet,  en  Espagne,  en  Corse,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Asie  mi- 
neure, etc.  (Lecoq,  op.  cit.y  t.  V,  p.  472).  Christ  la  cite  aussi 
parmi  les  plantes  méditerranéennes  qui  remontent  jusqu'à  Ge- 
nève {op.  cit.,  p.  79)  (1). 

Mais  il  est  d'autres  espèces  que  leur  extension  dans  l'Ouest 
de  la  France  a  fait  placer  par  Ch.  Martins  et  par  nous  dans  le 
groupe  des  méridionales,  et  qui ,  revêtant  tout-à-fait  les  carac- 
tères de  la  végétation  méditerranéenne,  méritent  d'être  rappelées 
à  propos  des  espèces  de  ce  domaine  arrivant  jusqu'à  Lyon  ;  les 
principales  sont  : 

Cistus  salvifolius  :  —  Bien  qu'elle  remonte  dans  l'Ouest  jus- 

(l)  D'autres  plantes,  comme  VErucastrum  Pollichii,  présentent  aussi 
cette  particularité  d'être  plus  fréquentes,  sur  les  coteaux  des  bords  du 
Rhône  et  de  ses  affluents,  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  que  dans  la 
région  méridionale. 


Digitized  by 


GoogI( 


^  208  — 

qu'à  Noîrmoutiera  et  dans  Tintôrieur  jusqu'à  Figeac,  cette 
espèce  est  certainement ,  comme  ses  congénjères  dont  l'abon- 
dance caractérise  la  flore  espagnole,  une  plante  d'origine  médi- 
terranéenne. Les  coteaux  de  Néron  sont  l'extrême  limite  de  son 
expansion  vers  le  Nord  ;  c'est  du  reste  l'espèce  de  ce  genre  qui 
manifeste  la  facilité  la  plus  grande  à  remonter  dans  l'intérieur. 
Christ  la  signale,  en  effet,  comme  se  rapprochant  des  Alpes, 
à  Locarno,  dans  la  région  insubrienne  (op.  cit.^  p.  45)  ;  elle 
y  arrive  aussi ,  comme  dans  la  région  lyonnaise ,  en  société 
d'autres  espèces  méridionales  ou  méditerranéennes  parmi  les- 
quelles nous  trouvons  cités  :  Andropogon  Gfyllics,  Celiis  aus- 
traits,  etc. 

Quercus  ileœ\  —  Ce  Chêne  se  comporte  comme  l'espèce  précé- 
dente; s'il  remonte  aussi  dans  l'Ouest  de  la  France,  «il  existe, 
dit  Grisebach,  dans  le  domaine  méditerranéen  tout  entier  »  {op. 
cit.,  p.  400);  son  feuillage  coriace,  persistant,  est  du  reste  ca- 
ractéristique de  la  végétation  méditerranéenne.  Il  est  vrai  qu'il 
atteint  à  peine  Lyon  ;  ce  n'est  qu'avec  doute  qu'on  l'a  signalé 
sur  les  coteaux  de  Montluel  et  de  Grigny  ;  mais  il  habite  cer- 
tainement tous  les  coteaux  du  Rhône  à  partir  de  Vienne  ;  les 
défrichements  ont  pu  aussi  le  faire  disparaître  de  ses  stations 
plus  septentrionales,  comme  cela  est  arrivé,  pour  le  Ciste,  à 
Charly  etàSt-Priest(l). 

Spartium  junceum  :  —  «  Parmi  les  Genistées  aphylles  d'é- 
pourvues  d'épines,  deux  espèces  seulement  sont  répandues  dans 
toute  l'étendue  ou  du  moins  dans  la  majeure  partie  du  domaine 
méditerranéen,  dont  même  elles  dépassent  les  limites  dans  cer- 
taines directions,  en  pénétrant,  l'une  (Spartium  junceum),  dans 
la  vallée  du  Rhône,  où  elle  remonte  jusqu'à  Lyon,  ainsi  que, 
à  ce  qu'il  paraît,  dans  1^ Arménie...  »  (Grisebach,  op.  ceï.,p.414). 
Ajoutons  que  le  Spartium  remonte  plus  haut  que  le  Mont- 
Cindre  et  Couzon ,  puisqu'on  le  signale  à  Fleurie  et  à  Roma- 
nèche  près  Mâcon. 

Notons,  à  propos  de  ces  espèces,  que  Grisebach  rattache  aussi 
le  Sarothamnus  purgans  à  la  Flore  méditerranéenne  :  «  parmi 


(1)  M.  Barrandon  signale  aussi,  parmi  ses  plantes  caractéristiques  du  bas- 
sin méditerranéen,  dans  l'Hérault,  les  Quercus  Ilex,  Celtis  australis,  Pista- 
cia  TerebinthuSy  Lavandula  stœchaSj  AphyllantheSj  Leuzea  conifera,  etc. 
(Voy.  Ann.  Soc.  d'Agric.  et  d'Hist.  nat.  de  l'Hérault,  1877,  t.  IX,  p.  183). 
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ces  nombreuses  Oénistées  espagnoles ,  dit-il  (p.  415),  il  est  une 
espèce  qui  franchit  les  limites  de  la  Flore  méditerranéenne,  pour 
pénétrer  en  France  ;  c'est  le  Sarothamnus  pwrgans,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Loire»;  cette  plante  arrive,  dans  les  montagnes  du 
Forez,  jusqu'aux  limites  extrêmes  de  la  Flore  lyonnaise  (Pelas - 
sin,  etc.) 

Bien  que  les  Rhamnics  alatemus  (Vienne),  Osyris  alba 
(Bugey)  et  même  les  Buxus,  Ruscus  aculeatus^  etc.  habitent 
aussi  également  le  domaine  occidental  du  climat  maritime  (cli- 
mat du  Hêtre),  ils  se  rattachent,  parleur  caractère  d'organisa- 
tion extérieure,  aux  formes  de  végétation  du  domaine  méditer- 
ranéen. Il  en  est  de  même  du  Houx  (Ilex  aquifolium)  qui  s'a- 
vance jusqu'à  la  Baltique  «  mais  n'acquiert  que  dans  le  Midi, 
les  proportions  d'un  arbre  »  (Grisebach,  p.  400).  Nous  l'avons 
plusieurs  fois  rencontré  avec  ce  dernier  développement  et  cou- 
ronné de  ses  belles  feuilles  lauriformes,  inermes,  caractéristiques, 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais ,  jusque  dans  les  environs 
d'Aveize,  par  exemple,  à  une  altitude  de  plus  de  800  mètres  (1)  ; 
notons  que  d'après  Grisebach  (p.  399),  au  Mont  Athos^  par  con- 
séquent sous  une  latitude  et  un  climat  bien  différents  des  nôtres, 
ces  Houx  arborescents  s'élèvent  jusqu'à  l'altitude  de  974  mètres. 

Le  Tamus  communiSy  quoique  répandu  dans  les  haies,  les 
bois  frais  de  toute  la  France  et  de  l'Europe  occidentale  jusqu'au 
Rhin,  appartient  aussi,  par  la  nature  grimpante  de  sa  tige, 
l'aspect  de  son  teuillage  et  ses  affinités  génériques  (fam.  des 
Dioscoréacées),  aux  formes  de  végétation  du  domaine  méditer- 
ranéen, en  connexion  avec  les  formes  tropicales  (Voy.  Grise- 
bach, p.  442)  (2)  ;  c'est  aussi  une  plante  méditerranéenne  pour 
Christ  (3). 


(1)  Voy.  Ann.  de  la  Soc.  botan,  de  Lyon,  t.  V,  1877,  p.  204. 

(2)  t  Une  autre  connexion  avec  les  formes  tropicales  se  manifeste  par  le 
fait  (jue  dans  les  forêts  et  les  buissons,  la  végétation  des  plantes  grimpantes 
acquiert  en  quelque  sorte  une  plus  grande  importance....  Quelques-unes 
ont  le  feuillage  compacte  et  luisant  (Smilax) . , .  d'autres,  chez  lesquelles  il 
est  délicat  et  presque  transparent  (Tamus),  il  se  soustrait  volontiers  à  une 
lumière  trop  intense. . .  » 

(3)  Voy.  p.  52,  149  et  particulièrement  183  :  t  A  partir  de  l'Est,  la  Suisse 
est  la  seule  contrée  située  au  nord  des  Alpes  qui  possède  ce  végétal,  vérita  • 
ble  liane  des  tropiques  aux  feuilles  luisantes  et  aux  baies  d'un  beau  rouge, 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise.  Ce  n'est  qu'à  l'ouest  de  la  Suisse  que  son 
t^itoire  s'étend  vers  le  Nord  où  il  s'avance  jusqu'en  Angleterre  et  en  Bel- 
gique. De  là,  il  remonte  la  vallée  du  Rhin  jusqu'en  Alsace  et  au  Grand-Duché. 
Au  sud  des  Alpes,  le  Taminier  est  en  Europe,  avec  le  Dioscorea  des  Pyré- 
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On  peut  rapporter,  du  reste,  à  Tinflaence  du  climat  méditer- 
ranéen, Textension  d'un  grand  nombre  de  plantes  méridionales 
dans  TEurope  australe.  C'est  ainsi  que  Christ  considère  comme 
'  espèces  méditerranéennes  la  plupart  des  plantes  méridionales 
qui  remontent  soit  dans  la  zone  insubrienne  {op,  cit,^  p.  50),  soit 
dans  la  Suisse  occidentale  par  la  vallée  du  Rhône  {id,,  p.  79). 

Dans  la  première  région  ,  nous  voyons  en  effet,  citées  : 
1*  comme  plantes  méditerranéennes  trouvant  dans  la  zone  in- 
subrienne leur  limite  supérieure  et  n'arrivant  ni  dans  la  Suisse 
cisalpine,  ni  dans  le  Valais,  les  espèces  suivantes  :  Cistus  salvi- 
folius^  Silène  italica^  Umhilicus  pendulinus,  Androsœmum 
officinale^  Celtis  australis ^  Vallisneria  spiralis,  Orchis  pa- 
pilionaceus^  Cyperus  Monti,  toutes  plantes  du  Lyonnais; 
2°  comme  espèces  du  Tessin  arrivant  jusqu'à  Genève  et  dans  le 
Valais ,  quelques-unes  même  jusqu'à  Neuchâtel  ;  Corydalis 
lutea^  Bunias  Erucago  ^  Helianth.  salicifblium  ^  Ruta  gra- 
veolens,  Rhtis  Cotinus,  Ononis  Columnce^O.  natrix,  Lathyrus 
sphœricus^  Vinca  major ^  HyssopuSj  Orchis  laxifloruSy  Ruscus 
aculeatus,  Çarex  nitida,  Andropogon  Gryllios^  Kœleria  vale- 
siacay  Molinia  serotina^  Festuca  rigida^  Adiantum^  Asple- 
nium  Halleri^  etc. 

Quant  aux  plantes  qui  remontent  du  domaine  méditerranéen, 
par  la  vallée  du  Rhône,  jusqu'au  voisinage  de  la  Suisse  (Gre- 
noble, Belley,  Fort  de  l'Ecluse),  Christ  cite,  du  reste  d'après 
Thurmann ,  mais  en  les  regardant  comme  espèces  dont  on  ne 
peut  nier  le  caractère  méditeranéen  {L  cit.,  p.  80),  les  plantes 
BuivsLntes  :  Rhus  Cotinus^  Rhamnus  Alatemus^  Con'oolvulus 
cantabricus^  Leuzea  conifera^  Cytisus  argenteus^  Bupleurum 
junceum,  Senecio  Doria,  Crupina  vulgaris,  Kœleria  phleoi- 
des.  Géranium  nodosum^  Laserpilium  gallicum,  Lonicera 
caprifblium  {L.  etrusca),  Osyris  alba,  Pistacia  lentiscus  (P. 
terebinthus! )y  Acer  opulifolium  et  monspessulanum^  Cytisus 
Laburnum,  Ruscus  aculeatuSy  Ononis  natrix ,  Coronilla  mi- 
nimaj  Sedum  anopetalum  et  altissimum. 

Admettre  comme  espèces  méditerranéennnes  des  plantes 
telles  que  Géranium  nodosum,  Acer  opulifolium,  Cytisus  La- 

nées,  le  seul  représentant  de  sa  famille  qui  appartient  aux  tropiques.  Son 
territoire  va  de  la  Crimée  au  sud  de  l'Espagne.  Il  en  ressort  clairement  que 
le  Taminier  est  d'origine  méditerranéenne  et  que  dans  le  cours  des  temps, 
grâce  au  climat  de  TOcéan,  il  s'est  avancé  par  1  Ouest,  vers  le  Nord,  etc..  > 
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bumum^  Coronilla  minima,  etc.,  c'est,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  dit  plus  haut,  donner  à  cette  expression  un  sens  par  trop 
compréhensif. 

50  Espèces  endémiques  et  disjointes. 

Peu  de  plantes  dans  les  énumérations  qui  précèdent  peuvent 
être  regardées  comme  endémiques,  c'est-à-dire  comme  localisées 
dans  les  contrées  où  elles  ont  apparu.  D'abord ,  il  est  inutile  de 
•chercher  à  montrer  que  la  région  lyonnaise,  qui  n'est  pas  une 
région  naturelle  et  dont  l'étendue  est  trop  restreinte,  n'a  pu  être 
un  centre  de  création  ,  comme  le  Plateau  central,  les  Alpes  ou 
les  Pyrénées  ;  elle  ne  peut  donc  avoir  des  espèces  particulières 
à  sa  flore  (1).  Mais,  s'il  n'y  a  pas  de  Plantes  endémiques  lyon- 
naises, les  régions  voisines,  dont  après  tout  la  région  lyonnaise 
n'est  qu'une  dépendance  (voyez  précédemment  p.  12)  (2),  en  pos- 
sèdent qui  arrivent  sur  le  territoire  de  notre  flore  et  dont  il  est 
intéressant  d'étudier,  avec  quelques  détails,  la  dispersion. 

Si  nous  consultons,  à  ce  point  de  vue,  l'ouvrage  de  Grisebach, 
nous  voyons  qu'il  reconnaît  comme  espèces  endémiques  dans  le 
climat  du  Hêtre  : 

1^  30  espèces  spéciales  à  sa  zone  occidentale  (zone  du  Châtai- 
gnier  et  du  Houx),  dont  29  propres  à  la  Flore  atlantique  et  une  au 
centre  de  la  France;  ce  sont  :  Oenista  ohtusiramea^  Sinapis  seti^ 
géra,  Angelica  lœvis,  Rumex  suffruticosus ,  pour  les  Asturies  ; 
Silène  Thorei,  Ptychotis  Thorei,  Libanotis  bayonnensis.  Laser- 
pitium  daucoideSf  Linaria  thymifoliay  Hieracium  eriophorum, 
Armeria  expansa^  Statice  Duriœi,  Allium  ericetoy^m,  pour  la 
Gascogne  ;  Oalium  arenarium,  Astragalus  bayonnensis^  Kœ- 
leria  albescens^  Airopsis  agrostidea,  Potenlilla  splendens, 
Omphalodes  ItUoralis,  Eryngmm  viviparum,  Linaria  arena- 
ria,  arrivant  jusque  dans  le  nord  de  la  France;  les  cinq  Erica 
atlantiques,  cinerea,  ciliaris,  mediterranea,  polifolia  et  va- 
ganSy  quelques-uns  pouvant  s'étendre,  ainsi  que  YUlex  nanus 
et  le  Meconopsis  cambrica,  assez  loin  dans  l'intérieur  du  conti- 
nent ou  vers  le  nord  en  suivant  le  littoral  ;  —  Pei^edanum  pa- 
risiense,  pour  le  centre  de  la  France  ; 

(1)  Nous  prenons  évidemment  ici  le  terme  d'espèce  dans  son  sens  le  plus 
lar^e,  laissant  de  côté  les  formes  locales  qui  peuvent  être  propres  a  la 
région,  mais  peuvent  aussi  se  répéter  dans  d'autres  contrées. 

(2)  Ann.  de  la  Soc,  botan,  de  Lyon,  t.  VIII,  p.  268. 
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2**  16  espèces  limitées  aux  deux  zooes  du  Sapin  argenté  et  du 
Querci^  cerris  (Dauphiné,  Suisse,  Allemagne,  Hongrie)  :  Coro- 
nilla  monianay  Astragalus  exscapuSy  Tri/olium  parvi/lorum, 
Gypsophila  fastigiata,  Aldrovanda  vesiculosa  ,  Erysimum 
crepidifolium  y  Thaliclrum  angustifolium ,  Th.  galioides, 
Isopyrum  thalictroides  ^  Bupleurum  longifolium^  Lactuca 
quercina,  Cirsium  canum^  Inula  germanica,  Scabiosa  suaveo- 
lenSy  Allium  fallax,  Scilla  amœna  ; 

3"  2  seulement  limitées  à  la  zone  du  Sapin  argenté  :  Erysi- 
mum virgatunZy  Gagea  saxatilis. 

Flore  atlantique.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré,  la  Flore 
atlantique  n'envoie  qu'un  petit  nombre  de  représentants  dans 
notre  région,  et  encore  ces  espèces  n'y  arrivent-elles  ordinaire- 
ment qu'en  contournant  le  centre  de  la  France  et  en  remontant 
la  vallée  du  Rhône.  Cependant  sur  les  29  espèces  endémiques 
signalées  par  Grisebach ,  4  atteignent  notre  flore  lyonnaise  ou 
très  près  de  ses  limites  ;  ce  sont  : 

Ulex  nahuSy  dont  Taire  de  dispersion  s'étend  du  Portugal  à 
l'Ecosse,  sa  limite  orientale  passant  dans  notre  région ,  par  la 
Haute-Saône,  Alix,  Ecully  et  Chavanay  ; 

Meconopsis  cambrica^  s'étendant  des  Asturies  à  l'Ecosse  et 
dont  la  limite  orientale  est  encore  plus  reculée  à  l'ouest,  puis- 
qu'elle passe  par  la  Nièvre,  le  Saint  Rigaud  dans  le  Beaujolais, 
et  les  bois  de  Valbenoîte,  dans  la  Loire  ;  Grisebach,  citant  cette 
plante  comme  un  exemple  remarquable  de  Textension  d'une 
plante  atlantique  jusque  dans  l'intérieur  de  la  France,  commet 
une  légère  inexactitude  en  disant  qu'elle  s'avance  jusqu'à 
Lyon  (p.  332)  ; 

Deux  de  ces  Ericées  atlantiques,  qui  peuvent  remonter,  malgré 
le  froid  hyberpal,  jusque  dans  la  Norvège  et  T Irlande,  mais 
n'arrivent  pas,  d'après  Grisebach  (p.  293),  dans  la  Provence  et  la 
vallée  du  Rhône.  Il  s'agit  ici  des  Erica  cinerea  et  vagans  qu'on 
a  signalées  déjà,  en  divers  points  de  la  région  lyonnaise,  à  Roy- 
bons  (Isère),  à  la  forêt  de  St-Serverin  près  La  Balme  (Isère),  et 
dans  la  Loire,  pour  1*^.  cinerea  ;  —  à  Roybons  et  dans  le  Rhône, 
à  Montchal  (mais  sur  versant  de  la  Loire)  (1),  pour  VE.  vagans 
(E,  decipiens  Sa\ni-Am.) 

(1)  Ann,  Soc,  botan.  Lyon,  t.  V.  1877,  p.  48,  64;  la  Bruyère  de  Gham- 
baran  (Roybon)  et  de  Montchal  doit  être  rapportée  à  la  forme  decipiens 
Saint- Amaad,  qui  est  surtout  occidentale.  Voy.  ibid.,  t.  V,  p.  76. 
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Grisebach  reconnaît  bien  l'existence  de  ces  deux  espèces  dans 
le  Lyonnais,  mais  il  attribue  leur  présence  à  une  Migration 
accidentelle,  «  Dans  la  vallée  du  Rhône,  dit-il,  aucune  de 
ces  espèces  (les  cinq  Erica  cités  plus  haut)  ne  croît ,  et  si  pour 
E.  cinerea  et  E.  vagans  on  signale,  en  dehors  de  cette  vallée, 
une  station  isolée  (Roybons  dans  le  département  de  l'Isère),  cela 
prouve  seulement  que  ces  végétaux  sont  susceptibles  d'émigrer 
dans  l'intérieur,  en  supposant  qu'ils  trouvent  dans  une  localité 
exceptionnelle  les  conditions  indispensables  à  leur  existence  ; 
et  c'est  précisément  ce  qui  indique  que  de  telles  conditions  n'ont 
pas  lieu  dans  la  vallée  du  Rhône  {op.  cit.  p.  333)  (l)».  Tel  n'est 
pas  notre  sentiment  ;  d'abord  l'habitat  de  ces  espèces  n'est  pas 
réduit,  comme  on  l'a  vu,  à  une  seule  et  unique  station  ;  et,  d'au- 
tre part,  à  mesure  que  les  explorations  deviennent  plus  nom- 
breuses, des  localités  nouvelles  sont  signalées  ;  c'est  ainsi  que 
M.  BouUu  a  découvert  récemment  une  nouvelle  station  de 
\ Erica  decipiens,  aux  Blaches,  commune  d'Eyzin-Pinet,  non 
loin  de  Vienne  (Isère)  (2)  ;  aussi,  croyons-nous,  avec  Christ  et 
Reuter,  que  ce  sont  là  des  postes  avancés^  mais  naturels ,  de 
l'aire  de  dispersion  de  ces  espèces  (S). 

PI.  endémiques  du  centre  de  la  France.  Des  trois  espèces  que 
Grisebach  avait  d'abord  rapportées  à  un  centre  de  création  placé 
dans  l'intérieur  de  la  France,  une,  le  Silaics  virescenSy  n'a  pas 
été  maintenue  (4)  ;  une  autre  (Peplis  Borœi),  que  nous  retrou- 
vons dans  la  Dombes  et  le  Lyonnais ,  est  maintenant  omise 

(1)  Voy.  encore  la  note  50  de  la  p.  314  :  «  Les  stations  (de  VE.  cinerea), 
situées  plus  dans  Tintérieur  du  pays^  sont  éminemment  sporadiques,  et 
même  dans  le  domaine  méditerranéen,  cette  Bruyère  ne  se  trouve  presque 
que  le  long  du  golfe  de  Provence.  » 

(2)  Ann,  Soc.  botan.  Lyon,  t.  IX.  1881,  p.  368. 

(3)  f  Parmi  ces  espèces,  il  faut  mentionner  tout  spécialement  V Erica 
vagans  qui  appartient  aux  types  des  Asturies  et  qui  prouve  avec  quelle 
facilité  le  climat  de  Genève  accorde  droit  de  cité,  même  à  des  espèces  assez 
lointaines.  D'après  Reuter,  cet  arbuste  s'est  fixé  depuis  très  longtemps  dans 
uto  prairie  au  bord  du  bois  de  Jussy  et  paraît  s'y  être  entièrement  accli- 
maté. Il  y  forme  un  large  buisson  de  plusieurs  pieds  de  diamètre.  Cette 
espèce  se  retrouvant  dans  une  station  isolée  du  département  de  l'Isère,  on  est 
tenté  de  supposer  que  l'on  a  affaire  ici,  non  pas  a  une  plante  échappée  des 
cultures,  mais  au  dernier  avant-poste  d'un  territoire  des  plus  irréguliers.  » 
Christ,  op.  cit.,  p.  84. 

(4)  Le  Silaus  virescens  Boisa.,  forme  du  iSilaus pratensis  localisée  d'abord 
entre  Dijon  et  Beaune,  puis  retrouvée  plus  tard  dans  les  Pyrénées  orien- 
tales et  dans  l'Italie  inférieure,  serait  la  même  espèce  que  le  iS.  carvifolius 
de  la  Transylvanie,  de  TÂnatoUe  et  du  Caucase.  (Grisebach^  l.  c.»  p.  333.) 
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avec  <  d'antres  petites  organisations  qui  peuvent  échapper  aisé- 
ment à  Tattention  »  (1)  ;  il  ne  reste  plus  que  le  Peucedanum  pa- 
risiense  D  C.  dont  la  distribution  géographique  est  du  reste  fort 
intéressante.  €  Cette  Ombellifère,  dit  Grisebach  (p.  294),  habite 
toute  la  France  centrale  (46*-49'*  L.  N.),  depuis  Lyon  jusqu'à 
Paris,  et  notamment  le  système  hydrographique  de  la  Loire.  » 
Nous  l'avons,  en  effet,  mentionnée  plus  haut  (p.  24)  (2),  dans 
les  bois  de  Tassin  et  de  Charbonnières ,  où  La  Tourrette  l'avait 
signalée ,  dès  le  siècle  dernier,  sous  le  nom  de  Peucedanum 
gallicum;  elle  est,  du  reste,  assez  fréquente,  par  place,  dans 
toute  la  région  siliceuse  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais ,  se  re- 
trouve de  là  dans  le  Forez,  le  Puy-de-Dôme  ,  la  Creuse,  l'Allier, 
etc.,  jusque  dans  les  environs  de  Paris  (3). 

Comment  cette  espèce  est-elle  restée  confinée  dans  la  France 
centrale  d'où  sa  dissémination  aurait  cependant  pu  facilement 
se  faire  dans  les  contrées  voisines  ?  Grisebach  essaye  de  l'expli- 
quer par  les  considérations  suivantes  :  «  Lorsque  nous  considé- 
rons que  presque  le  quart  (8  espèces)  du  nombre  peu  considérable 
de  végétaux  endémiques  que  possède  la  région  basse  appartient 
à  la  même  famille  des  Ombellifères,  il  semblerait  que  c'est  là  un 
signe  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  une  plante  à  son  déclin, 
mais  bien  à  une  plante  persistant  à  habiter  le  lieu  de  sa  patrie. 
Or  nous  savons  positivement  que  la  semence  des  Ombellifères 
perd  promptement  ses  propriétés  germinatives,  et  que  plusieurs 
d'entre  elles  constituent  des  plantes  rares  limitées  à  des  stations 
peu  nombreuses  et  lointaines.  Ainsi  la  flore  atlantique  de  la 
France  compte  quatre  Ombellifères  qui  lui  sont  propres,  dont 
Tune  {Libanolis  bayonnensis)  n'a  encore  été  observée  que  dans 
une  seule  localité,  près  de  Biarritz,  sur  un  rocher  raviné  par  les 
flots  de  la  mer.  De  tels  phénomènes  rappellent  le  Silphium  de 
l'antiquité,  Ombellifère  qui  était  propre  à  la  Cyrénjd'que,  et  qui, 


(1)  Les  autres  espèces  omises  sont  :  Bromus  arduennensis  de  la  Belgique, 
Avena  Ludoviciana  du  domaine  de  la  Garonne^  Erysimum  murale  du 
nord  de  la  France,  espèces  annuelles,  peut  être  répandues  ayec  les  végétaux 
cultivés  ;  YArenaria  controversa  de  la  Garonne  ;  et  le  Pyrus  salvifolia  qui 
est  peut-être  une  variété  climatérique  de  l'Auvergne  ?  (Grisebach,  p.  833.) 

(2)  Ann,  Soc.  botan.  Lyon,  t.  VïII,  1880,  p.  280. 

(3)  Voy.  pour  l'histoire  de  cette  espèce  dans  le  Lyonnais  :  La  Tourrbttb, 
Chloris  lugdunensis,  1785,  p.  7;  —  Gilibbrt,  Hist.  des  pi.  d* Europe , 
1806,  t.  I,  p.  300 ;  —  Balbis,  FI.  lyonn.,  1827,  t.  I.  p.  338;  —  Cariot,  Et. 
des  fleurs,  édit.  successives  et  la  6«,  1879,  p.  SIS;  ^  Saint-Laqbr,  Catal., 
p.  304,  etc. 
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h  en  juger  par  la  figure  qu'en  donnent  les  monnaies  anciennes, 
se  sera  évanouie  dans  le  cours  du  temps,  ce  qui  peut  arriver  bien 
plus  aisément  aux  végétaux  endémiques  qu'à  d'autres  (1). 
Dans  la  région  basse,  des  centres  isolés  de  végétation  peuvent 
donc  se  conserver  également  par  le  fait  que  leurs  produits 
manquent  de  force  nécessaire  pour  se  faire  place,  en  présence 
d'autres  organisations  qui  l'emportent  sur  eux  par  leur  faculté 
de  propagation,»  Ces  vues,  assurément  très-ingénieuses,  ne 
suffisent  pas  pour  expliquer  pourquoi  le  Peucedanum  gallicum 
qui  arrive  jusqu'à  Tassin  et  à  Charbonnières,  après  avoir  franchi 
les  chaînes  du  Morvan,  du  Beaujolais  ou  du  Lyonnais,  ne  dé- 
passe pas  la  Saône  et  le  Rhône  et  ne  se  retrouve  pas,  à  quelques 
lieues  de  là,  dans  les  Dombes  ou  les  Terres-froides,  où  ont  pé- 
nétré cependant  plusieurs  autres  espèces  de  l'Ouest  et  du  Centre 
de  la  France  :  des  conditions  de  sol,  de  stations,  de  particularités 
locales  de  climat  interviennent  probablement  dans  ces  anomalies 
que  plusieurs  végétaux  du  centre  de  la  France  ou  du  Plateau 
central  présentent  au  point  de  vue  de  leur  distribution  géogra- 
phique vers  l'Est  de  la  France. 

Bien  que  les  deux  espèces  conservées  par  Grisebach,  comme 
endémiques  dans  les  Cévennes  (Arenaria  ligericina  et  Koniga 
macrocarpajy  n'arrivent  pas  dans  le  Lyonnais,  nous  trouvons, 
parmi  les  plantes  du  Plateau  central,  quelques  espèces  qui,  pa- 
raissant propres  à  cette  partie  de  la  France,  ont  cependant 
rayonné  de  là  dans  les  régions  voisines  et  en  particulier  dans 
notre  région  lyonnaise,  quelles  ne  dépassent  pas  ou  fort  peu  à 
TEst. 

Ainsi  Lecoq  a  donné,  dans  ses  Eludes  sur  la  Géographie  bcH 
lanique  du  Plateau  central ^  une  série  de  22  espèces  «  qu'on 
peut  considérer,  dit- il,  jusqu'à  présent,  comme  propres  au  pla- 
teau central  »;  Lecoq  ne  regarde  du  reste  nullement  le  Plateau 
central  comme  un  centre  de  création,  mais  plutôt  comme  le 
point  de  jonction  des  aires  de  plusieurs  centres  (pp.  cit.  y  t.  IX, 
p.  454,  455.)  Parmi  ces  espèces  nous  relevons  d'abord  les  deux 
endémiques  admises  par  Grisebach  {Arenaria  ligericina ^Aly s- 
sum  macrocarpum),  puis  six  espèces  qui  arrivent  dans  le  Lyon- 
nais :  Anémone  montanay  Buffbnia  macrospermay  Senecio  ar^ 

(1)  Voyez  sur  cette  question  du  Silphium,  qui  est  loin  d*être  résolue,  les 
recherches  de  Laval,  Déniau,  Daveau,  Hérincq,  etc^,  résumées  par  nous  dans 
un  article  du  Lyon-Médical,  en  1876. 
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temisiœfoliuSyS,  Cacaliaster,  Centaureamaculosa^  Airamedia^ 
mais  à  Texception  des  deux  SeneciOy  ces  espèces  nous  paraissent 
des  plantes  méridionales  à  aire  de  dispersion  assez  étendue. 

En  efifet,  VAnemone  montana^  quoique  fréquente  dans  le 
Lyonnais,  le  Forez,  le  Vivarais  et  les  Cévennes,  sous  sa  forme 
rubra  et  dans  le  Centre  sous  la  forme  vulgaris,  atteint  la  Côte- 
d'Or,  le  Valais,  etc. 

Il  en  est  de  même  du  Buffonia  macrosperma^  qui  arrive  jus- 
que dans  le  Var,  le  Dauphiné  et  le  Valais, —  du  Centaurea  ma- 
culosa^  atteignant  sous  différentes  formes,  les  vallées  du  Gier  et 
du  Mornantet  (f.  tenuisecta  Jord.),  le  Valais  (f.  Mureti,  Vale- 
siacay  etc.),  —  enfin  de  VAira  medta^  plante  de  la  région  de 
rOlivier,  remontant  à  Crémieux  et  Dijon  (S*-Lager,  Cat.y  p.  801). 
Toutes  sont  du  reste  considérées  comme  originaires  de  la  partie 
méridionale  de  l'Europe,  par  Christ  (Voy.  Op.  cit.  p.  61,  114, 
158,  etc.) 

Quant  au  Senecio  adonidifolius,  tout  à  fait  caractéristique  du 
Plateau  central,  il  trouve  sa  limite  la  plus  orientale  dans  le 
Jura  (àMont-sous-Vaudrey),  dansleMorvan,  le  Haut-Beaujolais, 
Tassin  et  Charbonnière  près  Lyon  (1),  le  Pilât,  etc. —  h^  Senecio 
Cacaliasler  arrive  dans  le  Forez  et,  peut-être,  à  nos  limites, 
dans  le  Morvan  et  le  Haut-Beaujolais  ?  C'est  du  reste  une  plante 
du  Tyrol  (Voy.  Christ,  op.  cit.,  p.  431.) 

Plantes  endémiques  de  la  zone  du  Sapin  argenté.  Les  deux 
espèces  admises  par  Grisebach  sont  :  VErysimum  virgatum 
Roth,  qui  croit  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  et  le  Gagea 
saœatilis  Koch,  plante  rare  de  notre  flore,  sur  laquelle  il  est 
nécessaire  de  donner  quelques  renseignements. 

Grisebach  qui  avait  d'abord  regardé  le  Gagea  saœatilis  comme 
la  seule  plante  endémique  de  l'Allemagne  et  encore  en  faisant 
des  réserves,  —  «  une  plante  aussi  exiguë,  disait-il  avec  raison, 
et  s' évanouissant  avec  les  premiers  jours  du  printemps  pourrait 
bien  êtreretrouvée  ailleurs  (p.  334)  », —  avait  été  obligé  de  recon- 
naître plus  tard  qu'elle  se  trouvait  aussi  dans  diverses  loca- 
lités de  la  France  (2).  En  effet  des  Gagea  pris,  il  est  vrai,  tantôt 

(1)  Peut-être  accidentel,  mais  plus  sûrement,  un  peu  en  arrière,  à  Iseron 
et  Duerne.  fVoy.  Ann,  Soc.  botan.Lyon,  t   VIII,  p.  276.) 

(2)  a  Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage,  j'ai  reçu  encore  le  Qagea 
saxatilis  do  plusieurs  localités  de  la  France,  où  elle  paraît  être  confondue 
avec  le  G.  bohemica^  espèce  orientale,  en  sorte  que  le  seul  exemple  d'une 
plante  endémique  de  la  basse  Allemagne  que  j'avais  oru  pouvoir  adopter, 
doit  être  également  effacé.  »  Op.  ci^.,  p.  29è.  (Note.) 
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pour  le  G.  saxalilis^  tantôt  pour  le  0.  bohemica^  ou  pour  des 
types  spécifiques  nouveaux,  ont  été  observés  dans  les  environs 
d'Angers,  de  Paris,  de  Vienne,  dans  le  Gard,  le  Plateau  central, 
etc.  On  peut  lire  dans  les  Annales  de  la  Société  de  bota- 
nique de  Lyon  (t.  III,  p.  61  ;  t.  V,  p.  43),  des  notes  résumant  les 
discussions  soulevées  à  ce  sujet,  et  dans  lesquelles  on  compare 
les  diverses  formes  appartenant  au  groupe  0,  saxatilis  trouvées 
en  France  et  dont  quelques-unes  se  rapportent  certainement  au 
type  de  l'Allemagne  ;  or,  il  en  est  ainsi  de  la  seule  forme  obser- 
vée, jusqu'à  ce  jour,  dans  le  rayon  de  notre  Flore,  le  G.  Four- 
rœana  Car.,  qui  croit  sur  les  coteaux  de  Levau,  près  Vienne, 
où  Fourreau  l'a  récolté  le  premier  (1). 

Parmi  les  16  espèces  endémiques  que  Grisebach  signale  comme 
limitées  aux  deux  zones  du  Sapin  argenté  et  du  Quercus  Cerris^ 
nous  trouvons  :  Thalictrum  angustifolium^  Th.  galioides^  Iso- 
pyrum  thalictroides/Scabiosa  suaveolens,  plantes  tout-à-fait 
lyonnaises,  Bupleurum  longifolium  et  Allium  fallax  des 
montagnes  du  Bugey,  Trifblium  parvi/lorum,  de  la  plaine  du 
Forez,  et  enfin  Ylnula  germanica^  espèce  très  voisine  de  VI. 
squarrosa  du  Bugey  et  de  la  Côte  d'Or. 

Les  Thaliclrum  angustifolium  L.  et  galioides  Pers.,  descen- 
dent de  la  Suisse,  du  Jura  et  du  Bugey  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Ain  et  du  Rhône,  souvent  jusqu'à  Lyon  et  au-dessous  ;  on  ne 
les  trouve  pas,  en  effet,  en  dehors  de  ces  limites,  vers  l'Ouest 
de  la  France  ; 

Le  Scabiosa  suaveolens  Desf.,  paraît  être  limité  aux  coteaux 
secs  du  pourtour  de  la  zone  centrale  (Revermont,  Bugey,  Dau- 
phiné,  coteaux  de  la  rivière  d'Ain  et  Balmes  viennoises)  ;  il  est 
aussi  donné  par  Christ  comme  plante  caractéristique  de  l'Alle- 
magne, se  retrouvant  à  peine  en  Suisse,  (op.  cîY.,  p.  167,  212); 
il  est  cependant  indiqué  dans  les  Pyrénées  orientales. 

Il  en  est  de  môme  du  Trifolium  parviflorum  Ehrh.,  qui  a  été 
trouvé,  en  dehors  des  deux  zones  du  Sapin  et  du  Q.  cerris^ 


(1)  Yoy.  pour  Thistoire  de  cette  espèce  :  Fourreau.  Gâtai,  des  pi.  qui 
croissent  le  long  du  cours  du  Rhône  (Ann.  Soc.  linnéenne  de  Lyon,  1868)  ; 
—  Cariot.  Etude  des  fl.,  5«  édit.,  1872  ;  6«  édit ,  1879,  p.  714  ;  —  Ann, 
de  la  Son.  hotan.  de  Lyon,  t.  II,  1874,  p.  72;  t.  111,  1875,  p.  61  (Obs.  de 
MM.  Saint-Lager  et  Magnin)  ;  t.  IV,  1876,  p.  149  ;  t.  V,  1877,  p.  43  (Obs. 
de  MM.  LegranJ,  Saiut-Lager,  BouHu  et  Magnin.) 
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dans  la  plaine  du  Forez,  où  il  est  assez  abondant,  et  dans  les 
Pyrénées  orientales  (1). 

Quant  à  Vlsopyrum  thalictroides  dont  Grisebach  paraît  limi- 
ter l'aire  de  dispersion  à  nos  régions  (Italie,  plus  à  Test  de  la 
ligne  de  végétation  nord-ouest,  Kœnigsberg,  Silésie,  Genève, 
l.  cit.^  p.  334),  on  l'observe  en  effet  assez  fréquemment  dans  les 
vallées  du  Jura  méridional  et  du  Dauphiné  septentrional  (2)  ; 
mais  il  est  très  abondant  dans  toutes  les  vallées  des  Bas-plateaux 
granitiques  du  Lyonnais  et  s'il  ne  pénètre  qu'accidentellement 
dans  le  Forez,  à  Saint-Galmier,  (Legrand,  addit,,  p.  283)  et 
sur  les  pentes  du  Pilât  (Cariot,  p.  23),  on  le  voit  reparaître  loin 
de  la  zone  centrale,  en  différents  points  des  Pyrénées,  du  Centre 
et  de  l'Ouest  de  la  France  (Voyez  Boreau,  FI.  du  Centre^  p.  23  ; 
Saint-Lager,  Catal,,  p.  26,  etc.) 

Relevons  encore  à  propos  des  espèces  considérées  comme  en- 
démiques, l'opinion  de  Christ  qui  regarde  comme  telles,  Vlnula 
spirœi/blia  et  VHeracleum  alpinum  de  nos  montagnes  du 
Bugey,  Vlnula  Vaillantii  du  Dauphiné,  etc. 

Vlnula  spirœifblia  L.  est  donné  par  Christ  comme  une  des 
28  espèces  endémiques  de  la  zone  insubrienne  (op.  czï.,  p.  53-57), 
en  indiquant  cependant  comme  distribution  géographique  c  le 
Piémont,  Gandria,  la  Carinthie.»  Or  ce  nom  d'i.  spirœifblia^ 
est  considéré  habituellement  comme  synonyme  de  1'/.  squarrosa, 
espèce  croissant  dans  les  expositions  chaudes  du  bassin  de  Bel- 
ley,  des  vallées  du  Bugey  méridional  et  du  Dauphiné,  et  qu'on 
retrouve  dans  la  région  méridionale  de  la  France  et  même  sur 
les  coteaux  de  la  Saône-et-Loire  et  de  la  Côte-d'Or.  Ces  plantes 
diffèrent  peu  de  1'/.  germanica  L.,  que  Grisebach  regarde 
comme  espèce  endémique  limitée  aux  zones  du  Sapin  argenté 
et  du  Q.  cerris  (3). 

(1)  Voy.  Legrand,  Statist.  botan.  du  Forez^  p.  103  ;  Cariot,  6*  édit, 
p.  167;  Saint-Lagbr,  Catal.,  p.  152. 

(2)  Christ  le  regarde  aussi  comme  nne  plante  de  l'Europe  centrale,  mais 
très  disséminée  de  Kœnigsberg  à  Rome  (op,  cit.,  p.  84,  482.) 

(3)  La  plus  grande  confusion  paraît  régner  au  sujet  de  ces  diverses  espèces 
d'Années.  D'abord,  pour  la  plupart  des  auteurs  que  nous  avons  consultés,  Vl- 
nula germanica  de  Linné  et  des  Floristes  allemands  n'est  pas!'/,  germanica 
deVillars,  de  De  Candolle,  etc.  ;  cette  dernière  espèce  ne  serait  qu'une  variété  de 
VL  squarrosa  L.  ;  d'autre  part  les  L  squarrosa  et  spirceifolia  L.  ont  été  con- 
fondus on  réunis  parLamarck,  Duby,  Oaudin,  en  une  seule  espèce,  1'/.  spircei- 
folia Lamk.  ;  mais  1'/.  spirceifolia  Lin.  (non  Lamk.)  serait  une  forme  dis- 
tincte propre  aux  régions  comprises  entre  le  Piémont  et  la  Perse.  Pour  ajou- 
ter à  la  confusion,  notons  qu'on  a  signalé,  pour  cet  /.  spirceifolia  Lin.,  un 
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A  propos  de  VInula  Vaillantii  VilL,  qui  descend  des  mon- 
tagnes de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  dans  nos  îles  du  Rhône, 
Christ  s'exprime  ainsi  :  «  Cette  espèce  appartient  au  Sud-est  de 
la  France,  au  bassin  de  l'Isère  et  du  Rhône  (dans  l'Ardèche); 
c'est  chez  nous  (plateau  suisse)  qu'elle  atteint  sa  limite  orien- 
tale absolue  :  elle  relie  ainsi  bien  distinctement  notre  plateau 
aux  régions  du  Sud-ouest.  »  Ajoutons  qu'elle  s'avance  jusque 
dans  les  Pyrénées  orientales. 

Bien  que  VHeracleum  alpinum  n'arrive  pas  jusqu'à  Lyon, 
et  qu'il  reste  localisé  dans  les  montagnes  qui  séparent  Hauteville 
et  Ruffieu  (Bugey),  sa  distribution  géographique  est  trop  inté- 
ressante pour  que  nous  la  passions  sous  silence.  Citons  d'abord 
ce  qu'en  dit  Christ  : 

a  Le  Jura  est  digne  de  toute  l'attention  du  naturaliste,  non  seu- 
lement parcequ'il  donne  asile  à  la  Flore  calcaire  méridionale,  mais 
aussi  parcequ'il  semble  être  la  patrie  primitive  de  quelques  espè- 
ces endémiques  qui  ne  se  trouvent  que  dans  cette  chaîne.  A  cet 
égard,  il  est  supérieur  à  toutes  les  chaînes  allemandes,  même  à 
celles  si  étendues  de  la  Silésie.  Cette  vertu  créatrice,  qui  dote  les 
Alpes  méridionales  de  toute  une  flore  endémique  qui  leur  appar- 
tient en  propre,  se  révèle  encore  dans  le  Jura,  quoique  dans  une 
proportion  bien  plus  restreinte. 

La  plante  jurassique  la  plus  importante  à  cet  égard,  c'est 
YHeracleum  alpinum  L.,  espèce  parfaitement  distincte  de  ses 
congénères. 

Il  est  remarquable  que,  dans  le  midi  de  TEurope,  Tendémisme 


hybride  qui  le  rapproche  de  VI.  squarrosa  L.  et  que  quelques  auteurs  lui  ont 
aussi  donné  le  nom  de  I.  salicina  (Pallas,  Persoon;,  qui  appartient  à  une 
espèce  bien  distincte,  VI,  salicina  L.,  de  notre  flore;  enfin,  on  a  décrit  un 
hybride  entre  les  Inula  salicina  L.  et  gertnanica  L.,  VI.  média  Bieb.  Toutes 
ces  espèces  paraissent  donc  se  relier  insensiblement  les  unes  aux  autres  et  on 
pourrait  y  voir  des  formes  locales,  climatériques,  prises,  à  cause  de  leur 
habitat  confiné  dans  des  régions  déterminées,  pour  des  espèces  endémiques. 

Voici  leur  énumération  résumée  d'après  De  CandoUe  (Prodr.),  Steudel,  etc.  : 
Inula  salicina  Lin.  ;  non  Pall.  nec  Pers.  —  (Eur.)  ; 
i.  média  Bieb.  —  (Polon.  austr.)  :  média  inter  J.  salicinam  et  L  germant- 

cam; 
Lgermanica  Linn.  ;non   Yill.  nec  al.  flor.  GaU.  —  (Saxonia,  Thuringia, 

Bessarabia,  Tauria,  etc.)  ; 
I.  squarrosa  Linn.;  J.  spirœifolia  Lamk.    —  (Qallia,  Helvetia  et  Oerm. 

australis,  Italia,  etc.)  ; 

/8.  latifolia  =  J.  germanica  Vill.  non  L. 
1,  spirœifolia  Linn.^  non  Lamk.;  7.  bubonium  Murr.,  Jacq.;  L  salicina  Pall. 

Pers.,  non  Linn.  —  (Pedemont.^  Carniola  austr.,   Austria  litt.,  Podolia, 

Tauria,  Cauc,  Pers.)  ; 

^.  hybrida  Baumg.  ;  inter  spirœifoliam  et  sqiMrrosamt 
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se  trahisse  surtout  dans  la  famille  des  Ombellifères.  Ainsi  pour  le 
centre  de  la  France,  Grisebach  indique  comme  plante  endémique 
le  Peucedeinum  parisiense. 

Or,  VHeracleum  est  pour  le  Jura  ce  que  le  Peucedanum  est 
pour  la  France.  On  l'indique,  il  est  vrai,  dans  plusieurs  flores 
comme  se  trouvant  dans  certaines  parties  des  Alpes.  Il  est  men- 
tionné, par  exemple,  dans  la  flore  du  Simplon,  de  Favre,  1877, 
comme  croissant  au  pied  du  versant  méridional  de  ce  passage; 
mais  cette  indication  mérite  d'être  confirmée.  En  effet,  d'après 
toutes  les  données  qu'il  m'a  été  possible  de  réunir,  personne  n'a 
jamais  rencontré  YHeracleum  alpinum  ailleurs  qu'en  Jura. 

Ce  qui  est  surprenant,  c'est  que  le  centre  de  sa  distribution  n'est 
pas  dans  la  partie  méridionale  et  plus  riche  de  la  chaîne,  mais 
dans  la  partie  septentrionale.  Du  Weissenstein  à  la  Schafmat  il 
est  plus  répandu  que  vers  le  sud  et  ne  dépasse  pas  le  Chasseron.  » 

Constatons,  de  suite,  une  inexactitude  dans  la  distribution  de 
cette  espèce  telle  que  la  donne  Christ  :  elle  consiste  précisément 
dans  la  présence  de  VH.  alpinum  dans  la  partie  méridionale  du 
Jura,  bien  au-dessous  du  Chasseron,  puisqu'on  la  trouve  dans 
la  partie  des  montagnes  bugeyziennes  citée  plus  haut,  où  elle 
est  fort  abondante.  D'autre  part,  VH,  alpinum  est  indiqué  en 
d'autres  points  de  la  France,  par  exemple  dan^  les  Pyrénées; 
mais  Christ  paraît  considérer  ces  formes  locales  comme  des 
espèces  distinctes  de  VH,  alpinum. 

Comme  autre  exemple  d'endémisme,  le  même  auteur  cite  les 
formes  spéciales  que  les  Thlaspi  alpestre  et  montanum  revê- 
tent dans  le  Jura  ;  à  ce  point  de  vue,  nous  pourrions  citer,  non 
seulement  la  forme  Gaudinianum  Jord.  qui  arrive  dans  le  Bu- 
gey,  mais  encore  le  Th,  virens  Jord.  du  Pilât,  de  Pierre-sur- 
Haute  et  des  pics  de  Saint-Bonnet-sur-Montmelas  et  de  la 
Sévelette  dans  le  Lyonnais,  le  Th.  silvestre  Jord.  de  nos  mon- 
tagnes lyonnaises  et  beaujolaises  et  un  grand  nombre  d'autres 
formes  distinguées  dans  les  genres  polymorphes  Thalictrum^ 
Iberis,  Rubus^  Oalium^  Rosa^  Hieracium^  etc.  Mais  on  ne 
peut  songer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  à  résu- 
mer en  ce  moment  l'histoire  de  ces  formes  locales  ou  climaté- 
riques,  dont  la  distribution  géographique  n'est  pas  suffisam- 
ment connue. 

Genres  monotypes. —  Parmi  les  37  genres  monotypes  admis 
par  Grisebach  (p.  335)  dans  le  Domaine  continental,  7  se  retrou- 
vent dans  notre  Flore  lyonnaise;  ce  sont  : 
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Chlorocrepis,  genre  alpin  arrivant  aux  Carpathes  et  au  Jura; 
le  Ch.  staticifolia  Grisb.,  qui  descend  accidentellement  des 
montagnes  du  Bugey  sur  les  bords  du  Rhône,  s'est  du  reste 
complètement  naturalisé  en  différents  points  de  la  cotière  méri* 
dionale  de  la  Bombes.  —  (Un  autre  genre  alpin,  VErinus^  ar- 
rive jusque  dans  le  Bugey)  ; 

Amoseris  et  Littorellay  genres  de  la  région  basse  (centrale) 
de  l'Europe;  Y  Amoseris  pusilla  est  répandue  dans  toutes  les 
contrées  siliceuses;  le  Littorella  lacustris,  limité  au  climat  du 
Hêtre,  s'observe  surtout  dans  la  plaine  bressanne,  les  Terres 
froides,  etc.; 

Cucuhalus,  Myagrum,  TussilagOy  genres  de  la  basse  région 
pénétrant  dans  le  midi  de  l'Europe  ;  le  Cucubalus  baccifer, 
dont  la  dispersion  n'a  pas  été  assez  étudiée  dans  le  bassin  du 
Rhône,  s'observe  sur  les  coteaux  des  environs  de  Lyon,  et  re- 
remonte la  vallée  de  ce  fleuve,  jusqu'à  Genève,  qu'il  ne  paraît 
pas  dépasser  (voy.  Christ,  p.  211);  le  Myagrum  perfoltatum, 
plante  de  la  Souabe  et  de  la  région  méridionale  de  la  France,  ne 
paraît  qu'accidentellement  dans  les  parties  moyennes  du  bassin 
du  Rhône  ;  le  Tiùssilago  Farfara  est  répandu  partout  ; 

Enfin  VAtropa  Belladona,  monotype  des  montagnes  de 
l'Europe  occidentale,  assez  commun  dans  la  chaîne  du  Jura, 
plus  rare  dans  les  montagnes  du  Lyonnais,  où  on  ne  le  signale 
qu'à  Saint-Cyr-de-Ohatoux. 

Parmi  les  monotypes  du  Domaine  méditerranéen,  signalons 
le  Spartium  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  à  propos  des  ca- 
ractéristiques de  cette  flore. 

Espèces  disjointes.  Plusieurs  des  espèces  citées  comme  exem- 
ples de  plantes  endémiques  dans  les  contrées  voisines,  pénétrant 
dans  la  région  lyonnaise,  se  comportent  comme  des  espèces  à 
stations  très  éloignées  ou  disjointes.  Il  en  est  de  même  des 
EricavaganSy  E,  cinerea,  Meconopsis  cambrica^  etc.,  dont 
nous  avons  résumé  plus  haut  les  particularités  de  dispersion. 

On  peut  considérer  comme  telles,  dans  notre  région,  les  Genista 
horrida,  Orchis  papilionaceuSy  qui  franchissent,  sans  stations 
intermédiaires ,  le  premier ,  toute  la  surface  qui  s'étend  des 
Pyrénées  au  Mont-d'Or  lyonnais,  le  second,  l'espace  compris 
entre  le  Var,  les  Alpes -Maritimes ,  Toulouse  et  les  coteaux  de 
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Néron  ou  de  la  Valbonne  ;  —  le  Carex  Buxhaumii ,  dont  les 
stations  les  plus  rapprochées  de  l'Ârgentière  dans  les  monts  du 
Lyonnais,  se  trouvent  en  Alsace ,  dans  le  canton  de  Vaud ,  ou 
près  de  Gap,  etc. 

Mais  les  véritables  espèces  disjointes  sont,  d'après  la  défini- 
tion de  De  CandoUe  (1),  les  espèces  «  dont  les  individus  se 
trouvent  divisés  entre  deux  ou  plusieurs  pays  séparés  et  qui 
cependant  ne  peuvent  être  envisagés  comme  ayant  été  trans- 
portés de  l'un  à  l'autre,  à  cause  de  quelque  circonstance  tenant 
ou  à  la  nature  des  graines,  ou  à  la  manière  de  vivre  des  plantes, 
ou  à  l'éloignement  considérable  des  pays  d'habitation  »  ;  ces 
plantes  sont  nombreuses;  nous  nous  bornerons  à  en  citer 
quelques-unes. 

Grisebach  donne  les  Carex  brevicollis,  C.  depauperata  et  C. 
pyrenaica  comme  exemples  de  plantes  françaises  reparaissant 
dans  le  Banat  {op.  cit.,  p.  338)  ;  le  C.  brevicollis  est,  en  effet, 
une  plante  du  Banat  hongrois,  de  la  Transylvanie  et  de  la  Ser- 
bie, qu'on  n'a  connu  pendant  longtemps  en  France  que  dans  les 
environs  de  Belley,  à  la  montagne  de  Parves  ,  mais  qu'on  a  re- 
trouvé depuis,  non  loin  delà,  à  Tenay  (2),  et  enfin  dans  les  Cor- 
bières  et  l'Aveyron  (3).  —  Le  C.  depauperata  existe  en  France 
dans  plusieurs  localités  de  l'Est  (Fontaines  près  Lyon ,  par 
exemple),  du  Centre  et  de  l'Ouest.  Grisebach  explique  la  pré- 
sence de  ces  espèces  à  la  fois  dans  la  Hongrie  et  dans  la  France, 
sans  se  manifester  en  Allemagne,  par  l'analogie  que  le  climat 
des  deux  premières  contrées  présente  comme  longue  durée  de 
la  période  de  végétation. 

Citons  encore  le  Scabiosa  australis  Wulf.,  forme  de  Succise 
propre  à  l'Autriche,  qu'on  a  trouvée  dans  deux  stations  des  en- 
virons de  Montluel  (4). 


(1)  Géogr.  hotan.^  p.  993. 

(2)  Voy.  Ann,  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  II,  1874,  p.  48. 

(3)  Voy.  Bull,  Soc,  botan.  de  France,  1880,  p.  129,252;  Ann.Soc,  botan. 
Lyon,  t.  IX,  1881,  p.  257,  286. 

(4)  Cariot,  op.  cit.,  p.  375;  Saint  Lager,  Cat.,  p.  365  et  Note  sur  les 
Succises  dans  Ann,  de  la  Soc,  botan.  de  Lyon,  t.  VIII,  p.  836.  —  Voyez, 
8ur  ce  Bujot,  Tétude  ^ue  M.  Alph.  de  Gandolie  a  fait  de  la  distribution  géo- 
graphique d'un  certain  nombre  d'espèces  do  notre  flore  :  Scutellaria  mi- 
ner {EnvopQ  occidentale;  Lac  Baïkal),  Circœa  luteiiana,  p.  1022;  —  Poten- 
tilla  Anserina,  p.  567,  1048;  Centunculi4S  minimus  (Europe  tempérée; 
Brésil),  p.  1050;  Lithospermum  incrassatum  (Région  méditerranéenne;  cap 
de  Bonne-Espérance),  p.  1050;  Giyceria  fluitans,  Aira  fleatuosa,  p.  1051  ; 
Iriticum  repens,  p.  1052;  Arabis  alpina,  p.  1016;  Ranunculus  aquatilis^ 
Nasturtium  officinale^  Arabis  Thaliaûa^  Cardamine  hirsuta,  Anthyllis  vul- 
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Modifications  du  climat  et  de  la  végétation  sous  l'influence 
de  V exposition  et  de  V altitude. 

Influence  de  l'exposition.  —  €  Tout  le  inonde  sait,  dit  Lecoq 
{op.  cit.,  t.  I,  p.  20),  qu'il  existe  une  très  grande  différence  de 
chaleur  entre  les  terrains  plats  et  les  sols  inclinés.  Il  est  positif 
que,  dans  notre  hémisphère,  Tinclinaison  vers  le  nord  et  vers 
l'orient  est  une  cause  réelle  et  énergique  de  refroidissement, 
tandis  que  les  plans  inclinés  au  sud  et  à  Touest  reçoivent  plus 
de  chaleur  que  ceux  qui  sont  unis.  » 

n  faut  d'abord  distinguer,  à  ce  propos,  Vexposition  généi^ale 
d'une  contrée,  et  les  expositions  particulières  de  ses  diverses 
parties. 

Or,  premier  fait  intéressant,  signalé,  du  reste,  depuis  long- 
temps par  les  météorologistes  et  les  botanistes  (1),  la  vallée  du 
Rhône,  grâce  à  son  orientation  générale  et  à  sa  pente  dirigée 
du  nord  au  sud,  est  la  plus  chaude  des  vallées  de  la  France,  et 
son  climat  est,  à  latitude  égale,  plus  chaud  que  celui  des  con- 
trées voisines.  Nous  verrons  l'importance  de  cette  remarque  à 
propos  de  l'extension  de  la  flore  méridionale  dans  le  bassin 
rhodanien. 

Les  expositions  particulières  accentuent  encore  ou  annihilent, 
suivant  leur  nature,  cette  particularité  du  climat  rhodanien. 
On  connaît  les  expériences  directes  qui  prouvent  a  l'énorme 
différence  de  climat  à  laquelle  se  trouve  soumise  la  végétation 
dans  deux  expositions  différentes  d'une  même  localité  (2).  » 
Bien  que  nous  ne  possédions  pas  d'observations  thermométri- 
ques recueillies  dans  des  expositions  variées  de  la  région  lyon- 
naise, les  modifications  locales  du  climat  dues  à  l'exposition 
nous  sont  révélées  par  les  changements  que  la  végétation  y 
subit  sous  son  influence. 

Dans  les  vallées  et  les  bas-plateaux  du  Lyonnais  granitique, 

neraria^  Potentilla  reptans,  Epilobium  hirsutum,  Anthriscus  silvestris, 
Scabiosa  columbaria,  qui  se  retrouvent  en  Abyssinie,  bien  qu'elles  manquent 
dans  plusieurs  contrées  intermédiaires,  p.  1013  ;  les  plantes  aquatiques  telles 
a  ne  Ran.  aquatiliSj  Nymphœa,  Nuphar^  Isnardia,  Trapa,  Myriophyllum, 
Utricularia,  Villarsia,  ya//i5nôWa,  iVo/a^,  existant  dans  beaucoup  de  con- 
trées plus  ou  moins  éloignées,  sans  qu'on  puisse  trouver  de  causes  actuelles 
à  leur  propagation,  p.  998-1005  ;  —  Quercus  pedunculata^  Q.  sessiliflora, 
Q.  pubescens,  Noisetier,  Châtaignier,  Hêtre,  p.  995. 

(1)  Thurmann,  Phytost.,  p.  80;  Legrand,  Stat.,  p.  29,  etc. 

(2)  Voy.  Thurmann,  op.,  cit.,  p.  82;    A.  de  Candollb,  Qèogr.  botan., 
p.  19  et  aussi  p.  387,  401,  447 . 
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les  parties  d«  ces  vallées  et  des  bords  des  plateaux,  dirigées  de 
l'ouest  à  Test  (Ratier,  Charbonnières,  Iseron,.  Garon  jusqu'à 
Briguais,  Mornantet,  Gier),  ont  une  végétation  bien  différente 
suivant  le  versant  qu'on  observe  :  les  versants  septentrionaux, 
tournés  vers  le  midi,  sont  ordinairement  formés  de  rochers  ou 
de  pelouses  arides,  à  flore  éminemment  xérophile  {Ranunculxis 
chœrophyllosy  Silène  Armeria^  Crucianella  angustifolia^  An- 
dryalasinuatay  Plantage  car inata^  Scleranthus^  Asplenium 
septentrionale^  etc.);  voyez  les  énumérations  des  pages 27  et  sui- 
vantes (1).  Le  versant  sud,  regardant  le  nord,  est,  au  contraire, 
formé  de  rochers  humides  ou  couverts  de  bois  frais  à  Frênes, 
Bourdaines,  Epilobium,  Sanicula^  Circœa,  etc.,  et  nom- 
breuses Fougères.  Les  vallées  longitudinales  (Garon  inférieur, 
Beaunant,  Francheville,  etc.)  ne  présentent  ce  contraste  que 
dans  les  échancrures  qui  découpent  leurs  bords. 

Les  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  sont  parcourus  par 
des  vallées  à  directions  diverses.  Le  contraste  des  deux  versants 
nord  et  sud  s'observe  cependant  dans  une  grande  partie  de  la 
vallée  de  la  Turdine,  de  BuUy  aux  coteaux  secs  du  cirque  de 
Tarare  (à  Géranium  sanguineum ,  Spiranthes  autumnalis^ 
etc.),  les  versants  exposés  au  nord,  de  Saint-Forgenx  à  Saint- 
Romain-de-Popey,  étant,  au  contraire,  remarquablement  frais 
et  ombragés.  Bien  que  la  vallée  de  la  Brévenne  soit  dirigée 
presque  du  nord  au  sud,  comme  sa  pente  s'abaisse  assez  brus- 
quement du  sud  au  nord,  l'exposition  n'y  fait  sentir  son  in- 
fluence que  dans  sa  partie  basse,  sur  les  versants  exposés  au 
midi  des  vallons  qui  y  débouchent  latéralement,  particulière- 
ment sur  les  coteaux  d'Eveux,  de  Savigny,  de  Sourcieux,  etc., 
(Andryala,  Primula  grandiflora,  Vigne,  etc.),  et  aussi  plus 
haut  dans  le  bassin  largement  ouvert  de  Sainte-Foy-l'Argèn- 
tière  (Rapistrum,  Lathyrus  angulatus,  Torilis  nodosa,  Spi- 
ranthes, etc.  ;  voyez  p.  21)  (2). 

En  remontant  vers  le  Beaujolais,  nous  trouvons  d'abord  les 
coteaux  secs  bien  exposés  du  cirque  de  l'Arbresle  et  de  la  Basse- 
Azcrgue  (Bois-d'Oingt,  Châtillon,  Belmont,  Chazay,  etc.,)  à 
flore  xérophile  ou  méridionale  {Andryala^  Spiranthes,  Orchis, 
Melica  glauca,  etc.),  et  faisant  face  aux  vallons  boisés  [Sani- 


(1)  Afin.  Soe.  hotan,  Lyon^  t.  VIII,  p.  283. 

(2)  Ibid.,  p.  277. 
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cula,  PariSt  Veronica  montanat  etc.)  qui  descendent  du  ver- 
sant septentrional  du  Mont-d'Or  lyonnais.  Mais  la  vallée  de  la 
Haute-Âzergue,  à  cause  de  sa  direction  exactement  nord-sud, 
a  ses  deux  flancs  entièrement  semblables  au  point  de  vue  de  la 
végétation.  Dans  la  vallée  de  l'Ardière,  dont  la  direction  est 
0-E,  nous  retrouvons  l'influence  de  l'exposition  qui  se  fait 
sentir  particulièrement  sur  les  coteaux  septentrionaux  de  Lan- 
tignié,  Reignié,  Durrette,  et,  plus  au  nord,  à  Villié,  Chiroubles, 
etc.,  {Spartiuniy  Genista  pilosa^  Bupleurum  tenuissimum^ 
Crucianella,  Andryala,  etc.  ;  voyez  p.  44,  45,  46)  (1),  ainsi 
que,  en  général,  sur  tous  les  coteaux  qui  se  dirigent  transver- 
salement vers  la  Saône,  de  Saint- Lager  à  Cogny  et  Gleyzé 
[Buffonitty  Xeranthemuniy  Micropus^  etc.  ;  voyez  p.  48)  (2). 

Les  vallées  transversales  de  Curis  et  de  Saint-Romain,  dans 
le  Mont'd'Or  lyonnais,  présentent  ces  contrastes  avec  une 
remarquable  netteté  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  com- 
parer les  pelouses  arides  des  carrières  de  Couzon  (à  Hélianthe- 
mum.  Géranium  sanguineum^  Coronilla  minima^  Leuzea^ 
Lavandula^  Convolvulus  cantahricus,  Orchis,  etc.)  aux  bois 
situés  en  face,  sur  le  versant  septentrional  du  mont  Cindre, 
derrière  Saint-Romain  (voyez  p.  55,  56,  57)  (3). 

Dans  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône,  nous  rappellerons 
les  différences  qu'on  observe  entre  la  végétation  des  parties  bien 
exposées  au  soleil  du  bord  méridional  du  plateau  bressan  (de 
Lyon  à  Meximieux),  des  versants  nord  des  vallons  de  Reyrieux, 
Satbonay,  Oullins,  Seyssuel,  et  celle  des  parties  ombragées  de  ces 
mêmes  vallons  ;  les  premières  nous  offrent,  comme  les  carrières 
de  Couzon,  une  des  plus  riches  flores  de  la  contrée  [Ran.  cho- 
rophyllus,  R,  monspeliacus,  Helianthemum  et  Orchis  nom- 
breux. Silène  italica,  Géranium  sanguineum^  Trigonella^ 
Andyyala^  Coronilla  Emerus  et  minima^  Convolv.  cantabri- 
CMS,  etc.  ;  voyez  p.  32,  79)  (4)  ;  les  autres  sont  garnies  de  bois 
frais,  à  Ran.nemorosus,  Mœhrtngia  trinervia,  Adoxa,  Circcea, 
Sanicula,  PariSy  Tamus^  etc. 

Mais  l'exposition  fait  sentir  son  influence  d'une  façon  plus 
remarquable  encore  dans  les  contrées  montagneuses  voisines. 


(1)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon.,  t.  VIII,  p.  300,  301,  302. 

(2)  Ibid.,  t.  VIII,  p.  804. 


(3)  Ibid.,  t.  IX,  p.  208,  204. 

(4)  Ibid.,  t.  VIII,  p.  288  ;  t.  IX,  p.  227. 
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le  Jura  méridional  et  le  Forez  où,  grâce  à  elle,  des  espèces  tout 
à  fait  thermophiles.  peuvent  s'installer  dans  la  zone  même  de 
la  montagne,  au  voisinage  des  espèces  subalpines.  Dans  le  Jura 
méridional  particulièrement,  cette  influence  de  l'exposition  se 
manifeste  principalement  dans  deux  catégories  de  stations, 
dans  les  pentes,  à  exposition  méridionale,  des  cirques  largement 
ouverts  de  Belley,  du  Bourget,  de  Grenoble,  etc.,  à  nombreuses 
espèces  thermophiles,  telles  que  Acer  monspessulanum.  Pista- 
cia^  OsyriSy  Lonicera  etrusca^  etc.  ;  et  surtout  dans  les  vallées 
transversales  étroites  de  l'Albarine  (à  Saiut-Rambert,  Tenay)  et 
du  Rhône,  (à  La  Balme;  Vertrieu,  Saint-Sorlin,  Serrières,  etc.), 
dont  les  parois  perpendiculaires,  fortement  échauffées  par  les 
rayons  directs  du  soleil  et  par  la  réverbération  des  roches  voisi- 
nes, abritent  les  JElhionema,  Olj/joeola^  Helianthemum  veluti- 
num,  Ptstacia,  etc. 

L'étude  même  de  la  végétation  de  cette  région  sortant  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  fixé,  nous  ne  pouvons  songer  à 
présenter  le  tableau  des  divers  contrastes  qu'on  observe  dans 
les  vallées  du  Jura,  du  Bugey  et  du  Dauphiné,  entre  leurs  ver- 
sants sud  et  nord,  entre  les  cotés  de  V envers  et  de  V endroit; 
nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  aux  observations  de  de 
Saussure,  Sauvaneau,  Fournet,  Thurmann  (1),  pour  la  clima- 
tologie spéciale  des  vallées  rhodaniennes  et  aux  descriptions  que 
Thurmann,  Saint-Lager,  Christ,  etc.,  et  nous-même  (2)  avons 
donné  ailleurs  de  ces  contrastes  de  végétation  pour  le  Jura,  le 
Valais  et  le  Bugey  ;  nous  proposant ,  du  reste,  d'y  revenir, 
lors  de  l'étude  spéciale  de  la  Flore  méridionale  du  Lyonnais. 

Dans  le  Forez  enfin,  M.  Legrand  a  fait  des  observations 
analogues  :  «  Il  est  facile  de  remarquer,  dit-il,  combien  est 
grande  l'influence  de  l'exposition  en  observant  la  végétation 
d'une  vallée.  Ainsi,  en  amont  de  Montbrison,  la  vallée  du 
Vizézi  se  trouve  étroitement  resserrée  entre  des  rochers.  Sur  la 
rive  gauche,  celle  exposée  au  midi,  croissent  des  Phalangium 
Liliago^  Tfiesium  divaricatum,  Trifolium  glomeratum,  Me- 
lica  Magnolii  qu'on  chercherait  en  vain  sur  la  rive  opposée. 


(1)  Sauvaneau,  Fournet  dans  Ann.  Soc.  Agricult,  de  Lyon,  passim,  prin- 
cipalement :  1840,  1852,  etc.  ;  Thurmann,  op,  cit, 

(2)  Thurmann,  op.  cit.,  p.  189  et  suiv.;  —  Christ,  op.  cit.,  p.  108, 
114,  etc.;  —  Magnin,  Stat.  botan.  de  l'Ain^  p.  85  et  euiv.;  —  Voy.  aussi 
l'art,  de  M.  Saint-Lager  dans  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  III,  p.  140. 

CLa  fin  et  les  cartes,  dans  le  prochain  vol.  des  Annales.) 
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NOTICE  SUR  LES  TRmUÎ  DE  M.  A.  DESÉGLISE 


Â  Genève  vient  de  mourir  à  l'ftge  de  soixante  ans,  un  des 
correspondants  les  plus  distingués  de  notre  Société  botanique, 
l'homme  qui  de  notre  temps  a  donné  en  France  la  plus  forte  im- 
pulsion à  l'étude  des  Roses,  Alfred  Deséglise.  Doué  d'une  ro- 
buste constitution  il  semblait  promettre  encore  de  longs  servi- 
ces à  la  science  ;  une  maladie  de  quelques  jours  a  suffi  pour 
l'emporter. 

Né  à  Lamothe  dlnsay  près  de  Mehun-sur-Yèvre  (Cher),  il  de- 
vint l'élève  et  l'ami  de  Boreau  le  savant  auteur  de  la  Flore  du 
Centre.  Ce  fut  Boreau  qui  le  dirigea  vers  l'étude  du  beau  genre 
Rosa^  dont  lui-même  avait  décrit  73  espèces  dans  sa  troisième 
édition.  Il  lui  confia  les  matériaux  qu'il  avait  reçus  de  toutes  les 
parties  de  la  France.  Grftce  à  ce  secours  et  aussi  à  ses  récolteâ 
personnelles,  Deséglise  publia  en  1861  son  essai  monographique 
sur  les  Roses  de  France.  Le  nombre  des  espèces  y  est  porté  à  104, 
dont  dix  seulement  créées  par  lui.  Au  lieu  de  se  borner  aux 
types  dits  Linnéens,  comme  avaient  fait,  avant  Boreau,  la  plu- 
part de  nos  auteurs  qui  groupaient  parfois  au  hasard  sous  le 
nom  de  variétés  autour  d'un  de  ces  types  les  espèces  décrites  par 
des  auteurs  consciencieux,  il  étudia  et  mit  en  ordre  les  travaux 
de  Lejeune,  Dumortier,  Crantz,  Besser,  Trattinick,  etc.  Il  parta- 
gea ce  grand  genre  en  neuf  sections  principales  qui  devaient 
simplifier  l'étude  de  ses  nombreuses  espèces.  Dans  ce  premier 
ouvrage,  si  les  grandes  divisions  sont  bien  établies,  le  manque 
de  méthode  se  fait  sentir  dans  la  distribution  des  espèces  en 
sections  secondaires.  Pour  la  plupart  de  ses  travaux  subsé- 
quents il  a  profité  de  Tordre  méthodique  que  M.  Crépin  de 
Bruxelles  a  su  introduire  dans  le  classement  difficile  des 
Rosiers. 

En  1864  il  publia  dans  le  Billotia  16  espèces  nouvelles  de 
Roses  décrites  soit  par  lui,  soit  par  MM.  Ripart,  Puget,  Grenier. 
Dans  l'intervalle  il  avait  formèV Herbarium  normale  Rosarum. 
On  y  voit  encore  attribués  à  des  espèces  françaises  des  noms  de 
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Roses  qui  n*exidtent,  ainsi  que  i*a  démontré  M.  Crépin,  que 
dans  le  Caucase  ou  dans  les  régions  centrales  de  l'Europe. 

En  1365  il  fît  paraître  en  anglais  dans  la  Review  Natura- 
list  un  opuscule  où  il  rappelle  les  méthodes  de  ses  devanciers  dans 
la  classification  des  Roses  depuis  Linné  jusqu'à  Reuter  de  Ge- 
nève, puis  expose  la  sienne.  L'énumération  des  Roses  de  France 
et  d'Angleterre  qui  y  fait  suite,  montre  que  sa  classification  s'est 
perfectionnée.  Cependant  dans  sa  révision  de  la  section  Tomen^ 
tosa  (1866)  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
d'Angers,  les  espèces  sont  souvent  classées  au  hasard  sans  affi- 
nité avec  celles  qui  suivent  ou  précèdent. 

Les  débuts  de  la  guerre  de  1870,  le  surprirent  herborisant  en 
Allemagne.  Obligé  de  rentrer  précipitamment  en  France  à 
travers  mille  difficultés,  il  dut  abandonner  toutes  ses  récoltes 
et  une  partie  de  ses  effets.  Le  siège  de  Paris  et  ensuite  les  hor- 
reurs de  la  Commune  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  la  Capitale. 
Il  s'établit  à  Genève  croyant  y  trouver  le  calme  et  les  ressources 
nécessaires  à  ses  travaux,  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  une 
amère  déception,  soit  à  cause  des  tendances  politiques  et  reli- 
gieuses du  parti  récemment  arrivé  au  pouvoir,  soit  surtout  à 
cause  du  manque  de  matériaux  pour  l'étude  des  Roses.  Enfin  le 
peu  de  faveur  que,  suivant  lui,  la  Botanique  obtenait  auprès  des 
Genevois  lui  fit  regretter  d'avoir  quitté  Paris.  J'espérais,  me  di- 
sait-il, trouver  ici  le  calme  et  je  suis  tombé  dans  un  guêpier. 
Peut-être  aussi  son  caractère  inquiet  et  son  esprit  porté  à  l'exa- 
gération contribuèrent-ils  à  lui  susciter  des  ennemis.  Toutefois 
le  cours  de  ses  publications  ne  fut  pas  longtemps  interrompu. 

En  1873  il  donne  la  description  de  24  espèces  de  Roses  nou- 
velles nommées  tant  par  lui  que  par  Ripart  et  Puget.  L'année 
suivante  dans  un  journal  anglais  de  botanique  (observations 
sur  les  Rosa  balearica  et  R.  Vogesiaca)  il  revendique  la  priorité 
des  droits  de  Villars  pour  le  R.  glauca  nommé  par  Godet  R. 
Reuteri.  Cette  même  année  il  publie  quelques  notes  sur  plu- 
sieurs Roses  soit  de  France,  soit  de  l'étranger. 

Boreau  qui  préparait  alors  la  4'  édition  de  la  Flore  du  Centre 
chargea  Deséglise  de  la  partie  des  Rosiers.  Ce  travail  achevé  ne 
put  paraître  dans  l'ouvrage  de  Boreau,  mort  en  juillet  1875 
avant  d'avoir  terminé  le  manuscrit  de  son  ouvrage.  Deséglise 
retira  son  œuvre  et  la  publia  à  Genève  le  7  juillet  1876. 

Ce  fut  aussi  en  1876  qu'il  donna  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
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royale  de  botanique  de  Belgique  son  grand  Catalogue  raisonné 
des  Rosiers  de  Vancien  Monde^  ouvrage  qui  a  dû  lui  coûter 
de  longues  recherches  bibliographiques.  Il  contient  405  espèces 
de  Rosiers  classés  dans  un  ordre  plus  méthodique  que  dans  ses 
précédentes  publications.  Les  erreurs  de  nomenclature  y  sont 
corrigées.  Malheureusement,  pour  les  espèces  déjà  décrites  il  se 
borne,  sauf  quelques  observations  critiques,  à  indiquer  les  ou- 
vrages où  elles  ont  été  publiées.  Très-utile  pour  le  classement, 
ce  Catalogue,  faute  de  diagnoses,  demanderait  pour  Tétude 
toute  une  bibliothèque  rhodographique. 

Pendant  les  années  suivantes,  de  concert  avec  quelques  cor- 
respondants, surtout  MM.  Gillot,  Lucand  et  Ozanon,  il  a  publié 
encore  de  nombreu:?es  espèces  de  Roses.  Décrites  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  Dauphinoise^  elles  ont  été  distribuées  par  plu- 
sieurs Sociétés  d'échange. 

Deséglise  ne  se  bornait  pas  à  Tétude  des  Roses,  il  avait  aussi 
entrepris  d'étudier  le  genre  presque  inextricable  des  Menthes. 
Tous  les  ans,  à  l'automne,  il  visitait  les  localités  humides  et 
récoltait  un  grand  nombre  de  sujets  d'étude.  Il  m'écrivait  quinze 
jours  avant  sa  mort  qu'il  préparait  18  centuries  de  Menthes  pour 
la  Société  dauphinoise.  Nos  Annales  se  sont  enrichies  plusieurs 
fois,  non  seulement  de  ses  derniers  travaux  sur  les  Roses ,  mais 
encore  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  débrouiller  les  Menthes  d'Opiz. 
Observateur  sagace,  il  avait  découvert  autour  de  Genève  beau- 
coup d'espèces  qui  avaient  échappé  aux  recherches  des  botanis- 
tes de  la  contrée. 

Enfin  il  se  préparait  à  publier  une  nouvelle  Monographie 
des  Roses  de  France  et  des  pays  voisins;  ses  manuscrits 
étaient  bien  avancés,  car,  me  disait- il,  il  avait  déjà  couvert 
près  d'une  rame  de  papier  de  diagnoses  et  d'observations  criti- 
ques ;  cet  ouvrage  devait  être,  dans  sa  pensée,  le  couronnement 
de  ses  travaux,  et  voilà  que,  comme  Boreau ,  comme  Grenier,  il 
est  arrêté  par  la  mort  au  moment  de  mettre  la  dernière  main  à 
son  œuvre.  Il  expirait  le  13  décembre  1883. 

Abbé  BouLLU. 
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NOTICE  BIOGRAPfflQUE  SUR  L'ABBÉ  CAMOT 


Le  23  février  1883,  notre  Société  avait  la  douleur  de  perdre 
un  de  ses  membres  les  plus  éminents,  M.  l'abbé  Cariot,  curé  de 
Sainte-Foy,  près  Lyon.  Si  la  mort  de  son  vénérable  pasteur 
était  un  deuil  public  pour  cette  importante  paroisse,  la  perte  du 
savant  botaniste  creusait  dans  nos  rangs  un  vide  difficile  à  rem- 
plir. Personne,  en  effet,  à  notre  époque,  n'avait  plus  contribué 
à  vulgariser  l'étude  des  plantes  dans  la  région  lyonnaise. 
Chargé  par  nos  collègues  de  rendre  à  sa  mémoire  l'hommage 
dû  à  son  savoir,  à  ses  vertus  et  à  la  générosité  dont  il  a  donné 
une  preuve  éclatante  en  faveur  de  notre  Association,  je  trou- 
verai un  adoucissement  à  mes  regrets  personnels  en  retraçant 
ce  qu'une  amitié  de  plus  de  vingt  ans  et  une  longue  commu- 
nauté de  travaux  m'ont  fait  connaître  de  l'homme  privé,  du 
prêtre  et  de  l'auteur.  On  me  pardonnera  si,  dans  ces  quelques 
pages,  je  m'abandonne  parfois  trop  complètement  au  charme 
de  mes  vieux  souvenirs. 

Antoine  Cariot  naquit,  en  1820,  à  ÉcuUy.  Son  père  était 
jardinier  :  aussi  n'est-il  point  surprenant  que,  élevé  pour  ainsi 
dire  au  milieu  des  fleurs,  il  ait,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  pris  le 
goût  de  la  science  aimable  qui  fut,  jusqu'à  la  fin,  son  étude  de 
prédilection.  Au  petit  séminaire  de  Sainte-Foy-l'Argentière,  il 
eut  pour  maître  l'abbé  Ludovic  Chirat  qui  lui  donna  les  pre- 
miers éléments  de  la  botanique.  Il  conserva  toute  sa  vie  une 
tendre  reconnaissance  pour  la  maison  où  il  avait  été  élevé  ;  il 
lui  a  légué  en  mourant  son  herbier  et  sa  bibliothèque  bota- 
nique. 

Après  de  brillantes  études,  cédant  à  l'attrait  qu'il  éprouvait 
pour  l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  la  Congrégation  des 
missionnaires  diocésains  établie  aux  Chartreux  et  y  fit  son 
cours  de  théologie.  Successivement  professeur  à  Saint-Alban, 
vicaire  à  la  Croix-Rousse,  il  se  vit  contraint,  par  l'état  de  sa 
santé,  de  prendre  une  année  de  repos.  Il  mit  à  profit  ce  contre- 
temps pour  faire,  en  1849,  un  voyage  d'herborisation  en  Corse. 
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En  1850,  il  fut  nommé  vicaire  à  Saînte-Foy-lès-Lyon.  L'amé- 
nité de  son  caractère,  sa  bienveillance,  son  esprit  fin  et  délicat 
lui  concilièrent,  dans  cette  paroisse,  de  nombreuses  et  durables 
amitiés. 

Vers  cette  époque,  on  pressait  l'abbé  Ludovic  Chirat  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  son  Étude  des  Fleurs.  Cet  ou- 
vrage, publié  en  1841,  avait  été  accueilli  avec  faveur  et  était 
promptement  devenu  un  livre  élémentaire.  La  partie  descriptive 
s'y  confondait  avec  les  tables  analytiques;  l'époque  de  la  flo- 
raison n'y  était  pas  indiquée  non  plus  que  les  localités  précises. 
L'auteur  avait  peut-  être  trop  sacrifié  au  désir  de  rendre  le  pre- 
mier volume  portatif.  Le  second  volume  renfermait  un  diction- 
naire botanique.  Le  tout  était  rempli  d'une  grâce  et  d'une  poésie 
qu'on  ne  rencontre  pas  d'ordinaire  dans  ces  sortes  d'ouvrages. 
M"*  Caroline  Chirat  y  avait  puissamment  secondé  son  frère. 
Celui-ci,  à  qui  son  âge  et  ses  occupations  ne  permettaient  plus 
de  se  livrer  au  travail  qu'on  réclamait  de  lui,  en  confia  le  soin 
à  son  ancien  éJève.  L'abbé  Cariot,  d'accord  avec  son  vénéré 
maître,  et  tout  en  conservant  ce  qu'il  y  avait  de  gracieux  et  de 
poétique  dans  l'ouvrage,  y  introduisit  d'utiles  et  nombreuses 
modifications.  La  partie  descriptive  fut  séparée  des  tables  ana« 
lytiques  ;  la  partie  élémentaire  reçut  des  compléments  qui, 
malheureusement,  paraissent  insuffisants  aujourd'hui.  Le  dic- 
tionnaire fut  augmenté,  ainsi  que  la  partie  horticole  traitée 
séparément.  L'ouvrage  renfermait  les  plantes  du  Rhône,  delà 
Loire,  de  l'Ain  et  la  partie  de  l'Isère  qui  s'étend  de  Vienne  à  la 
Grande-Chartreuse. 

Cette  édition  parut  en  1854.  Cariot  la  présenta  comme  l'œu- 
vre de  l'abbé  Chirat,  se  plaçant  modestement  à  la  seconde 
place.  Après  la  mort  de  son  ancien  maître,  il  obligea  les  héri- 
tiers de  celui-ci  à  recevoir  la  moitié  des  modestes  profits  qu'il 
avait  retirés  de  cette  édition.  Luttant  avec  lui  de  délicatesse, 
ils  alléguèrent  vainement  que,  grâce  aux  perfectionnements 
qu'il  y  avait  introduits,  il  devait  regarder  l'œuvre  comme  lui 
appartenant  en  propre  :  ils  furent  obligés  de  céder  à  ses  ins- 
tances. 

Le  travail  auquel  il  s'était  livré  ayant  altéré  sa  vue  déjà  bien 
délicate,  il  dut  aller  plusieurs  fois  en  Allemagne  pour  se  faire 
traiter  par  les  oculistes  alors  en  renom.  Ces  voyages,  aussi  bien 
que  ceux  qu'il  fit  en  Italie  et  ailleurs,  ne  furent  pas  perdus 
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pour  la  Botanique.  Partout  il  récoltait,  se  mettait  en  rapport 
avec  les  botanistes  du  pays  et,  à  son  retour,  il  entretenait  avec 
eux  un  commerce  d'échanges.  Pendant  le  mois  qu'il  passait, 
tous  les  ans,  dans  les  stations  thermales,  il  étudiait  la  flore  du 
voisinage  et  enrichissait  notre  Bulletin  de  ses  observations. 

Les  éditions  de  son  ouvrage  se  succédèrent  à  peu  près  tous 
les  cinq  ans.  Chaque  fois  il  corrigeait  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  défectueux  dans  l'édition  précédente  et,  parfois,  faisait  à  la 
nouvelle  d'importantes  additions.  La  sixième  (1879)  s'accrut  des 
plantes  du  Dauphiné  et  de  toute  la  Savoie  ;  un  nouveau  tirage 
qu'il  préparait  quand  la  maladie  est  venue  l'interrompre  devait 
renfermer  en  outre  les  plantes  de  l'Ardèche. 

Ce  sont  peut-être  les  additions  successives  faites  par  l'abbé 
Cariot  à  son  ouvrage  qui  y  ont  produit  ce  que  Ton  pourrait  ap- 
peler un  défaut  de  proportion.  Dans  certains  genres,  en  effet, 
et  c'était  sans  doute  le  plan  primitif,  les  nouvelles  espèces  sont 
considérées  comme  simples  variétés  et  rattachées  à  une  espèce 
principale  par  une  description  à  peine  suffisante  pour  les  dis- 
tinguer. D'autres  genres,  au  contraire,  sont  traités  avec  beau- 
coup de  détails  ;  les  nouvelles  espèces  y  obtiennent  de  longues 
diagnoses,  quoique  parfois  elles  ne  se  distinguent  pas  par  des 
caractères  plus  importants  que  celles  qui' ailleurs  sont  regar- 
dées comme  des  variétés.  Puisque  l'auteur  a  chargé  notre  Société 
botanique  du  soin  de  continuer  la  publication  de  son  Oeuvre,  ce 
sera,  je  crois,  répondre  dignement  à  la  confiance  et  à  la  générosité 
du  donateur  que  de  faire  disparaître  dans  une  prochaine  édition 
les  anomalies  qu'on  peut  reprocher  aux  éditions  précédentes. 

Nommé  en  1862  à  la  cure  de  Tassin,  l'abbé  Cariot  se  trouva 
bientôt  en  face  d'une  entreprise  difficile  et  souvent  dangereuse. 
Il  s'agissait  de  remplacer  l'ancienne  église  devenue  insuffisante. 
Cariot  avait  déjà  su  se  faire  apprécier  et  gagner  les  sympathies 
générales.  Il  se  mit  courageusement  à  l'œuvre  et,  grâce  au  con- 
cours généreux  des  principaux  habitants  et  à  l'obole  des  moins 
aisés,  il  recueillit  des  souscriptions  assez  abondantes  pour  com- 
mencer les  constructions,  et  au  bout  de  trois  ans  un  charmant 
édifice  put  être  livré  au  culte. 

Passionné  pour  la  musique,  il  contribua  beaucoup,  à  Tassin, 
à  la  formation  d'une  fanfare  qui,  dans  les  grandes  fêtes,  rele- 
vait l'éclat  des  cérémonies  religieuses,  et  rapporta  de  nombreu- 
ses médailles  des  concours  auxquels  elle  prit  part. 
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Ce  fut  à  cette  époque  que  l'abbé  Cariot  se  livra  à  l'étude  des 
Roses.  J'habitais  le  pays  depuis  près  de  dix  ans  ;  je  pus  donc 
lui  faire  connaître  les  principales  localités  de  ce  beau  genre. 
Quelles  charmantes  excursions  malheureusement  trop  rares  ! 
Jeneperdrai  jamais  le  souvenir  de  ses  causeries  intéressantes 
et  de  l'enjouement  qu'il  savait  y  mêler.  La  faible  portée  de  sa 
vue  l'empêchait,  il  est  vrai,  de  distinguer  les  fleurs  à  distance, 
mais,  dès  qu'il  les  avait  cueillies,  il  en  saisissait  bien  vite  les 
caractères  différenciels.  Le  botaniste  Chabert,  chercheur  infa- 
tigable, le  visitait  souvent  le  dimanche.  La  surdité  qui  l'affli- 
geait rendait  rude  la  tâche  de  ses  interlocuteurs.  II  lui  communi- 
quait les  espèces  qu'il  avait  découvertes  et  les  diagnoses  qu'il 
en  avait  faites.  Malgré  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fantaisiste  dans 
le  style  et  l'orthographe  de  ces  diagnoses,  on  reconnaissait  l'œu- 
vre d'un  habile  observateur,  et  l'abbé  Cariot  pouvait  en  enrichir 
son  ouvrage.  Lui-même  créa  alors  le  Rosa  Aunieri,  et  fit 
connaître  à  Tassin  le  R.  Vaillaniiana  Redouté  (jR.  lactiflora 
Deségl.).  Aussi  dans  la  cinquième  et  la  sixième  édition  le  nom- 
bre des  espèces  Ju  genre  Rosa  se  trouva-t-il  doublé. 

On  a  peine  à  comprendre  comment,  à  Tassin,  avec  une  église  à 
construire,  puis  à  Sainte-Foy,  avec  le  souci  d'une  paroisse  con- 
sidérable à  diriger,  des  œuvres  à  créer,  il  pouvait,  malgré  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  suffire  à  un  travail  si  difficile,  et  qui  deman- 
dait tant  de  recherches;  mais  doué  d'un  esprit  méthodique  et 
d'une  grande  lucidité,  il  savait  si  bien  régler  ses  occupations 
et  profiter  de  tous  les  instants,  qu'il  semblait  arriver  sans  peine 
au  but  qu'il  voulait  atteindre.  Le  désir  de  rendre  son  ouvrage 
aussi  complet  que  possible  lui  faisait  accueillir  avec  empresse- 
ment les  communications  qu'on  lui  adressait  de  toutes  parts. 
Parfois  peut-être  ne  soumit-il  pas  ces  communications  à  un  con- 
trôle assez  sévère  ;  mais  ami  de  l'exactitude  avant  tout,  et  met- 
tant de  côté  tout  amour  propre  d'auteur,  il  se  hâtait  de  faire 
disparaître  les  erreurs  qui  lui  étaient  signalées.  Les  notes  mar- 
ginales qui  émaillent  le  volume  sur  lequel  il  préparait  un  nou- 
veau tirage  en  seraient  au  besoin  une  preuve  convaincante. 

Dans  ses  prédications,  il  ne  fallait  pas  attendre  de  M.  Ca- 
riot ces  grands  mouvements  d'éloquence  capables  de  remuer 
les  masses  ;  son  tempérament  maladif  ne  s'y  serait  pas  prêté. 
Mais  sa  profonde  instruction,  la  logique  de  ses  discours,  sa 
diction  pure  et  élégante  le  faisaient  toujours  écouter   avec 
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intérêt  et  profit.  J*ai  rencontré  peu  d*hommes  qui  eussent 
plus  de  clarté  dans  les  idées  et  parvinssent  à  les  exprimer 
plus  clairement.  De  bons  juges  en  cette  matière  lui  ont  rendu 
devant  moi  le  même  témoignage.  Dans  ses  instructions  fami- 
lières, le  littérateur  le  plus  délicat  n'aurait  pas  trouvé  un  mot  à 
reprendre,  et  il  ne  B*y  rencontrait  pas  une  expression  au-dessus 
de  la  portée  du  plus  ignorant. 

Accoutumé  de  longue  date  à  se  dominer,  il  savait  rester  par- 
faitement maître  de  lui-même  au  milieu  des  discussions  les 
plus  vives,  et  par  le  calme  avec  lequel  il  exposait  ses  raisons 
et  réfutait  les  arguments  de  ses  adversaires,  il  désespérait  ceux- 
ci  et  les  réduisait  au  silence. 

Sévère  pour  lui-môme,  il  était  plein  d'indulgence  pour  au- 
trui; cependant,  aux  personnes  qui  ne  le  connais^^^aient  pas,  sou 
premier  abord  paraissait  froid.  Plusieurs  causes  y  contribuaient  : 
ses  préoccupations  nombreuses,  les  souffrances  contre  lesquelles 
il  avait  à  lutter,  et  enfin  la  faiblesse  de  sa  vue.  Cette  dernière 
le  fit  souvent  accuser  de  fierté  par  les  gens  auprès  desquels  il 
passait  sans  les  reconnaître,  Mais  dans  l'intimité,  quel  charme 
dans  la  conversation,  quelle  aménité  dans  les  rapports  !  Chez 
ses  nombreux  amis,  chez  ses  confrères,  une  réunion  ne  semblait 
pas  complète  s'il  n'en  faisait  partie.  Il  tournait  les  vers  avec 
une  grande  facilité;  aussi  la  fête  d'un  ami,  parfois  même  une 
mésaventure  plaisante,  lui  fournissaient  l'occasion  d'une  pièce 
de  vers  ou  bien  d'une  chansonnette  empreinte  d'une  douce  gaîté, 
d'une  fine  et  bienveillante  ironie,  qui  souvent  faisaient  rire 
mais  ne  blessaient  jamais. 

Les  douze  ans  passés  à  Sainte-Foy  avaient,  comme  je  l'ai  dit^ 
laissé  dans  son  esprit  des  souvenirs  bien  agréables  ;  aussi  nous 
disait-il  parfois  que  pour  ce  poste  seul  il  consentirait  à  quitter 
Tassin.  Des  cures  importantes  lui  furent  proposées,  soit  au  de- 
hors, soit  même  à  Lyon  ;  toujours  sa  modestie  les  lui  fit  refu- 
ser. Pour  ceux  qui  le  connaissaient,  il  n'était  pas  dans  le  diocèse 
de  position  au-dessus  de  ses  talents  et  de  sa  capacité.  Mais  la 
cure  de. Sainte-Foy  étant  devenue  vacante  en  1872,  l'adminis- 
tion  diocésaine,  cédant  aux  instances  des  habitants,  l'y  nomma. 
Il  quitti^  donc  une  paroisse  qu'il  avait  parfaitement  organisée, 
une  église  qu'il  avait  fait  construire,  pour  prendre  possession 
de  son  nouveau  poste. 

Il  n'y  retrouva  plus  le  Sainte-Foy  qu'il  avait  quitté  dix  ans 
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auparavant:  ses  anciens  amis  avaient  presque  tous  disparu,  la 
population  s'était  en  partie  renouvelée.  Les  débuts  furent  pé- 
nibles et  bien  des  difficultés  Tassaillirent  ;  sa  patience  et  son 
habileté  en  avaient  triomphé  :  il  avait  établi  des  écoles  catho- 
liques ;  il  avait  pu  donner  la  sixième  édition  de  sa  Flore.  Tout 
semblait  marcher  à  souhait,  quand  la  maladie  est  venue  le  sur- 
prendre. Il  expirait  doucement,  le  23  février  1883,  à  Tâge  de 
68  ans.  La  nombreuses  assistance  qui  l'a  suivi  au  cimetière, 
composée  des  habitants  d'ÉcuUy,  de  Tassin,  de  Sainte-Foy.et  à 
laquelle  s'était  jointe  une  délégation  de  notre  Société  botani- 
que, témoignait  hautement  de  l'estime  dont  il  avait  joui,  et  des 
regrets  qui  l'ont  accompagné  dans  la  tombe. 

Abbé  BoDLLU. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  LE  D'  SOGQUET 


Le  10  septembre  1883,  la  Société  botanique  de  Lyon  perdait 
un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  Jean-Antoine  Socquet, 
né  en  1810,  à  Aignebelle  (Savoie). 

Orphelin  à  l'âge  de  sept  ans,  Socquet  fut  élevé  à  Lyon  par 
son  oncle,  le  docteur  Socquet,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  (1).  Reçu  docteur  en  1832,  il  alla  exercer  la  médecine  à 
Condrieu  (Rhône),  où  il  demeura  jusqu'en  1842,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé,  après  un  brillant  concours,  médecin  des 
hôpitaux  de  Lyon.  Dépourvu  des  qualités  extérieures  et  de 
rhabileté  de  mise  en  scène  qui  facilitent  le  succès  dans  la  car- 
rière médicale  plus  peut-être  qu'en  aucune  autre,  il  fut  obligé 
pour  vivre,  avant  son  entrée  en  fonction  dans  les  hôpitaux, 
d'accepter  l'humble  emploi  de  préparateur  du  cours  de  physi- 
que et  de  chimie  au  Lycée,  et  la  place  peu  rétribuée  alors  de 
médecin  du  Dispensaire. 

De  1842  à  1854,  il  publia  plusieurs  Mémoires  qui  lui  valurent 
des  récompenses  de  la  part  des  Sociétés  médicales  d'Anvers,  de 
Bordeaux,  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  et  enfin  la 
nomination  de  professeur  de  matière  médicale  et  jthérapeuti- 
que  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  Le  Traité 
des  eauxminéraleSy  qu'il  publia,  en  1849,  avec  la  collaboration 
de  Pétrequin,  ancien  chirurgien-major  de  l'Hôtel-Dieu,  obtint 
Un  grand  succès  à  cause  des  idées  neuves  et  judicieuses  qu'il 
contenait  relativement  à  la  classification  et  à  l'emploi  thé- 
rapeutique des  principales  eaux  minérales  de  l'Europe. 

Fidèle  à  une  tradition  chère  aux  médecins  lyonnais,  Socquet 
partageait  ses  heures  de  loisir  entre  la  culture  des  sciences  et 
celle  des  belles-lettres.  La  Société  littéraire  de  notre  ville,  dont 
il  était  un  des  membres  les  plus  assidus  depuis  l'année  1845,  le 
nomma  président  en  1864. 

Dès  sa  jeunesse,  il  avait  eu  un  goût  très  vif  pour  la  Botani- 


(1)  Essai  sur  le  calorique^  1801  ;  —  Coup  d'œil  sur  la  chimie^  181 0  ;  — 
Essai  sur  les  eaux  de  Brides-la- Perrière  en  Savoie,  1824. 
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que,  et  lorsqu'il  devint  professeur  de  matière  médicale,  il  se 
remit  avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude  de  notre  science  qui, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  a  eu  de  nombreux  rapports  avec  la 
médecine.  Il  entra  dans  nos  rangs  peu  de  temps  après  la 
fondation  de  notre  Société,  et  se  fit  bientôt  remarquer  par  l'éten- 
due de  son  érudition  et  la  sagacité  de  son  esprit.  Aussi,  en 
1879,  fut-il  choisi  comme  président  ;  nos  collègues  se  souvien- 
nent du  zèle  et  de  Thabileté  qu'il  montra  dans  la  direction  de 
nos  travaux.  Il  parut  d'autant  plus  sensible  à  l'honneur  auquel 
nos  suffrages  l'avaient  appelé  qu'il  le  considérait  comme  la  ré- 
paration d'une  injustice  dont  il  croyait  avoir  été  victime  lors  de 
la  transformation  de  l'École  secondaire  de  notre  ville  en  Faculté 
de  médecine. 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  nécessaire 
de  rappeler  que  la  nomination  du  personnel  enseignant  de  la 
Faculté  de  médecine  fut  faite  par  arrêté  ministériel,  en  date 
du  24  avril  1877  et  que,  quoique  la  chaire  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique  eût  été  dédoublée,  Socquet  ne  fut  appelé  à 
occuper  ni  l'une  ni  l'autre,  sans  égard,  disait-il,  pour  sa  pau- 
vreté, malgré  le  succès  de  son  enseignement  antérieur,  et  bien 
que,  suivant  lui,  il  eût  conservé  la  plénitude  de  son  intelligence 
et  de  ses  facultés  oratoires.  Ce  jour-là,  notre  regretté  collègue 
éprouva  la  plus  amère  déception  qu'il  ait  ressenti  dans  le  cours 
de  sa  vie.  En  vain,  lorsqu'il  nous  exprimait  ses  doléances,  lui 
représentions-nous  qu'à  son  âge  il  était  temps  de  prendre  sa 
retraite  et  de  goûter  le  repos  qu'il  avait  si  bien  mérité  après 
une  carrière  longue  et  dignement  remplie.  Nous  ne  pûmes  par- 
venir à  le  convaincre  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  recruter  les  pro- 
fesseurs d'une  Faculté  de  nouvelle  création  parmi  les  septua- 
génaires et  qu'enfin  il  était  juste  que  les  vieux  cèdent  la  place 
aux  jeunes.  D'ailleurs,  il  n'était  pas  exact  de  prétendre  qu'on 
n'eût  tenu  aucun  compte  des  services  antérieurs  et  de  la  mé- 
diocre situation  de  fortune  de  l'ancien  professeur  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutique,  puisque,  sans  nécessité,  il  avait 
été  nommé  conservateur  des  collections  avec  des  émoluments 
supérieurs  à  ceux  qu'il  avait  eus  à  titre  de  professeur  de  l'École 
secondaire.  Notre  confrère  resta  insensible  aux  paroles  de  con- 
solation et  garda  toujours  au  fond  du  cœur  le  triste  sentiment 
de  ce  qu'il  appelait  une  disgrâce  imméritée.  Nous  comprîmes 
alors  combien,  pour  éviter  de  telles  récriminations,   il  serait 
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utile  de.  filmer  une  limite  d'âge  à  l'exercice  de  l'enseignement, 
comme  on  n'a  pas  hésité  à  le  faire  en  ce  qui  concerne  celui  de 
la  magistrature. 

Quoique  Socquet  fut  un  des  médecins  les  plus  experts  dans  la 
science  du  diagnostic  et  surtout  dans  la  connaissance  des  res- 
sources de  la  matière  médicale,  cependant  il  ne  sut  jamais  con- 
quérir une  clientèle  lucrative,  et  il  aurait  été  vraiment  misé- 
rable s'il  n'avait  eu  pour  vivre  le  revenu  fixe  des  fonctions  de 
professeur  et  de  médecin  des  hôpitaux.  Le  talent  qui  consiste  à 
gagner  de  prime  abord  la  confiance  des  familles  et  ensuite, 
lorsque  la  maladie  se  prolonge,  à  reconforter  le  patient  par  une 
rhétorique  riche  de  consolantes  promesses  lui  était  complète- 
ment étranger.  Il  était  surtout  inhabile  dans  l'art  de  propor- 
tionner le  chifiFre  des  honoraires  à  la  condition  de  fortune  des 
clients.  Certain  vice-roi  d'Egypte  qui,  à  son  passage  dans  notre 
ville,  a  eu  recours  à  son  savoir,  a  dû  être  fort  étonné  de  la  mo- 
dicité du  prix  de  ses  consultations,  et,  s'il  avait  l'esprit  prompt 
à  généraliser,  il  a  pu  écrire  sur  ses  tablettes  que  les  médecins 
de  Lyon  sont  des  philanthropes  désintéressés  et  imbus  de  doc- 
trines égalitaires  en  vertu  desquelles  ils  placent  sur  le  même 
rang  le  souverain  d'un  grand  empire  et  le  plus  humble  de  ses 
sujets. 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  reprocherons  à  Socquet  d'avoir 
manqué  du  prestige  qui  fascine  les  hommes  et  de  l'habileté 
mercantile  qui  consiste  à  vendre  chèrement  ses  services.  Nous 
serions  plutôt  porté  à  louer  sa  modestie  et  son  désintéressement 
exagéré.  Nous  avons  seulement  voulu  expliquer  pourquoi  il  n'a 
pas  réussi  à  obtenir  un  succès  égal  à  son  mérite.  Au  surplus, 
nous  savons,  par  de  nombreux  exemples,  que  le  savoir  et  le 
savoir-faire,  sans  s'exclure  l'un  l'autre  d'une  manière  absolue, 
sont  rarement  développés  au  même  degré  chex  la  même  per- 
sonne et  procèdent  d'aptitudes  diflérentes  dont-  la  réunion  ne 
s'observe  que  chez  quelques  individus  exceptionnellement  doués 
sous  le  rapport  de  l'équilibre  des  facultés  intellectuelles. 

Bien  que  le  docteur  Socquet  aimât  beaucoup  la  Botanique, 
et  qu'il  lui  ait  toujours  fait  une  large  part  dans  son  enseigne- 
ment, néanmoins  il  n'a  rien  écrit  sur  cette  science  ;  tous  ses 
ouvrages  sont  relatifs  à  la  thérapeutique.  Toutefois,  nous 
croyons  devoir  en  présenter  la  liste  afin  de  faciliter  la  tâche  des 
biographes  qui  voudront  juger  son  œuvre  ce  qu'il  nous  est 
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interdit  de  faire  à  cette  place,  et  apprécier  comme  ils  le  méri- 
tent les  services  rendus  à  la  science  médicale  par  notre  re- 
gretté confrère. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DU  D'  SOCQUET 

MlMOIBB  SUR  LE  TRÀITEiaNT  DE  LÀ  PNEUMONIE  PAR  l'OXTDE  BLANC  d' AN- 
TIMOINE. Gaz.  méd,  Lyon,  1843. 

Recherches  cliniques  et  chimiques  sur  les  maladies  des  os.  Lyon^  1844. 
(Cet  ouvrage,  fait  ea  collaboratioa  avec  Pétrequin,  valut  à  ses  auteurs  uue 
médaille  d'or  décernée  par  la  Société  de  Médecine  de  Bordeaux.) 

MÉMOIRE    SUR    l'emploi    DES    STIMULANTS    DANS    QUELQUES    MALADIES    DES 

INTESTINS.  Revue  médicale  de  Paris,  1846. 

Du  TRAITEMENT  DE  LA  CHORBE  ET  NATURE  DE  CETTE  MALADIE.  Joum,  méd, 

clinique  de  Montpellier,  1846. 

Des  lois  fondamentales  de  la  médecine  et  de  leur  application  au 
diagnostic,  au  pronostic  et  au  traitebient  des  maladies.  lyou,  1852. 

De  l'emploi  du  chlorate  de  potasse  a  hautes  doses  dans  le  TRAITEMENT 

DU  RHUMATISME  ARTICULAIRE  Aiou.  Gax.  méd.  de  Lyon,  1853- 

Sur  une  nouvelle  combinaison  de  l'iode  et  son  application  en  médecine. 
Qaz,  méd,  Lyon,  1854  (en  collaboration  avec  Guilliermond.) 

Action  physiologique  et  thérapeutique  des  eaux  minérales  alcalines. 
Lyon,  1855.  (Ce  mémoire,  fait  en  collabora^on  avec  Pétrequin,  fut  couronné 
par  l'Académie  de  médecine  de  Paris.) 

Empoi  du  benzoate  et  du  silicate  de  soude  dans  la  goutte.  Gaz,  méd, 
Paris,  1856. 

Action  physiologique  et  thérapeutique  des  eaux  minérales  salines. 
Lyon,  1857.  (Ge  mémoire,  fait  en  collaboration  avec  Pétrequin,  fut  couronné 
par  l'Académie  de  médecine  de  Paris.) 

Traité  des  eaux  minérales  de  la  France  et  de  l'étranger,  in-8«,  620  p. 
Lypn,  1856  (en  collaboration  avec  Pétrequin). 

Du  traitement  de  la  céphalée  nerveuse  par  l'azotate  d'argent.  Joum. 
méd.  Lyon,  1864. 

D'  Saint-Lager. 
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EXTRAIT  DES  STATUTS 


Art.  !•'.  —  La  Société  botanique  de  Lyon  se  compose  de  membres 
titulaires  et  de  membres  correspondants  ;  leur  nombre  est  illimité. 

Art.  2.  —  Pour  être  membre  titulaire,  il  faut  être  présenté  par  deux 
membres  titulaires. 

Art.  4.  —  Sont  inscrites  comme  membres  correspondants  toutes  les  per- 
sonnes qui,  n'ayant  pas  domicile  à  Lyon,  consentent  à  entretenir  des 
rapports  avec  la  Société  au  moyen  d'échanges  ou  de  communications 
scientiQques. 

Art.  5.  —  Tout  membre  titulaire  verse  une  cotisation  annuelle  actuelle- 
ment fixée  à  dix  francs,  plus  un  droit  d'entrée  de  deux  francs  payés  une  fois 
seulement. 

La  cotisation  est  exigible  dans  le  premier  trimestre  de  chaque  année,  et, 
pour  les  membres  reçus  après  le  !•*'  mars,  dans  le  délai  de  trois  mois  à 
partir  de  la  date  de  la  réception. 

Toute  personne  reçue  membre  titulaire  avant  le  31  août  doit  la  cotisation 
entière.  Celles  reçues  après  le  31  août  auront  le  droit  d'assister  aux  séances 
de  Tannée  courante,  mais  ne  deviendront  membres  titulaires  qu'à  dater  du 
1*"' janvier  suivant. 

Art.  17.  —  Toute  présentation  de  nouveaux  membres  doiX  être  faite  par 
lettre  signée  de  deux  membres  titulaires.  L'admission  des  membres  pré- 
sentés est  soumise  au  vote  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 


Avis.  —  Adresser  les  lettres,  communications,  échantillons  de  plantes, 
livres,  etc.,  à  M.  le  Secrétaire- Général,  au  Palais-des-Arts ,  place  des 
Terreaux;  les  envois  d'argent,  à  M.  Mermod,  trésorier  de  la  Société,  rue 
d'Alsace,  13,  à  Lyon, 
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TYPOGIUPHIQUE 

la  Barro,   12 
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SOCIETE  BOTANIQUI 


DE    LYON 


DOUZIÈME  ANNÉE.  —  1884 


NOTES  ET  MÉMOIRES 


SIÈGE    DE    LA    SOCIÉTÉ 

AU  PALAIS-DES-ÀRTS  »   PLAGE   DES  TERREAUX 


GEORG,  Libraire,  rue  de  la  RépuWique,  65. 
1885 
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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


Bureau  pour  Tannée  1884 


Président  d'honneur:  le  Maire  de  la  Ville  de  Lyon 

Président MM.  SARGNON. 

Vice-président VEULLIOT. 

Secrétaire  général .  .   .  DEBAT. 

^       ,,  ,  I  J.  NICOLAS. 

Secrétaires  des  séances  l 

c.*  utro  ocfc*/*oero  I  ^    MEYRAN. 

Trésorier MERMOD. 

Archiviste BOULLU. 


Membres  titulaires  résidants 


MM.  Allemand,  chef  des  travaux  d'horticulture  à  l'École  d' 
culture  d'Écully. 
Aubert  (D'),  chirurgien  en  chef  de  TAntiquaille,  rue  Vi 
Hugo,  33. 

Beattyisage,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecin 
Blanc  (Léon),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Charité 
Boudet  (Claudius),  quai  St-Antoine,  24. 
Boullu,  professeur,  rue  Victor-Hugo,  31. 
Boussenot,  pharmacien,  place  Le  Viste. 
Bouvard  (Victor),  rue  Pierre-Corneille,  11. 
Bravais,  docteur  en  médecine,  rue  Victor-Hugo,  15. 
Cardonna>  propriétaire,  à  Montchat. 
Carillon,  quai  de  TEst,  10. 
Carret,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux. 
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MM.  Carrier (D'),  méd.  des  hôpitaux,  rue  de  THôtel-de- Ville,  101. 

CHANAY^Pierre),  boulevard  de  la  Croix-Rousse,  83. 
M"*    Collonge-Ollagnier,  institutrice,  rue  Laurencin,  14. 
MM.  CoNDAMiNE,  pharmacien,  rue  Stella. 

Comte,  horticulteur,  rue  de  Bourgogne,  47  (Vaise). 

CoTTON,  pharmacien  de  1"  classe,  rue  Sainte-Hélène,  35. 

Courbet  (Jules),  rue  Victor-Hugo,  2S. 

CousANÇAT,  horticulteur,  grande-rue-de-Cuire,  88. 

CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  pratique 
du   Rhône,  Rue  Neuve  des  Charpennes,  4. 

Débat,  place  Perrache,  7. 

Despeignes  (Victor),  élève  en  médecine,  quai  de  Bondy,  16. 

DoYON,  élève  en  médecine,  rue  de  Jarente,  27. 

Durand,  rue  de  Gadagne,  14. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  Gambetta,  16. 
M"*  Erard,  rue  de  la  Bombarde,  6. 

MM.  Faure,   professeur  à  TÉcole  vétérinaire  de  Lyon,    cours 
Morand,  26. 

Perrand  (Achille),  rue  Vieille-Monnaie,  39. 

Ferrouillat  (Auguste),  rue  du  Plat,  10. 

Ferrouillat  (Prosper),  rue  du  Plat,  10. 

Floccard,  rue  Claudia,  7. 

Fontannes,  naturaliste,  avenue  de  Noailles,  60. 

FouRNEREAU,  professour  à  l'Institution  des  Chartreux. 

Gagneur,  négociant,  rue  Vaubecour,  28. 

Gaulain,  chef  des  cultures  au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

Gillet  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (Joseph)  fils,  quai  de  Serin,  9. 

GiRiAT  (Joseph),  quai  Saint-Vincent,  39. 

Grémion  (Étienne\  rue  Cuvier,  2. 
M"*   Groboz,  place  Bellecour.  26. 

MM.  Guignard,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences, 
place  Raspail,  2. 

GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  Gambetta,  17. 

GuiLLOT  (Pierre),  rosiériste,  chemin  des  Pins,27(Guillotière). 

Haond,  rue  Thomassin,  22. 

Jacquemet,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, rue  Franklin,  38. 

Jordan  (Alexis),  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

Lachmann,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  cours  Gam- 
betta, 30. 

Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
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NOTIOB 


JARDIN  BOTAMQUE  DE  BUITENZORG 

DANS  L'ILE  DE  JAVA 


Paul  LACHMANN 


Au  moment  où  le  docteur  Treub  invite  les  botanistes  à  ve- 
nir à  Java  pour  y  admirer  les  richesses  de  la  flore  indienne, 
il  est  peut-être  utile  de  donner  quelques  renseignements  sur 
les  jardins  botaniques  des  régions  tropicales,  et  en  particulier 
sur  celui  de  Buitenzorg.  N'ayant  pas  à  ma  disposition  les  An- 
nales du  jardin  de  Buitenzorg,  que  M.  Treub  publie  depuis 
plusieurs  années,  j'ai  dû  me  borner  à  résumer  les  notes  très 
courtes  publiées  par  le  comte  de  Solms-Laubach,  qui  vient  de 
passer  quelques  mois  à  Java  (1),  en  les  complétant  par  les  indi- 
cations tirées  de  la  lettre  circulaire  adressée  récemment  par 
M.  Treub  à  M.  Guignard,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lyon. 

n  existe  dans  plusieurs  colonies  des  jardins  botaniques^  à  l'en- 
tretien desquels  les  gouvernements  consacrent  des  sommes  plus 
ou  moins  considérables;  mais  ces  jardins  ne  sont  rattachés  à 
aucun  établissement  d'instruction >  comme  il  arrive  pour  la  plu- 
part des  jardins  européens,  surtout  en  Allemagne,  où  presque 
tous  sont  annexés  aux  établissements  universitaires. 

Toutefois,  le  jardin  de  Buitenzorg  et  celui  de  Calcutta  font 
exception  sous  ce  rapport,  et  rendent  de  grands  et  nombreux  ser- 


(1)  Voir  BoianicheZeitungf  1884,  n«  48,  49  et  50,  avec  1  pi. 
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vices  à  la  botanique  scientifique;  ils  sont  surtout  des  jardins  d'es- 
sai, dans  lesquels  on  étudie  l'aptitude  de  plantes  nouvellement 
découvertes  ou  introduites  à  s*adapter  aux  conditions  climatéri- 
ques  du  lieu,  pour  les  multiplier  ensuite  et  les  répandre  dans 
la  colonie.  Celui  de  Buitenzorg  propage  ainsi  dans  les  Indes 
néerlandaises  les  nouvelles  variétés  de  Café,  les  plantules  de 
Cacaoyer,  les  graines  de  Graminées  fourragères,  les  arbres  à 
Caoutchouc  et  à  Gutta-percha,  etc.  Le  Dichopsis  Gulta^  qui  four- 
nit la  meilleure  Gutta-percha,  est  originaire  de  Singapore,  où 
il  a  disparu  depuis  longtemps.  Cette  espèce  n'était  plus  repré- 
sentée, il  y  a  quelque  temps,  que  par  deux  arbres  du  jardin  de 
Buitenzorg.  L*hiver  dernier,  ces  arbres  ont  porté  des  fruits  pour 
la  première  fois  ;  on  a  obtenu  quelques  centaines  de  plantules, 
dont  vingt-cinq  ont  été  expédiées  au  gouverneur  français  de 
Saïgon. 

Le  jardin  de  Buitenzorg  est  d'autant  plus  utile  qu'il  oflFre 
aux  visiteurs  la  collection  de  la  plupart  des  plantes  des  régions 
tropicales.  Or,  le  botaniste  qui  croirait  pouvoir  herboriser  dans 
les  îles  de  Java,  de  Sumatra,  de  Bornéo  et  de  Timor,  comme  il 
le  ferait  en  Corse,  en  Sardaigne,  dans  les  Baléares,  en  Sicile, 
en  Crête  et  dans  l'Archipel  grec,  éprouverait  une  cruelle  décep- 
tion. En  premier  lieu,  il  ne  trouverait  aucun  renseignement 
précis  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  .la  Flore  malaise,  car 
leurs  auteurs  se  bornent  le  plus  souvent,  à  propos  de  chaque 
espèce,  à  des  indications  vagues  ;  <  Habitat  in  Ja'ca^  Bornéo, 
Sumatra  ».  Dès  lors,  comment  parviendrait-il  à  trouver  certai- 
nes plantes  dont  l'habitat  est  restreint  dans  une  île  qui,  comme 
Java  par  exemple,  s'étend  sur  une  longueur  de  mille  kilomètres 
sur  cent  trente  kilomètres  de  largeur,  ou  à  Bornéo  et  à  Suma- 
tra dont  la  superficie  est  encore  plus  vaste. 

Au  surplus,  il  faut  bien  reconnaître  que  dans  un  pays  dont 
la  plus  grande  partie,  celle  surtout  qui  intéresse  particulière- 
ment les  botanistes,  est  couverte  de  forêts  vierges,  sans  routes, 
il  est  difficile  aux  auteurs  des  Flores  de  trouver  des  points  de 
repère  pouvant  servir  à  l'indication  des  localités  où  se  trouvent 
les  plantes  les  plus  intéressantes. 

En  second  lieu,  les  excursions  sont  fort  pénibles  dans  les 
îles  malaises.  A  Java,  il  faut,  avant  d'atteindre  les  forêts  .situées 
en  moyenne  à  mille  mètres  d'altitude,  traverser  d'abord  la  zone 
des  cultures,  et  franchir  de  vastes  espaces  couvers  de  rizières 
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marécageuses  alternant  avec  des  champs  remplis  de  Saccharum 
spontaneum.  Les  herborisations  ne  sont  d'ailleurs  possibles  que 
pendant  la  saison  des  pluies,  où  des  averses  tombent  presque 
tous  les  jours  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures 
après  midi.  Il  est  absolument  indispensable  d'être  accompagné 
de  porteurs  chargés  du  transport  des  tentes,  des  couvertures  et 
des  vivres,  sans  compter  Tattirail  du  botaniste,  les  paniers  pour 
les  récoltes,  l'alcool  pour  la  conservation  des  plantes  délica- 
tes, etc.  Chaque  excursion  est  donc  une  véritable  expédition  qui 
nécessite  de  long  préparatifs.  C'est  ainsi  que  pour  faire  l'ascen- 
sion du  Mont-Gedé  (3000  mètres),  il  faut  au  moins  cinq  jours, 
à  condition,  toutefois,  d'avoir  de  bons  guides,  connaissant  non 
seulement  la  topographie  de  la  montagne,  mais  encore  la  loca- 
lisation des  principales  plantes,  sinon  on  devrait  se  contenter 
de  ce  que  le  hasard  ferait  tomber  sous  la  main.  Il  est  vrai  que 
le  botaniste  qui  ramasse  dans  l'intention  de  faire  un  herbier, 
pourra  toujours  compter  sur  une  récolte  surabondante. 

Les  excursions  sont  surtout  pénibles  dans  les  forêts  vierges, 
qui  attirent  le  plus  les  botanistes.  Le  sol  de  ces  forêts  est  recou- 
vert par  des  arbres  morts,  sur  lesquels  vivent  une  foule  de 
Mousses,  et  un  nombre  relativement  très  petit  de  Champignons. 
Les  Uncaria  et  les  Calamus  forment  des  fourrés  impénétra- 
bles, sous  les  grands  arbres  à  cime  touffue,  et  dès  que  la  forêt 
présente  quelque  éclaircie,  celle-ci  est  envahie  par  d'autres  ar- 
brisseaux et  par  des  Zingibéracées,  de  hauteur  d'homme,  à  tra- 
vers lesquelles  il  faut  se  frayer  un  passage  la  hachette  à  la 
main.  On  dépense  ainsi  plus  de  forces  en  une  heure  que  chez 
nous  pendant  une  excursion  d'une  journée.  Si  l'on  ajoute  à  cela 
l'humidité  constante,  même  quand  il  ne  pleut  pas,  on  compren- 
dra qu'une  course  d'une  matinée  suffise  pour  qu'on  soit  complè- 
tement exténué. 

En  raison  de  toutes  ces  difficultés,  les  botanistes,  qui  n'ont 
que  peu  de  temps  à  consacrer  à  un  voyage  dans  les  tropiques, 
seraient  peu  tentés  de  visiter  un  pays  où  ils  n'auraient  pas  le 
bonheur  de  trouver  un  jardin  botanique  bien  installé. 

Les  principes  qui  doivent  gouverner  l'installation  d'un  sem- 
blable jardin  ressortent  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les 
plantes  tropicales  sont  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  réunir  des  collections  complètes.  On  devra  donc  surtout 
s'efforcer  de  collectionner  dans  le  jardin  celles  qu'il  est  difficile 


Digitized  by 


GoogI( 


4  JABDIN   BOTANIQUE   DE   BUITENZOBG. 

de  se  procurer  dans  la  région.  Parmi  les  plantes  exotiques,  il 
faudra  cultiver  de  préférence  celles  q\ii  présentent  un  intérêt 
scientifique  particulier,  celles  qui  fournissent  des  produits  mé- 
dicinaux et  industriels  importants,  ou  qui  méritent  Tattention  à 
cause  de  leur  beauté.  L'encombrement  qu*on  remarque  dans 
plusieurs  quartiers  du  jardin  de  Buitenzorg  est  précisément  dû 
à  ce  qu'autrefois  on  ne  s'est  pas  suffisamment  inspiré  de  ces 
principes.  Les  matériaux  utilisables  s'accumulent  nécessaire- 
ment dans  un  semblable  jardin,  et  le  directeur,  avec  ses  botanis- 
tes-adjoints, ne  peut  en  utiliser  qu'une  fraction  très  minime; 
il  aura  donc  tout  intérêt  à  expédier  des  matériaux  de  recher- 
che aux  savants  étrangers.  On  voit  par  là  les  services  immenses 
que  ces  jardins  sont  appelés  à  rendre  à  la  science. 

De  tous  les  jardins  tropicaux,  celui  de  Buitenzorg  répond 
certainement  mieux  que  tout  autre  à  ces  desiderata  au  point 
point  de  vue  purement  scientifique,  et  cela  grâce  à  la  munifi- 
cence du  gouvernement  hollandais,  à  l'intelligence  et  à  l'acti- 
vité de  ses  directeurs. 

Le  jardin  botanique  de  Buitenzorg  est  située  dans  la  partie 
occidentale  de  l'île  de  Java,  à  cinquante-huit  kilomètres  de 
Batavia.  Fondé  en  1817,  par  le  professeur  Reinwardt,  il  fut 
dirigé  ensuite  par  Scheffer  et  Teysmann.  Le  directeur  actuel 
est  le  docteur  Treub,  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'anatomie  et  de  physiologie  végétale. 

Actuellement  le  jardin  botanique  de  Buitenzorg  comprend 
les  établissements  suivants,  au  nombre  de  quatre  : 

V  Le  jardin  botanique  proprement  dit  ; 

2"  Le  musée  botanique,  renfermant  l'herbier  et  d'autres 
collections  ; 

3**  Un  grand  jardin  d'essai  auquel  est  annexée  l'école  d'agri- 
cure  de  Tjikeumeuh  ; 

4''  Les  jardiQs  de  Tjibodas,  Tjiburum  et  Kandang,  situés  à 
des  altitudes  différentes,  sur  un  des  versants  du  volcan  le 
Gedé. 

Musée  botanique.  —  Ce  musée  est  situé  au  centre  de  Bui- 
tenzorg, tout  près  du  jardin.  Il  contient  : 

1®  L'herbier  ; 

2°  Une  collection  de  produits  végétaux  (fruits  et  autres  or- 
ganes), conservés  soit  à  l'état  sec,  soit  dans  l'alcool  ; 
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3**  Une  bibliothèque  bien  installée  dont  la  richesse  laisse  peu 
de  chose  à  désirer  en  ce  qui  concerne  la  flore  tropicale  ; 

4**  Lqs  bureaux  du  jardin,  dans  lesquels  le  D'  van  Nooten 
s'occupe  de  la  comptabilité  et  de  la  correspondance  ; 

5*  Un  petit  local  réservé  au  dessinateur  et  à  l'atelier  de  pho- 
tographie. 

L'herbier  et  la  collection  sont  sous  la  direction  spéciale  du 
direteur  adjoint,  le  D'  Burck,  qui  a  commencé  la  révision  et  l'ar- 
rangement des  matériaux  innombrables  qui  y  sont  accumulés. 
Plus  tard  on  disposera  le  musée  à  la  manière  de  celui  de  Kew  : 
on  y  placera  les  plantes  utiles  à  côté  de  leurs  produits,  pour 
rendre  la  collection  plus  directement  utile  aux  propriétaires 
indigènes  et  aux  autires  intéressés. 

On  a  renoncé  à  l'idée  de  faire  un  herbier  général  et  Ton  se 
borne  exclusivement  à  l'acquisition  des  plantes  de  la  flore  in- 
dienne dans  le  sens  le  plus  large  du  mot.  De  plus,  on  ne  con- 
serve qu'un  petit  nombre  d'échantillons  de  chaque  espèce,  à 
cause  des  ravages  que  font  les  moisissures  et  les  insectes  dans 
les  herbiers  et  même  dans  les  meubles.  Pour  prévenir  ces  dé- 
gâts, les  fascicules  d'herbier  sont  placés  dans  des  boîtes  qu'on 
renferme  autant  que  possible  à  l'intérieur  d'armoires  vitrées  en 
bois  de  Teak  ou  Djatti^  lequel  n'est  pas  attaqué  par  les 
insectes. 

Jardin  d'agriculture.  —  Ce  jardin  d'essai,  fondé  en  1876 
par  Schefl^er,  est  installé  dans  un  but  essentiellement  pratique. 
Il  occupe  une  superficie  de  70  hectares,  à  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  Buitenzorg.  Le  directeur  le  visite  régulièrement  deux 
fois"  par  semaine. 

Dans  ce  jardin  on  cultive  en  grand  les  plantes  tropicales 
utiles.  On  y  voit  de  vastes  champs  de  Canne  à  sucre,  des  plan- 
tations de  Café  (Coff'ea  liberica  et  Coffea  arabica  avec  ses  in- 
nombrables variétés  très  peu  constantes),  de  petites  forêts  de 
Cocos  et  du  Elaeis,  de  Theobrpma  et  de  Myristica  ;  enfin  de 
petites  cultures  de  plantes  moins  importantes  telles  que  My^ 
roxylon  toluiferum,  peruiferum,  Swietenia  Mahogony,  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  où  la  consommation  de  la  Gulla 
Percha  a  sensiblement  augmenté,  on  a  installé  quelques  nou- 
veaux quartiers  pour  les  Sapotacées  fournissant  la  Gutta,  ainsi 
que  pour  les  arbres  à  Caoutchouc  [Hevea  brasiliensiSj  -Ma- 
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nihot  Glazioviij  Ficus  elastica^  etc.)  qui  sont  chaque  année 
Tobjet  d'un  rapport  du  directeur.  On  y  cultive  aussi  beaucoup 
de  sortes  de  Riz  et  Légumineuses  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  collectif  de  Katjang.  Les  principales  sont  le  Soja  hispida 
(Ketjap),  et  V Avachis  hypogœa  (Katjang  tanah).  Le  Voandzeia 
subterranea  (Katjang  manilla  et  Katjang  Bogor),  de  la  même 
famille,  offre  un  grand  intérêt  scientifique  à  cause  de  ses  fleurs 
cleistogames. 

A  ce  jardin  d'essai  est  annexée  l'École  d'agriculture  de 
Tjikeumeuh  (prononcez  Tjikëmâ)  où  l'on  donne  à  un  grand 
nombre  d'indigènes  le  logement  et  l'instruction  gratuits.  La 
nourriture  et  l'habillement  sont  à  la  charge  des  élèves.  Les 
meilleurs  d'entre  eux  reçoivent  d'ailleurs  des  subventions  du 
gouvernement. 

L'instruction  tant  théorique  que  pratique  est  donnée  exclusi- 
vement en  langue  malaise.  La  Botanique  est  enseignée  par 
M.  le  D"^  van  Nooten  et  par  M.  Wigmann,  jardinier  en  chef  du 
jardin  botanique  ;  les  notions  de  dessin  et  d'arpentage  sont 
données  par  M.  Lang,  dessinateur  attaché  à  l'établissement. 

Les  bâtiments  scolaires  forment  au  centre  du  jardin  un 
groupe  de  maisons  à  un  seul  étage,  qui  renferment  des  salles  de 
cours  spacieuses  et  les  chambres  des  élèves.  La  plupart  de  ceux- 
ci  sont  des  Javanais  de  bonne  famille  ;  il  y  a  de  plus  quelques 
Malais  de  Sumatra  et  quelques  Amboinais  ;  les  Sondanésiens 
sont  les  moins  nombreux,  et  cela  est  d'autant  plus  surprenant 
que  ceux-ci  forment  précisément  le  fond  de  la  population  de 
Buitenzorg. 

Le  sens  de  l'observation  de  la  nature  est  remarquablement  dé- 
veloppé chez  ces  peuples  ;  ils  savent  distinguer  avec  la  plus 
grande  sagacité  et  classer  leurs  idées  avec  beaucoup  de  netteté; 
aussi  suivent-ils  avec  beaucoup  d'intérêt  les  conférences  bota- 
niques qui  ont  lieu  deux  fois  par  semaine  et  les  leçons  dé- 
monstratives faites  par  M.  Wigmann.  Le  dimanche,  à  la  sortie 
des  cours,  on  voit  les  élèves  par  petits  groupes  se  promener 
dans  le  jardin  et,  leurs  notes  à  la  main,  analyser  toute  sorte  de 
fleurs  et  de  fruits. 

Les  succursales  du  jardin  botanique  situées  sur  le  versant  du 
Gedé  ont  été  créées  par  Teysmann  pour  cultiver  les  plantes  des 
climats  tempérés,  surtout  les  plantes  européennes.  A  l'origine 
ces  jardins  étaient  au  nombre  de  trois  :  celui  de  Tjibodas,  et 
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ceux  de  Tjibunim  et  de  Kandang  badak.  Plus  tard  ces  jardins 
furent  négligés,  surtout  sous  la  direction  de  Scheffer,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  deux  d'entre  eux,  celui  de  Tjiburum  (1800" 
d'altitude)  et  celui  de  Kandang  (2300"  d'alt.)  sont  absolument 
incultes.  M.  le  D'  Treub  a  l'intention  de  réorganiser  celui  de 
Tjiburum,  qui  est  à  une  bonne  heure  de  marche  de  Tjibodas. 
Kandang,  situé  à  trois  heures  de  chemin  de  Tjiburum,  restera 
sans  doute  définitivement  abandonné. 

Seul  le  jardin  de  Tjibodas,  situé  à  une  altitude  d'environ 
1500  mètres,  a  toujours  été  tenu  en  assez  bon  état.  Il  renferme 
une  belle  habitation  pour  le  directeur.  Devant  cette  maison  s'é- 
tendent des  pelouses  avec  des  parterres  garnis  de  Roses,  de 
Pelargonium,  d'Héliotropes  et  autres  fleurs  ornementales  euro- 
péennes. On  y  trouve  de  belles  Conifères  {Araucaria^  Dam-- 
mara,  Pintes),  beaucoup  de  Fougères  arborescentes,  qui  pous- 
sent admirablement  sous  ce  climat  humide,  frais  et  brumeux, 
et  portent  sur  leurs  troncs  de  nombreuses  Orchidées  à  fleurs 
magnifiques  ;  de  plus,  des  plantes  australiennes  et  australo- 
indiennes,  parmi  lesquellea  de  petites  forêts  de  Frenela  et  de 
Melaleuca  Cajeputi  sont  surtout  dignes  de  mention.  Derrière 
la  maison,  sur  une  pente  assez  forte,  se  trouvent  des  carrés  de 
légumes  et  de  fraises  et  des  quartiers  d'arbres  fruitiers  euro- 
péens rabougris,  d'un  aspect  pitoyable.  Ces  arbres  fleurissent 
bien  à  des  intervalles  irréguliers,  mais  ne  donnent  presque  ja- 
mais de  fruits  ;  les  Fraisiers  (de  tous  les  mois)  fructifient,  mais 
fournissent  généralement  des  produits  imparfaits,  peu  parfumés 
et  aigrelets.  Le  Shi-Tse  {Diospyros  Kaki)  de  la  Chine  est  le 
seul  fruit  qui  réussisse  bien  à  Tjibodas. 

Le  principal  avantage  de  ce  jardin,  c'est  qu'il  est  situé  sur  la 
lisière  d'une  forêt  vierge.  C'est  un  excellent  pied-à- terre  pour  le 
botaniste  qui  désire  visiter  ces  forêts. 

Il  y  a  quelque  temps  on  ne  pouvait  guère  songer  qu'à  con- 
server tant  bien  que  mal  ce  qui  existait  à  Tjibodas.  Il  n'y  avait 
en  effet  dans  ce  jardin  qu'un  jardinier  sundanésien  qui  se 
plongeait  dans  l'oisiveté,  dès  que  le  directeur  avait  tourné  le 
dos.  Maintenant  qu'on  y  a  installé  un  hollandais,  on  pourra 
entreprendre  la  transformation  du  jardin  en  un  centre  de  la  flore 
alpine  indigène  ;  et  l'on  y  trouvera  alors  tout  ce  qu'aujourd'hui 
on  est  forcé  de  chercher  à  grand'peine  dans  les  forêts  vierges. 
Malheureusement,  pour  atteindre  Tjibodas,  il  faut,  en  partant 
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de  Buitenzorg,  faire  un  trajet  de  quatre  à  cinq  heures  en  voi- 
ture, traverser  un  col  de  montagne  à  1800  mètres  d'altitude, 
et  ensuite  faire  six  kilomètres  à  pied  ou  h  cheval  par  des  che- 
mins peu  praticables.  Aussi  le  directeur  ne  peut  guère  visiter 
ce  jardin  que  quatre  fois  dans  le  courant  de  Tannée. 

Revenons  au  jardin  principal  à  Buitenzorg.  Buitenzorg  ou 
Bagor  est  situé  au  pied  d'une  grande  montagne,  le  Salak,  sur 
un  dos,  entre  deux  profondes  vallées.  Le  jardin,  établi  sur  une 
des  parties  les  plus  rétrécies  de  ce  dos,  est  limité  d'un  côté  par 
la  route  postale  et  le  parc  du  gouverneur  de  Java,  de  l'autre 
par  un  fleuve,  le  Tjiliwong,qui  devient  très  impétueux  pendant 
la  saison  pluvieuse. 

Le  jardin  (trente-six  hectares)  comprend  une  partie  haute, 
une  sorte  de  plateau,  et  un  versant  dont  la  pente,  s'abaissant 
vers  le  Tjiliwong,  est  surtout  rapide  dans  la  partie  étroite  qui 
s'étend  entre  le  fleuve  et  le  parc  du  palais.  Dans  la  partie  haute, 
coule  un  ruisseau,  le  Tjibolak,  qui  alimente  un  grand  lac  et 
un  bassin  situé  sur  le  versant,  dans  lesquels  de  nombreuses 
Nymphéacées  épanouissent  leurs  grandes  fleurs.  Tout  le  jardin 
est,  en  outre,  traversé  dans  toutes  les  directions  par  de  nom- 
breux fossés,  endigués  par  des  murs  en  briques,  et  destinés  à 
faciliter  l'écoulement  de  Teau  des  pluies.  Une  partie  de  l'eau 
qu'ils  débitent  alimente  le  marais  créé  sur  les  bords  de  Tjili- 
wong, où  le  botaniste  peut  étudier  à  son  aise  la  végétation  des 
Bruguiera  et  des  Nipa. 

Les  voies  principales  du  jardin  sont  carrossables.  L'allée  prin- 
cipale, appelée  Allée  des  Canariurriy  est  bordée  de  Canarium 
communey  magnifique  arbre  de  Java,  dont  les  drupes  ventes, 
de  la  grosseur  d'une  Olive,  renferment  une  amande  agréable  au 
goût  et  très  recherchée  parles  enfants.  Ces  fruits,  de  même  que 
la  plupart  des  autres  fruits  comestibles  du  jardin,  sont  aban- 
donnés aux  ouvriers  du  jardin  et  à  leurs  enfants. 

Une  autre  grande  allée  est  remarquable  par  ses  Palmiers. 
Dans  une  certaine  étendue  de  son  parcours  ce  sont  des  Areca 
catechu,  des  Actinorrhytis  calaparia  entremêlés  de  quelques 
magnifiques  Oreodoxa  regia  et  oleracea.  Dans  le  reste  de  son 
parcours,  elle  est  bordée  uniquement  de  Livistona  très  élancés, 
dont  les  plus  beaux  et  les  plus  nombreux  sont  les  Livistona 
olivœformis  et  Hoogendorpi.  Cette  partie  de  l'allée  porte  le  nom 


Digitized  by 


GoogI( 


JARDIN  BOTANIQUE  DE  BUITENZOBG.  9 

à* Allée  des  Livistona.  Mentionnons  encore  l'allée  des  Man- 
gostana  (Garçinia  mangoslanaj,  qui  s'enfonce  sous  de  grands 
arbres  forestiers,  et  l'allée  des  Ficics  {Ficus  indica  F.  des 
Banyans),  où  chaque  série  d'arbres  occupe  une  largeur  double 
de  celle  du  chemin  carrossable  situé  entre  elles.  La  cime  toujours 
verte  de  ces  arbres  repose  sur  des  racines  adventives  comme  sur 
des  centaines  de  supports. 

Dans  les  pays  tropicaux,  les  formes  arborescentes  dominent  ; 
aussi  néglige-t-on  les  plantes  herbacées,  dont  la  culture  est 
dificile.  On  les  traite  à  peu  près  comme  nous  le  faisons  souvent 
dans  nos  jardins  pour  les  plantes  annuelles.  Ainsi  dans  le 
vaste  jardin  de  Buitenzorg,  les  plantes  herbacées  vivaces 
n'occupent  qu'un  petit  carré  sur  les  bords  du  Tjilivong:  ce 
sont  pour  la  plupart  des  Monocotylédones,  quelques  Solanées, 
quelques  Scrophulariacées  et  beaucoup  d'Acanthacées.  Cer- 
taines familles,  telles  que  les  Aroïdées,  les  Graminées  et  les  Cy- 
péracées  n'occupent  pas  l'espace  auquel  elles  ont  droit  dans 
tout  jardin  botanique.  Toutefois,  certains  représentants  des  Aroï- 
dées sont  disséminés  en  différents  endroits.  C'est  ainsi  que  dans 
l'allée  des  Canarium,  tous  les  arbres  sont  enlacés  de  la  base 
au  sommet  par  des  Philodendron^  des  Monstera^  des  Scindap- 
si^j  et  par  des  Freycinetia^  qui  contribuent  à  augmenter  la 
beauté  de  cette  allée  incomparable. 

Ne  pouvant  passer  en  revue  toutes  les  familles  représentées 
dans  le  jardin,  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  des 
quartiers  les  plus  intéressants.  Près  de  l'entrée  du  côté  oaest, 
sur  la  pente  occupée  en  partie  par  les  Légumineuses,  par  les 
Dracaena  et  les  Agave^  on  trouve,  au-dessus  du  groupe  de 
maisons  habitées  par  les  ouvriers  du  jardin,  une  surface  cou- 
verte d'arbres  de  toutes  sortes,  qu'on  laisse  absolument  inculte, 
et  qui  réalise  une  sorte  de  forêt  vierge.  C'est  là  que  croissent 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  ne  viendraient  pas  dans  d'au- 
tres conditions.  C'est  un  domaine  précieux  pour  les  recherches 
biologiques  auxquelles  se  livre  le  docteur  Treub.  Il  y  a  peu 
de  mois,  il  y  fit  une  découverte  importante  :  celle  du  prothalle 
du  Lycopodium  Phlegmaria,  qui  s'y  développe  abondamment. 
A  l'autre  extrémité  du  jardin,  sur  les  bords  du  Tjiliwong,  existe 
un  autre  lambeau  de  terrain  sur  lequel  on  laisse  croître  en  toute 
liberté  un  grand  nombre  de  Poivriers  et  de  Maranta. 

Le  massif  des  plantes  volubiles  et  grimpantes  (lianes)  offre 
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un  intérêt  tout  particulier.  Il  occupe  uno  superficie  d'environ 
cinq  hectares  dans  la  partie  haute  du  jardin.  Les  plantes  grim- 
pantes y  sont  disposées  par  familles,  et  chaque  espèce  a  son 
tuteur  particulier.  Ces  tuteurs  sont  le  plus  souvent  des  pieds 
de  Caryophyllus  aromalicuSy  qui  répandent  au  loin  leur  par- 
fum, et  qui,  par  leur  taille  peu  élevée  et  leur  port  pyramidal,  se 
prêtent  fort  bien  à  ce  rôle  de  tuteurs.  Ce  massif  est  d'une  res- 
source inestimable  pour  les  observations  biologiques.  M.  Treub 
a  pu  y  étudier  une  foule  de  végétaux,  entre  autres  les  CalamuSy 
qui  sont  des  Palmiers  à  tige  grimpante,  dont  il  a  expliqué  le 
mode  de  végétation. 

A  côté  de  ces  plantes  grimpantes  s'étend  une  pelouse  dont 
les  allées  de  traverse  sont  bordées  de  Conifères  nains  et  de  par- 
terres de  Rosiers,  qui  fleurissent  abondamment.  Cependant  les 
Roses  sont  loin  d'avoir  la  beauté  et  la  grandeur  qu'atteignent 
celles  du  jardin  de  Tjibodas,  qui  est  à  1500  mètres  d'altitude. 
Les  quelques  espèces  de  Rosiers,  qui  s'accommodent  du  climat 
brûlant  de  Buitenzorg,  sont  très  recherchées  dans  les  Indes 
néerlandaises. 

Entre  cette  pelouse  et  l'allée  principale  se  trouve  une  petite 
forêt  de  Bambous,  ombrageant  des  sentiers  très  humides.  D'au- 
tres Bambous  sont  épars  le  long  de  Tjibalok.  Mais,  pour  avoir 
une  idée  juste  de  la  beauté  de  ces  plantes,  il  faut  les  voir  dans 
les  campagnes  voisines  de  Buitenzorg,  où  les  indigènes  bâtis- 
sent leurs  huttes  à  l'ombre  de  ces  arbres,  qui  leur  servent  à  une 
foule  d'usages. 

La  famille  des  Orchidées  est  cantonnée  dans  une  petite  forêt 
de  Plumiera^  dont  les  fleurs  blanc  jaunâtre  répandent  un 
parfum  exquis.  Ce  bosquet,  déjà  par  lui-même  très  touffu,  est 
en  outre  ombragé  par  des  arbres  forestiers  de  grande  taille  qui 
s'élèvent  de  distance  en  distance  au-dessus  des  Plumiera.  Ce 
sont  ces  derniers  qui  supportent  les  Orchidées  épiphytes  fixées 
solidement,  à  hauteur  d*homme,  sur  leurs  troncs  et  sur  leurs 
branches.  Le  sol  lui-même  est  couvert  de  PAo/tw,  de  Calanthe 
et  d'autres  Orchidées  terrestres  intéressantes  pour  la  plupart 
mais  malheureusement  fort  difficiles  à  cultiver.  Pour  la  plupart 
de  ces  plantes,  tant  épiphytes  que  terrestres^  le  climat  de  Buiten- 
zorg est  beaucoup  trop  chaud  ;  elles  habitent  les  régions  tem- 
pérées et  brumeuses  des  montagnes  et  se  développent  bien 
mieux  sur  les  troncs  à'Alsophila  et  de  Cyathea  du  jardin  de 
Tjibodas. 
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A  côté  des  Orchidées  se  trouvent  les  Fougères,  La  collection 
nVst  pas  très  riche  et  n'occupe  pas  une  grande  surface  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  quelques  exemplaires  d'une  grande  valeur.  Ces 
Fougères  sont  ombragées  par  des  arbres  dont  les  troncs  servent 
de  eupport  à  de  magnifiques  Cissus.  C'est  sur  une  de  ces 
plantes  que  Teysmann  avait  pu  faire  germer  des  graines  de 
Rafflesia  Padma  et  élever  cette  plante  singulière  ;  malheureu- 
sement aujourd'hui  ce  parasite  semble  bien  malade  ;  depuis 
trois  ou  quatre  ans  il  n'a  pas  fleuri. 

Près  des  Orchidées,  nous  trouvons  les  Pandanées  et  les  Pal- 
miers. Le  quartier  des  Palmiers,  dont  Scheffer  s'était  occupé  spé- 
cialement, s'étend  sur  une  forte  pente  et  se  prolonge  jusque  sur 
les  bords  du  Tjiliwong.  Il  renferme  une  collection  excessivement 
riche  d'exemplaires  magnifiques  {Oreodoxa^  Oncospermay  Pho- 
lidocarpiùSy  Elœis,  Arenga),''ïo\x^  les  Palmiers  viennent  admi- 
rablement, à  l'exception  du  Lodoicea  Seychellarum^  qui  semble 
exiger  une  température  beaucoup  plus  élevée  que  ne  l'est  celle 
de  Buitenzorg.  Cette  espèce  n'est  représentée  que  par  un  pied 
chétif,  ayant  peu  de  feuilles  et  rappelant  beaucoup  le  mode  de 
végétation  du  Cocos  nucifera  dans  nos  serres. 

Les  plantes  aquatiques  sont  réparties  les  unes  sur  les  bords 
marécageux  de  Tjiliwong,  les  autres  dans  le  bassin  et  dans  le 
lac  où  VEuryale  arnazonica  se  développe  magnifiquement.  Les 
formes  plus  petites  {Utricularia,  fFollfia,  Azolla^  etc.)  sont 
placées  près  de  l'habitation  du  directeur  dans  de  grands  vases 
de  terre  cuite  émaillée. 

Un  simple  coup  d'œil  sur  le  plan  du  jardin  nous  montre  que 
certaines  familles  qui  occupent  une  large  place  dans  nos  jar- 
dins, ne  couvrent  qu'une  petite  surface  dans  celui  de  Buiten- 
zorg. Nous  remarquons  de  plus  que  dans  la  disposition  des 
familles  on  s'est  peu  préoccupé  de  l'ordre  suivi  par  les  classifica- 
teurs  ;  on  s'est  attaché  au  contraire,  et  avec  raison,  à  donner  à 
à  chaque  famille  l'exposition  et  l'emplacement  qui  assuraient  le 
mieux  les  conditions  nécessaires  à  la  bonne  végétation  de  ses 
représentants.  Beaucoup  de  plantes  n'occupent  même  pas  la 
place  que  leur  assigne  la  classification.  Ainsi  parmi  les  Sapin- 
dacées,  sur  les  bords  du  bassin,  on  voit  de  magnifiques  Acacia 
et  des  Dipterocarpus  trinervis  gigantesques,  plantés  en  cet 
endroit  depuis  fort  longtemps.  D'autres  fois,  Tespace  manquant 
dans  l'emplacement  réservé  à  une  famille,   on  a  été  forcé  de 
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placer  provisoirement  ailleurs  des  plantes  d'une  grande  valeur 
nouvellement  introduites,  qu'il  eût  été  imprudent  de  déplanter 
ensuite.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  trouve  le  Slnjchnos  nux  vo- 
mica  dans  les  Légumineuses,  YAntiaris  toxicaria  parmi  les 
Lianes,  YHemandia  ovigera  au  milieu  des  Pariétales  et  le 
Santalum  album  avec  les  Rubiacées.  Ce  qui  a  surtout  contribué 
à  augmenter  le  nombre  de  ces  irrégularités,  c'est  Timpossibilié 
où  Ton  était  souvent  de  déterminer  exactement  les  plantes  nou- 
velles au  moment  même  de  leur  arrivée.  Parfois  alors  on  recon- 
naît, mais  trop  tard,  qu'on  ne  leur  a  pas  assigné  la  place  qui 
leur  convient.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  un  puissant  exem- 
plaire de  Lamiosulcas  Loddigesii  qu'on  voit  au  milieu  des  Cy- 
cadées,  et  pour  un  grand  nombre  d'arbres  des  familles  les  plus 
différentes  échelonnés  le  long  de  la  grande  allée,  dans  la  partie 
basse  du  jardin. 

Les  travaux  du  jardin  sont  conduits  par  un  jardinier  en  chef, 
aidé  d'un  jardinier  en  second  et  par  quelques  employés  indi- 
gènes. Tous  les  ouvriers  sont  javanais.  Ils  sont  au  nombre  d'une 
centaine  environ  et  habitent  avec  leurs  familles  un  groupe  de 
maisons  situées  sur  le  territoire  même  du  jardin,  au  bord  du 
Tjiliwong. 

Ces  ouvriers  sont  partagés  en  sections,  dont  chacune  a  son 
chef  appelé  Jfanrfur.  Tous  les  Mandurs  sont  eux-mêmes  sous 
la  [direction  du  Mantri  qui  est  une  sorte  de  jardinier  indigène. 
Le  Mantri  actuel  est  un  personnage  très  important  et  presque 
indispensable  ;  il  connaît  de  vue  presque  tous  les  arbres,  il  sait 
leur  nom  latin  et  sa  principale  occupation  consiste  à  remettre 
en  place  les  étiquettes  déplacées.  C'est  là  une  grande  besogne 
car  les  ouvriers  indigènes  confondent  souvent  les  éliquettes  et 
cela  ne  paraîtra  pas  surprenant  à  ceux  qui  savent  avec  quelle 
facilité  les  ouvriers  de  nos  jardins  confondent  les  noms  des 
plantes. 

L'entretien  des  allées,  des  cours  d'eau  -et  des  fossés  est  confié 
à  une  brigade  très  nombreuse,  et  exige  des  soins  particuliers  sur- 
tout pendant  la  saison  pluvieuse.  L'enlèvement  des  feuilles 
et  des  branches  mortes  occupe  une  autre  section  de  travailleurs. 
Il  serait  fort  dangereux  de  laisser  séjourner  ces  débris  qui  de- 
viennent le  refuge  des  termites,  des  scorpions,  des  serpents  et 
des  autres  animaux  nuisibles  qui  abondent  dans  le  jardin  de 
Buitenzorg.  Un  autre  groupe  d'ouvriers  est  employé  à  ra- 
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masser  les  fruits  et  les  graines.  D'autres,  en  assez  grand  nombre, 
taillent  et  nettoient  les  arbres  sur  lesquels  ils  grimpent  avec 
une  adresse  merveilleuse,  ils  s'occupent  surtout  d'enlever  les 
touffes  de  Loranthacées,  qui  sont  excessivement  abondantes  et 
nuisibles.  On  peut  h  peine  se  faire  une  idée  du  développement 
de  ces  parasites  ;  ils  envahissent  à  peu  près  tout  et  de  préfé- 
rence les  Aurantiacées.  L'espèce  la  plus  abondante  est  le  Loran- 
thus  pentandrus  ;  les  i.  vestitus  et  sphaerocarpuSy  le  Lepeos- 
légères  gemmi/lorus,  les  Viscum  orientale  et  arliculatum 
existent  aussi  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Les  collectionneurs  forment  une  petite  section  qui  va  cher- 
cher dans  les  forêts  des  matériaux  d'échange  et  des  plantes 
destinées  à  enrichir  les  collections  du  jardin.  Ces  hommes  sont 
envoyés,  avec  une  mission  déterminée,  dans  les  montagnes  boi- 
.  sées  d'où  ils  reviennent  au  bout  de  quelques  jours  ou  de  quel- 
ques semaines  chargés  d'une  abondante  récolte.  Eux  seuls 
peuvent  procurer  certaines  plantes  qui  n'existent  pas  au  jardin. 
Ils  connaissent  très  bien  les  stations  et  comprennent  admirable- 
ment ce  qu'on  demande  d'eux,  bien  que  d'ailleurs  leur  intelli- 
gence ne  paraisse  pas  très  développée.  Il  suffit  en  général  qu'on 
leur  montre  un  fragment  de  la  plante  qu'on  désire  pour  qu'im- 
médiatement ils  se  la  procurent.  Ainsi  dès  le  sixième  jour  de  son 
séjour  à  Buitenzorg,  M.  de  SolmsLaubach  a  pu  examiner  des 
Bi^gmansia  et  des  Balmiophora  vivants  que  M.  Treub  avait 
fait  chercher  sur  une  montagne  voisine  appelée  le  Salak.  Beau- 
coup de  formes  rares  et  précieuses,  telles  que  les  Phalœnopsis 
grandiflora^  les  Epirrhizanthe^  les  ^ginelia,  ne  vivent  pas 
au  jardin  mais  sont  souvent  recuillies  par  ces  hommes.  C'est 
toujours  avec  le  plus  grand  intérêt  qu'on  assiste  au  déballage 
de  leurs  récoltes.  Outre  ces  excursionnistes,  attachés  au  jardin, 
il  en  vient  parfois  d'autres  dont  on  achète  le  plus  souvent  la 
récolte,  dans  le  seul  but  de  les  encourager. 

Les  serres  sont  en  quelque  sorte  superflues  sous  ce  climat 
heureux.  Cependant,  il  en  existe  deux  de  petite  dimension,  et 
construites  à  la  manière  de  nos  serres  à  multiplicatiop.  L'une 
d'elles  sert  de  temps  à  autre  à  faire  quelques  cultures  ;  l'autre 
renferme  une  petite  collection  de  Cactées  dont  la  culture  est 
excessivement  difficile  dans  ces  pays  chauds  et  humides.  L'ex- 
jardinier  en  chef  était  grand  amateur  de  ces  plantes,  et  avait 
créé  à  grand'peine  cette  collection,  qui  probablement  ne  lui 
survivra  pas  longtemps. 
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Pour  les  semis  et  la  culture  des  jeunes  plantules  nouvellement 
introduites,  on  a  des  hangars  couverts,  qui  les  garantissent 
contre  les  ardeurs  du  soleil.  Dans  des  hangars  du  même  genre 
sont  installés  deux  ateliers  :  dans  l'un  d'eux  des  menuisiers 
javanais  fabriquent  les  caisses  wardiennes;  dans  l'autre,  on 
s'occupe  de  l'emballage  des  plantes  à  expédier  au  loin. 

A  Buitenzorg,  la  multiplication  des  végétaux  se  fait  princi- 
palement par  marcottes.  Partout,  dans  le  jardin,  on  voit  sur 
les  arbres  et  les  arbustes  des  branches  entourées  d'une  motte  de 
terre,  enveloppée  dans  des  feuilles  de  palmiers. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  donner  au  lecteur  une  idée  géné- 
rale du  jardin  de  Buitenzorg.  M.  de  Solms-Laubach  a  renoncé  à 
énumérer  les  richesses  qu'il  renferme.  On  trouve  réuni  là^  dans 
un  espace  très  restreint,  tout  ce  que  la  Flore  tropicale  présente 
de  plus  beau  et  de  plus  grandiose.  Les  descriptions  les  plus  dé- 
taillées ne  peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  de  la  végé- 
tation des  tropiques,  à  celui  qui  n'a  pas  visité  ces  régions.  Aussi 
ne  saurait-on  trop  conseiller  à  tout  botaniste,  qu'il  soit  anato- 
miste  et  physiologiste  ou  classificateur,  d'aller  dans  les  pays 
tropicaux  au  moins  une  fois  pendant  sa  vie.  Java,  mieux  que 
tout  autre  pays,  convient  pour  un  semblable  voyage.  Le  climat 
y  est  salubre,  la  vie  confortable.  Il  existe  à  Buitenzorg  un  jar- 
din botanique  plein  de  ressources,  dirigé  par  un  jeune  savant 
entièrement  dévoué  à  la  science,  et  qui,  grâce  à  la  libéralité  du 
gouvernement  des  Indes  néerlandaises,  tient  un  vaste  local  à  la 
disposition*  des  botanistes  étrangers,  qui  voudraient  étudier  la 
flore  Je  Java  ou  faire  des  recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  donner  à  ceux  qui  voudraient 
entreprendre  ce  voyage  les  indications  et  les  conseils  contenus 
dans  la  lettre  de  M.  Treub.  Ils  trouveront  au  jardin  de  Buiten- 
zorg tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  travailler  ;  ils  devront  ac- 
quérir à  leurs  frais  les  objets  dont  ils  auront  besoin  pour  les 
collections  qu'ils  voudront  emporter,  tels  que  :  alcool,  flacons  et 
papier  d'herbier.  On  se  procure  facilement  à  Java  l'alcool  et  le 
papier  ;  quant  aux  flacons  ou  aux  tubes  munis  de  bouchons  de 
liège,  on  fera  bien  d'en  emporter  en  quantité  suffisante. 

La  partie  de  l'année  qui  convient  le  mieux  pour  visiter  Java 
est  la  mousson  pluvieuse  ;  c'est  la  saison  la  plus  fraîche,  la  plus 
saine,  et  celle  pendant  laquelle  la  végétation  est  dans  toute  sa 
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Lee  occasions  de  s'embarquer  ne  manquent  pas.  On  peut  aller 
à  Java  su  ries  paquebots  hollandais  ou  sur  ceux  des  Message- 
ries maritimes.  Le  prix  du  passage,  aller  et  retour,  est  d'envi- 
ron 2,600  fr.  (première  classe)  ;  les  frais  de  séjour,  d'excur- 
sion, etc.,  à  Buitenzorg,  ne  dépassent  pas  450  fr.  par  mois.  Il  faut 
donc  environ  5,000  fr.  pour  passer  cinq  ou  six  mois  dans  cette 
contrée. 

M.  Treub  exprime  le  désir  que  ceux  qui  voudraient  entrepren- 
dre ce  voyage  veuillent  bien  l'en  avertir  au  moins  quatre  mois 
à  Tavance.  Nous  terminons, en  souhaitant  que  de  nombreux  vi- 
siteurs répondent  à  son  appel,  et  puissent  à  leur  retour  attester 
les  ëminents  services  qu'il  rend  à  la  science. 
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LES  LICHENS  DE  UHERBIER  DUPUY 

DE  RIGNE,UX-LE-DÉSERT  (AIN) 


D'  Ant.  MAGNIN 


Ayant  été  appelé,  il  y  a  quelque  temps,  à  examiner  l'herbier 
renfermant  les  plantes  récoltées  par  Tabbé  Dupuy  dans  le  Bas- 
Bugey,  j'y  ai  trouvé,  non  sans  étonnement,  les  classes  des  Mous- 
ses, des  Champignons  et  des  Lichens,  représentées  par  un  assez 
grand  nombre  d'échantillons  intéressants. 

Je  désire  entretenir,  aujourd'hui,  mes  confrères  de  la  Société 
botanique  de  Lyon,  des  Lichens  de  cet  herbier,  seule  partie  que 
j'ai  complètement  examinée  jusqu'à  ce  jour. 

Quelques  mots  d'abord  sur  l'auteur  de  cette  collection. 

L'abbé  Dupuy  (Louis)  est  né  à  Sainte-Julie  (Ain),  le  19  avril 
1812  ;  nommé,  en  1845,  curé  de  Rigneux-le-Désert,  non  loin 
du  lieu  de  sa  naissance,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ;  il  y  est 
mort  le  17  décembre  1877. 

D'une  santé  délicate,  l'abbé  Dupuy  consacra  la  plus  grande 
partie  du  temps  laissé  libre  par  l'exercice  de  son  ministère,  à 
des  excursions,  ou  plutôt  à  des  promenades  dans  les  environs  de 
sa  résidence,  employées  à  étudier  les  productions  naturelles  de 
la  région.  Son  champ  d'exploration  a  été  par  conséquent  très 
borné  ;  mais  M.  Dupuy  s'adonna  à  cette  étude  avec  une  singu- 
lière passion.  En  véritable  c  amant  de  la  nature  >, —  c'est  ainsi 
qu'il  a  signé  un  de  ses  manuscrits,  —  une  plante  lui  faisait  sou- 
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vent  oublier  de  manger  et  de  dormir  (1)  ;  malheureusement  ses 
recherches  se  ressentirent  toujours  de  son  existence  solitaire,  du 
manque  d'ouvrages  et  de  relations  scientifiques  (2)  ;  aussi  ses 
déterminations  souvent  hasardées  ne  doivent  être  admises  qu'a- 
vec la  plus  grande  réserve,  et  demandent  à  être  contrôlées  par 
l'examen  des  échantillons.  Le  collège  de  Belley  possède  une 
partie  de  son  herbier,  et  un  professeur  de  cet  établissement 
(M.  Lapierre),  a  entre  les  mains  des  notes  manuscrites  assez 
volumineuses  sur  différents  sujets  de  Botanique  et  de  Zoologie, 
particulièrement  sur  les  propriétés  des  plantes. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  recherchés  phanérogamiques  de  cet 
observateur;  elles  ont  été  communiquées,  du  reste,  à  l'abbé 
Cariot,  et  ont  figuré,  par  conséquent,  dans  les  éditions  suc- 
cessives de  V Etude  des  fleurs  ;  je  passe  immédiatement  à  l'objet 
principal  de  cette  note. 

Les  Lichens  sont  représentés  dans  l'herbier  de  M.  Dupuy  par 
126  échantillons^  considérés  par  lui  comme  autant  d'espèces 
distinctes  ;  en  voici  l'énumération,  avec  les  dénominations 
qu'il  leur  avait  données  (celles  entre  parenthèses)  et  Tindication 
des  localités  où  ces  plantes  ont  été  récoltées  : 

1.  Sticta  pulmonacea  (\]  :  bois  de  Leyment,  R.  (3). 

2.  Physcia  stellaris^  var.  aipolia  [Parmelia  stellaris]  :  Rigneux, 

P.  R. 

3.  Physcia  parietina  (Parm.  !)  :  Rigneux,  P.  R. 

4.  Ph.  pulverulenta  {Parm,  csesia)  :  Rigneux. 

5.  Parmelia  glabra  (Parm.  acetabulum)  :  Rigneux,  P.  R. 

6.  Parm.  acetabulum  (Parm.  viridis)  :  Rigneux,  P.  R. 

7.  Parm.  tiliacea  var.  munda  (Parm.  HL  !)  :  P.  R. 

8.  Physcia  pulverulenta  (Parm,  aipolia)  :  Environs  de  Rigneux. 

9.  Parmelia  exasperata  Nyl.  (Parm.  olivacea)  :  Environs  de 

Rigneux,  P.  R. 

10.  Parm.  caperata  (!)  :  Rigneux. 

11.  Physcia  pulverulenta  (Paimelia]  :  Rigneux,  P.  R. 


(1)  c  Que  de  fois  ses  confrères  le  virent  arriver  chez  eux  après  le  repas  I  il 
avait  rencontré  une  plante  à  Tétude  de  laquelle  il  s'était  acharné!...  Du 
reste,  vivant  en  vrai  philosophe,  très- sobre,  très  dédaigneux  des  détails 
matériels...  »,  m*écrit  un  de  mes  correspondants. 

(2)  L'abbé  Dupuy  n'a  été  en  relations  suivies  qu'avec  M.  Fiard,  de  Mezi- 
mieux,  décédé  en  1881. 

(3j  Le  point  d'affirmaion  signifie  que  la  détermination  de  M.  Dupuy  était 
exacte;  les  abréviations  R.,  P.  R.,  P.  C,  veulent  dire:  rare,  peu  rare,  peu 
commune,  etc. 
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12.  Physcia  ambigua  (Parmelia)  :  Rigneux,  P.  R. 

13.  Parmelia  conspersa  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

14.  Physcia  pulverulenta  (Parm.  stellaris)  :  Rigneux,  P.  R. 

15.  Parmelia  tiliacea  var.  scortea  (!)  :  Rigneux. 

16.  Physcia  stellaris  var.  hispida  (Parmelia  ulothrix)  :  Environs 

de  Rigneux. 

17.  Parmelia  perlata,  fertile;  P.  tiliacea,  stérile  (P.  perlata)  : 

Rigneux. 

18.  Collema  melœnum  (G.  crispum)  :  Rigneux,  P.  R. 

19.  C.  fasciculare  ?  Rigneux. 

20.  C.  melœnum  (C.  jacobœfoliiim)  :  Rigneux. 

21.  C.  saturninûm  (!)  :  Vertrieu  (Isère),  R. 

22.  Parmelia  physodes  \a,v.vittata  (Physcia  glauca)  :  Rigneux. 

23.  Physcia  chrysophthalma  (!)  :  environs  de  Rigneux,  P.  R. 

24.  Ph,  tenella  (!)  :  env.  de  Leyment. 

25.  Parmelia  perlata  (Physcia  furfuracea)  :  Env.  de  Brénod. 

26.  Everniadivaricata  (Physcia)  :  Amérique. 

27.  Cetraria  islandica  [Physcia]  :  Mont-Blanc. 

28.  Physcia  Prunastri  (!)  :  Rigneux. 

29.  Ph.  ciliaris  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

30.  Ramalina  farinacea  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

31.  Physcia  Prunastri  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

32.  Ramalina  fraxinea  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

33.  Usnea  hirta  (17.  plicata)  :  Bois  de  Leyment,  P.  C. 

34.  [/.  hirta  (!)  :  Bois  de  Leyment. 

35.  U.  dasypoga  (U.  rigida)  :  Grande  Chartreuse. 

36.  Bryopogon  jubatus  (U,  florida)  :  Env.  de  Brénod. 

37.  Usnea  ceratina?  ((7.  comosa)  :  Bois  de  Leyment. 

38.  Cladonia  uncialis  {Cl.  racemosa)  :  Mont-Blanc. 

39.  Cl.  uncialis  (!)  :  Bois  aux  environs  de  la  fontaine  de  Mondé, 

près  Rigneux,  P.  R. 

40.  CL  furcata,  corymbosa  (C.  pityrea)  :  Bois  de  Boutary,  près 

Sainte-Julie. 

41.  CL  furcata  (C.  tenuior)  :  Rigneux,  P.  R. 

42.  CL  rangiferina  (!)  :  Rigneux,  P.  R. 

43.  CL  pyxidata  (CL  squamosa)  :  Bois  de  Chauve. 

44.  CL  fimbriatay  tubiformis  {CL  alcicornis)  :  Bois  de  Leyment. 

45.  Cl.  fimbriata  (CL  cenotea)  :  Bois  de  Leyment. 

46.  Cl.  fimbriata  (CL  coccifera)  :  Bois  de  Leyment. 

47.  CL  endivisefolia  (!)  :  sur  terre,  près  le  pont  de  Chazey. 

48.  CL  furcata  {CL  tristis)  :  Bois  de  Chêne  près  Sainte-Julie. 

49.  CL  fimbriata,  var.  cornuta  (C.  coniocrea)  :  Bois  de  Leyment. 

50.  CL  pyxidata  (C.  digitata)  :  Bois  de  Leyment. 
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51.  Cl.  fimbriata^  var.  degenerans  ?  (C.  degenerans]  :  Bois  de 

Leyment. 

52.  CL  furcata,  var.  pungens  (!  C.  pungens)  ;  Bois  de  Boutary, 

près  Sainte-Julie. 

53.  CL  gracilis  (!)  :  Mont-Blanc. 

54.  CL  furcata,Ya.T  spinulosa  (!  C.  spinulosa)  :  Pont  de  Chazey. 

55.  CL  furcata^  var.  subulata  (!  C.  subulata)  :  Pont  de  Chazey. 

56.  CL  squamosa  (C.  papillaria)  :  Bois  de  Leyment 

57.  CL  furcata,  foliacea  (C7.  decorticata)  :  Forêt  de  Meyriat. 

58.  CL  fimbriata,  var.  cornuta  (!  C.  cornuta)  :  Bois  de  Boutary, 

près  Sainte-Julie. 

59.  CL  fimbriata,  abortiva(C.  furcata):  Près  le  pont  de  Chazey. 
GO.  CL  silvatica  (!)  :  Mont-Blanc. 

61.  CL  furcata,  var.  scabriuscula,  (!  CL  scabrixiscula)  :  environs 

de  Rigneux. 

62.  CL  pyxidata  (C,  deformis)  :  Bois  de  Leyment. 

63.  CL  coccifera  ?  (C.  cœspititia)  :  bois  de  Leyment. 

64.  CL  ?  (Cladomorpha)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

65.  CL  ?  {CL  pocillum)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

66.  Lecidea....  {Stereocaulon  botryosum]  :  près  le  pont  de  Chazey. 

67.  Lee.  luteola  {Isidium  eoecodes)  :  env.  de  Rigneux. 

68.  Lee.  sabuletorum  (Stereoeaulon  nanum)  :  env.  de  Rigneux. 

69.  Bœomyces  rufus  (!)  :  communaux  de  Sainte-Julie  ;  bords  des 

fossés. 

70.  B.  roseus  (!  B.  erieetorum)  :  communaux  de  Sainte-Julie  ; 

bords  des  fossés. 
11/ Lecanorasubfusca  (Verrue,  punctiformis)  :  env.  de  Rigneux. 

72.  ?  (Csilyeium  quereinum)  :  Bois  de  Leyment. 

73.  ?  (C.  furfuraeeum)  :  Rigneux. 

74.  Graphis  seripta  {Opeg.  dendritiea)  :  Rigneux. 

75.  G.  seripta,  f.  spathœa  (Op.  cœsia)  :  Rigneux. 

76.  Opegrapha  atra  (0.  seripta)  :  Rigneux. 

77.  0.  atra  (  0.  rufeseens)  :  Rigneux. 

78.  0.  diaphora  (0.  rubella)  :  Rigneux. 

79.  0.  diaphora  (0.  herpetiea)  :  Rigneux. 

80.  ?  (0.  obseurà)  :  Rigneux. 

81.  Graphis  seripta  (Op.  atra)  :  Rigneux. 

82.  ?  (0.  maeularis)  :  Rigneux. 

83.  Gr.  seripta,  f...  (0.  radiata)  :  Rigneux. 

84.  Lecanora  albella  (  Patellaria  œruginosa)  :  Rigneux. 

85.  Lee.  albella  (Patell.  parasema)  :  Rigneux. 

86.  Lecidea   enteroleuca,    f.    glomerulosa  (Patel.   punctata): 

Rigneux. 
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87.  ?  (Patell.  vernalis)  :  communaux  de  Sainte-Julio. 

88.  Biator a  decolorans  (Patell.  uliginosa):  Rigneux. 

89.  Thallœdema  vesiculare  ÇPsora  candida)  :  Souclin. 

90.  Th.  vesiculare  (!  Psora  vesicularts)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

91.  Psora  lurida  (!)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

92.  Ps.  lurida  ?  (Psora  decipiens)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

93.  Psoroma  fulgens  (Squamaria  Icntigera)  :  près  le  pont  de  Cha- 

zey. 

94.  Squamaria  crassa  (!)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

95.  Sq.  crassa  (Sq.  Smithii)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

96.  Sq.  gypsacea  (Sq.  cartilaginea)  :env.  de  Souclin. 

97.  Lecanora  subfusca  (Lecan.  effusa)  :  Rigneux. 

98.  Lee.  subfusca  :  Rigneux. 

90.  Lee.  subfusca  (Lee.  populicola)  :  Rigneux. 

100.  Lee.  scrupulosa,  geographica  Arn.   (Lee.  flavovirescens)  : 

Rigneux. 

101.  Lee.  albella(Lec.  luteoalba)  :  Rigneux. 

102.  Lee.  cerina  (!)  :  Rigneux. 

103.  TjCc.  subfusca  (Lee.  Hageni)  :  environs  de  Sainte-Julie. 

104.  Lee.  subfusca  (Lee.  tartarea)  :  bois  de  Leyment. 

105.  Lee.  subfusca  (Lee.  angulosa)  :  env.  de  Rigneux. 

106.  Lee.  intumescens  (Lee.  parella):  Sainte-Julie. 

107.  Lee.  subfusca  (Lee.  rubra)  :  bois  de  Leyment. 

108.  Psora  decipiens  (!)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

109.  Lecan.  atra  ?  :  Rigneux. 

110.  Lecan.  sophodes  :  environs  de  Sainte-Julie. 

111.  Lecan.  subfusca,  forma  ?  (Lee.  exigua)  :  Rigneux. 

1 12.  Lee.  albella  (Lee.  lutescens)  :  bois  de  Leyment. 

113.  Diplotommaalboatrum  (Lecanora  farinosa):  env.  de  Rigneux. 

114.  Urceolaria  cretacea  (lire,  tessellata)  :  roches  calcaires,  env. 

de  Rigneux. 

115.  Ure.  bryophila  (lire,  cinerea)  :  Rigneux. 

116.  Ure.  cretacea  (Ure.  calcarea)  :  Rigneux. 

117.  Urceolaria  scruposa(\)  :  près  le  pont  de  Chazey. 

118.  (Ure.  bryophila)'?  :  Rigneux. 

119.  Variolaria  discoidea(Var.  amara):  Rigneux. 

120.  (Var.  discoidea)  ?  :  Rigneux. 

121.  (Far.  eommunis)  ?  :  Sainte-Julie. 

122.  Var.  multipunctata  (Var.  leucocephala)  :  Rigneux. 

123.  (Lepra  glaueella)  ?  :  Rigneux. 

124.  (L.  leiphema)  ?  :  Rigneux. 

125.  (L.  flava)?:  Rigneux. 

126.  Squamaria  saxicola  (Plaeodium  albescens)  :  Rigneux. 
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<^uoique  le  nombre  des  espèces  récoltées  par  M.  Dupuy  soit 
relativement  restreint,  leur  énumération  n'en  présente  pas  moins 
un  certain  intérêt,  parce  qu'elle  renferme  quelques  espèces  peu 
communes  et  qu'elle  concerne  une  région  peu  explorée  jusqu'à 
présent  (le  Bas-Bugey)  et  paraissant  plus  riche  qu'on  ne  l'a 
soupçonnée  pendant  longtemps. 

J'appelle  d'abord  l'attention  de  la  Société  sur  les  espèces  sui- 
vantes, intéressantes  à  divers  points  de  vue  : 

Slicta  pulmonacea^  Lichen  de  la  zone  des  Sapins,  trouvé  dans 
la  zone  inférieure,  au  bois  de  Leyment  ; 

Mallotiumsatuminum^  espèce  assez  rare,  que  j'ai  rencon- 
trée aussi  dans  les  bois  de  Charbonnières,  du  Bugey,  etc. 

Physcia  chrysophthalma,  jolie  espèce,  à  dispersion  irrégu- 
lière, paraissant  manquer  ou  être  assez  rare  dans  plusieurs 
contrées  ; 

Les  Cladonia  unctalts,  Bœomyces  rufus^  B.  roseus^  Biatora 
decolorans,  Squamaria  gypsacea,  etc. 

Mais  les  considérations  les  plus  importantes  qui  ressortent 
de  cette  énumération  sont  tirées  de  la  présence  dans  les  environs 
de  Sainte-Julie,  de  Rigneux  et  probablement  dans  toute  la 
plaine  du  Bas-Bugey,  surtout  sur  les  coteaux  secs  des  bords  de 
la  rivière  d'Ain,  vers  le  pont  de  Chazey,  par  exemple,  de  plu- 
sieurs Lichens  que  nous  observons  dans  les  environs  de  Lyon, 
sur  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône,  sur  les  poudingues  de 
Sathonay,  de  Crépieux,  de  Néron,  ou  les  molasses  calcaires  de 
Sain-Fons,  deFeyzin,  et  même  sur  les  alluvions  récentes  du 
Rhône.  Citons  particulièrement  : 

Cladonia  endiviœ/b  lia^ 
Thallœdema  vesiculare^ 
Psora  lurida^ 
Ps.  decipienSf 
Squamaria  crassa, 
Sq.  lentigera^ 
Psoroma /ulgens,  etc. 

J'ai  déjà  entretenu  la  Société  de  la  dispersion  de  ces  espèces, 
dans  d'autres  parties  de  la  région  lyonnaise  (1)  ;  il  n'est  donc  pas 


(1)  Voy.  Afin,  de  la  Soc,   hotan.   de  Lyon,  t.  IX  et  X,  p.  291,  etc.  — 
Ant.  Magnin.  Frag.  lichen. ^  II,  p.  1-8;  III,  p.  5,  etc. 
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nécessaire  d*y  revenir,  si  ce  n'est  pour  compléter  par  les  indica- 
tions précédentes  les  renseignements  donnés  sur  cette  dispersion. 
Mais  j'insiste,  en  terminant,  sur  la  nouvelle  preuve  que  la  pré- 
sence de  ces  espèces  dans  le  Bas-Bugey  fournit  à  l'appui  des 
considérations  que  j'ai  déjà  développées  en  plusieurs  endroits, 
concernant  Tana/o^ te  de  végétation  qui  rapproche  les  coteaux 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  des  collines  de  la  Valbonne  et  des 
bords  de  la  rivière  d'Ain,  ainsi  que  de  la  plaine  du  Bas-Bu- 
gey, analogie  prouvée  d'abord  par  l'étude  de  leur  végétation 
phanérogamique  (voy.  notre  Statistique  botanique  de  VAin^ 
p.  9  à  16),  et  confirmée  ainsi  par  celle  des  Lichens. 
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OBSERVATIONS 


SUR  LA 


FLORE    DU    LYONNAIS 


D^    Ant.    MAGNIN 


CHAP.   m.  —  ÉTUDE    DE,  l'iNFLUENCE  DÉS  MILIEUX  SUR  LA  DISTRI- 
BUTION  DBS    VÉGÉTAUX   DANS  LA    RÉGION   LYONNAISE    C^uiteJ. 

%  l»'.  Influence  du  climat.  —  Modifications  du  climat  et  de  ]a  végéta- 
tation  sous  Tinfluence  de  Texposition  et  de  l'altitude  (suite) . 
Zones  d'altitude  :  I.  Z.  inférieure  ;  distribution  de  la  vigne,  etc.  ; 
II.  Z.  des  Pins;  III.  Z.  des  Sapins.  —  Comparaison  avec  les  régions 
voisines. 

§  2.  Influence  de  la  nature  du  sol. 

État  physique; 

Composition  chimique  :  I.  Région  siliceuse;  II.  R.  calcaire;  III.  R. 

mixte;  —  Espèces  caractéristiques;  plantes  exclusives,  préfé- 

rentes  on  indifférentes  ; 

§  3.  Influences  combinées  du  climat ,  de  Veccposition  et  de  la  nature  du 
sol  :  Flore  méridionale,  etc. 

ChAP.  IV.  MODIFICATIONS  DE  LA  FLORE  DANS    LES  TEMPS   GÉOLO- 

LOGIQUES    ET    DEPUIS  LA   PÉBIODE   HISTORIQUE. 

Explication  des  cartes. 
Cartes. 

(Les  Annotations  à  une  flore  du  Lyonnais  formeront  un 
second  volume  qui  paraîtra  plus  tard.) 
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Obs.  —  Les  autres  parties  de  ce  travail  ont  paru  dans  : 
Le  T,  VIII  des  Annales,  p.  Wi-SOS  : 

I.  Résumé  de  Thistoire  de  la  phytostatîque  à  Lyon  ; 

II.  Précis  d'une  géographie  botanique  du  Lyonnais. 

CHAp.  i*»".  Topographie  et  végétation  des  diverses  parties  de  la  région 
lyonnaise  : 

I.  Lyonnais; 

II.  Beaujolais; 

Le  T,  IX,  p.  ÎOt-956  : 

III.  Mont-d'Or; 

IV.  Dombes  et  Bresse; 
Y.  Bas-Dauphiné; 

Le  T.  X,  p.  iiS'ieS: 

V.  Bas-Dauphiné  (suite). 

CHAP.  II.  Comparaison  des  flores.  —  Division  de  la  région  lyonnaise 
en  régions  botaniques  :  * 

\^  Coteaux  et  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône; 
20  Mont-d'Or  et  Beaujolais  calcaires; 
3»  Lyonnais  et  Beaujolais  granitiques. 

Le  T.  XI,  p.  /5J-SS6; 

40  Dombes  d'étangs.  Bresse,  Terres-Froides. 
CHAP.  III.  Influence  des  milieux  sur  la  distribution  des  végétaux 
dans  la  région  lyonnaise. 

§  l*'y  Climat  du  Lyonnais.  —  Influence  du  climat  sur  1&  végétation  : 
Régions  botaniques.  —  Eléments  de  la  Flore  : 

lo  Espèces  triviales,  aquatiques,  etc.  ; 

2^  Espèces  septentrionales,  subalpines,  orientales; 

30  Espèces  austro-occidentales; 

40  Espèces  méridionales  et  méditerranéennes; 

50  Espèces  endémiques  ou  disjointes. 

—  Modifications  du  climat  et  de  la  végétation  sous  Tin- 
fluence  de  l'exposition  et  de  l'altitude. 
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C'est  à  rexposition  qu'est  dû  ordinairement  l'abaissement  de 
quelques  espèces,  par  exemple  du  Sapin  dans  certaines  gorges 
froides,  et  peut-être  du  Luzula  nivea,  dans  la  chaîne  du  Beau- 
jolais (1).  »  On  a  pu  voir  que  les  espèces  citées  par  M.  Legrand 
se  comportent  de  même  dans  notre  région  lyonnaise. 

IL  Influence  de  Valtilude  :  zones  de  végétation.  —  Bien 
que  la  surface  de  la  région  lyonnaise  ne  présente  que  des  re- 
liefs d'une  hauteur  peu  considérable,  on  peut  cependant  y  re- 
connaître assez  nettement  des  régions  d altitude,  caractérisées 
par  des  diflFérences  de  climat,  par  la  présence  ou  l'absence  de 
certaines  espèces  de  la  flore,  et  par  les  modifications  qu'y  éprou- 
vent les  cultures. 

Prenons  d'abord  quelques  éléments  de  comparaison  dans  les 
contrées  voisines. 

Par  Tétude  du  Jura  et  par  la  comparaison  avec  les  régions 
environnantes,  Thurmann  [op,  cit.,  p.  76)  était  arrivé  à  recon- 
naître, outre  les  plaines  sous-jurassiques  des  vallées  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  les  sept  régions  d'altitude  suivantes  : 

1^  Région  basse,  inférieure  à  400  mètres,  caractérisée  par  la  cul- 
ture de  la  Vigne,  du  Maïs,  des  céréales,  des  arbres  fruitiers,  du 
Noyer  ;  la  présence  du  Chêne  et  du  Hêtre  en  forêts,  l'absence  des 
Sapins.  A  cette  région  et  aux  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône 
(plaine  sous-jurassienne),  paraissent  correspondre  les  deux  climats 
ausirai  et  chaud,  qu  il  décrit  auparavant  [ibid.,  p.  52),  le  premier, 
propre  au  Jura  méridional  et  à  la  vallée  du  Rhône,  ayant  pour  ca- 
ractère, une  température  moyenne  de  11**  à  12°,  la  culture  de  la 
Vigne  en  treillis,  du  Châtaignier,  des  Mûriers,  les  Pistacia  Tere- 
hinthus,  Rhus  Cotinus,  Osyris, —  le  second,  climat  chaud,  possé- 
dant une  moyenne  de  10°  à  11%  les  vignobles,  le  Maïs,  les  Cytisus 
Laburnum,  Acer  opulifolium,  etc.; 

2°  Région  moyenne,  de  400  à  700  mètres,  dans  laquelle  la 
Vigne  n'est  plus  cultivée  que  contre  les  coteaux  bien  exposés, 
ainsi  que  le  Maïs,  les  arbres  fruitiers,  le  Noyer  ;  toutes  les  céréa- 
les fréquentes;  le  Chêne  et  le  Hêtre  surtout  très  communs  ;  c'est  le 
climat  moyen,  à  température  moyenne  de  9°  à  10°,  avec  Buxus, 
Coronilla  Emerus,  etc.,  dans  le  bas,  et  le  Sapin  commençant  à 
apparaître,  mais  disséminé,  dans  les  parties  supérieures  ; 

(\)  Stat,  hotan,  du  Forez ^  p.  81. 
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3^  Région  montagneuse^  de  700  à  1,300  mètres,  absence  de 
la  Vigne,  du  Maïs,  du  Noyef;  céréales  représentées  seulement  par 
rOrge  et  TAvoine  ;  Sapins  formant  forêt.  Cette  région  peut  se  sub- 
diviser en  deux  sous-régions,  Tinférieure,  de  700  à  1,000  mètres, 
représente  le  climat  froid^  à  température  moyenne  de  8**  à  9*  ; 
avec  la  supérieure  (1,000  à  1,300  mètres),  commence  le  climat 
boréal  (température  moyenne  inférieure  à  8  degrés,  cultures 
nulles),  qui  caractérisent  les  régions  suivantes  encore  plus  élevées  ; 

4^  Région  alpestre  (1,300-1,800  mètres)  ;  5^  Rég.  alpine;  6o  Rég. 
subnivale\  7®  Rég.  nivale  ;  ces  trois  dernières  manquent  au  Jura  et 
à  toutes  nos  montagnes  lyonnaises,  beaujolaises  et  foréziennes. 

On  trouvera  chez  le  même  auteur  (op.  ce7.,  p.  78)  la  comparaison 
synonimique  de  ces  régions,  avec  celles  admises  par  Kirschleger, 
Spenner,  Heer,  Grenier,  Wahlenberg,  Ch.  Martins,  etc. 

Thurmann  admet  encore  un  décroissement  de  la  température 
suivant  la  verticale  de  1*  pour  150  à  250  mètres,  (en  rappellant 
que  Ch.  Martins  avait  adopté  le  chiffre  de  V  pour  195  à  235  mè- 
tres), et  un  retard  de  5,50  jours  dans  les  cultures,  pour  100 
mètres  d'ascension. 

Le  Frère  Ogérien ,  dans  son  ouvrage  plus  récent  sur  le 
Jura  (1),  a  peu  modifié  les  divisions  établies  par  Thurmann, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 


REGIONS 


1"  Région 
Bresse 


2«  Région 
Viffnoblo 


3«  Région 
i*'  Plateau 


4»  Région      de  700* 
S*  Plateau    k  1,300- 


ALTITUDÏS 


à400- 


de  400- 
à700- 


nMPfiRA- 

TCRI 
moyenoe 


FIUILLilSON 
complète 


11»  65    15-30  avril 


5«  Région 
3*  Plateau 


1,300-1,700 
mètrea 


11-  03 


10-  16 


8»  72 


7»  47 


15^  avril 


FLORAISON 

du 
frofflent 


CULTURES 

ET  VÉOÉTATIOÎ* 


GOIPAiAISOH 
iTee 


5-15  mai 


10-25  mai 


20-30  mai 


,      Vigne,  Céréales,  ^{aïs;  ) 
15  mai   i  Arbres  fruitiers    rares.  (Plaine sons* 
-10 juin  )  Charme,  Ilétre,  Chène,  Murassienne 

(  Tremble,  Orme,  Bouleau  ; 

[     Vigne,  Maïs,  Céréales; 
20  mai   )  Arbres  fruitier»;  Noyers;  f  l»»  Région 
-15 juin  i Chêne,   Hêtre;  pas   de(       basse 

(  Sapin  ni  d'Epicéa. 

!    Vigne,  Pêcher,  Abrlco-  \ 
tier  rares,  prod.  incert.;/  2*  Région 
Maïs,  Nover,  Céréales,  >    moyenne 
Chêne ,   Hêtre  ;    Sapins  V 
disséminés;  pas  d'Epicéa.  ) 

Absence  du  Maïs,  du' 
Noyer  ;  Froment,  Chêne  t 
15  juin  Jrare8;0rjjre,  Avoine abon-(    S'  Région 
-5  juillet  ] dent  ;    Hêtres ,   Sapins.  [monUguenti 
Tourbières.  Epicéa  com- 
mence. 


16  juin  (     Chêne  disparait  à  900 
10  juillet)  mètres.  Epicéa. 
I 


4»  Région 
alpestre 


(1)  Hist.  naturelle  du  Jura^  t.  I,  p.  68  à  93. 
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Cet  auteur  admet  encore  que  la  température  moyenne 
s'abaisse  de  1®  pour  144  à  171  mètres  de  différence  d'altitude, 
et  que  les  époques  des  récoltes  retardent  de  5  jours  pour  100  mè- 
tres d'élévation. 

Dans  le  Dauphiné,  nous  trouvons  les  données  suivantes  : 

A.  Gras  {Stat,  botan.  de  V Isère)  y  a  distingué  :  1*  la  région 
des  cultures  et  des  taillis,  correspondant  aux  deux  régions, 
basse  et  moyenne,  de  Thurmann  ;  2*  la  région  des  futaies  et 
des  résineux,  qui  est  celle  de  la  montagne  ou  du  deuxième  pla- 
teau du  Jura;  3"  la  région  des  pelouses,  correspondant  à  la 
région  alpestre  ou  du  troisième  plateau  ;  4**  la  région  de  la  sté^ 
rilitéy  comprenant  les  régions  alpine,  subnivale  et  nivale. 

Scipion  Gras,  dans  sa  Carte  agronomique  de  V Isère  (1863),  a 
établi  dans  les  régions  inférieures  (zones  des  cultures  et  des 
taillis),  les  régions  agricoles  altitudinales  qui  suivent  : 

1**  Vallées  basses  :  altitude  de  132  à  260  mètres  ;  terres  fertiles  et 
cultures  très  variées  :  Chanvre,  MaTs,  Colza,  plantes  fourragères  ; 
Vignes  hautes  au  milieu  des  autres  cultures  ;  —  moisson  du  Fro- 
ment du  !•'  au  8  juillet  ;  —  température  moyenne  de  13°  à  12^ 

2*  Région  :  bas-plateaux,  vallées  inférieures,  coteaux  :  —  Altit. 
de  260  à  500  mètres  ;  Vignes  cultivées  presque  partout  ;  —  Mûrier, 
Noyer,  Pêcher,  Abricotier,  Châtaignier.  —  Moisson  du  Froment 
du  8  au  15  juillet  ;  —  tempérât,  moy.  de  12<»  à  10^50. 

3*  Région  :  Vallées,  plateaux  et  versants  de  hauteur  moyenne  : 
—  Alt.  de  500  à  1,100  m.  ;  Froment  et  autres  céréales  formant  en 
général  la  principale  récolte  ;  Vignes  très  rares  ;  —  Poirier,  Pru- 
nier, Pommier,  Cerisier.  —  Bois  taillis  (Chêne,  Charme,  Coudrier, 
Frêne,  Hêtre,  Peuplier).  —  Moisson  du  Froment  du  15  juillet  au 
f  août  ;  —  temp.  moy.  de  W  50  à  7\ 

Pour  le  Forez,  M.  Legrand  {Stat.  bot,,  p.  35)  admet  seule- 
ment trois  zones  de  végétation  qui  sont: 

1**  Zone  inférieure  ou  des  Vignes,  de  la  plaine  à  l'altitude  supé- 
rieure de  600  mètres,  —  zone  de  la  Vigne,  des  arbres  fruitiers,  par- 
ticulièrement du  Cerisier,  de  T Abricotier; 

2**  Zone  moyenne  ou  montagneuse,  région  des  Pins,  comprise 
entre  600  et  1,000,  caractérisée  par  le  Pin,  les  Anémone  monfana, 
Aquilegia  vulgaris,  Cerasus  Mahaleb,  Asplenium  Halleri,  sep- 
tentrionale, Dianthus  deltoides,  etc.  ; 

3*  Zone  supérieure  ou  subalpine,  région  des  Sapins,  comprise 
entre  1,100  et  1,640  mètres,  caractérisée  par  un  grand  nombre 
d'espèces  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 
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Résumons  toutes  ces  données,  en  disant  qu'on  peut  admettre 
en.  moyenne  que,  pour  200  mètres  d'élévation  en  altitude,  la 
température  moyenne  annuelle  s'abaisse  de  P,  les  cultures 
retardent  de  10  jours  et  la  flore  naturelle  subit  des  changements 
analogues  à  ceux  produits  par  un  recul  de  2"  de  latitude  vers 
le  nord. 

Quant  au  Lyonnais,  nous  trouvons  dans  la  Description 
physique  du  département  du  Rhône,  publiée  au  commence- 
ment de  ce  siècle  (Paris,  an  X),  par  Verninac,  une  singulière 
division  de  sa  surface  en  quatre  zones  climatologiques  ;  nous  la 
résumons  ici  d'après  l'analyse  publiée  dans  les  Annales  de  la 
Société  d'Agriculture,  de  Lyon  (1820,  p.  38)  : 

a  Verninac  divise  en  quatre  zones  le  climat  du  département  :  la 
première,  du  nord  au  sud,  le  long  de  la  Saône  et  du  Rhône,  depuis 
Belleville  jusqu'à  Condrieu,  s'étend  sur  les  prairies  de  la  Saône  et 
les  flancs  du  Mont-d'Or,  où,  par  les  ordres  d'un  empereur  romain, 
furent  plantées  les  premières  Vignes  qui  aient  mûri  dans  les  Gaules. 
En  .suivant  la  même  zone,  au-dessous  de  Lyon,  on  parcourt  les 
précieux  vignobles  de  Sainte-Foy,  Saint-Genis,  Millery,  Charly, 
etc.,  etc.; 

La  2*  zone,  depuis  les  environs  de  Belleville  jusqu'à  Mornant, 
passe  au-dessus  de  la  grande  et  fertile  plaine  du  Beaujolais,  des 
montagnes  de  Poleymieux,  Montoux,  des  coteaux  de  la  Chassa- 
gne,  etc.  ; 

La  3%  depuis  Beaujeu  jusqu'au  Mont-Pilat,  marque  une  sur- 
face hérissée  d'élévations ;  vignobles   de    Juliénas,    Blacey, 

Brouilly,  etc.; 

La  4*  part  de  Montsol  pour  aboutir  à  St-Symphorien  :  sous 
elle,  la  Vigne  refuse  de  mûrir,  les  arbres  résineux  croissent  avec 
vigueur,  etc.  » 

Les  trois  premières  zones,  malgré  leur  singulière  délimita- 
tion, appartiennent  évidemment  à  la  région  inférieure  ou 
région  de  la  Vigne,  et  la  quatrième  à  celle  de  la  montagne  ou 
des  Pins. 

C'est  du  reste  la  division  adoptée  pour  le  Forez  par  M.  Le- 
grand,  qui  s'applique  le  mieux  à  notre  contrée  lyonnaise  ;  mais 
il  convient  d'abaisser,  dans  le  Lyonnais,  la  limite  de  la  zone  des 
Pins,  et,  d'autre  part,  celle  de  la  Vigne  demande  à  être  subdi- 
visée au  moins  en  deux  sous-zones  correspondant  aux  deux 
premières  régions  agricoles  altitudinales  de  M.  Se.  Gras  pour 
l'Isère.  Nous  aurons  donc,  en  définitive,  le  tableau  suivant  des 
zones  de  végétation  admises  par  nous  dans  le  Lyonnais  : 
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ZONES   d'altitude   DE   LA   RÉGION   LYONNAISE 

I.  Zone  inférieure  ou  de  la  Vigne  :  altitude  de  170  à  600  mètres; 

subdivisée  en  : 

a.  Sous'zone  de  la  vallée  et  des  coteaux  du  Rhône  :  altitude  de 
170  à  300  m.  ;  température  moyenne  de  {2"  à  13^  toutes  les 
cultures,  Vigne  (Persagne,  Corbeau,  Serine,  Viognier),  arbres 
finiitier  (Abricotier,  Cerisier,  Noyer,  etc.),  céréales;  moissons 
du  l»'  au  8  juillet  ;  flore  tout  à  fait  méridionale  ; 

b.  SouS'Zone  des  plateaux:  ait.  de  300  à  600  m.  ;  temp.  moy.  de 
10^  à  12°  ;  presque  toutes  les  cultures,  Vigne  (Oamay  et  Mor- 
nant  noir),  arbres  fruitiers.  Noyers,  Châtaigniers;  céréales  (y 
compris  le  Froment);  moissons  du  8  au  15  juillet;  bois  de 
Chênes  principalement;  flore  commune  de  la  région. 

II.  Zone  moyenne  ou  des  Pins:  altitude  de  600  à  950  mètres; 
temp.  moy.  de  9"  à  10^?  Céréales  (principalement  Seigle  et 
Avoine),  absence  de  la  Vigne  (sauf  dans  quelques  coteaux  bien 
exposés)  ;  bois  taillis  de  Chênes,  et  principalement  de  Pins  et 
de  Hêtres  ;  flore  montagnarde  subalpine  ; 

III.  Zone  inférieure  ou  des  Sapins  :  restreinte  à  quelques  points 
atteignant  950  à  1,032  mètres;  temp.  moy.  de  8**?;  bois  de 
Sapins  ;  absence  de  culture. 

I.  La  Zone  inférieure  comprend  toutes  les  parties  delà  région 
lyonnaise  situées  au-dessous  de  600  mètres  d'altitude,  c'est-à- 
dire,  les  vallées  et  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône,  les  bas 
plateaux  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  ainsi  que  les  parties 
basses  des  vallées  de  TAzergue,  de  laTurdine  et  de  la  Brevenne, 
le  massif  du  Mont-d*Or,  le  plateau  de  la  Dombes  et  tout  le  Bas- 
Dauphiné.. 

Presque  partout,  la  Vigne  peut  être  cultivée  (lorsque  la  na* 
ture  du  sol  le  permet),  ainsi  que  les  autres  végétaux  qui  rac- 
compagnent habituellement,  comme  le  Châtaignier,  le  Noyer, 
le  Cerisier,  l'Abricotier  ;  on  ne  rencontre  d'exception  que  pour  la 
région  humide  et  froide  de  la  Dombes  d'étangs,  et  dans  quelques 
points  au  contraire  trop  arides,  de  la  plaine  du  Bas-Dauphiné. 
C'est  donc  avec  raison  qu'on  a  choisi  ce  végétal  comme  caracté- 
ristique de  cette  zone.  Sa  culture  présente,  du  reste,  des  parti- 
cularités si  intéressantes,  qu'à  l'exemple  de  tous  les  botanistes- 
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géographes,  nous  croyons  devoir  lui  consacrer  ici  quelques 
lignes. 

Examinons  d'abord  jusqu'à  quelles  limites  altitudinales  la 
Vigne  peut-être  cultivée  dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  De 
l'avis  de  tous  les  viticulteurs,  la  limite  supérieure  pour  la  cul- 
ture  en  grande  est  en  général  fixée  à  500  mètres  (1)  ;  ce  n'est 
qu'exceptionellement,  et  dans  les  coteaux  bien  exposés,  qu'elle 
peut  atteindre  600  mètres,  même  700  mètres  et  plus,  comme 
nous  Tavons  observé  dans  la  partie  méridionale  du  département, 
à  Riverie,  par  exemple,  où  elle  remonte  presque  sous  les  murs 
du  village  ;  dans  ces  stations  exceptionnelles,  la  récolte  n'est, 
du  reste,  jamais  assurée  (2)  ;  dans  l'intérieur  des  massifs  mon- 
tagneux, dans  les  expositions  froides,  dès  350  et  330  mètres,  la 
Vigne  devient  rare  et  ne  donne  plus  que  des  récoltes  incer- 
taines. 

En  adoptant  le  chiffre  moyen  de  550  mètres,  on  voit  que  les  vi- 
gnobles occupent,  dans  le  Lyonnais,  une  étendue  altitudinale 
de  près  de  400  mètres  et  qu'ils  peuvent  être  soumis  à  des  influen- 
ces climatologiques  très  diverses,  depuis  le  fond  de  la  vallée  du 
Rhône  où,  dans  les  expositions  chaudes,  la  température 
moyenne  est  certainement  supérieure  à  13%  jusqu'au  voisinage 
de  la  zone  montagnarde  où  elle  doit  s'abaisser  à  10*  ou  9*.  Mais 
cette  adaptation  à  detellea  variations  de  climat  ne  peut  se  faire 
qu'en  choisissant  des  variétés  plus  ou  moins  résistantes,  des 
cépages  dont  le  développement  et  la  maturité  soient  plus  ou 
moins  hâtifs. 

.  A  ce  point  de  vue,  on  peut  diviser  la  région  viticole  lyonnaise 
en  trois  sous-régions  caractérisées  par  la  culture  prédominante 
de  cépages  spéciaux. 

Dans  le  nord,  c'est-à-dire  dans  tout  le  Beaujolais,  sur  les 
coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  sur  ceux  situés  à  l'ouest 


(1)  Yoy.  Thiollière,  Actes  de  la  cinquième  session  du  Congrès  des  vigne- 
rons, tenue  à  Lyon  en  1846;  —  Tisserant,  La  Vigne  dans  le  département 
du  Rhône,  extr.  dans  Ânn,  Soc,  dAgric.  de  Lyon,  1852,  t.  IV,  p.  277  ;  — 
PuLLiAT,  Rapport  sur  les  Vignes  du  département  du  Rhônej  etc.,  et  Com- 
muoications  particulières. 

(2)  M.  Legrand  signale  aussi  dans  le  Forez  des  exemples  de  Vignes  situées 
à  600  et  750  mètres  ;  du  reste,  à  mesure  qu'on  descend  dans  le  midi  de  la 
France,  cette  limite  supérieure  se  relève  de  plus  en  plus,  comme  le  montrent 
les  chiffres  suivants  :  Lorraino,  400"»  (Godron)  ;  Côte  d'Or,  400»  (Vergniette- 
Lamothe)  ;  Beaujolais,  500™  ;  Lyonnais,  550™  ;  Velay,  800»  (A.  de  Candolle)  ; 
Hautes^Alpes,  jusqu'à  1200°»,  etc. 
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de  Lyon,  les  bas-plateaux  et  les  coteaux  de  Saint-Genis-Laval 
et  Briguais,  c'est  un  cépage  à  maturité  de  première  époque, 
le  Gamay,  qui  est  généralement  cultivé;  plus  bas,  il  ne  l'est 
qu'accidentellement,  au  sommet  des  coteaux  ou  dans  les  bas» 
fonds,  partout,  en  un  mot,  où  l'on  doit  redouter  des  accidents 
météorologiques  qui  compromettent  la  végétation  des  plants 
plus  délicats  ou  à  maturité  plus  tardive.  C'est  aussi  le  Gamay, 
qui  pour  les  mêmes  causes,  forme  le  fond  des  vignobles  dans  les 
vallées  de  TAzergue,  de  la  Turdine  et  de  la  Brevenne  ;  on  le 
retrouve  sur  les  flancs  du  Mont-d'Or,  associé  à  la  Persagne,  — 
sur  les  coteaux  de  Saint-Genis,  mélangé  à  la  Serine,  —  puis 
accidentellement  dans  les  Terres  froides,  dans  la  plaine  du  Bas- 
Dauphiné  et  celle  delà  Valbonne  ;  il  tend  du  reste,  précisément 
à  cause  de  ses  qualités,  à  se  propager  dans  beaucoup^de  vigno- 
bles et  à  y  remplacer  les  cépages  locaux  (1). 

A  cette  région  supérieure,  se  rattache  la  culture  du  Mornen 
noir;  on  le  rencontre  surtout  dans  les  parties  élevées  des  coteaux 
qui  s'étendent  de  Givors  à  Condrieu  et  principalement  dans  le 
canton  de  Mornant,  à  une  altitude  de  400  à  500  mètres,  là  où  la 
Serine  et  le  Persagne  ne  peuvent  pas  mûrir  (2). 

La  région  moyenne  comprend  les  coteaux  du  Rhône,  depuis 
le  Bugey  jusqu'à  Miribel,  et  tout  le  Bas-Dauphiné,  de  Morestel 
à  Lyon  et  Vienne  ;  le  cépage  prédominant  est  ici  la  Persagne 
(Prosaigne,  Mondeuse),  plant  de  deuxième  maturité,  plant  fon- 
damental des  vignobles  de  l'Ain,  de  la  Savoie,  de  la  vallée  de 
l'Isère,  de  la  vallée  du  Rhône,  depuis  Genève  jusqu'à  Valence, 
soit  seul,  soit  mélangé  à  de  nombreux  plants  locaux;  on  le  re- 
trouve aussi,  comme  nous  avons  vu,  au  Mont-d'Or  (avec  le 
Gamay),  sur  les  coteaux  de  St-Genis  à  Givors  (avec  la  Serine  et 


(1)  a  La  vallée  de  la  Saône,  de  Saint-Germain-au-Mont-d'Op  jusqu'aux 
terrains  calcaires  qui  avoisinent  Mâcon,  rive  droite  et  rive  gauche,  ne  pos- 
sède que  le  Cïamay,  qui  remonte  sur  les  coUinPs  jusqu'à  400  et  500  mètres 
d'altitude,  exceptionnellement  jusqu'à  600  mètres,  sur  des  coteaux  très 
abrités.  Les  vignobles  de  la  rive  droite  sont  à  peu  près  sans  mélange  d'autres 
cépages,  sauf  quelques  Chasselas  cultivés  pour  l'usage  de  la  table.  Sur  la 
rive  gauche,  au  contraire,  le  Gamay  est  souvent  mélangé  à  d'autres  variétés, 
entre  autres  le  Corbeau.  .  .  »  Pdlliat  in  litt.  Citons,  de  plus,  le  Chardon- 
nay  ou  Pin<au  blanc:  t  C'est  le  cépage  qui  produit  les  bons  vinsdePouilly 
et  Fuisse  dans  les  terrains  calcaires  au  sud  de  Mâcon  ;  il  compose  presque 
exclusivement  les  lignes  de  hautains  qui  traversent,  de  distance  en  distance, 
les  terres  fertiles  des  bords  de  laSaône  (dans  l'Ain).  »  Mas,  Cépagis  de  VAin. 

(2)  PuLUAT.  Rapport  sur  les  études  ampélo graphiques  faites  en  1872^ 
p.  13. 
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le  Corbeau),  sur  les  coteaux  de  Sain-Fonds  à  Vienne  (avec  le 
Gamay  et  le  Corbeau).  (1). 

La  culture  du  Corbeau  (plant  de  Montmélian,  Mauvais  noir), 
cépage  à  maturité  de  deuxième  époque,  se  fait  aussi  principale- 
ment dans  la  deuxième  région:  on  le  trouve  dans  le  Revermont 
et  le  Bugey,  associé  avec  les  plants  précédemment  indiqués, 
sur  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Saône  (avec  le  Gamay), 
sur  les  coteaux  des  deux  rives  du  Rhône,  de  Lyon  à  Vienne 
(avec  le  Gamay,  la  Mondeuse  ou  la  Serine),  dans  la  vallée  d'Am- 
puis,  les  Terres-Froides,  etc.  (2). 

La  troisième  région,  ou  région  méridionale,  commepce  à 
Givors  ;  elle  est  caractérisée  par  la  culture  de  plants  à  maturité 
tardive,  qui  ne  remontent  guère  plus  haut  dans  la  vallée  du 
Rhône  :  c'est  d'abord  la 5énn^,  que  nous. avons  vu  déjà  cultivée, 
en  mélange  avec  d'autres  variétés,  sur  les  coteaux  de  Givors 
à  Saint-Genis-Laval,  presque  aux  portes  de  Lyon  (3)  ;  mais  sa 
grande  culture  commence  au-dessous  Je  la  rive  gauche  du  Gier, 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en  face  de  Vienne,  et  finit  un  peu 
au-dessous  de  Valence  (4).  Le  second  cépage  spécial  à  ces  coteaux 
est  le  Viognier^  qui  est  cultivé  exclusivement  sur  la  rive  droite 


(1)  «  Le  plant  fondamental  des  vignobles  de  TAin  en  coteaux  et  en  mon- 
tagne est  la  Mondeuse  ;  nous  avons  reconnu  qu'elle  est  identique  avec  celle 
de  risère  et  de  la  Savoie;  le  Savoyé  du  Haut  Bugey  est  la  Mondeuse,  ainsi 
que  le  Savouet  de  Seyssel  et  le  Savoyê  du  pays  de  Gex.  Dans  le  Bas-Bugey, 
a  Ambérieu,  Lagnieu,  dans  la  vallée  de  Saint-Rarabert,  sur  les  coteaux  du 
Haut-Rhône,  c'est  le  hîeximieux  ;  elle  porte  aussi  ce  même  nom  sur  la  rive 
droite  de  TAin,  à  partir  de  Pont-d'Ain  et  sur  toute  la  Côtière.  Dans  le  Rever- 
mont et  la  vallée  de  l'Ain,  à  partir  de  Poncio,  Saint-Jean-le- Vieux,  c'est  le 
Grand-Chêtuan,  .  .  Sur  les  coteaux  du  Rhône,  à  partir  de  Meximieux, 
Montluel  et  jusqu'aux  portes  de  Lyon,  c'est  le  Gros  plant,  la  Persagne^ 
Proceigne  ou  Prossagne.  .  .  »  Cornpte-rendu  de  l'exposition  des  cépages  de 
TAm,  par  M.  Mas.  On  peut  encore  citer  dans  l'Ain  :  le  Poulsart  (ou  Mèthe) 
et  la  Gueusche  (ou  Foirard,  gros  plant  de  l'Ain)  qui  se  trouvent  sur  les 
coteaux  du  Revermont  depuis  Pont-d'Ain  jusque  dans  le  Jura,  Arbois, 
Salins,  etc.,  associés  ou  non  avec  la  Mondeuse  et  le  Corbeau  ;  le  Pelossart 
des  vignobles  d'Ambérieu,  Lagnieu,  Saint-Sorlin,  Montagnieu,  Villebois  ;  la 
Roussette  du  Haut  Bugey  (Fusette  du  Bas-Bug^y)  produisant  les  vins  blancs 
de  Seyssel,  Manicle,  Virieu,  etc.  Voy.  PuUiat,  Mas,  loc.  cit. 

(2)  c  Parmi  les  plants  à  grando  production,  nous  avons  remarqué  le 
Montmélian^  du  Haut  et  du  Bas-Bugey,  appelé  aussi  Mauvais  noir  et 
Corbeau  dans  l'arrondissement  de  Trévoux,  plant  de  Galerin  à  Jujurieux. . . 
Il  vient  et  fructifie  très  bien  sur  le  plateau  des  Dombes.  >  Mas,  /.  c. 

(3)  Elle  ne  se  trouve  qu'exceptionnellement  dans  la  vallée  de  la  Saône. 

(4)  La  Serine  était  môme  cultivée  aux  environs  d'Avignon,  où  elle  pro- 
duisait le  fameux  vin  de  Châtesuineuf-des-Papes.  De  Côte  Rôtie  à  Saint- 
Rambert-d'Albon,  elle  porte  le  nom  de  Serine  ;  au-dessous  de  Saint-Rambert, 
jusqu'à  Valence,  rive  droite  et  rive  gauche,  c'est  la  Sirah  (PuUiat). 
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du  Rhône,  depuis  Saint-Pierre-de-Bœuf  jusqu'à  Côte-Rotie,  et 
mélangé  à  la  Serine,  de  Côte-Rotie  à  Givors. 

Enfin,  si  nous  descendons  plus  bas  encore  dans  la  vallée  du 
Rhône,  nous  arrivons,  vers  Montélimart,  à  la  zone  méditerra- 
néenne, caractérisée  par  les  Grenache,  Pic-poule,  Clairette,  etc., 
et  autres  cépages  tout  à  fait  spéciaux  au  Midi  de  la  France  (1). 

Ainsi,  en  résumé,  notre  enquête  sur  la  culture  de  la  Vigne 
confirme  entièrement  les  divisions  reconnues  et  adoptées  par 
nous  pour  la  climatologie  et  les  zones  de  végétation  de  la  région 
lyonnaise;  si  l'on  se  reporte,  en  effet,  à  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  de  la  flore  méridionale  du  Lyonnais,  on  verra  qu'une 
première  série  de.  ses  représentants  s'arrête  au  Gier  et  aiix  co- 
teaux de  Chasse  et  d*Estressin  (voyez  p.  233)  (2)  qu'une  deuxième 
atteint  les  flancs  du  Mont-d'Or  et  la  côtière  méridionale  de  la 
Dombes,  qu'une  troisième  remonte  enfin  dans  la  vallée  de  la 
Saône  et  les  parties  supérieures  du  bassin  rhodanien.  C*est  une 
concordance  remarquable,  qui  ressort  encore  mieux  en  compa- 
rant, &  la  fin  de  cet  ouvrage,  les  cartes  spéciales  sur  lesquelles 
nous  avons  représenté  ces  intéressants  phénomènes  de  végé- 
tation. 

A.  Soiùs^zone  des  vallées  et  des  coteaux  du  Rhône.  —  Cette 
partie  inférieure  de  la  zone  de  la  Vigne,  dont  la  température 
moyenne  oscille  entre  12**  et  13',  correspond  aux  climats  aus- 
tral et  chaud  de  Thurmann,  bien  qu'il  ne  leur  attribue  qu'une 
moyenne  de  11®  à  12*  pour  le  premier  et  de  10*  à  11*  pour  le  , 
second. 

Toutes  les  cultures  les  plus  variées  y  réussissent  :  Céréales, 
arbres  fruitiers  (Noyer,  Cerisier,  Abricotier,  Pêcher,  etc.),  et  prin- 
cipalement la  Vigne,  le  Chanvre,  le  Maïs,  le  Colza,  les  plantes 
fourragères,  etc. 

.  La  moisson  du  Froment  s'y  fait,  en  moyenne,  du  1"  au  8  juillet , 
comme  le  montrent  les  chiffres  suivants  pris  dans  des  localités 
diverses  de  cette  zone  :  —  Plaine  du  Rhône  de  Lyon  à  Ambérieu 
(altitude  180  mètres,  1  au  8  juillet;  —  plaines  de  la  base  du 
Mont-d'Or,  du  1*'  au  8  dans  la  plaine  de  Crécy  (230  mètres), 

(1)  Pour  plus  de  détails,  principalement  sur  les  vignobles  de  VIsère,  noua 
renvoyons  à  l'intéressant  rapport  de  M.  Pulliat,  cité  plus  haut,  particulière- 
ment aux  pages  23,  28  et  30. 

(2)  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  t.  XI,  p.  205. 
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du  1"  au  10  dans  les  environs  de  Chasselay  (250  m.)  (1)  ;  —  à 
Saint-Genis-Laval,  moisson  du  Froment  du  J^au  10  juillet,  du 
Seigle  du  24  juin  au  1"  juillet;  dans  le  Bas-Dauphiné,  moissons 
du  1"  au  8  juillet,  etc. 

Lorsque  l'exposition  vient  ajouter  son  influence  à  celle  du 
climat  général,  des  cultures  spéciales  deviennent  alors  possibles 
et  la  flore  naturelle  s'enrichit  des  plantes  méridionales  et  médi- 
terranéennes que  nous  avons  énumérées  plus  haut. 

Ces  expositions  privilégiées  possèdent  un  climat  véritablement 
méridional,  comme  on  l'observe  dans  les  parties  de  la  plaine  du 
Rhône  abritées  par  les  coteaux  (plaine  de  Condrieu,  Ampuis, 
base  de  la  Cotière,  etc.),  dans  les  parties  des  coteaux  du  Rhône 
et  de  la  Saône  tournées  vers  le  sud  (de  Condrieu  à  Lyon,  côtière 
de  la  Dombes  de  Lyon  à  Montluel,  coteau  de  Trévoux,  etc.),  sur 
le  versant  méridional  du  Mont-d'Or  et  les  flancs  méridionaux 
des  vallées  du  Gier  et  aussi  dans  quelques  points  des  vallons  du 
Mornantet  et  du  Garon.  On  y  voit  surtout  prospérer  les  cultures 
des  Amandiers,  des  Abricotiers,  des  Mûriers,  du  Melon,  de  la 
Vigne  en  hautains,  etc.  ;  enfin,  parmi  les  plantes  méridionales 
caractéristiques,  nous  rappelons  les  Pistacia  Terebinihus  et 
Salvia  of/icinalis  de  Vienne,  les  Celtis  et  Quercus  Ilex  des 
coteaux  de  Charly  et  d'Yvour(2),  leBCislus  salvi/blius,  Cytisus 
biflorusy  C.  argenteus,  Orchis  ruber  de  Néron,  le  Genista 
horriday  le  Spartium,  la  Leuzée  de  Couzon,  etc.  (Voyez  plus 
haut,  p.  233). 

Les  autres  parties  de  cette  sous-région,  c'est-à-dire  l'ensemble 
des  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône,  les  vallées  et  les  bords  des 
bas-plateaux  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  jusqu'à Romanèche, 
les  parties  inférieures  des  vallées  de  l'Azergue,  de  la  Turdine 
et  de  la  Brevenne,  la  base  du  Mont-d'Or,  les  bords  du  Plateau 
bressan,  la  plaine  et  les  coteaux  du  Bas-Dauphiné,  appar- 
tiennent à  un  climat  un  peu  moins  austral,  mais  encore  chaud 
(Thuçmann),  sous  lequel  réussissent  toutes  les  cultures  indi- 
quées dans  les  caractéristiques  générales  de  cette  première  divi- 
sion de  la  zone  de  la  Vigne. 

(1)  Ce  léger  retard,  quoique  dans  une  altitude  inférieure,  s'explique  par 
la  position  de  Chasselay  situé  au  nord  du  Mont-d'Or,  tandis  que  la  plaine  de 
Créer  est  placée  directement  au  midi  de  ce  massif  montagneux. 

(2/  Le  Celtis  australis  a  été  vu  spontané,  par  Gilibert,  sur  une  côte  (alors) 
stérile,  à  Fontanières,  entre  les  Etroits  et  Sainte  Foj-lès  Lyon  (Dimonst, 
éUm,  de  botan.,  1796,  4*  éd.,  t.  III,  p.  459.). 
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Une  de  ces  cultures,  particulièrement  intéressante  au  point  de 
vue  climatologique,  est,  malgré  ses  vicissitudes,  celle  des 
UilTieTS  (Mordus  alba  et  nigra)  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  puissent 
prospérer  plus  haut,  dans  la  zone  des  plateaux,  par  exemple  ; 
mais  leur  culture,  ayant  surtout  pour  but  la  production  de  la 
feuille,  est  en  conséquence  subordonnée  aux  conditions  de  cli- 
mat les  plus  favorables  pour  que  la  feuillaison  soit  assurée  au 
moment  de  Téclosion  des  vers  à  soie  ;  et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour 
le  climat  de  la  partie  inférieure  de  la  zone  de  la  Vigne,  c'est-à- 
dire  dans  les  vallées  et  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
dans  la  plaine  du  Bas-Dauphiné,  dans  le  Bas-Bugey,  le  bassin  do . 
Belley,  etc,  ;  les  terrains  de  ces  diverses  localités  sont  aussi  plus 
favorables  aux  Mûriers  que  ceux  des  plateaux  du  Lyonnais  ou 
de  la  Dombes.  Du  reste,  bien  que  les  Mûriers  soient  des  arbres 
originaires  des  contrées  tempérées  de  l'Asie  (1),  et  qu'ils  suivent 
en  général  le  climat  de  la  Vigne  (2),  ils  se  comportent,  à  certains 
égard?,  comme  des  plantes  méridionales  ;  Grisebach  a  fait  l'ob- 
servation suivante  qui  est  bien  caractéristique  :  €  Sous  le  rapport 
de  sa  sphère  climatérique,  dit-il,  (op,  cit.,  p.  422),  le  Mûrier 
paraît  se  rapprocher  du  Grenadier  plus  que  de  l'Amandier,  puis- 
qu'il se  réveille  bien  plus  tard  de  son  sommeil  hivernal  et  ne 
développe  ses  feuilles,  en  Provence,  qu'à  la  seconde  moitié  de 
mars.  Au  commencement  d*avril,  en  1867,  je  fis  cette  observa- 
tion que,  dans  la  vallée  du  Rhône  au  sud  de  Lyon,  les  Mûriers 
étaient  encore  dépourvus  de  feuilles  jusqu'à  la  limite  de  la  flore 
méditerranéenne;  mais  à  peine  eus-je  atteint  les  premiers  Oli- 
viers, qu'ils  apparurent  revêtus  d'un  frais  feuillage...  »  (3). 

La  flore  naturelle  renferme  aussi  toute  la  série  des  plantes 
thermophiles,  méridionales  ou  sud-occidentales  énumérées  dans 

(1)  Grisebach,  op,  cit,^  p.  424  ;  Alph.  de  Gandollb,  Origine  des  plantes 
cultivées,  1883,  p.  119-122. 

(2)  Du  moÎDs,  le  Mûrier  noir  ;  ce  dernier  monte,  du  reste,  nn  peu  plus 
haut  que  la  Vigne. 

(3)  Nous  renvoyons,  pour  l'histoire  de  la  cuîture  du  Mûrier  dans  le  Lyon- 
nais, aux  mémoires  et  aux  ouvrages  de  Thomb,  Lyon,  1755,  1763,  1771, 
l'introducteur  de  cet  arbre  dans  les  environs  de  Lyon  :  a  M.  Thomé,  dit 
Alléon-Dulac,  entreprit,  il  y  a  environ  dix  ans,  des  plantations  considérables 
de  Mûriers  à  Briguais.  Cette  nouvelle  culture  prit  faveur,  se  répandit  de 
proche  en  proche,  et  l'on  forma  de  tous  côtés  des  plantations  ».  (Voy. 
Alléon-Dulac,  Mém.  pour  servir  à  Vhist.  natur.,  etc.,  Lyon,  1765,  t.  I, 
p.  22);  —  les  Ann.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  Lyon,  années  1817,  p.  64-88; 
1821,  1823;  —  Grognier,  Rech,  hist.  et  stat.  sur  le  Mûrier,  ibid,,  1825- 
1827;  1832,  p.  22;  Seringe,  Description  et  cuit,  des  Mûriers,  etc.,  et  les 
Comptes  rendus  annuels  de  la  Commission  des  soies  dans  les  Ann,  de  la 
Soc  d'Agric.  de  Lyon. 
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un  paragraphe  précédent;  rappelons  parmi  les  plus  répan- 
dues ou  les  plus  caractéristiques  :  Lepidium  graminifolium^ 
Géranium  sanguineum^  Erucastvum^  Diplotaxis^  Iberis  pin^ 
nata,  Bunias,  Rapistrum,*Cyiisus  Laburnum,  Trifolium  glo- 
meratum^  Trigonella,  Ononis  natrix,  CrassularubenSySedum 
cepœa,  Orlaya,  Tordylium,  Andryala  sinuata,  PrUnula 
grandiflora^  Plantago  Cynops,  Ruscus  aculealus,  Melica 
glauca,  etc. 

B.  Sous-zone  des  plateaux,  —  Comprise,  en  général,  entre 
les  altitudes  de  300  et  600  mètres,  cette  division  de  la  zone  de  la 
Vigne,  correepond  à  peu  près  au  climat  moyen  de  Thurmann 
(température  moyenne  de  9  à  10°)  à  la  2*  région  des  bas-pla- 
teaux, vallées  et  coteaux  inférieurs  de  Scipion  Gras  (temp. 
moyenne  de  10  à  12°). 

Nous  y  faisons  rentrer  :  les  bas-plateaux  du  Lyonnais,  du 
Beaujolais  et  du  cirque  de  TArbresle,  le  Mont-d'Or,  le  plateau 
de  la  Dombes,  et,  enfin,  en  dehors  de  nos  limites,  les  collines  des 
Terres-Froides  et  les  bas-plateaux  du  Dauphiné. 

On  peut  assigner  à  cette  zone  secondaire,  une  température 
moyenne  annuelle  oscillant  entre  11  et  10%  comme  le  montre, 
à  défaut  d'observations  précises,  le  relard  éprouvé  par  les 
récoltes,  retard  qui  est,  en  moyenne,  de  8  à  10  jours  sur  la  zone 
précédente. 

Ainsi,  tandis  que  dans  la  vallée  du  Rhône  (de  Lyon  à  Mexi- 
mieux,  ait.  180  m.)  la  moisson  du  Froment  se  fait  du  1"  au 
8  juillet,  sur  la  côtière  et  le  plateau  de  la  Dombes  (vers  la 
Saulsaie,  par  exemple,  300  mètres),  elle  a  lieu  du  8  au  15  juillet  ; 

—  mêmes  différences  entre  Saint-Genis-Làval  et  Chaponost 
(320  m.)  où  les  récoltes  sont  aussi  plus  tardives  de  10  jours  (soit 
du  l"au  10  juillet  pour  le  Seigle,  du  10  au  20  pour  le  Froment)  ; 

—  on  trouve  de  même  à  Grézieu-la-Varenne  (400  m.),5-15juil- 
let  comme  époque  de  moisson  du  Seigle,  15-25  juillet  pour  celle 
du  Froment  et  fin  juillet  pour  l'Avoine;  —  dans  le  massif  du 
Mont-d'Or,  la  moisson  du  Froment  se  fait  à  Saint-Germain 
du  5  au  15  juillet,  à  Saint-Didier  (350-400  m.)  du  8  au  15,  à 
Limonest  (400  m.),  du  15  au  20.  Enfin,  nous  trouvons  pour  la 
deuxième  région  du  Dauphiné,  la  moisson  du  Froment  indiquée 
aussi  du  8  au  15  juillet  (Se.  Gras.)  (1). 

(1)  Il  y  a  lieu  cepeadant  de  teoir  compte,  dans  l'étude  climatologique  de 
Ja  zone  des  plateaux  (et  aussi  de  la  montagne)  des  curieux   phénomènes 
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Dans  cette  partie  supérieure  de  la  zone  de  la  Vigne,  on 
retrouve  presque  toutes  les  cultures  signalées  dans  les  vallées 
et  les  coteaux,  du  moins  dans  le  Lyonnais,  le  Mont-d*Or  et  le 
Dauphiné;  c'est  ainsi  que  la  Vigne  constitue  de  nombreux 
vignobles  dans  le  Beaujolais,  le  Lyonnais  et  le  Mont-d'Or,  mais 
forméspresqu'exclusivementpar  des  plants  de  première  époque 
de  maturité,  —  Gamay  noir  dans  le  Beaujolais  et  la  partie 
septentrionale  du  Lyonnais,  Mornen  dans  sa  partie  méridio- 
nale, Corbeau  sur  les  bords  du  plateau  de  la  Bombes;  auMont- 
d*Or  seulement,  on  voit  encore  s'y  ajouter  la  Persagne  des 
coteaux  du  Rhône  ;  rappelons  qu'à  partir  de  400  m.,  la  Vigne 
devient  plus  rare  dans  les  monts  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
sa  culture  n'étant  plus  aussi  sûre  et  aussi  fructueuse  ;  cependant, 
avant  l'invasion  phylloxérique,  on  avait  une  tendance  à  la  faire 
monter  de  plus  en  plus  haut. 

Toutes  les  céréales  sont  encore  cultivées,  ainsi  que  la  plupart 
des  arbres  fruitiers  (Pêcher,  Cerisier,  Poirier,  Pommier);  mais, 
à  partir  de  380  à  400  m.,  en  même  temps  que  la  Vigne  devient 
moins  abondante,  le  Froment  commence  à  être  remplacé  par  le 
Seigle  et  l'Avoine,  le  Poirier  par  le  Pommier,  etc.  Notons  la 
rareté  du  Noyer  dans  les  monts  du  Lyonnais,  où  il  vient,  du 
reste,  assez  mal. 

C'est  aussi  vers  cette  altitude  de  380  à  400  mètres,  que  le 
Châtaignier  devient  plus  fréquent;  sa  culture  semble  souvent  y 
remplacer  celle  de  la  Vigne  ;  mais  ce  n'est  pas  là  une  limite  infé- 
rieure pour  cet  arbre  dont  la  zone  climatériqu%  correspond,  du 


dUnterversion  des  températures,  signalés,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  Fodr- 
NET  (Sur  l'interversion  de  la  température  dans  les  hivers  rigoureux,  Ann.  de 
la  Soc.  d*agricult.  de  Lyon,  1839,  t.  11,  p.  461),  et  qu'on  a  particulièrement 
étudiés  ces  dernières  années  (Voy.  Allouard,  C.R,  de  VAc.  des  sciences, 
1879,  t.  XC,  p.  795,  pour  le  Puy-de-Dôme;  André,  Lyon  scientifique,  1880, 
p.  91.)  Grâce  à  cette  interversion,  tandis  que  la  température,  pendant  l'hiver 
1879-1880,  s'abaissait,  par  exemple,  à  Lyon,  à  — 12»,  elle  restait  le  même 
jour,  au  sommet  du  mont  Verdun  (625™),  à  -|-  3o  ;  c'était  donc  une  différence 
de  -j-  16<»  en  faveur  du  Verdun  ;  une  semblable  interversion  s'est  manifestée 
aussi  entre  Lyon  et  Saint-Irénée  (240"-),  avec  une  différence  en  faveur  de 
cette  dernière  station,  qui  est  allée  de  0°8  à  2o8  ;  enfin,  elle  existait  aussi 
pour  nos  monts  du  Lyonnais,  puisque  les  blanchisseurs  de  Vaugneray  et  de 
Grézioux  montaient  sécher  leur  lessive  au  col  de  Saint-Bonnet-le-Froid. 

Ces  phénomènes  d'interversion  de  la  température  expliquent  peut  être 
pourquoi,  dans  ces  hivers  rigoureux,  les  plantes  méridionales  du  Mont-d'Or 
ou  des  coteaux  du  Rhône,  telles  que  Genista  horrida  et  Cistus  salvifolius 
y  ont  moins  souffert  du  froid  que  les  individus  de  ces  espèces  ou  que  les 
autres  plantes  frileuses  cultivées  à  Lyon  ou  dans  la  plaine. 
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reste,  à  celle  de  la  Vigne  ;  et  si  on  ne  le  cultive  qu'exceptionnel- 
lement au-dessous,  dans  la  zone  des  plateaux,  ou  plus  rarement 
encore  sur  les  coteaux  du  Rhône  ou  dans  le  Mont-d'Or,  cela 
tient,  dans  le  premier  cas,  à  une  utilisation  du  terrain  par  des 
cultures  plus  productives,  —  dans  le  second,  à  la  nature  calcaire 
du  sol  que  le  Châtaignier  redoute,  comme  nous  le  montrerons 
dans  le  chapitre  suivant  (1).  Ce  qui  prouve  que  les  limites  de  sa 
culture  sont  souvent,  ainsi  que  pour  beaucoup  de  plantes,  le 
fait  du  caprice  de  l'homme,  c'est  qu'on  l'observe  plus  fréquem- 
ment et  plus  bas  sur  les  coteaux  exposés  au  nord  que  sur  ceux 
tournés  au  midi,  ce  qu'on  ne  peut  expliquer,  étant  donné  le 
caractère  méridional  de  la  plante  (2),  qu'en  admettant  qu'on  le 
détruit  sur  les  coteaux  exposés  au  midi,  pour  le  remplacer  par 
des  cultures  plus  fructueuses,  telles  que  celles  des  céréales,  delà 
Vigne  ou  des  prairies  à  pommiers.  Quant  à  la  limite  supérieure 
que  peut  atteindre  le  Châtaignier,  nous  le  voyons  arriver  dans  la 
vallée  de  l'Iseron,  à  la  cote  de  580  et  600  mètres  ;  cette  limite 
coïncide,  par  conséquent,  assez  bien  avec  celle  de  la  Vigne  et 
du  Froment,  pour  que  des  botanistes  aient  pris  le  Châtaignier 
comme  plante  caractéristique  de  cette  zone. 

Parmi  les  autres  phénomènes  de  végétation  caractérisant 
cette  partie  de  la  zone  inférieure,  nous  signalerons  l'abon- 
dance et  la  belle  venue  des  Chênes,  du  Quercus  sessiliflora 
surtout,  qui  forment  Tessence  principale  des  bois  sur  les  bas- 
plateaux  et  à  la  base  de  la  montagne,  jusqu'à  l'altitude  de 
600  mètres  ;  au-dessus,  le  Chêne  est  remplacé,  comme  essence 
forestière,  par  le  Hêtre  et  le  Pin,  ou  contribue  seulement  à 
former  des  taillis  avec  le  Charme,  le  Coudrier,  etc. 

Quant  aux  autres  représentants  de  la  Flore  naturelle,  qui  pa- 
raissent spéciaux  à  cette  zone  et  ne  pouvoir  s'élever  dans  celles 
des  Pins  et  des  Sapins,  nous  signalerons  particulièrement, 
indépendamment  des  espèces  véritablement  méridionales  : 

Anémone  rubra,  Myosurus  minimus,  Ranunculus  Chaerophyllos, 
R.  Philonotis,  Papaver  Argemone,  Roripa  pyrenaica,  Gypsophila 

Cl)  Cependant  le  Châtaignier  préfère  les  altitudes  moyennes  ;  ainsi,  pour 
le  Forez,  M.  Legrand  assigne  à  la  culture  de  cet  arbre  400  mètres  comme 
limite  inférieure,  et  750  mètres  comme  limite  supérieure  (dans  des  exposi- 
tions exceptionnellement  chaudes)  ;  dans  notre  région,  c'est  aussi  de  400  à 
600  qu'il  réussit  le  mieux  {op.  cit,,  p.  33). 

(2)  Le  Châtaignier  prélude  aux  formes  de  la  région*^ toujours  verte  ou 
méditerranéenne  (Grisebach). 
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muralis,  Spergula  pentandra,  Malva  moschata,  Ulex  europaeus, 
U.  nanus,  Trifolium  striatum,  T.  ochroleucum,  T.  glomeratum, 
Lotus  tenuissimus,  L.  diffusas,  Vicia  lathyroides,  Ornithopus, 
Hippocrepis,Potentilla  argentea,  divers  Rosa,  Lythrum  hyssopi- 
folium,  Peplis,  Illecebrum,  Bupleurum  affine,  B.  tenuissimum, 
Crucianella,  Matricaria,  Chamomilla,  Anthémis  cotula,  Filago 
arvensis,  Andryala,  Primula  grandiflora,  Centunculus  minimus. 
Myosotis  versicolor,  Linaria  Peliceriana,  Veronica  acinifolia, 
Stachys  arvensis,  Juncus  tenageia,  J.  bufonius,  Mibora  minima, 
Avena  tenuis,  Melica  glauca,  etc. 

C'est,  du  reste,  à  cette  zone  que  se  rapporte,  en  grande 
partie,  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  végétation  des  vallées 
et  bas-plateaux  du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  du  Mont-d'Or,  de 
la  Bresse  et  de  la  Bombes,  ainsi  que  du  Bas  Dauphiné  ;  il  est 
donc  inutile  d'y  revenir.  Cependant,  deux  de  ces  régions  secon- 
daires, la  Bresse  et  le  Mont-d'Or,  présentent  des  particularités 
de  climat,  de  cultures  et  de  végétation  qui  tiennent  à  la  nature 
spéciale  de  leurs  terrains,  et  qu'il  est  utile  de  signaler,  bien  que 
nous  devions  y  revenir  plus  loin  à  propos  de  l'étude  de  l'm- 
fluence  mixte  du  climat  et  de  la  nature  du  soL 

Le  plateau  bressan  paraît,  en  eflfet,  avoir,  à  altitude  égale, 
un  climat  plus  froid  que  les  régions  qui  l'entourent  ;  la  cause  en 
est  due  à  sa  surface  plane,  directement  exposée  aux  vents  du 
nord,  à  la  présence  d'étangs  nombreux,  à  la  fréquence  des 
brouillards,  etc.,  (Voy.  plus  haut,  climat,  température  moyenne, 
p.  196)  (1)\  (^fotï^ô  part,  l'absejice  de  coteaux  et  d'expositions 
abritées,  la  nature  imperméable  et  siliceuse  du  sol,  contribuent 
encore  à  empêcher  certaines  cultures,  celles  de  la  Vigne,  de  plu- 
sieurs arbres  fruitiers  particulièrement  et  déterminent,  dans  la 
zone  à  étangs,  ce  mode  spécial  de  culture,  consistant  dans  l'alter- 
nance de  l'eau  et  del'assec,  ainsi  qu'une  flore  particulière  que 
nous  avons  étudiée  déjà  complètement  (p.  66)  (2)  ;  nous  rappelle- 
rons seulement  les  nombreuses  espèces  froides  ou  montagnardes 
qui  y  descendent  fréquemment  :  Ranunculits  hederaceus,  R.  la- 
nuginos'us,  Cardamine amara^  Lychnis stlvestris,  Sedum  hirsu- 
tum,  S.  villosum,  Galium  silvaticum,  Campanula  cervicaria, 
Juncus  capitatuSy  Salix  ambigua^  Blechnum  Spicant,  Polys- 
tichum  oreopteris^  Osmsunda  regalis,  Lycopodium  clavalum^ 
L.  inundatum,  etc. 

(1)  Ann,  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  XI,  p.  168. 

(2)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IX,  p.  214.  4 
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Le  massif  du  Mont-d'Or  fait  un  contraste  frappant,  aux  mô- 
mes points  de  vue  du  climat,  des  cultures  et  de  la  végétation, 
avec  les  réjjions  voisines  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  de  la 
Dombes,  contraste  dû  principalement  aux  caractères  de  son 
climat  rendu  plus  chaud  par  la  situation  du  Mont-d*Or  dans 
Taxe  même  de  la  vallée  du  Rhône,  son  plus  grand  éloignement 
des  chaînes  de  montagnes,  ses  expositions  méridionales  rece- 
vant directement  les  rayons  solaires  et  l'action  des  vents  du 
sud,  et  enfin  la  nature  particulière  de  son  sol.  Bien  que  le 
Mont-d*Or  dépasse  600  mètres  au  Verdun  et  au  Toux,  on  peut 
le  comprendre  en  entier  dans  notre  première  zone  de  végéta- 
tion :  les  cultures,  particulièrement  celle  de  la  Vigne,  y  attei- 
gnent presque  les  sommités  ;   l'époque  des  moissons  s'y  fait 
encore,  sous  le  sommet  du  mont  Verdun,  du  15  au  25  juillet  (1)  ; 
les  Pins,  caractéristiques  de  la  zone  de  la  montagne,  et  qui 
peuvent  descendre  sur  les  bas-plateaux  jusqu'à  350  mètres, 
ne  se  rencontrent  au  Mont-d'Or  que  dans  quelques  rares  sta- 
tions, sur  les  grès,  au  Narcel  (560°*),  à  la  Garenne  (570"),  sous 
le  mont  Toux  (580"*)  ;  il  est  vrai  que  leur  rareté,  dans  le  Mont- 
d'Or,  tient  aussi  à  la  nature  généralement  calcaire  du  sol,  dont 
l'influerice  se  fait  sentir  encore  sur  d'autres  végétaux.  Le  Châ- 
taignier, par  exemple,  si  commun  dans  la  partie  supérieure  de 
la  zone  de  la  Vigne  dans  les  monts  du  Lyonnais,  est  extrême- 
ment rare  au  Mont-d'Or  ;  on  ne  l'y  observe  qu'au-dessus  de 
Chasselay,  sur  les  grès,  entre  Poleymieux  et  Curis,  et  entre  le 
mont  Toux  et  le  mont  Oindre,  sur  le  calcaire  à  bryozoaires.  Au 
contraire,  le  Noyer,  rare  dans  le  Lyonnais  granitique,  est  très 
fréquent  dans  le  Mont-d'Or  (2),  de  même  que  le  Buis  (surtout  à 
Narcel,  à  la  Croix  des  Rampeaux,  etc.,)  (3),  et  une  foule  d'au- 
tres plantes  caractéristiques    énumérées    dans  le  paragraphe 
consacré  à  la  végétation  de  cette  région  (p.  149)  (4). 

IL  Zone  des  Pins.  —  La   zone  montagneuse,  comprise  en 
moyenne  entre  les  altitudes  de  600  à  950  mètres,  n'est  repré- 

(1)  Saint-Germain-au-Mont-d'Or,    5-15  juillet;    Saint-Didier    (350  400»»), 
8-15  ;  Limonost  (400»),  10-20  ;  Poleymieux,  10-20;  sous  Verdun,  15-25  juillet. 

(2)  En  1823,  M.  Chancey  évaluait  à  30,000  le  nombre  des  Noyers  cultivés 
au  Mont-d'Or  (Ay^,  Soc.  d*Agric.  de  Lyon,  1823-1823,  p.  72.). 

(S)  Cette  expression  de  Rampeaux,  Rameaux  est,  du  reste,  significative 
pour  toutes  les  contrées  de  la  zone  du  Buis. 
(4)  Ann,  Soc.  bot.  de  Lyon^  t.  X,  p.  155. 
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sentée  que  dans  les  chaînes  beaujolaises  et  lyonnaises  (massif 
septentrional  de  TArdière;  chaîne  occidentale  des  Mollières; 
chaîne  du  Tourvéon  aux  Chatoux  ;  massif  de  Tarare  et  de  la 
partie  occidentale  de  la  Brevenne  ;  chaîne  du  Mercruy  à  Saint- 
André-la-Côte)  ;  on  peut  lui  assigner  les  caractères  suivants  : 

Climat  fr^oidy  à  température  moyenne  de  8°  à  10**  (Thurmann  : 
S"*  à  9**),  remarquable  aussi  par  l'augmentation  de  la  quantité 
annuelle  des  pluies,  atteignant  800  millimètres  à  Duerne, 
Sainte-Foy  l'Argentière,  Thurins,  Tarare,  1,000  et  plus  à 
Monsol,  Lamure,  Saint-Nizier- d'Azergue,  etc.,  tandis  que  la 
moyenne  de  Lyon  oscille  entre  700  et  750  (1). 

L'époque  des  moissons*  est  reculée  souvent  de  plus  Hun  mois; 
les  cultures  sont  réduites  au  Seigle  et  à  l'Avoine,  pour  les  cé- 
réales, aux  Pommes  de  terre,  aux  pâturages,  etc.  ;  quelques 
rares  champs  de  Froment  cependant  dans  les  meilleures  terres 
(rOrge  n'est  pas  cultivé  dans  le  Lyonnais)  ;  la  Vigne  n'apparaît 
plus  qu'accidentellement  dans  quelques  expositions  chaudes, 
ainsi  que  les  Châtaigniers,  Cerisiers,  Pêchers,  Poiriers,  dans 
les  parties  inférieures  de  cette  zone. 

Les  bois  de  Pins  et  de  Hêtre  caractérisent  tout-à-fait  la  zone 
montagneuse.  ^ 

Le  Pin  peut  descendre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
à  450  et  même  350  mètres  sur  les  bas-plateaux,  mais  il  ne  forme 
de  beaux  bois  que  de  600  à  950  mètres  d'altitude. 

Le  Hêtre  remplace  le  Chêne  comme  essence  forestière  à  partir 
de  600  mètres  et  règne  aussi  jusqu'aux  sommités,  soit  jusqu'à 
1,000  mètres,  au  voisinage  des  Sapins  ;  le  Chêne  ne  forme  plus 
que  des  taillis  avec  le  Charme,  le  Hêtre,  le  Coudrier,  etc. 

Nous  avons  déjà  indiqué  le  Houx  comme  prenant  dans  nos 
montagnes  lyonnaises,  vers  900  mètres,  des  dimensions  arbo- 
rescentes remarquables.  M.  Legrand  le  signale,  mais  sans 
parler  de  sa  taille  ni  de  sa  forme,  dans  la  vallée  de  Chorsain 
(Forez)  jusqu'à  1100  mètres.  Le  i^'réne paraît  aussi  trouver  dans 
les  vallées  de  notre  zone  montagneuse  sa  limite  supérieure  de 
végétation. 

Rappelons  enfin  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la 
flore  de  la  zone  des  Pins  ;  ce  sont  : 


(1)  Yoy.  Commission  de  météorologie  du  Bassin  du  Rhône,  dans  Ann^  Soc, 
d*agr%c,  'ke'LyoHf  jusqu'en  1878. 
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Ranunculus  aconitifolius,  Cardamiae  amara,  C.  silvatica,  Den- 
taria  pinnata,  Polygala  depressa,  Dianthus  deltoïdes,  Stellaria 
nemorum,  Trifolium  spadiceum,  T.  aureum,  Rubus  glandulosus, 
AlchemillavulgariSjCircaea  intermedia,  C.  alpina,  Epilobium  spica- 
tum,  Sedum  aureum,  S.  villosum,S.hirsutum,Chrysosplenium,  Ri- 
bes  petrseum,  R.  alpinum,  Sambucus  racemosa,  Galium  saxatile, 
Senecio  adonidifolius ,  Sen.  Fuchsii,  Gnaphalium  dioicum,  Gn. 
silvaticum,  Centaurea  obscura,  Sonchus  Plumieri,  Prenanthes 
purpurea,  Jasione  perennis,  Campanula  Cervicaria,  Vaccinium 
Myrtillus,  Pirola  minor,  P.  rotundifolia,  P.  chlorantha,  Gentiana 
campestris,  Atropa,  Calamintha  grandiflora,  Polygonum  Bistorta, 
Salix  pentandra,  Juncus  supinus,  J.  squarrosus,  Luzula  nivea, 
Carex  canescens,  C.  Buxbaumii,  Botrychium  Lunaria,  Polypo- 
dium  Dryopteris ,  P.  Phegopteris,  Blecbnum  spicant,  Equisetum 
silvaticum. 

Comme  comparaison  avec  le  Forez,  nous  trouvons  dans  la 
liste  des  plantes  que  M.  Legrand  donne  comme  caractérisant 
asbez  bien  cette  région  des  Pins,  et  c  dont  elles  ne  sortent  près* 
que  jamais  »  {op.  cit.^  p.  37)  : 

«  Anémone  montana,  Aquilegia  vulgaris,  Barbarea  intermedia, 
Hypericum  androsaemum,  Cerasus  Avium  et  Mahaleb,  Potentilla 
micrantha,  Epilobium  coUinum,  Sedum  hirsutum  et  elegans,  Sem- 
pervivum  arvernense,  Pimpinella  magna,  Digitalis  ambigua,  Ven- 
tenata  triflora,  Asplenium  Halleri,  septentrionale,  Breynii,  » 

Et  deux  espèces  qui  c  habitent  exclusivement  la  partie  supé- 
rieure de  cette  zone,  le  Verbascum  nigrum  et  le  Dianthus  deU 
toides,  fréquents  dans  la  chaîne  du  Forez,  à  partir  de  850  et 
900  mètres  et  pénétrant  à  peine  dans  la  région  des  Sapins  {loc. 
cit.).  » 

La  plupart  de  ces  espèces,  qui,  à  l'exception  des  Barbarea  in- 
termedia etSempervivum  arvernense,  sont  toutes  lyonnaises,  se 
comportent  différemment  dans  notre  région  :  V Anémone  mon- 
tana [rubra)  et  le  Venlenata  triflora  ont  leurs  stations  les  plus 
fréquentes  sur  nos  coteaux  et  nos  bas-plateaux;  V Aquilegia 
vulgaris,  le  Cerasus  Avium  et  surtout  le  C.  Mahaleb  sont 
communs  dans  tous  les  bois  de  la  zone  inférieure,  le  Potentilla 
micrantha,  dans  toutes  nos  vallées  du  Lyonnais  et  du  Mont- 
d'Or,  les  Asplenium  Halleri  et  septentrionale  dans  toutes  nos 
vallées  granitiques  ainsi  que  l'A.  Breynii,  ce  dernier  cependant 
plus  rare  ;  Y  Epilobium  collinum  se  rencontre  sur  les  coteaux  du 
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Garon  et  de  Tlseron,  et  le  Verbascuyn  nigrum  s'observe  à  toutes 
les  hauteuM.  Parmi  les  autres  espèces,  qui  seraient  cependant 
un  peu  plus  caractéristiques,  nous  voyons  VHypericum  andro- 
sœmum  descendre  dans  la  Bresse  et  les  Terres-Froides,  le  Pim^ 
pinella  magna  descendre  au  Verdun,  dans  la  Dombes  et  les  ma- 
rais des  environs  de  Lyon,  le  Digitalis  ambigua  à  Soucieu,  à 
Cogny,  etc.  ;  enfin,  les  Bianlhus  delloides  et  Sedum  elegans, 
peuvent  aussi  descendre  sur  nos  bas-plateaux,  à  Charbonnières, 
par  exemple  ;  avec  ces  deux  dernières  espèces,  on  ne  trouve  donc, 
parmi  les  plantes  citées  par  M.  Legrand,  que  le  Sedum  hirsu- 
tu7n  qui  soit  véritablement  caractéristique  de  la  zone  des  Pins 
dans  notre  contrée,  et  encore  ce  dernier  descend-il  accidentelle- 
ment, il  est  vrai,  sur  les  bords  des  rivières,  dans  la  zone  infé- 
rieure. 

III.  Zone  des  Sapins.  —  Deux  points  seulement  des  monta- 
gnes du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  appartiennent  réellement  h 
cette  zone,  ce  sont  :  V  le  mont  Boucivre  (1004°*)  et  les  monta- 
gnes avoisinantes,  au-dessus  de  Tarare  ;  2**  le  massif  du  Saint- 
Rigaud  (1012"*),  du  mont  Moné  (1000")  et  de  la  Roche-d'Ajoux 
(973"). 

On  peut  lui  assigner,  par  conséquent,  des  limites  altitudinales 
comprises  entre  950  et  1012  mètres,  une  température  moyenne 
inférieure  à  8^  Les  cultures  y  font  complètement  défaut  ;  aux 
bois  de  Pins  et  de  Hêtres  s'ajoutent,  dans  quelques  stations,  de 
belles  forêts  de  Sapins  {Abies  pectinata  principalement). 

Cette  dernière  essence  ne  se  montre,  en  efifet,  que  rarement 
dans  nos  montagnes,  du  moins  à  l'état  de  véritable  forêt  ;  citons 
les  pentes  du  Boucivre,  les  montagnes  environnantes,  vers  Pan- 
nissières,  au-dessus  de  Tarare,  de  Joux,  etc.,  où  le  Sapin  des- 
cend à  600  mètres  ;  quelques  points  dans  la  vallée  de  l'Azergue  ; 
les  flancs  septentrionaux  du  Saint-RigauJ,  etc.  ;  il  y  atteint, 
comme  on  vient  de  le  voir,  des  limites  altitudinales  intérieures 
assez  basses  ;  M.  Legrand  avait  déjà  signalé  cette  particula- 
rité (1). 


(l)  «  Le  Sapin,  qui,  dans  la  chaîne  de  Pierre-snr -Haute,  ne  descend  guère 
au  dessous  de  1100  mètres,  non-seulement  couvre  le  mont  Boucivre  (1000™) 
et  toutes  les  crêtes  environnantes  et  constitue  un  bois  assez  vaste,  près  de 
Pannissières  (altitude  environ  800  mètres)  ;  mais  on  le  retrouve  formant  un 
bouquet  isolé  et  certainement  spontané  près  de  Salt-en-Donzy,  à  une  altitude 
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Malgré  le  peu  d'étendue  occupée  par  cette  zone  dans  nos 
montagnes,  on  y  observe  cependant  quelques  espèces  tout-à- 
fait  caractéristiques,  telles  que  : 

P  Dans  le  massif  de  Boucivre  et  des  environs  de  Tarare  : 
Sorbus  Aucuparia^  Vaccinium  Vitis-idœa;  Gentiana  lutea^ 
AbieSy  Gyrophora  cylindrica  ; 

2*  Dans  le  massif  du  Haut-Beaujolais  :  Aconitum  Lycocto- 
num,  A.  NapelluSy  Geum  rivale,  Sorbus  Aiicuparia,  Arnica 
montanay  Abies  pectinata  et  eœcelsa,  Polypodium  Phegopte- 
riSy  etc. 

Le  Sorbus  Aucuparia  est  dans  le  Lyonnais,  comme  dans  le 
Forez,  spécial  à  cette  zone  ;  on  ne  le  rencontre,  en  effet,  qu'au 
Boucivre  et  dans  le  Haut-Beaujolais,  à  Saint  Rigaud,  àlaRochc- 
d'Ajoux  et  au  Tourvéon,  et  jamais  spontané  au-dessous  de  850 
à  900  mètres  (/.  cit.,  p.  34)  (1). 

Un  gfrand  nombre  d'autres  espèces,  considérées  par  beaucoup 
d'auteurs  comme  caractéristiques  de  la  zone  des  Sapins,  se 
trouvent  aussi  dans  notre  zone  supérieure  (et  même  dans  les 
parties  les  plus  élevées  de  notre  zone  des  Pins),  et  pourraient 
être  citées  ici  à  ce  titre,  si  nous  ne  les  avions  pas  indiquées  déjà 
comme  propres  à  la  zone  moyenne;  ces  espèces  caractérisent, 
du  reste,  d'autant  mieux  la  zone  des  Pins  que,  pour  le  Lyonnais, 
on  ne  peut  dire  qu'elles  sont  descendues  de  la  région  des  Sapins, 
celle-ci  existant  à  peine,  comme  on  vient  de  le  voir. 

C'est  ainsi  que  M.  Legrand  indique  parmi  ses  91  espèces 
€  qui  n'apparaissent  pas  au-dessous  de  1,100  mètres  »  {loc.  cit. 
p.  36)  les  suivantes  se  trouvant  toutes  dans  nos  montagnes  : 
Aconitum  Lycoctonum,  A.  Napellus,  Geum  rivale.  Arnica 
montana,  Vaccinium  Vitis-tdœa,  Gentiana  lutea,  déjà  cités 
comme  caractéristiques  de  la  zone  des  Sapins  et  Ranunculus 


qui  doit  être  de  400  à  500  mètres.  Enfin,  cet  arbre  m*a  encore  paru  spon- 
tané, Quoique  rare,  dans  la  gorge  de  Saint-Médard  (vallée  de  la  Coiae)  où  il 
croît,  a  peu  près  à  cette  même  altitude,  avec  le  Hêtre,  TOrme  des  montagnes 
et  l'Erable  Faux-Platane.  D'ailleurs,  à  ces  altitudes  exceptionnellement 
basses,  ces  arbres  ne  sont  pas  accompagnés  des  plantes  herbacées  des  mon- 
tagnes qui  les  suivent  d'habitude.  »  {Op.  cit.,  p.  19.)  Nous  montrerons 
cependant  plus  loin,  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Legrand,  que  plusieurs 
espèces  do  la  zone  supérieure  du  Forez  descendent  plus  bas  dans  les  monts 
du  Lyonnais  et  du  Beaujolais. 

(1)  C'est  aussi  ce  que  nous  avons  observé  dans  le  Bagey  (Voy.  Ann.  Soc. 
bot,  Lyon,  t.  IX,  18S1,  p.  261)  et  la  Savoie;  mais  cette  limite  s'abaisse  en 
remontant  vers  le  nord  (Voy.  db  Gandolle,  Géogr.  bot.^  I,  235  et  273.). 
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nemorosuSj  Thlaspi  virens,  Circœa  alpina,  Ribes  petrœum^ 
Chœrophyllum  aureum,  Lonicera  nigra^  Galmm  rotundi/b- 
Hum,  G.saxatile,  Doronicum  austriacum,  Antennariadioica, 
Sonchus  Plumier i,  Campanula  lini/blia,  Pirola  minor.  Myo- 
sotis palustj'is,  Calamintha  grandiflora,  Salix  penlandra, 
Betula  pubescens,  Carex  ieretiuscula ,  Festuca  silvatica, 
Equisetum  sUvaticum^  E.  hyemale,  toutes  observées  au- 
dessous  de  1,000  mètres  ;  quelques-unes,  comme  Ch.  aureum, 
descendent  même  dans  les  vallées  de  Tassin,  de  Francheville  ; 
on  pourrait  y  ajouter  encore  le  Lycopodium  inundatumy  trouvé 
à  Chazey,  sur  les  bords  de  l'Azergue,  où  il  a  dû  être  entraîné 
d'une  station  inconnue  du  Beaujolais. 

Nous  trouvons  enfin  dans  nos  deux  zones  des  Pins  et  des 
Sapins  presque  toutes  les  espèces  indiquées  par  M.  Legrand 
comme  «  plus  ou  moins  abondantes  dans  la  région  des  Sapins, 
descendant  souvent  au-dessous,  à  900  et  même  800  mètres, 
quelquefois  même  plus  bas  le  long  des  ruisseaux,  mais  que  leur 
fréquence  dans  cette  zone  ne  permet  pas  de  séparer  des  précé- 
dents »  ;  ce  sont  : 

Cardamineamara,  Viola  palustris,  Droserarotundifolia,  Stellaria 
nemorum,  Géranium  silvaticura,  Acer  Pseudoplatanus,  Trifolium 
spadiceum,  Cerasus  Padus,  Sorbus  aucuparia,  Rubus  idœus,  Alche- 
milla  vulgaris,  Epilobium  spicatura,  Chaerophyllum  Cicutaria, 
Myrrhis  odorata,  Sambucus  racemosa  ,  Prenanthes  purpurea , 
Crépis  paludosa,  Vaccinium  Myrtilus,  Gentiana  campestris,  Poly- 
gonum  Bistorta,  Lilium  Martagon,  Maianthemum  bifolium,  Carex 
pulicaris,  Avena  pratensis,  Botrychium  Lunaria,  Polystichum 
spinulosum,  Polypodium  Phegopteris,  P.  Dryopteris. 

Les  seules  espèces  suivantes  (Viola  sudetica,  Hypericum 
quadrangulum,  Meum  athamanticum,  Valeriana  tripteris^ 
Pinguicula  vulgaris,  Thesium  alpinum,  Festuca  nigrescensj, 
n'ont  pas  encore  été  observ.'es  dans  nos  montagnes.  Mais  si, 
dans  le  Lyonnais,  les  Géranium  silvaticum.  Crépis  paludosa, 
Polygonum  Bistorta,  Carex  pulicaris,  etc.  descendent,  comme 
dans  le  Forez,  assez  bas,  le  long  des  ruisseaux,  jusque  dans  les 
zones  inférieures,  les  Cerasus  Padus,  Epilobium  spicatuin, 
Prenajithes,  Lilium  Martagon,  Maianthemum,  etc.  se  ren- 
contrent aussi  dans  un  si  grand  nombre  de  localités  de  nos 
régions  basses,  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  les  considérer 
comme  des  plantes  caratéristiques    de  la   zone    des  Sapins. 


Digitized  by 


GoogI( 


48  INFLUENCE   DU   CLIMAT. 

M.  Legrand  avait,  du  reste,  déjà  constaté  que  certains  végétaux 
qui,  dans  le  Forez,  croissent  d'ordinaire  dans  des  régions  plus 
élevées,  se  trouvent  à  une  faible  altitude  dans  la  chaîne  du 
Beaujolais  {op.  cit,  p.  19)  ;  mais  il  ne  cite  comme  exemples  que 
le  Sapin  et  le  Luzula  nivea  (1). 

A  quelle  cause  peut-on  rapporter  cette  différence,  dans  la  dis- 
tribution géographique  suivant  la  verticale,  observée  pour  les 
mêmes  espèces  dans  deux  chaînes  voisines,  le  Forez  et  les  monts 
du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  ?  Il  faut  évidemment  la  chercher 
dans  des  conditions  différentes  de  climat  se  manifestant  à  alti- 
tude égale  ;  or,  les  deux  chaînes  sont  situées  sous  la  même  lati- 
tude ;  elles  ontla  même  direction  générale  nord-sud,  une  grande 
analogie  dans  la  composition  minéralogique  de  leur  sol  ;  d'autre 
part,  l'élévation  considérable  d'un  grand  nombre  de  points  de  la 
chaîne  du  Forez  (1354, 1434, 1543, 1640, 1425, 1399  mètres  etc.), 
sa  situation,  au  milieu  d'autres  régions  montagneuses,  devrait, 
au  contraire,  favoriser  la  propagation  des  espèces  de  la  zone  des 
Sapins  dans  les  régions  inférieures  de  cette  chaîne.  Mais  si  nous 
nous  adressons  à  un  autre  facteur  important  du  climat,  le  régi- 
me des  pluies,  nous  voyons  que  la  région  du  Forez  diffère  com- 
plètement, à  ce  point  de  vue,  de  la  région  lyonnaise  ;  nous  rappe- 
lons d'abord  que  la  plaine  du  Forez  est  déjà  plus  sèche  que  la 
vallée  du  Rhône,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
p.  197  (2)  ;  mais  cette  différence  s'accentue  encore  dans  la  région 
montagneuse. 

Tandis  que  le  Forez,  plaine  et  montagne,  appartient  à  la  zone 
iidométrique  caractérisée  par  une  moyenne  annuelle  de  600  à 
800  millimètres  de  pluie,  cette  quantité  s'élève  de  800  à  1,000,  h 
mesure  qu'on  s'avance  des  bas-plateaux  lyonnais  vers  la  mon- 
tagne et  atteint  même  1,000  à  1,200  millimètres  dans  l'intérieur 
des  chaînes  lyonnaises  (3).  Cette  différence  de  près  du  double 


(1)  a  Une  remarque  à  consigner,  c'est  rabaissement  auquel  parviennent 
(dans  les  montagnes  du  Beaujolais)  certaines  espèces  montagnardes,  compa- 
rativement aux  autres  montagnes  voisines.  Ainsi,  le  Luzula  nivea  ne  sort 
pas,  dans  la  chaîne  do  Pierre-su r-Hau te,  de  la  région  des  Sapins,  sauf  sur  un 
•eul  point  dans  les  ravins  de  Chambles.  sur  les  bords  de  la  Loire  ;  mais  cette 
•tation  est  évidemment  liée  avec  celles  de  la  rive  droite  dont  nous  nous 
occupons  ici  et  où  abonde  cette  espèce.  En  effet,  elle  habite  tous  les  bois  de 
la  rive  droite  de  la  Loire  depuis  Aurec  jusqu'à  Panissières. ..  »  Pour  la 
deuxième  espèce  citée  par  M.  Legrand,  le  Sapin,  voyez  les  pages  précé- 
dentes. 

(2)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  X,  p.  169. 

(3)  On  aura  une  idée  suffisamment  exacte  de  cette  différence,  en  jetant  un 
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dans  rintensîté  d'un  phénomème  climatologique  important 
comme  celui  de  l'humidité  atmosphérique,  est  tout-à-fait  carac- 
téristique et  doit  certainement  avoir  une  influence  sur  la  végé- 
tation, en  rendant  les  terrains  plus  frais  et  par  conséquent  plus 
favorables  à  l'acclimatement  des  plantes  subalpines  et  alpines 
dans  les  zones  inférieures  ;  c'est  là  un  phénomène  de  même 
nature  que  la  possibilité  pour  certaines  espèces  des  régions  éle- 
vées de  descendre  dans  les  régions  basses,  mais  à  la  condition 
d'y  trouver  des  stations  fraîches,  l'humidité  du  sol  contrebalan- 
çant, comme  on  sait,  l'influence  du  climat. 

Ainsi,  c'est  donc  grâce  à  l'humidité  suffisante  du  climat  des 
chaînes  lyonnaises  et  beaujolaises,  que  le  Sapin  et  les  autres 
espèces  énumérées  plus  haut  peuvent  descendre  plus  bas  dans 
nos  vallées  que  dans  celles  du  Forez;  comme  confirmation  de 
cette  manière  de  voir,  nous  voyons,  du  reste.  De  CandoUe  attri- 
buer aussi  à  une  trop  grande  sécheresse  du  climat,  l'absence  des 
A.  pectinata  et  excelsa  dans  le  sud-ouest  de  la  France  et  dans 
d'autres  parties  de  l'Europe  (1). 

Quant  au  Luzula  nivea,  il  ne  s'arrête  pas  à  Panissière,  mais 
arrive  jusqu'à  Saint-Bonnet-le-Froid  et  Saint- Bonnet-sur- 
Montmelas,  c'est-à-dire  jusqu'au  bord  oriental  des  chaînes  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais  ;  on  le  trouve,  du  reste,  abondam- 
ment, dans  le  Jura  méridional  et  le  Dauphiné,  non-seulement 
dans  la  partie  montagneuse,  mais  encore  dans  la  région  basse 
située  au  pied  des  montagnes,  dans  les  Terres-Froides,  par 
exemple,  où  il  suit  à  peu  près  exactement  les  limites  de  la  zone 
qui  reçoit  au  moins  1,000  millimètres  de  pluie  par  an;  c'est  encore 
là  un  exemple  remarquable  de  l'influence  de  ce  facteur  climaté- 
rique  sur  la  distribution  géographique  des  végétaux. 

C'est  enfin  probablement  la  même  cause,  abondance  des  pluies, 
jointe  à  l'influence  de  l'exposition,  qui  permet  au  Sapin  et  à  plu- 
sieurs des  plantes  caractéristiques  de  cette  zone  de  descendre  à 
700  et  600  mètres  dans  le  Jura  méridional  (2). 

coup  d'œil  sur  une  carte  udométrique  de  France,  ceUe  contenue  dans  la 
Géographie  de  la  France  d'Elisée  Reclus,  par  eiemple  (p.  22).  On  trou^vera 
les  chiffres  exacts  dans  les  Tableaux  de  la  Commission  de  météorologie 
(Afin,  de  la  Soc.  d^Agric.  de  Lyon). 

(1)  Géographie  botanique,  1855,  t.  I,  p.  191,  193. 

(2)  Nous  avons  vu  plus  haut  le  Jura  recevoir  1,400  millimètres  de  pluie,  à 
Hauteville;  toute  la  chaîne  méridionale  est,  du  reste,  comprise,  sauf  les 
hauts  sommets  de  1200  à  1700  mètres,  dans  la  zone  recevant  150  à  200  centi- 
mètres de  pluie  par  année  moyenne. 
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Mais  nous  ne  pouvons  songer  à  étudier  ici  comparativement 
les  zones  d'altitude  dans  les  monts  du  Lyonnais  et  dans  la  chaîne 
du  Jura,  dont  la  végétation  diffère  à  trop  de  points  de  vue  ;  nous 
renvoyons  à  Touvrage  de  Thurmann  {Phytostatique,  p.  169)  et 
à  notre  Statistique  botanique  du  département  de  VAin  (p.  23), 
ainsi  qu'au  paragraphe  suivant  consacré  à  Texamen  de  Vin^ 
fluence  de  la  composition  minéralogique  du  sol  sur  la  végéta- 
tion et  dans  lequel  nous  relèverons  les  faits  de  contraste  les  plus 
importants  observés  entre  les  différentes  parties  de  la  région 
lyonnaise  et  les  régions  voisines. 

9  2.  —  inflaenee  du  soi. 

Le  facteur  qui  a  \q  plus  d'influence,  après  le  climat,  sur  la 
répartition  des  végétaux,  est  le  sol;  son  action  est  plus  locale 
que  celle  du  climat,  aussi  se  manifeste-t-elle  ordinairement 
d'une  manière  frappante,  soit  en  donnant  à  l'ensemble  de  la 
végétation  d'une  région  une  physionomie  qui  contraste  plus  ou 
moins  avec  celle  des  contrées  voisines,  soit  en  produisant  au 
sein  même  de  ces  régions  des  stations  restreintes,  dont  la  flore 
.  se  distingue  encore  plus  nettement  au  milieu  de  la  végétation 
environnante. 

Mais  le  sol  agit-il  par  ses  propriétés  physiques^  —  consis- 
tance, état  de  désagrégation,  perméabilité,  hygroscopicité, 
coloration,  capacité  pour  le  calorique,  etc.,  —  ou  bien  par  sa 
composition  chimique^  par  les  éléments  minéraux,  silice,  alu- 
mine, chaux,  magnésie,  potasse,  etc.,  qui  le  constituent?  C'est 
là  une  question  qui  divi:îe  encore  les  phytostaticiens  et  dont  l'exa- 
men même  sommaire  nous  entraînerait  trop  loin;  nous  préférons 
renvoyer  aux  ouvrages  généraux  de  Thurmann  (1),  Conte- 
jean  (2),  Saint-Lager  (3),  à  nos  publications  antérieures  (4)  et 
surtout  au  récent  travail  de  M.  Vallot  (5),  où  l'on  trouvera  un 


(1)  Essai  de  phytostatique  appliqué  à  la  chaîne  du  Jura  et  aux  contrées 
voisines.  2  vol.  Berne,  1847. 

(2J  De  l'influence  du  terrain  sur  la  végétation,  dans  Ann.  des  Se.  natur,, 
5®  série,  t.  XV  et  6<»  série,  t.  II;  —  Géographie  botanique,  Paris,  1881. 

(3)  De  l'influence  chimique  du  sol  sur  les  plantes,  dans  Ann,  Soc,  botan, 
de  Lyon,  t.  V,  1877;  — Géographie  botanique  de  la  Bresse,  etc.,  t.  VI, 
1878  ;  —  et  diverses  notes  dans  le  même  recueil. 

(4)  Recherches  sur  la  Géographie  botanique  du  Lyonnais,  Paris,  1879  ;  — 
et  diverses  notes  dans  les  Ann.  de  la  Soc,  botan,  de  Lyon, 

(5)  Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale  et  ses  rapports 
avec  la  distribution  géographique  des  plantes,  Paris,  1883. 
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historique  à  peu  près  complet  et  l'analyse  de  tous  les  travaux 
qui  ont  paru  jusqu'à  ces  dernières  années  sur  ce  sujet. 

Pour  le  Lyonnais,  nous  avons  fait  voir,  depuis  longtemps, 
avec  le  docteur  Saint-Lager  (1),  que  l'étude  de  la  végétation  de 
ses  différentes  régions  naturelles  fournissait  de  nombreuses  preu- 
ves en  faveur  de  la  prépondérance  de  Tinfluence  chimique  ;  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  cependant  que  quelques  faits  de  disper- 
sion sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation,  que  la  flore  des 
gneiss  ou  des  schistes  carbonifériens,  que  les  stations  préférées 
de  quelques  plantes  méridionales,  par  exemple,  présentent  des 
particularités  qui  semblent  plutôt  en  faveur  de  l'influence  phy- 
sique; nous  reviendrons,  du  reste,  sur  ces  cas  douteux  ;  mais  un 
résultat  qu'on  ne  peut  contester,  résultat  indiqué  déjà  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  travail,  c'est  que  rétablissement  de  divi- 
sions naturelles  dans  la  région  lyonnaise  est  tout  à  fait  sous 
la  dépendance  de  la  constitution  chimique  du  sol  :  c'est  à  la 
démonstration  complète  de  ce  fait  important  que  nous  consa- 
crons les  pages  qui  suivent. 

I.  Nature  et  classification  des  terrains  de  la  région 
lyonnaise. 

Les  roches  les  plus  diverses  s'observent  dans  les  environs  de 
Lyon  ;  mais  celles  qui  ont  une  influence  sur  la  végétation,  c'est- 
à-dire  les  roches  superficielles,  donnant  par  leur  désagrégation 
une  terre  végétale  de  quelque  importance,  peuvent,  malgré  cette 
diversité,  être  réunies  en  groupes  peu  nombreux. 

Si  l'on  jette,  en  effet,  un  coup  d'œil  sur  notre  carte  n**  4  qui 
représente  la  répartition  des  grandes  masses  minéralogiques 
dans  notre  région,  on  voit  d'abord  que  la  vallée  de  la  Saône  et 
celle  du  Rhône  au-dessous  de  Lyon  forment,  à  peu  de  chose  près, 
la  limite  entre  les  roches  en  place  des  monts  du  Beaujolais,  du 
Lyonnais  et  du  Mont-d'Or,  et  les  terrains  de  transport  qui  cons- 
tituent les  plateaux  bressans  et  dauphinois. 

Aux  premières,  c'est-à-dire  aux  roches  en  place  propres  à 
l'Ouest  du  Lyonnais,  se  rattachent  des  terrains  soit  primordiaux 
ou  de  transition  comme  les  gneiss,  les  granités,  les  porphyres, 
les  schistes  carbonifériens,  soit  secondaires  comme  les  étages 

(1)  Ann,  Soc.  botan.  de  Lyon,  1. 1  à  X,  1872-1883,  passim. 
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du  trias,  du  lias  et  du  jurassique  inférieur  ;  les  uns  donnant  des 
sols  surtout  siliceux,  les  autres  des  sols  surtout  calcaires. 

I.  Les  gneiss  (et  les  granités  anciens)  s'observent  presque 
exclusivement  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  Lyon, 
d'abord  au  pourtour  des  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  du 
Rhône  et  de  la  base  du  Mont-d'Or  à  Grigny,  dont  ils  consti- 
tuent l'ossature,  mais  où  ils  sont  plus  ou  moins  masqués  par 
les  terrains  de  transport,  puis,  sur  tous  les  bas-plateaux  lyon- 
nais depuis  TAzergue  inférieure  jusqu'au  Mornantet  (et  au 
Pilât);  leur  limite  occidentale  est  une  ligne  N.N.E.-S.S.O 
passant  en  amont  de  Sainte-Foy-l'Argentière,  de  Courzieu,  de 
Sourcieu  et  Fleurieu  (1).  On  les  retrouve  enfin  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône  et  du  Rhône,  en  petits  affleurements  à 
Rochetaillée,  TUe-Barbe,  la  Croix-Rousse,  sur  les  bords  du 
Rhône,  de  Saint-Symphorien-d'Ozon  à  Vienne  et  au-dessous; 
notons  encore  le  petit  îlot  de  Chamagneux  sur  la  rive  droite 
de  la  Bourbre.  Les  gneiss  manquent  dans  les  bas-plateaux  beau- 
jolais. 

Les  gneiss  du  Lyonnais  présentent  deux  modifications  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  leur  dureté  et  de  leur  mode  de  désa- 
grégation ;  tantôt  ce  sont  des  roches  tendres,  très  micacées, 
passant  au  véritable  micaschiste  (2)  et  se  décomposant  facilement 
en  gore  et  en  argile;  tantôt  ils  constituent  des  roches  très  dures, 
à  peu  près  également  formées  de  mica  et  de  feldspath  et  résis- 
tant énergiquement  aux  causes  de  destruction,  aux  agents 
atmosphériques  par  exemple.  Entre  ces  deux  types  extrêmes, 
on  observe  de  nombreux  intermédiaires  :  signalons  particulière- 
ment le  gneiss  dont  la  désagrégation  produit  des  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  durs,  anguleux,  noyés  dans  la  terre 
ou  le  sable  provenant  de  la  décomposition  des  feuillets  plus  ten- 
dres ;  lorsque  les  gneiss  de  cette  nature  se  trouvent  au  voisinage 
du  lehm  ou  des  alluvions  qui  recouvrent  les  coteaux  et  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  mélangés  avec  eux,  ils  donnent  un  sol  frag- 
mentaire qui  offre  quelque  analogie,  physiquement,  avec  les 
éboulis  des  calcaires  marneux  oxfordiens. 

Les  gneiss  sont  des  roches  exclusivement  siliceuses  (mica  noir 
ou  nacré  et  feldspath  orthose)  ;  cependant  l'analyse  y  révèle 


(1)  Voy.  FouENBT,  Géologie  lyonnaise^  p.    91. 

(2)  Et  quelquefois  passant  à  la  minette. 
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souvent  des  traces,  quelquefois  même  des  proportions  notables 
de  chaux,  laquelle  peut  se  transformer  en  carbonate  de  chaux 
sous  l'influence  de  l'acide  carbonique  de  Tair  ;  cette  base  existe 
du  reste  naturellement  dans  quelques  micas  (1)  et  dans  certains 
feldspaths,  tels  que  Yoligochlase  qui  se  trouve  au  Pigeonnier 
de  Francheville,  à  RochecarJon,  à  TIle-Barbe  (Fournet,  Sauva- 
neau)  (2)  ;  il  y  a  aussi  de  la  chaux  dans  plusieurs  des  minéraux 
que  les  gneiss  renferment  accidentellement,  dans  les  grenats 
assez  fréquents  à  Rochecardon,  àSaint-Symphorien-d'Ozon,  etc., 
dans  les  sphènes,  les  pyroxènes,  la  Dumortiérite  des  gneiss 
d'Irigny,  dans  les  minéraux  récemment  découverts  ou  étudiés  par 
M.  Gonnard  :  la  gédrite  de  Beaunant  et  Yapatite  ou  phosphate 
de  chaux  des  carrières  d'Irigny,  assez  abondant  pour  qu'on  ait 
pu  songera  l'employer  comme  amendement  (3);  citons  encore 
la  vaugnériie,  les  diorites  à  hornblende,  albite  ou  oligochlase 
de  Mornant,  Taluyers,  Sainte-Catherine,  Riverie,  Saint-André- 
la-Côte,  Charbonnières,  le  Mercruy,  etc.,  les  diorilines  du 
Moulin-Jambon,  des  gneiss  de  Rochecardon.  Cette  énumération 
de  substances  et  de  localités  prouve  que  la  possibilité  de  la  pré- 
sence de  la  chaux  doit  être  prise  en  considération  dans  l'étude 
de  la  végétation  des  gneiss. 

Voici,  au  surplus,  quelques  analyses  dues  à  Sauvaneau  (4)  : 

n«  1     n»  2     n»  3     n»  4     n»  5 

Résida  après  lavage '^S.»  70.»  45.»  66.»  44.» 

Matières  insolubles  dans  les  acides.  95.»  97.2  97.2  95.8  95.2 

Oxyde  de  fer  dissous 3.8  2.2  1.6  2.8  2.4 

Alumine  dissoute 0.6  0.6  1.»  0.4  0.8 

Carbonate  de  chaux 0.6  »»  0.2  1.»  1.6 

Les  n<>*  1  et  2  sont  des  gneiss  décomposés  de  Chaponost  ;  —  3,  id.  d'É- 


(1)  Principalement  dans  les  minettes^  dont  les  filons  sont  fréquents  dans 
les  gneiss  de  la  base  du  Mont-d'Or  et  qui  peuvent  contenir  4.63  ^jo  de  chaux 
(Meunier). 

(2;  Fournet,  Drian,  loc.  cit. 

(8)  M.  Gonnard  a  signalé  à  plusieurs  reprises  (Bull,  de  îa  Soc,  minera- 
logique  ;  Mêm.  de  CAcad.  de  Lyon,  et  O-R.  de  l'Acad.  des  sciences  ^  1883, 
2«  sem.,  p.  1155)  la  fréquence  de  la  diffusion  de  Vapatite  dans  les  roches 
cristallines  du  département  du  Rhône  ;  la  carrière  du  Diable  à  Irignj.  ren- 
ferme particulièrement  une  variété  de  vaugnérite  à  phosphate  de  cnaux, 
hornblende,  sphène,  etc.  Voy.  pour  la  gédrite^  Soc,  tinn,  de  Lyon^  1882, 
t.  XXIX,  p.  137. 

(4)  Analyses  de  terres  végétales,  dans  Ann,  Soc,  d'Agric,  de  Lyon,  t.  VIII, 
1845,  p.  419. 
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cullj  ;  —  4,  id.  de  Dardilly  ;  —  5,  gaeiss  mélangé  peut-être  avec  un  peu 
de  lehm  (1). 

2.  Aux  granités  se  rapportent  : 

Les  granités  anciens  et  leurs  diverses  modifications,  granités 
porphyroïdes,  granulites,  leptioites,  pegmatites  ;  comme  les 
gneiss  et  les  micaschistes  du  paragraphe  précédent,  ils  occupent 
principalement  la  région  orientale  du  Lyonnais  granitique 
(coteaux  et  bas-plateaux)  et  sont  limités  par  la  ligne  N.N.E.- 
S.S.O.  s'étendant  de  Sainte-Foy  au  Pont-du-Buvet.  Ils  forment 
dans  les  bas- plateaux  du  Lyonnais  et  les  coteaux  du  Rhône  des 
filons  orientés  S.O.-N.E  déterminant  les  rides  qui  s'étendent 
du  Mercruy  au  Montd'Or,  d'Iseron  à  la  Croix-Rousse,  de  Riverie 
à  Irigny,  etc.  ; 

Les  granités  récents,  syénitiques  {syénite  de  Fournet,  por- 
phyre granitoïie  et  granité  porphyroïde  d'Ebray,  etc.)  ;  ces 
roches  sont  intercalées  entre  le  massif  oriental  de  gneiss  et  de 
granités  anciens  et  les  porphyres  quartzifères  de  Tarare  et  du 
Beaujolais  ;  elles  constituent  donc  presque  toute  la  région  com- 
prise entre  Saint-Foy-l'Argentière,  Haute-Rivoire,  Saint-Lau- 
rent-de-Chamousset,  Saint-Forjeux,  Bully,  etc.,  et  forment 
dans  le  Beaujolais  une  bande  située  à Touest  de  la  ligne  d'affleu- 
rements calcaires  passant  par  Montmelas,  Blacé,  Brouilly,  etc. 

Toutes  ces  roches  composées  de  quartz,  feldspath  (ordinaire- 
ment orthose)  et  mica,  se  décomposent  facilement  en  gore  et 
argile  et  donnent  des  sols  exclusivement  silicéo- argileux;  on 

(1)  Gomme  autres  exemples  de  Jroches  gneissîques  renfermant  des  miné- 
raux produisant  du  calcaire,  je  cite  le  gneiss  gris  du  Bayerischwald,  sur 
lequel  prospèrent  le  trèfle  et  le  froment,  et  qui  renferme  de  la  hornblende 
et  autres  c  minéraux  produisant  du  calcaire  par  décomposition  »  (Braungard, 
1879,  cité  par  M.  Contejean,  Gèogr,  bot,,  p.  43)  ;  —  les  analyses  données 
par  M.  LÉONARD,  dans  sa  thèse  (Montpellier,  1877,  p.  29),  etc.  ;  —  celles  citées 
dans  le  travail  de  M.  Pourieau  (1858,  p.  82)  et  qui  accusent  : 

Gneiss:  Silice,  71.92;  Alumine,  15.20;  Chaux,  0.25 

Micaschiste:     —     73.07;         —        13.08;       —       0.17 

Ces  lignes  étaient  écrites,  lorsque  le  mémoire  do  M.  le  D'  Perroud,  inti- 
tulé :  Quelques  herborisations  dans  l'Ardèche,  etc.  (Ann.  de  la  Soc.  bot,  de 
Lyon,  1883,  t.  XI,  p.  95)  nous  est  parvenu;  on  y  peut  lire  (p.  112, 113,  etc.) 
que  notre  ami  et  confrère  insiste  aussi  sur  la  présence  de  la  chaux  dans  les 
roches  dites  siliceuses,  en  relevant  de  nombreuses  analyses  conûrmatives 
puisées  dans  les  ouvrages  des  géologues  Creiner  et  Meunier.  Ces  analyses, 
qui  accusent  des  proportions  de  chaux  allant  de  2.51  à  3.26  o/o  pour  les 
gneiss,  de  1.84  à  4.65  pour  les  granités,  7.50  à  7.99  pour  les  diorites,  etc., 
ne  concernent  malheureusement  pas  les  roches  de  notre  région  ;  elles  ne 
sont  donc  pas  aussi  conûrmatives  que  celles  que  nous  rapportons  ici.  (Note 
ajoutée  pendant  impression.) 
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peut  cependant  y  trouver  des  quantités  appréciables  de  chaux 
dues,  soit  à  Tamphibole  hornblende  qui  s'ajoute  aux  éléments 
habituels  dans  les  granités  syénitiques  (1),  soit  aux  divers  miné- 
raux associés  que  nous  avons  déjà  mentionnés  à  propos  des 
gneiss  et  des  granités  anciens,  grenats  (2),  sphène,  diorite,  dio- 
ritine,  pinite,  etc.  Ajoutons  que  les  gneiss  et  les  granités  sont 
souvent  traversés  par  des  sey^peniineSy  disposées  quelquefois  en 
assez  larges  filons  comme  à  Savigny,  au  pied  du  mont  Arjoux, 
sous  le  Mercruy,  à  Fleurieux,  à  Montmelas,  dans  les  environs 
de  Riverie,  de  Saint-André-la-Côte,  et  que  les  carbonates  cal- 
caires  et  magnésiens  y  sont  quelquefois,  d'après  les  observations 
de  Fournet  (3),  assez  abondants,  ainsi  que  dans  les  porphyres 
granitoïdes,  pour  que  ces  roches  produisent  avec  les  acides  une 
effervescence  manifeste.  Les  granités  récents  (syénitiques)  pré- 
sentent un  mode  particulier  de  désagrégation  qui  consiste  à 
laisser  au  milieu  du  gore  ou  du  kaolin  des  rognons  lisses  plus 
ou  moins  volumineux. 
Voici  quelques  analyses  de  ces  roches  (4)  : 

no  1       n«  2       no  3       n»  4 

Silice 72.80    53.20    62.50    73.50 

Alumine 15.30     16.   »     15.50    14.50 

Chaux 0.70      6.30      3.   »      0.80 

N«»  :  1,  granités  ;  —  2,  diorites  ;  —  3,  syénites  et  porphyres  syénitiques  ;  — 
4,  curite  et  porphyres. 

3.  Les  porphyres  s'observent  surtout  dans  les  montagnes  qui 
s'étendent  entre  la  Loire  et  l'Azergue,  de  Tarare  aux  Échar- 
meaux,  et  dans  les  chaînes  situées  entre  l'Azergue  et  la  vallée 


(1)  Les  syénites  contiennent  de  0.38  à  5.88  o/o  de  chaux  (Meunier). 

(2)  Les  grenats,  contenant  de  1,  3  jusqu'à  6  ^jo  de  chaux,  sont  fréquents 
surtout  dans  les  leptinites  qu'on  rencontre  de  Soucieu  à  Riverie,  vers  Riverie 
principalement,  à  Briguais,  à  Francheville,  etc. 

(3)  Voy.  Géol.  lyon.,  p.  426.  «  En  1841,  je  faisais  ressortir  la  présence 
des  carbonates  calcaires,  magnésiens,  ferreux,  multiples,  dans  les  serpen- 
tines et  mieux  encore  dans  certains  porphyres  granitoïdes,  en  indiquant, 
comme  moyen  de  les  mettre  en  évidence,   1  effervescence  qu'ils   produisent 

avec  les  acides M.  Delesse  a  généralisé  le  fait^  en  démontrant  que  ces 

carbonates  existent  dans  le  feldspath  de  l'euphotide,  le  porphyre..... 
M.  Durocher  reconnut  aussi  la  présence  de  la  chaux  carbonatée  dans  un 
grand  nombre  de  roches  de  toute  espèce.  Elle  existe  même  au  milieu  d'é- 
chantillons de  feldspath  presque  transparent. ....  »  On  en  trouve  même 
dans  les  lentilles  quartzeuses  (id,  p.  4^7). 

(4)  C.-R,  Acad,  des  se,  t.  X,LIV,  p.  609. 
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de  la  Saône,  de  la  Roche-Guillon  au  Tourvéon.  Grâce  à  leur 
pâte  feldspathique  compacte,  à  leur  dureté  souvent  très  grande, 
ils  ne  se  décomposent  que  très  lentement,  et  la  roche  traversée 
par  de  nombreuses  fissures  se  divise  en  fragments  analogues 
aux  éclats  des  roches  calcaires.  Bien  que  les  minéraux  qui  cons- 
tituent les  porphyres,  feldspaths  divers  et  quartz,  donnent  des 
sols  essentiellement  silicéo-argileux,  on  peut  y  trouver  acci- 
dentellement des  traces  de  chaux,  dues  à  la  composition  spé- 
ciale de  certains  feldspaths  ou  à  des  minéraux  associés,  tels  que 
Tépidote  (porphyre  du  mont  Pélerat),  le  pyroxène,  surtout  la 
pinite  (silicate  d'alumine,  de  magnésie  et  de  chaux),  etc.  (1). 

C'est  aux  porphyres  qu'on  peut  rapporter  les  grès  porphy-- 
riques  noirs  très  feldspathiques,  passant  aux  mélaphyres  et  aux 
prasophyres  (Fournet)  qui  forment  le  vaste  plateau  s'étendant 
des  Echarmeaux,  à  Chenelette,  à  la  Roche  d'Ajoux  jusqu'au-delà 
des  Ardillats,  ainsi  que  la  partie  supérieure  du  massif  d'Avenas 
et  de  Vauxrenard,  dont  la  base  est  syénitique. 

4.  Les  terrains  de  transition  comprennent  : 

Les  schistes  rouges  du  bassin  de  l'Arbresle,  ou  cornes  rouges^ 
considérées  comme  des  schistes  argileux  saturés  de  pâte  porphy- 
rique  ou  des  syénites  modifiées  (Fournet),  ou  comme  des  cornes 
vertes  rubéfiées  (Grtlner)  ; 

Les  schistes  chloriteux  amphiboliques  des  vallées  de  la  Tur- 
dino,  de  la  Brevenne  et  de  TAzergue,  connus  sous  le  nom  de 
cornes  vertes  ; 

Les  schistes  noirs  du  carboniférien  inférieur  formant  une 
bande  étroite  entre  les  affleurements  calcaires  et  le  porphyre 
granitoïde  de  Blacé,  Saint-Lager,  Fleurie,  etc.  ;  —  une  large 
bande  en  dehors  de  ces  porphyres  et  du  massif  calcaire  d'Oingt, 
dans  la  vallée  de  l'Azergue,  par  Sainte-Paule,  Saint-Cyr-de- 
Ghatoux,  Marchampt  ; 

Les  grès  antraxifères  et  les  poudingues  du  carboniférien 
moyen,  développés  à  l'ouest  des  schistes  noirs;  les  calcaires 
eaccharoïdes  de  Ternand  et  du  mont  Jones,  etc. 

Ces  divers  terrains  ont  des  modes  de  désagrégation  et  une 
composition  variables.  Cependant,  en  général,  on  peut  dire  que 
celles  de  ces  roches  qui  occupent  le  plus  de  surface,  c'est-à-dire 

(1)  Percenta^  de  la  chaux  daas  Tépidote  :  22.15  à  30;  —  le  pyroxène  : 
24,94,  etc.  (Meunier). 
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les  schistes,  se  comportent  comme  nos  gneiss.  Leur  décomposi- 
tion donne  naissance  à  des  sols  tantôt  argileux  et  compacts  avec 
fragments  anguleux  enclavés  ou  non,  tantôt  de  consistance 
moyenne,  tantôt  très  légers,  sablonneux,  suivant  les  proportions 
de  feldspath,  de  mica  et  même  de  quartz  dont  ils  ont  été  impré- 
gnés. Leur  composition  chimique  est  aussi  essentiellement  sili- 
céo-alumineuse,  bien  qu'on  puisse  y  trouver  des  proportions  plus 
ou  moins  grandes  de  carbonate  de  chaux,  provenant  soit  de  la 
décomposition  des  amphiboles,  des  diorites,  des  grenats,  épidote 
(Brouilly,  Chessy,  Montagny),  pyroxène  diopside  (Duerne),  que 
ces  schistes  renferment  souvent,  soit  du  calcaire  qui  forme  le 
fond  même  de  la  roche  (calcaire  carboniférien,  etc.) 

Comme  exemple,  voici  la  composition,  d'après  Sauvaneau 
{op,  cit.^  n*  12)  d'un  sol  provenant  de  la  décomposition  des 
schistes  chloriteux  de  Losanne  : 

Résidu  après  lavage 40. »      Alumine  dissoute 0.6 

Matières  insolubles  dans  acides  93.4      Carbonate  de  chaux 0.3 

Oiyde  de  fer  dissous 4.8      Carbonate  de  magnésie 0.9 

Comparez  l'analyse  donnée  dans  l'ouvrage  de  M.  Pourieau(l), 
p.  82;  schistes  chloriteux  :  silice  65.71;  alumine  8.95; 
chaux  0.65. 

Si  nous  réunissons  dans  un  même  paragraphe  les  différents 
schistes,  les  cornes  vertes  et  rouges  et  les  couches  carbonifé- 
riennes,  c'est  qu'elles  se  comportent  de  même  dans  notre  région  ; 
complètement  métamorphisés,  imprégnés  de  mica  et  de  feldspath, 
les  schistes  du  carboniférien  inférieur  sont  des  roches  tout  à  fait 
siliceuses;  il  en  est,  à  plus  forte  raison,  ainsi  des  poudingues 
et  des  grès  du  carboniférien  moyen,  formés  de  fragments  de 
quartz,  de  feldspath,  de  porphyre,  de  granités,  etc.  et  autres 
roches  de  même  nature.  Quant  au  calcaire  carbonifère  subcris- 
tallin (calcaire  saccharoïde)  de  Ternand  et  du  mont  Jones,  il  est 
aussi  pénétré  complètement  de  grains  de  quartz,  de  lamelles 
micacées,  d'un  silicate  ferrugineux  verdâtre  et  même  de  véri- 
tables nodules  de  quartz. 

5.  Les  terrains  secondaires,  trias  et  jurassique  inférieur  du 
Mont-d'Or,  du  Beaujolais  calcaire  et  du  plateau  d'Oncin  donnent 

(1)  Etudes  géologiq.,  chimiques  et  sgronomiq.,  dans  Ann.  Soc,  d'agric, 
de  Lyon,  1858,  t.  II,  p.  184. 
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en  général,  contrairement  aux  précédents,  des  sols  où  abonde 
le  carbonate  de  chaux.  Cependant,  le  sol  est  presque  entière- 
ment siliceux  dans  les  étages  les  plus  inférieurs  et  dans  quel- 
ques couches  exceptionnelles. 

Dans  le  trias,  par  exemple,  terrain  caractérisé  suivant  l'ex- 
pression de  Fournet  «  par  les  dépôts  les  plus  complexes  et  les 
plus  disparates  >,  nous  trouvons  d'abord  : 

Les  grès  bigarrés  formés  de  sables  quartzeux  réunis  par  un 
ciment  ordinairement  siliceux,  rarement  calcaire  ;  ils  sont  homo- 
gènes, durs,  se  décomposent  lentement  en  gore  en  donnant  un 
sol  siliceux,  ne  faisant  presque  pas  d'effervescence  ;  cette  assise, 
la  plus  importante  du  trias,  par  son  développement  superficiel, 
forme  au  pourtour  de  la  région  calcaire  une  zone  spéciale  qui 
doit  ôtre  rattachée,  à  cause  de  la  composition  du  sol  et  de  la 
flore,  aux  régions  siliceuses. 

Les  autres  assises  du  trias,  calcaire  dolomitique  du  muschel- 
kalk,  grès  à  ciment  calcaire  et  marnes  irisées  du  saliférien,  peu 
développées  ou  recouvertes  par  les  éboulis  des  étages  supérieurs, 
n'ont  presque  pas  d'influence  sur  la  végétation  ;  leur  composi- 
tion mixte,  mais  où  abonde  le  carbonate  de  chaux,  les  rattache, 
du  reste,  aux  terrains  suivants,  comme  le  prouvent  ces  analyses  : 
(Drian,  op.  cit.,  p.  60  et  65)  : 

no  1      n»  2 

Carbonate  de  chaux 540  520 

Carbonate  de  magnésie 250         20 

Argile  ferrugineuse 207          » 

Argile  et  quartz i  420 

N«*:  1,  calcaire  triasiqne  du  Mont-d'Or;—  jS,  id.  de  Châtillon  d'Azergues. 

Dans  le  jurassique  inférieur,  les  assises  donnent,  pour  la 
plupart,  un  sol  pierreux  ou  marneux,  compact,  essentiellement 
calcaire  ;  il  en  est  ainsi  des  roches  de  Tlnfrà-lias,  des  calcaires 
et  des  marnes  du  Sinémurien,  duLiasien  et  du  Toarcien  ;  notons 
cependant  que  la  silice  peut  entrer  accidentellement  en  assez 
forte  proportion  dans  la  composition  de  certains  bancs,  comme 
les  grès  de  llnfrà-lias,  du  Lias,  etc. 

Mais  c'est  dans  le  bajocien  que  ces  sols  accidentellement 
siliceux  sont  les  plus  fréquents  ;  ainsi,  les  assises  du  calcaire 
à  entroques  renferment  des  charveyrons,  sorte  de  rognons 
nullement  effervescents,    très  siliceux,   qui,    exposés  à  Tair, 
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deviennent  de  véritables  silex  épuisés,  par  suite  de  Tentraîne- 
ment  du  carbonate  de  chaux  ;  la  zone  supérieure  du  calcaire  à 
entroques,  ou  calcaire  à  bryozoaires^  contient  aussi  de  nom- 
breux fossiles  et  rognons  silicifiés  qui  donnent  au  sol  superficiel 
une  composition  anormale;  il  en  est  de  même  du  ciret  ou 
couche  à  Ammonites  Parkinsont^  calcaire  bleuâtre,  siliceux, 
donnant  une  terre  végétale  souvent  très  pauvre  en  carbonate  de 
chaux. 

Les  analyses  suivantes,  dues  à  Sauvaneau^  montrent  combien 
est  variable  la  composition  des  sols  provenant  de  ces  roches 
mixtes  telles  que  le  ciret  : 

n»  1     n®  2     no  3 

Résida  après  lavage 21.»  7.»  »» 

Matières  insolubles  dans  acides ....  97 . 2  93 . 8  50. 6 

Oxydedefer 1.8  4.4  0.2 

Alumine 0.6  1.4  0.8 

Carbonate  de  chaux 0.4  0.4  48.4 

Le  Tï9  1  est  une  terre  de  consistance  forte,  provenant  de  la  décomposition 
du  ciret  à  Poleymieux  ;  —  les  n»»  2  et  3  représentent  la  terre  et  le  ciret  du 
sommet  du  mont  Gindre. 

Ces  variations  constituent  des  faits  importants  au  point  de 
vue  phytostatique  ;  on  les  retrouve,  du  reste,  dans  toutes  les 
régions  calcaires  et  ils  n'avaient  pas  échappé  aux  observateurs  : 
Sauvaneau  avait  déjà  reconnu  que  ce  n'est  pas  toujours  sur  les 
plateaux  calcaires  que  le  carbonate  de  chaux  se  montre  en 
plies  grande  quantité  dans  les  terres  {op.  cit.,  1845). 

Thurmann  lui-même  les  signale,  mais  en  ne  leur  accordant 
qu'une  faible  importance,  en  les  regardant  comme  des  faits 
exceptionnels  qu'on  peut  négliger  {op.  cit.,  1849,  p.  96,  97.) 

MM.  Pourieau  {l.  c,  p.  100),  Scipion-Gras  {Traité  élém.  de 
géol.  agron,,  p.  451)  parlent  aussi  de  ces  sols  siliceux  recou- 
vrant des  sous-sols  calcaires;  M.  Vallot  enfin  {op.  cit. y  p.  172 
et  suiv.)  relève  et  discute  un  grand  nombre  d'exemples  de  sols 
semblables  observés  par  lui  ou  décrits  dans  les  auteurs,  notam- 
ment dans  Contejean,  Saint-Lager  et  nos  publications.  Nous  y 
reviendrons  plus  loin  à  propos  de  leur  végétation  spéciale. 

Le  dernier  étage  jurassique  de  la  région  lyonnaise,  le  bat  ho- 
nien  ou  Grande  oolithe,  qui  manque  au  Mont-d'Or,  mais  existe 
dans  le  Beaujolais  calcaire  (de  Chazay  à  Villefranche,  etc.),  est 
entièrement  calcaire. 
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A  l'ouest  de  Lyon,  de  la  Saône  et  du  Rhône,  dominent  les 
terrains  tertiaires  et  quaternaires,  soit  autochtones  comme  les 
molasses,  soit  indépendants  ou  de  transport  comme  les  allu- 
vions  anciennes  ou  récentes,  les  dépôts  glaciaires,  etc.  ;  le  sol 
superficiel  y  est  presque  exclusivement  formé  par  des  terrains 
de  transport  dont  la  composition  est  extrêmement  variable. 

6.  Les  plus  anciens  de  ces  terrains  sont  les  molasses  ou  sables 
molassiques  qui  ne  font,  du  reste,  qu'affleurer  à  la  base  des 
coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône,  principalement  de  Trévoux  à 
Lyon,  de  Sain-Fonds  à  Sérézin  et  dans  quelques  autres  localités 
restreintes  ;  recouvertes  presque  entièrement  par  les  alluvions 
anciennes,  elles  n'ont  que  peu  d'influence  sur  la  végétation  ;  on 
les  retrouve  plus  développées  dans  le  Bas-Dauphiné,  dans  les 
Terres-Froides,  mais  en  dehors  de  la  circonscription  que  nous 
étudions  dans  cet  ouvrage.  Parmi  les  stations  où  l'influence  des 
molasses  sur  la  végétation  se  manifeste  avec  évidence,  nous  cite- 
rons : 

La  falaise  de  Sain- Fonds  à  Sérézin,  formée,  à  la  base,  de 
sables  molassiques,  fins,  purs  ou  un  peu  argileux,  avec  inter- 
calation  de  lits  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  ou  de  masses 
concrétionnées  et  de  rognons  argileux.  La  composition  de  ces 
molasses  est,  du  reste,  tout  à  fait  calcaire,  comme  le  montrent 
nos  analyses  : 

n®  1       n»  2     n»  3     no  4 

Carbonate  de  chaux 33.92    46.42    V5.  t     14.9 

SiUce 56.80    48.32    62.i    32.1 

(Argile) 23. • 

N<>*:  1,  molasse  de  Sain-Fonds  ;  —  2,  masses  concrétionnées;  —3,  terre  à 
Psoroma  au  voisinage  des  aUnvions  anciennes  ;  —  4,  rognons  argilo-cal- 
caires. 

Les  molasses  des  Terres-Froides  constituent  le  sol  que 
M.  Scipion-Gras  range  dans  sa  catégorie  des  sols  végétaux 
autochtones  fragmentaires  à  soul-sol  calcarifère  de  macigno  ou 
de  marne  sableuse  ;  mais  ce  terrain  se  comporte  différemment 
du  précédent,  parce  que  «  bien  qu'imperméable  en  grand,  il 
absorbe  l'humidité  et  en  retient  d'autant  plus  que  sa  texture  est 
plus  lâche  et  son  grain  plus  fin  »  :  aussi  la  végétation  de  ces 
terrains  est- elle  bien  différente  de  celle  des  coteaux  du  Bhône. 
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7.  Au-dessus  des  molasses,  les  alluvions  anciennes  forment 
la  plus  grande  partie  de  l'épaisseur  des  plateaux  bressans  et 
dauphinois  ainsi  que  des  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  elles 
viennent  mourir  sur  le  bord  oriental  des  bas-plateaux  beaujolais 
et  lyonnais.  Ces  alluvions  sont  composées  de  cailloux  roulés 
arrachés  aux  Alpes  et  au  Jura,  quartzites,  roches  amphiboliqnes, 
calcaires  divers,  etc.,  en  masses  d'épaisseur  et  de  consistance 
variables,  intercalées  ou  non  avec  des  lits  de  sables,  de  graviers 
ou  plus  rarement  d'argile. 

A  l'extrémité  de  la  vaste  nappe  qu'elles  ont  formée  sur  les 
bas-plateaux  lyonnais  vers  le  Tourrillon,  à  la  Collonge  (com- 
mune de  Briguais),  vers  le  château  de  Goiffîeu,  etc.,  dominent 
surtout  les  quartzites,  dont  les  galets  recouvrent  les  gneiss  et 
les  granités  ;  le  sol  provenant  de  ces  galets  ou  de  leur  mélange 
avec  les  roches  sous-jacentes  est  exclusivement  siliceux.  Il  en 
est  de  même  de  la  modification  de  ces  alluvions  en  béton  fer- 
rugineux, comme  on  l'observe  entre  Charbonnières  et  Mégi- 
nant. 

Plus  près  de  Lyon,  déjà  sur  le  bord  même  des  bas-plateaux  de 
Saint-Genis-les-OUières,  de  Francheville,  de  Beaunant,  etc., 
mais  surtout  dans  les  coteaux  du  Rhône,  depuis  le  Mont-d'Or 
jusqu'à  Grigny,  les  alluvions  sont  recouvertes  par  l'erratique 
glaciaire  et  le  lehm  ;  elles  n'apparaissent  donc  plus  que  sur  le 
flanc  des  vallons  où  elles  forment  des  éboulis  meubles  ou  des 
escarpements  dus  à  leur  solidification  en  poudingues  par  un 
ciment  calcaire  (1)  ;  cette  même  disjjosition  s'observe  sur  les 
coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône,  qui  forment  le  bord  des 
plateaux  bressans  et  dauphinois,  avec  cette  différence  que  les 
alluvions  reposent  ici,  le  plus  souvent,  non  sur  les  gneiss,  mais 
sur  les  molasses  ou  les  dépôts  mio-pliocènes. 

Le  sol  y  est  formé  rarement  par  les  alluvions  seules,  mais 
ordinairement  par  leur  mélange  avec  les  dépôts  glaciaires  et  le 
lehm  ;  cependant,  les  éboulis  de  ces  alluvions,  leurs  poudingues, 
les  carrières  de  graviers  et  de  sables  creusées  dans  leurs  masses 
présentent  des  phénomènes  de  végétation  d'un  intérêt  tel  pour 


(1)  Les  plus  beaux  exemples  de  poudingues  se  voient  :  de  NeuviUe  à  Lyon 
(Sathonay,  Cuire,  Serin,  etc  ),  de  Lyon  à  Montluol  (Saint-Clair,  Vassieux, 
Crépieux,  La  Pape,  Néron,  Miribel,  Beynost,  etc.),  à  Jonages,  à  Sain-Fonds, 
anx  Etroits,  à  trigny,  à  Millery,  de  Vaise  à  la  Demi  Lune,  d'OuUins  à 
Beaunant,  etc. 
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la  phytostatique,  qu'il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  leur  composition  chimique. 

Les  galets  qui  constituent  les  alluvions  anciennes  sont,  comme 
on  le  sait,  de  nature  très  diverse  ;  les  plus  fréquents  sont  des 
quartzites  et  des  calcaires,  principalement  des  calcaires  noirs 
compacts  ;  puis  on  y  trouve  des  granités,  des  dioritines,  des 
phyllades,  des  grès,  des  calcaires  blancs  jurassiques  et  beau- 
coup d'autres  roches  des  Alpes,  du  Jura  et  de  la  Savoie.  Or,  les 
quartzites  sont  des  roches  très  dures  qui  ne  se  décomposent  que 
fort  lentement  ;  les  calcaires  et  les  feldspaths  des  roches  amphi- 
boliques  et  granitiques  sont,  au  contraire,  rapidement  attaqués 
par  les  agents  atmosphériques  :  aussi  le  sol  qui  provient  de  ces 
alluvions  est-il  très  riche  en  carbonate  de  chaux  et  en  potasse. 

Voici,  comme  exemple,  la  teneur  en  chaux  et  en  silice  d'une 
terre  provenant  du  conglomérat  de  Beynost  : 

Silice 23.4 

Oxyde  de  calcium 36.  » 

Le  ciment  qui  solidifie  ces  galets  en  poudingues,  même  lors- 
qu'il est  formé  en  grande  partie  par  du  sable,  est  toujours 
chargé  de  calcaire  ;  on  le  voit  par  l'analyse  suivante  due  à  Pou- 
rieau  {op.  cit.,  p.  188)  d'un  sable  formant  la  pâte  d'un  conglo- 
mérat dans  une  carrière  de  Néron  (1). 

Réaida  insoluble 69 .  70 

Alamine  et  fer 1 .80 

Carbonate  de  chaux . .     26 . 1 0 

La  richesse  en  calcaire  des  lits  de  sable  intercalés  dans  ces 
alluvions  est,  du  reste,  très  remarquable,  et  la  présence  d'une 
flore  calcicole  dans  ces  terrains  très  meubles,  très  perméables, 
un  fait  important  de  phytostatique  ;  voici  donc  des  analyses 
justificatives  (Pourieau,   op.  cit.^ip.  188): 

no  1       n®  2       n»  3       n«  4       n«  5 


Résidu  insoluble 90.80    86.20    82.45    81.  >    77.70 

Alumine  et  fer 2.20      1.90      0.90      2.05      0.50 

Carbonate  de  chaux....      6.10    10.70    15.20    17.  i    20.40 


(1)  Les  eaux  qui  en  sortent  sont  aussi  chargées  de  calcaire,  quelç^uefois 
on  telle  abondance  qu'elles  deviennent  incrustantes,  comme  à  Serin,  aux 
Etroits,  à  la  Galée  près  Millerj,  etc. 
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Les  no*  1  et  2  sont  des  sables  provenant  des  carrières  de  la  Boisse  ;  — 
le  3,  id.  de  Néron  ;  —  4,  id.  de  Sainte-Groix  ;  —  5,  id.  de  Montluel,  vers  la 
fabrique  Aynard. 

Cependant,  quand  les  galets  quartzeux  ou  granitiques  l'em- 
portent par  leur  nombre  ou  quand  le  sol  est  resté  longtemps 
exposé  à  l'influence  des  actions  atmosphériques,  principalement 
à  la  lixiviation  pluviale,  grâce  à  la  grande  perméabilité  du  sol 
et  du  sous-sol,  le  carbonate  de  chaux  est  facilement  entraîné 
dans  les  couches  profondes  et  le  sol  superficiel  dépouillé  entiè- 
rement de  cette  base.  C'est  un  phénomène  de  même  nature  qui 
a  donné  naissance  à  ces  sols  siliceux  des  régions  calcaires  et 
que  nous  verrons  se  reproduire  à  propos  des  dépôts  glaciaires  et 
du  lehm. 

8.  Les  dépôts  glaciaires  présentent  les  mêmes  variations 
dans  leurs  compositions  physiques  et  chimiques  et  dans  les  sols 
auxquels  ils  donnent  naissance  ;  ils  sont  constitués,  en  général, 
par  des  terres  argileuses,  argilo- sableuses  ou  purement 
sableuses,  empâtant  des  cailloux  anguleux,  quartz,  granités, 
diorites,  dioritines,  amphibolites,  serpentines,  grès  anthraxi- 
fères,  etc.,  et  des  cailloux  calcaires  (noirs  des  Alpes,  blancs  du 
Jura)  anguleux  et  souvent  striés  (1). 

Dans  quelques  localités  des  coteaux  du  Rhône  (Irigny,  Millery, 
Beynost,  etc.)  la  boue  glaciaire  est  formée  de  cailloux  anguleux 
empâtés  dans  une  gangue  très  calcaire. 

Ailleurs,  les  cailloux  sont  noyés  dans  un  sable  entièrement 
siliceux  (Bron,  Saint-Alban  et  autres  localités  du  Bas-Dauphiné,  ' 
etc).  Rien  n'est  plus  variable  que  cette  composition,  même  dans 
des  stations  très  rapprochées  :  ainsi,  des  analyses  que  nous 
avons  fait  faire  de  la  boue  glaciaire  sur  le  territoire  de  Bron 
nous  ont  donné  à  quelques  mètres  de  distance  : 

n»  1         n«  2 

Silice 69.20        22.03 

Chaux 1.83        86.5 

C'est  au  terrain  glaciaire    que    la  plupart   des  géologues 


(1)  Voy.  FouRNET,  Revue  du  Lyonnais,  1843  ;  Drian,  Pètral.,  p.  109  \ 
ScipionGbas  et  Fournbt,  QèoU  lyon.,  p.  46  ;  Falsan  et  Gsamtbb,  Catal.  des 
blocs  erratiques,  etc. 


Digitized  by 


GoogI( 


64  INFLUENCE   DU   SOL. 

(MM.  Benoit,  Faisan,  etc.)  reportent  les  terres  à  étangs  de  la 
Dombes  ;  il  y  faut  distinguer,  avec  M.  Pourieau  : 

a.  Le  sol  des  étangs  même,  noirâtre  à  l'état  humide,  gris 
cendré  à  l'état  sec,  formé  d'éléments  extrêmement  ténus  (ils 
abandonnent  97  •/«  au  lavage)  ; 

6.  Les  terrains  blancs  goutteux^  blancs  ou  brun-jaunâtres, 
formés  de  silice,  d'argile  et  de  peroxyde  de  fer,  à  un  grand  degré 
de  ténuité  (90  7©  au  lavage)  et  de  sables  et  de  graviers. 

Ce  sont  des  terres  fortes,  quoique  renfermant  70  7o  de  silice 
libre,  mais  réduite  à  un  grand  degré  de  ténuité,  compactes,  se 
fendillant  par  la  dessiccation,  imperméables,  et  contenant  moins 
de  0,50  à  0,60  7©  d©  carbonate  de  chaux. 

c.  Au-dessous,  sous-sol  ferrugineux,  jaunâtre,  formé  de  sables 
ferrugineux  à  petites  concrétions  ou  têtes  de  clous  contenues 
dans  une  matière  ténue  argilo-siliceuse  en  proportion  considé- 
rable (97  à  98  7o)»  imperméables  ;  nous  en  parlons  parce  qu'il 
peut  affleurer  et  constituer  dans  certains  points  le  sol  végétal. 

d.  Il  en  est  de  même  pour  les  alluvions  anciennes,  ayant 
souvent  le  caractère  de  quartzites  enrobés  dans  un  ciment  non 
eflPervesceut  (couche  ferrugineuse  à  quartzites),  comme  à  Mégi- 
nant. 

Analyses  des  terres  de  la  Bresse,  d'après  Sauvaneau  (n**  102, 
103,  105,  109)  : 

n»l     n»2     n«3     no  4 

Résidu  après  lavage 65.»  73. i  4.»  l.t 

Matières  insolubles  dans  acides . .  98.1  98. i  94.7  95.8 

Oxydedêfer 1.5  1.8  4.2  3.2 

Alumine 0.4  0.2  0.9  l.i 

Carbonate  de  chaux 0.1  i  »  0.1  »  » 

No*  :  1,  terrain  blanc  près  de  Bourg  ;  —  2,  id.  de  Condeyssiat;  —  3,  id.  de 
PoUiat  ;  —  4,  terre  ègrillon  de  PoUiat. 

Analyses  des  terres  de  la  Dombes  d'étangs,  d'après  Pourieau 
(n--  6,  20,  2,  33,  45)  : 

n»  l        no  2       no  8       no  4       no  5 

Matières  ténues 100.  »  97.  »  98.  i  88.  »  97.  » 

Silice 75.80  79.20  67.86  84.90  85.20 

Alumine 11.26  11.62  18.72  8.26  6.90 

Fer 10.96  7.82  11.86  5.25  6.70 

Carbonate  de  chaux. . .  0.60  0.40  0.48  0.38  0.80 
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N«  :  1,  terre  d'étang  de  la  Saulsaie  ;  —  2,  id.  de  Tétang  Villars;  —3,  ter- 
rain blanc  de  la  Saulsaie  ;  —  4,  id.  de  Mionnaj  ;  —  5,  id.  du  Ferrier. 

La  terre  à  étangs  de  la  Dombes  est  représentée  dans  le  Bas- 
Daupliiné  par  le  sol  silicéo-argileux  qu'on  observe  sur  les  pla- 
teaux situés  au  sud  de  Bourgoin  et  à  Test  de  Saint-Jean-de- 
Bournais  et  qui  commencent  la  région  des  Terres-Froides  ; 
c'est  le  terrain  agricole  appelé  par  Scipion-Gras  :  sol  argileux 
à  soW'Sol  argileux^  appartenant  aux  sols  de  transport  anciens 
siliceux,  caractérisé  aussi  par  «  une  forte  proportion  d'argile, 
de  sable  siliceux  très  fin  ayant  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
physiques  que  l'argile,  l'absence  de  l'élément  calcaire  et  l'im- 
perméabilité du  sous-sol.  > 

Dans  les  monts  du  Lyonnais,  on  observe,  principalement  dans 
les  vallées  de  la  Brevenne  et  de  l'Azergue,  un  terrain  de  trans- 
port local  (diluvium  erratique,  glaciaire),  constitué  exclusive- 
ment par  des  roches  de  la  région,  porphyres,  cornes  vertes,  am- 
phibolites,  syénites,  mélaphyres,  schistes  métamorphiques, 
etc.  (1)  ;  le  sol  qui  en  provient  est  une  terre  argilo-sableuse 
contenant  des  fragments  anguleux  des  roches  précédentes  et 
complètement  dépourvue  de  carbonate  de  chaux,  comme  le  mon- 
tre l'analyse  suivante  (Sauvaneau,  n**  9)  d'une  terre  située  sur 
le  plateau,  au-dessus  de  Chazay-d'Azergues  : 

Résidu  api  es  lavage. 64.» 

Matières  insolubles  dans  acides, ...  97.6 

Oxyde  de  fer  dissous 1.8 

Alumine  dissoute 0.6 

Carbonate  de  chaux >  » 

Ce  terrain  erratique,  formant  souvent  des  placages  dans  les 
régions  calcaires,  sur  le  plateau  d'Oncin  (à  Nuelles,  Saint-Ger- 
main, etc,),  dans  les  environs  de  Liergues,  d'Alix,  etc.,  est 
une  particularité  importante  à  noter. 

9.  Le  lehm  est  une  terre  jaunâtre,  douce,  friable,  perméable 
(à  moins  qu'il  ne  soit  très  compacte),  formée  de  sable  siliceux, 
d'argile,  d'oxyde  de  fer  hydraté  et  de  carbonate  de  chaux,  ce 
dernier  en  proportion  moyenne  de  25  7o-  H  recouvre  ordinaire- 
ment les  plateaux  de  la  base  du  Mont-d'Or,  les  coteaux  de  la 


(1)  Drian,  Pétral,^  p.  118  ;  Fournbt,  QêoL  lyonn.y  p.  293;  Falsan  et 
Chantre^  Monog.  des  terrains  erratiques. 
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Saône  et  du  Rhône,  mais  s'observe  anssi  en  dépôts  remaniés  ou. 
entraînés  sur  le  flanc  des  coteaux  ou  dans  le  fond  des  vallées. 
Analyses  dulehm  d'après  Sauvaneau  (n"  1, 15,  25...)  : 

n»!     no  2     n«3     n»4 

Résidu  après  lavage i  »  34. t  28. i  85.» 

Matières  insolubles  dans  les  acides.  95.»  82.»  81.4  74.1 

Oxyde  de  fer  dissous 2.»  4.2  2.2  2.5 

Alumine  dissoute 0.4  1.»  1.2  0.9 

Carbonate  de  chaux 2.6  12.8  15.2  22.5 

N«»:  1,  lekm  de  Francheville ;  —  2,  terre  à  Ecully,  lehm  sur  gneiss;  — 

3,  terre  à  Saint-Didier-au-Mont-d'Or,  lehm  sur  conglomérat  et  gneiss  ;  — 

4,  lehm  de  Sain t-Hambert-l' Ile-Barbe. 

Analyses  du  lehm  d'après  Pourieau  : 

n«l       n«2       no3       n»  4       n^S 

SiUce 74.24    80.12    72.14    82.10    64.10 

Alumine 10.38      7.36      8.66 


Fer 7.82      5.24      9...'    ''^      ^'''^ 

Carbonate  de  chaux....      5.76      5^70      8.10    14. "TO    33.50 

N»*:  1,  2  et  3,  lehm  des  environs  de  Sathonay  ;  —  4,  lehm  à  gros  grains  de 
Trévoux  ;  —  5,  lehm  à  grains  fins  de  Saint  Clair. 

Analyses  personnelles  du  lehm  de  Beynost  : 

no  1         no  2 

Silice 74.1        61.  t 

Carbonate  de  chaux 2  > .  7        33 .  37 

Le  lehm  est  donc  une  terre  essentiellement  calcaire,  surtout 
lorsqu'il  est  pur,  c'est-à-dire  non  mélangé  avec  les  autres  terrains 
de  transport,  et  lorsqu'il  n'a  pas  été  épuisé.  Le  carbonate  de  chaux 
est  quelquefois  condensé  en  concrétions  argilo-calcaires  ou 
Kupfsteins  (1),  fréquents  dans  le  lehm  de  la  cotière  de  Lyon  à 
Montluel,  dans  les  environs  de  Fontaine,  Neuville,  Saint-Didier- 
au-Mont-d'Or,  ÉcuUy,  Francheville,  Limonest,  etc.  Voici, 
comme  exemple,  la  composition  d'un  lehm  durci  provenant  de 
Limonest  (Sauvaneau,  n**  54)  : 


(1)  Voy.  FouBNET  (Ann.  Soc.  d'agric,  dé  Lyon,  1844,  t.  VII,  p.  880)  ; 
Sàuvamiàu  fid.  1845,  t  VIII,  l.  cit,)  ;  D&ian,  Pétr.,  p.  65. 
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Matières  insolubles  dans  les  acides 86.6 

Ozjde  de  fer  dissous 1.5 

Alumine  dissoute 0.9 

Carbonate  de  chaux. 61 . » 

Mais,  d'autre  part,  le  lehm  peut  devenir  presque  entièrement 
argilo-siliceux,  dans  certaines  circonstances,  par  exemple,  lors- 
qu'il repose  en  couches  minces  sur  les  alluvions  glaciaires  ou 
lorsqu'il  est  placé  à  la  partie  supérieure  de  dépôts  perméables, 
de  telle  sorte  que  le  carbonate  de  chaux  soit  facilement  entraîné 
dans  les  couches  profondes  sous  l'influence  des  infiltrations  plu- 
viales. Ce  lehm  épuisé  sur  lequel  Sauvaneau,  Drian,  Jourdan, 
Fournet  avaient  déjà  appelé  l'attention,  peut  ne  renfermer  que 
de  0,50  à  1  7o  an  plus  de  carbonate  de  chaux  (1). 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  terrains  de  transport, 
alluvions  anciennes,  terrain  glaciaire,  lehm,  sont  fréquemment 
mélangés  entre  eux,  et  les  sols  ainsi  constitués  présentent  de  ce 
fait  les  plus  grandes  variations  ;  nous  nous  bornons  à  donner 
ci-dessous,  en  tableaux,  les  analyses  d'un  certain  nombre  de 
ces  sols  mixtes. 

Analyses  des  terres  d'origine  complexe,  d'après  celles  de 
Sauvaneau  (n-  18,  26,  35,  33,  24,  34  et  37)  : 

n*»l      n«2     n»3     n*'4     n^S     n»6     no*?     n»8 

Résidu  après  lavage...  50. t  58. i  21.»  42.»  29. i  »»  84.»  32.1 

latlèrMiistlehliiëaiikiMidft.  96.2  96.4  96.2  95.2  94.2  91.4  89.8  85.4 

Oxyde  de  fer  dissous. .  2.8  2.»  2.8  3.2  2.6  2.4  2.4  2.8 

Alumine  dissoute 0.8  0.4  0.8  1.1  0.2  0.8  0.6  0.8 

Carbonate  de  chaux...  0.2  1.2  0.2  0.5  3.»  5.4  7.2  11.5 

N<>>  :  1,  mélange  de  diluvium,  sables  tertiaires  et  gneiss  décomposé,  à  Dar- 
dilly;  —  2,  lebm,  sables  tertiaires  et  gneiss  décomposé,  à  Francheville  ;  — - 
8,  diluvium  et  sable  tertiaire  de  Sainte  Foy  ;  —4,  sable  tertiaire  et  diluvium, 
à  Bron  ;  —  5,  diluvium,  sable  tertiaire  et  conglomérat  de  Sainte-Foy  ;  — 
6,  lehm  déplacé,  sable  tertiaire  et  diluvium  (?)  à  Francheville  ;  —  7,  lehm 
déplacé,  diluvium,  sables  tertiaires,  à  Sainte-Foy  ;  —8;  lehm  déplacé  et  dilu- 
vium, à  Saint-Rambert. 


(1)  Sauvaneau  (Ann.  Soc.  cPaaric.  de  Lyon,  1845,  l,  cit.),  comprend  cer- 
tainement, selon  nous,  ce  lehm  épuisé  dans  son  diluvium  rouge  ;  ce  der- 
nier sol  paraît  renfermer  non-seulement  cette  modification  du  lehni,  mais 
les  terrains  sidérolithiques,  les  terrains  errati(}ues  du  Bugey  et  même  les 
modifications  locales  des  sols  dus  à  la  décomposition  des  roches  calcaires  et 
devenus  ac<îidentellement  siliceux.  —  Voy.  sur  le  lehm  épuisé  :  Drian, 
Pétr.,  p.  240;  Jourhan  et  Fournet  in  Oéol.  lyon,,  p.  76,  81  :  —  Magnin, 
.  Rech.  sur  Géogr.  bot.,  p.  107. 
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Analyses  des  sols  mixtes,  d'après  celles  de  Pourieau  (n**  37, 
15,  8,  30,  38,  40,  41)  : 

n»!        no2       n^S       n»4       no5       n«6       ii»7 

Silice 70.85  84.82  74.84  83.86  85.80  77.08  76.46 

Alumine 14.29  6.60  10.68  6.66  6.04  6.90  7.68 

Fer 11.99  7.Î14  11.28  5. '78  4.86  9.04  7.82 

Carbonate  de  chaux..  1.»  1.06  1.18  2.40  8.18  4.96  6.42 

N«*  :  1,  diluvium  ténu  de  la  Boisse  ;  —  2,  diluvium  caillouteux  de  Jail- 
leux  ;  —  8,  diluvium  et  alluyions  modernes  de  Sainte-Croix  ;  —  4,  diluvium 
à  gros  éléments  de  Trévoux  ;  —  5,  id.  du  Grand  Peuplier  j  —  6,  id.  de  Mi- 
ribel  ;  —  7,  id.  de  La  Pape. 

Dans  le  Bas-Dauphiné,  la  plaine  supérieure  et  les  balmes 
Tiennoises  sont  aussi  constituées  par  les  alluvions  anciennes 
(diluvium  des  terrasses  et  des  plateaux),  le  terrain  glaciaire  et  le 
lehm,  soit  purs,  soit  remaniés  et  plus  ou  moins  mélangés;  aussi, 
à  l'exception  des  poudingues  calcaires  de  Jonage,  de  la  molasse 
calcaire  de  la  falaise  de  Feyzin,  du  sol  argileux  ou  molassique 
des  Terres-Froides,  la  composition  du  sol  y  est-elle  ordinaire- 
ment très  variable,  même  à  de  faibles  distances.  On  peut  cepen- 
dant, à  l'exemple  de  M.  Scipion-Gras,  rapporter  ces  terrains  aux 
deux  espèces  suivantes  : 

a.  Sol argilO'Sableux  h  Bona-solceLilloMieni.  (sol  de  transport 
ancien  siliQeux)^  perméable,  formé  de  gravier  et  sable  mêlés  à 
10  ou  157o  d'argile,  coloré  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer  et 
dépourvu  de  carbonate  de  chaux  ;  c'est  le  sol  le  plus  fréquent 
dans  la  plaine  supérieure,  dans  les  parties  planes  qui  séparent 
les  divers  chaînons  des  balmes  viennoises  ;  on  le  retrouve  aussi 
au  sommet  des  plateaux,  au  voisinage  de  Vienne.  Il  correspond 
aux  alluvions  anciennes  et  glaciaires  siliceuses  ou  épuisées. 

6.  Sol  mamO'Sableux  à  sous-sol  caillouteux  (sol  de  transport 
ancien,  calcarifére)^  perméable,  renfermant  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  ;  il  constitue  les  balmes  viennoises 
de  Sain-Fonds,  Bron,  Décines  et  Janeyriat  et  correspond  aux 
alluvions  anciennes  et  au  glaciaire  calcaires  ainsi  qu'au  lehm. 

Mais  cette  répartition  est  sujette  à  de  nombreuses  exceptions  : 

on  peut  rencontrer  du  carbonate  de  chaux  dans  certaines  terres 

de  la  plaine,  de  même  que  le  sol  des  balmes  viennoises  peut  être 

accidentellement  siliceux  ;  comme  exemples  de  ces  variations  du 

*  sol  dans  une  localité  considérée  comme  appartenant  à  la  zone 
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des  sois  de  transport  anciens  calcarifères,  par  Scipion-Gras 
[Carte  agronomique,  y  d),  nous  citerons  les  analyses  suivantes  de 
terres  provenant  de  la  même  localité,  à  Bron  : 

Résidu  après  lavage 42. i 

Matières  insolubles  dans  acides .  95 . 2 

(  D'après  Sauvaneau  :  )    {   Oxyde  de  fer 3.2 

Alumine 1.1 

Carbonate  de  chaux 0.5 


nol  no2 


(Silice 69 
Oxyde  de  calcium...      1 


SiUce 69.20       22.08 

88        86.5 


10.  Alluvions  récentes  de  la  Saône,  du  Rhône,  de  TAzergue, 
de  l'Ain,  etc.  D'après  Sauvaneau  {L  cit.^  p.  433),  les  alluvions 
du  Rhône,  de  l'Azergue  et  des  petites  rivières  de  l'ouest  (du 
Lyonnais)  sont  siliceuses  ;  celles  delà  Saône  offrent  des  mélanges 
de  chaux  ;  enfin,  les  alluvions  de  la  rivière  d'Ain,  de  l'Alba- 
rine,  etc.,  renferment  des  proportions  considérables  de  carbo- 
nate de  chaux.  Nous  compléterons  ces  indications  générales  en 
faisant  remarquer  que  les  alluvions  du  Rhône  renferment  beau- 
coup de  cailloux  calcaires  et  que  leur  sol  peut  contenir  aussi  du 
carbonate  de  chaux. 

En  résumé,  les  roches  de  la  région  lyonnaise  et  les  sols  qui  en 
proviennent,  envisagés  dans  leurs  grandes  masses,  peuvent  être 
classés  de  la  façon  suivante  : 

P  D'après  le  mode  de  désagrégation  mécanique  de  la  roche 
(en  employant  la  terminologie  de  Thurmann),  en  : 

I.  —  Roches  eugiogènes  : 

Perpéliques  :  Lehm  pur  ;  boue  glaciaire  argileuse  (terrains  blancs, 
à  étangs)  de  la  Dombes  ; 
Argile  provenant  de  la  décomposition  des  granités, 
des  gneiss,  etc. 

Hémipéliques  :  Marnes  et  calcaires  marneux  du  lias  ; 

Perpsammiques  :  Gore  provenant  de  la  décomposition  des  gra- 
nités anciens  et  porphyroïdes  ;  —  des  grès 
bigarrés  et  conchyliens  ; 

Hémipsammiques  :  Molasses,  sables  tertiaires  ;  boue    glaciaire 
sableuse  ; 
Calcaire  saccharoïde  de  Ternand  ; 
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Péloptammiques  :    Boue  glaciaire  et  certains  lehms  ; 

Sols  provenant  des  porphyres  quartzifères, 
granités  porphyroïdes ,  certains  gneiss, 
cornes  vertes,  schistes  carbonifèriens  ; 

Limons,  allnvions  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

II.  —  Roches  dysgéoghiês  : 

Oligopéliques  :  Calcaires  de  Gonzon,  de  la  Chassa gne,  etc.   (Ba« 
thonien  et  Bajocien)  ; 
Porphyres  de  Tarare,  cornes  rouges,  serpentines  ; 
Oligopsammiqnes  :  Quelques  gneiss  et  granités  compacts^  résis- 
tants ; 
Chirats  des  sommets  des  monts  du  Lyonnais 
et  du  Beaujolais. 

2*  D'après  leur  composition  chimique: 

I.  ^  Roches  siliceuses  ou  silicéo-alumineuses  (et  sols  siliceux)  : 

R.  siliceuses  :  Gore  granitique  ;  Quartzites  ; 

Grès  bigarrés,  grès  du  lias  ; 
R.  silicéo-alumineuses  :  Gneiss,  granités,  syéaites,  porphyres  ; 

Schistes  chloriteux  (cornes  vertes^  ; 

Schistes  carbonifèriens,  métamorphiques; 

Terrains  blancs,  à  étangs  de  la  Dombes  ; 

Sols  argileux  des  Terres-froides  ; 

AUuvions  de  TAzergue. 

II.  —  Roches  et  sols  calcaires  (et  mixtes)  : 

R.  calcaires  :  Ba thonien  de  Lucenay  ;  Bajocien  ; 

Calcaire  du  lias,  etc.  ; 
R.  silicéo  calcaires  :  Lias  silicifié  ;  ciret  ; 
Calcaire  du  trias  ; 

R.  de  transport,  mélangées,  à  prédominance 

calcaire  :  Lehm.  —  Molasse  de  Sain-Fonds  ; 
Boue  glaciaire  à  ciment  calcaire  ; 
Poudingues  du  conglomérat, 
siliceuse  :  Boue  glaciaire  sableuse  ou  argileuse  ; 
Lehm  et  alluvions  anciennes  épuisés  ; 

Or,  si  Ton  compare  la  répartition  de  ces  roches  et  de  ces  sols 
avec  les  régions  botaniques  établies  précédemment,  on  constate  : 

La  prédominance  de  l'élément  siliceux,  la  rareté  ou  l'absence 
du  calcaire  dans  les  régions  botaniques  :  1*  du  Lyonnais  et  du 
Beaujolais  ;  2*  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  ;  3*  des  Terres- 
Froides. 

La  prédominance  (ou  du  moins  la  présence  en  quantité  nota- 
ble) de  l'élément  calcaire  dans  les  régions  :  !•  du  Mont-d'Or  ; 
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2"  do  Beaujolais  calcaire  et  d'ODcin  ;  3*  des  coteaux  et  des  vallées 
du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  l'Ain. 

C'est  à  ce  même  groupement  que  nous  étions  déjà  arrivés 
par  la  comparaison  seule  de  la  végétation  de  ces  régions  (1)  ;  il 
y  a  donc  là  une  concordance  remarquable  qui  justifie  notre  divi- 
sion de  la  région  lyonnaise  en  : 

Â.  Régions  siliceuses  à  Flore  calcifage, 

B.  Régions  calcaires  et  mixtes  à  Flore  calcicole, 

dont  nous  étudions  les  caractères  dans  les  paragraphes  qui 

suivent. 

a)  Régions  tiliceuses. 

Ces  régions  comprennent  toutes  les  localités  dont  le  sol  est 
formé,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  par  des  roches 
dépourvues  de  calcaire  ou  qui  en  contiennent  moins  de  1  à 
2  7.  ;  ce  sont,  comme  on  vient  de  le  voir  : 

!•  Le  Lyonnais  proprement  dit  et  le  Beaujolais  granitique, 
c'est-à-dire  les  chaînes  montagneuses  qui  s'élèvent  à  l'ouest  de 
Lyon  et  les  bas-plateaux  qui  s'étendent  à  leurs  pieds,  jusqu'à 
une  ligne  passant  par  Lancié,  Régnié,  Saint-Lager,  Blacé, 
Cogny,  Oingt,  Bully,  l'Arbresle,  Lozanne,  Dardilly,  Tassin, 
Briguais  et  Givors  ;  de  Blacé  à  l'Arbresle,  cette  ligne  représente 
le  contact  des  couches  jurassiques  ;  de  Lancié  à  Blacé  et  de 
Dardilly  à  Givors,  elle  coïncide  à  peu  près  avec  la  limite  occi- 
dentale des  terrains  de  transport  alpins  et  jurassiques  ; 

2*  Le  plateau  bressan  et  surtout  sa  partie  méridionale  ou 
Dombes  d'étangs,  limitée  à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est,  par  une 
ligne  rencontrant  Iliat,  Chaneins,  Villeneuve,  Mizérieux,  Ci- 
vrieux,  les  Échets,Margnolas,.  Sainte-Croix,  Rigneux-le-Franc, 
Chatillon-la-Palud,  Certines  ; 

8*  Les  Terres-Froides  du  Dauphiné  dont  les  limites  sont  moins 
précises;  de  Saint-Jean-de-Bournay,  Saint-Chef  et  Morestel, 
qui  représentent  les  points  principaux  du  périmètre  circonscri- 
vant la  surface  à  laquelle  on  peut  donner  ce  nom  de  Terres- 
Froides,  la  région  siliceuse  envoie  de  nombreux  prolongements 
dans  les  vallées  qui  séparent  les  Balmes-Viennoises,  et  dans 
la  vallée  de  la  Bourbre. 

(1)  Yoj.  plus  haut,  p.  124,  et  Ann.  de  la  Soc.  bot,  de  Lyon,  t.  X,  p.  130. 
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Les  terrains  qui  dominent  dans  ces  contrées  sont  :  les  grani- 
tés, les  gneiss,  les  porphyres,  les  schistes  chloriteux  (cornes 
vertes),  schistes  carbonifères,  les  grès  bigarrés,  les  alluvions  an- 
ciennes (glaciaire  local),  les  alluvions  récentes  de  TAzergue  et 
de  TArdière,  pour  le  Beaujolais  et  le  Lyonnais  ;  —  les  sables 
molassiques,  les  dépôts  argilo -sableux  mio-pliocènes,  les  allu- 
vions anciennes,  le  terrain  glaciaire,  le  lehm,  pour  la  Bombes 
etleBasDauphiné. 

Enfin,  la  végétation  de  la  zone  siliceuse  est  caractérisée  parla 
présence  d'espèces  qui  lui  sont  tout  à  fait  spéciales  et  par  l'ab- 
sence d'autres  qui  ne  s'observent  au  contraire  que  dans  la  zone 
calcaire.  Nous  avons  déjà  donné  plus  haut(l),  p.  162,  174,  182, 
des  énumérations  des  plantes  caractéristiques  des  régions  sili- 
ceuses du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  de  la  Bombes,  et  des  Ter- 
res-Froides comparées  entre  elles  et  avec  celles  de  la  Bresse  et 
du  Forez  ;  elles  permettent  d'apprécier  les  rapports  qui  réunis- 
sent ces  diverses  régions  ;  mais  il  nous  faut  aller  plus  loin  et 
vérifier  si  les  espèces  reconnues  caractéristiques  pour  la  région 
lyonnaise  le  sont  aussi  ailleurs,  dans  d'autres  parties  de  la 
France,  par  exemple,  si,  en  un  mot,  elles  sont  véritablement 
silicicolesetse  maintiennent  telles,  sous  des  climats  différents 
et  dans  un  nombre  suffisant  de  régions  botaniques  distinctes. 

Nous  avons  condensé  nos  observations  personnelles  et  les 
documents  recueillis  dans  les  Flores,  dans  deux  énumérations, 
l'une  des  plantes  silicicoles,  l'autre  renfermant  les  plantes  calci- 
coles  ;  chaque  espèce,  faisant  partie  de  la  flore  et  reconnue 
comme  caractéristique  (exclusive  ou  préférente)  par  les  phytos- 
taticiens,  y  figure  avec  la  désignation  du  substratum  sur  lequel 
elle  a  été  observée  dans  notre  contrée,  et  même,  lorsque  cela 
est  utile,  dans  d'autres  contrées  voisines  ou  plus  ou  moins  éloi- 
gnées, mais  analogues  par  la  composition  de  leur  sol.  Bien  que 
nous  ayons  compulsé  un  grand  nombre  de  Flores  et  d'ouvrages 
spéciaux  consacrés  à  l'étude  de  cette  question  des  rapports  du 
sol  avec  la  végétation,  nous  ne  renverrons  cependant  qu'à  ceux 
qui  en  présentent  un  résumé  pour  ainsi  dire  classique  ;  tels  sont 
avec  les  abréviations  adoptées  : 

Lsc.  =  Lecoq.  Études  sur  la  géographie  botanique  de  l'Europe^  etc., 
t.  II,  1854. 

(1)  Ann.  Soc,  bot,  de  Lyon^  t.  X,  p.  168;  t.  XI,  p.  146  et  154. 
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Ctj.  I.  =  GoNTBJEAN.  De  l'influence  du  terrain  sur  la  végétation,  (A.  5.  N,, 

(5e8ér.),t.  XX,  1874;  (6«  série)  t.  II,  1875.) 
Ctj.  JI.  =  Gontejean.  Géographie  botanique,  Paris,  1881. 
St.-L.  Cat,  =  Saint-Laobr.  Catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la  Flore 

du  bassin  du  Rhône,  1883.  (Paru  dans  les  Ann,  Soc.  bot,  de  Lyon, 

de  1873-1883.) 
Vall.  =  Vallot.  Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale 

1883  (1). 

Quand  il  sera  nécessaire,  dans  des  cas  contestés,  de  justifier 
notre  opinion  par  des  observations  tirées  d'autres  auteurs,  nous 
renverrons  directement  à  leurs  publications  ;  nous  avons,  du 
reste,  choisi  ces  preuves  exclusivement  dans  les  mémoires  où  la 
nature  du  sol  est  expressément  mentionnée  ;  c'est  ce  qui  nous 
a  souvent  fait  préférer  les  renseignements  fournis  par  les  comp- 
tes rendus  d'herborisations  aux  indications  trop  vagues  des 
Flores  ;  nous  renvoyons  particulièrement  aux  comptes-rendus 
parus  dans  : 

S.  b.  L.  =s  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon  ; 

S.  b.  Fr.  =  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ; 

S.  s.  N.  =  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy  ; 

S.  s.  A.  ^  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d*AngerB  ; 

S.  h.  H.  =  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 

l'Hérault  ; 
S.  b.  Belg.  =  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Belgique,  etc.^  etc. 

Enfin,  les  autres  abréviations  signifient  : 

S  =  Plante  silicicole  ou  calcifuge;  nous  adoptons,  avec  M.  Vallot,  les  trois 
notations  suivantes,  correspondant  aux  catégories  établies  par 
M.  Gontejean  : 

SSS  3=  10  Otj.  :  Calcifuges  exclusives  ou  presque  exclusives,  ne  se  rencon- 
trant jamais  qu'accidentellement,  et  sans  s'y  propager  et  ne  pouvant 
être  cultivées,  pour  la  plupart,  sur  les  terrains  qui  renferment  assez, 
de  calcaire  pour  produire  à  froid  une  effervescence  avec  les  acides  ; 

SS  =s  9  ('tj .  :  Calcifuges  moins  exclusives,  pouvant  se  propager  sur  le  ter- 
rain où  la  présence  du  calcaire  est  décelée  par  les  acides,  mais  alors 
plus  rares  et  moins  vigoureuses  que  sur  les  sols  privés  de  calcaire  ; 

S  =  8  Ctj.  :  Calcifuges  presque  indifférentes,  cependant  plus  nombreuses 
sur  les  sols  privés  de  calcaire. 

G  =  Plante  calcicole  ;  nous  aurons  de  même  que  pour  les  précédentes  : 

C  =  6  Ctj .  :  Calcicoles  presque  indifférentes,  cependant  plus  nombreu- 
ses sur  le  sol  calcaire  ; 

(1^  Nous  citerons  encore  l'ouvrage  de  Gorrbvon  (Les  plantes  des  Alpes, 
Genève,  1885),  dont  les  indications  paraissent  avoir  été  confirmées  par  la 
culture  et  méritaient,  par  conséquent,  d'être  rappelées. 
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ce  =  5  G^ .  :  Galcieoles  plus  exclusives^  pouvant  se  propager  sur  les 
terrains  où  la  présence  du  calcaire  n'est  pas  décelée  par  les  acides, 
mais  alors  plus  rares  et  souvent  moins  vigoureuses  que  sur  le  cal- 
caire; 

CGC  =  4  Ctj.  :  Galcieoles  exclusives  ou  presque  exclusives,  ne  se  rencon- 
trant jamais  qu'accidentellement,  et  sans  s*y  propager,  sur  les 
terrains  assez  pauvres  en  calcaire  pour  ne  produire  à  froid  aucune 
effervescence  avec  les  acides  ; 

Indif.  =  Indifférente  (=7  Ctj.) 

O  =  Plante  dont  Tappétence  n'est  pas  indiquée  par  Fauteur  cité. 

1,  2,  3  =  Les  diverses  parties  des  coteaux  du  Rhône  (1,  cotière  occidentale 
et  méridionale  de  la  Dombes  ;  2,  Balmes  viennoises  ;  3,  Goteaux  du 
Beaujolais  et  du  Lyonnais. 

IL   Enumération  des  plantes   caractéristiques  des  régions 

siliceuses. 

(  Wl^tee  slUelc^le  •«  «idelAise.  ) 

Ranunculus  hederaceus  L.  —  Lec.  S.;  Ctj.  I,  II  SSS; 
St-L.  Cat.j  13,  S;  etc.  —  Mares  des  granités  et  des  gneiss 
des  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais;  sables  siliceux 
des  alluvions  anciennes  de  la  Bresse  ;  mêmes  stations  dans 
la  plaine  du  Forez  (Legrand)  ;  —  terrains  granitiques  dans 
toute  la  France  (Voy.  S.  6.  L.,  V,  224  ;  S.  6.  Fr.,  XXIV, 
369,  etc.) 

R,  cyclophyUus  Jord.  —  St-L.,  S.  b.  L.,  V,  172  ;  Cat.  22.  — 
Pelouses  sèches  des  gneiss,  granités  et  alluvions  anciennes 
des  coteaux  du  Rhône,  de  Francheville  à  Givors. 

R.  phUonotis  Ehrh.  —  Ctj.  II,  SS;  St-L.,  Cat.  23,  S  ;  —  Fos- 
sés, lieux  humides  des  gneiss,  granités,  alluvions  anciennes 
du  Lyonnais,  des  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Dombes  ;  voyez 
encore  S.  b.  L.,  VI,  24,  40,  49;  S.  b.  Fr.,  XXII,  27  ;  XXIV, 
224,  369,  etc. 

R.  scelerattLs  L.  —  Ctj.  II,  SS.  —  Fossés  du  Lyonnais;  subs- 
tratum  ?  indifférent  ? 

JR.  auricomus  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  II,  indif.  xérophile.  —  Vallées 
du  Lyonnais  granitique,  où  elle  est  plutôt  hygrophilel 
mais  stations  dans  régions  calcaires,  dans  le  Jura,  etc. 

R.  chœrophyllos  L.  —  Lec.  Cale.  ;  Ctj.  II,  indif.  xéroph.  — 
Pelouses  sèches  des  bas-plateaux  granitiques  du  Lyonnais, 
des  alluvions  anciennes  et  du  lehm  des  coteaux  du  Rhône, 
de  la  Valbonne;  cf.  terrains  siliceux  du  Forez;  S.  6.  Fr., 
XXIV,  369,  etc.  ;  mais  stations  (calcaires  ?)  dans  le  Rêver- 
mont,  le  Dauphiné,  etc. 
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Les  R.  nodiflorus  L.  (Ctj.  II,  8SS),  R.  tripartitus  DC.  (Gtj.  II,  88)  ne 
Bont  pas  de  la  Flore  lyonnaise,  de  même  que  les  R.  pygmœus  (Corr., 
143),  i2.  pamassifolius  h,  (Corr.,  144);  ce  dernier  est  plutôt  calci. 
cole,  voy.  St-L.,  Cat.,  17  ;  — lelî.  glacialis  L.,  (S  Corr.  144;  St-L., 
Cat.  15),  silicicole  dans  les  Ca^pathes  et  le  Dauphiné,  devient  indif- 
férent dans  les  Alpes  autrichiennes  (Bonnier,  S.  b.  Fr,  XXVI,  388.) 

Les  R,  platanifolius  L.,  R.  acris  multifidus,  R.  nemarosus  L.,  donnés  com- 
me S  par  Lsc,  sont  indifférents  ;  cf.  Ctj.  II,  128  ;  St-L.  Cat.,  etc. 

Le  Calliantfiemum  rutœfolium  A.  M.,  des  Alpes,  est  absolument  calcifnge 
SSS.  (Bonnier,  L  c.) 

Myosurus  minlmusL.— Leg.  O;  Ctj.  I,  S;  II,  0;  St-L.  S.  b.  L., 
VI,  40,  49,  160...  —  Gneiss,  alluvions  de  TAzergue,  ter. 
carbonifère,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais,  rare  ;  alluvions 
anciennes,  t.  glaciaire  et  lehm  (épuisé?)  des  coteaux  du 
Beaujolais,  de  la  cotière  et  du  plateau  de  la  Dombes  (com- 
mun); sables  tertiaires  du  Forez. 

Anémone  rubra  Lamk.  —  Gneiss,  alluv.  anciennes  des  coteaux 
du  Rhône,  1,  2,  3;  mais  stations  (calcaires?)  dans  le  Bugey, 
le  Dauphiné  ;  cependant  cf.  terrains  siliceux  du  Forez,  du 
Vivarais,  des  Cévennes  et  St-L.  S.  6.  L.,  VI,  40. 

Les  il.  vemalis  L.  (S,  Corr.  142  ;  St-L.^  Cat,  5),  A.  alpina  var.  sulfurea 
(Corr.  97,  143),  Thalictrum  alpinum  L.  (Corr.  142),  ne  sont  pas  de  la 
Flore,  de  même  que  l'A.  alpina  L.  (S  Lec;  G  Corr.  142;  indif.  I) 

Les  A.  ranunculoides,  Isopyrum  thalictroides,  fréquents  dans  les  vallées 
du  Lyonnais  granitique,  les  Aquilegia  vulgaris,  Actœa  spicata,  de 
nos  coteaux,  Aconitum  Lycoctonum,  A.  Napellus,  Troîlius  euro- 
pœus^  tous  S  pour  Lie,  sont  indifférents  (cf.  Ctj.  II,  etc.). 

Papaver  Argemone  L.  —  Ctj.  indif.;  S,  St-L.  Cat.,  32c.  —  Gneiss, 
cornes  vertes,  alluvions  anciennes  du  Lyonnais  et  des  co- 
teaux du  Rhône. 

Le  Papaver  dubiutn  (S  Lec.)  est  indifférent,  plutôt  calcicole  (voy.  St-L., 
Cat.  etEnum.  suivante)  ;  le  Corydalis  solida  (S  Lsc.)  est  indifférent; 
le  C.  claviculataBQ  (Ctj.  Il,  SSS),  n'est  indiqué  que  dans  une  seule 
station,  dans  la  région  calcaire,  à  Crémieux. 

Slnapis  Cheiranthus  Koch.  —  Leg.  S;  Ctj.  I,  II,  S;  St-L. 
Cat.  34.  —  Gneiss,  granités,  schistes  métamorphiques,  al- 
luvions anciennes  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  de  la  Dom- 
bes, des  coteaux  du  Rhône  ;  cf.  terrains  siliceux  du  Forez  ; 
S.  b.  L.  V,  224;  S.  b.  Fr.  XXIV,  369,  etc. 

Barbarea prœcox R.  Br.  —Leg.  S.;  Ctj.  IL  SS.  —  Gneiss,  gra- 
nités, alluvions  anciennes  des  bas-plateaux  lyonnais  et  des 
coteaux  du  Rhône  ;  stations  (siliceuses  ?)  dans  régions  cal- 
caires. 
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Roripa  pyrenaica  Spach.  —  Ctj.  SSS;  St-L.  Cat.  53.—  Gra- 
nités, gneiss  du  Lyonnais  et  du  Forez. 

Teesdalea  nudicaulis  R.  Br.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L. 
Cat,  57;  Vall.  292.  —  Granités  du  Lyonnais  et  du  Forez; 
plus  rarement,  sables  siliceux  des  alluvions  anciennes  et 
glaciaires  des  coteaux  du  Rhône.  Cf.  pour  les  stations  dans 
sols  mixtes  S.  b,  Fr.  XXIII,  402,  où  il  est  aussi,  comme  sur 
les  coteaux  du  Rhône,  en  société  des  Globularia  vulgaris, 
Teucrium  montanumy  LinosyriSj  Thesium,  etc. 

T,  Lepidium  D.  C.  —  Lec.  G;  Ctj.  I,  II,  SSS:  St-L.  Cat.  57. 
—  Mêmes  terrains  ;  pour  les  '  alluvions  anciennes ,  voy. 
S.  b.  L.  1884,  p.  49. 

Thlaspi  virens  Jord.  —  St-L.  Cat.  59.  —  Granités,  gneiss  du 
Pilât  ;  porphyres  du  Beaujolais  ;  voy.  A.  Magnin,  S.  6.  L. 
IX,  321. 

Thl.  silvestre  Jord.  —  St-L.  Cat.  59;  S.  6.  L.,  V,  224.  — Sables 
granitiques  des  vallées  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  ;  in- 
diqué aussi  dans  régions  calcaires  (Bugey),  mais  forme  dif- 
férente ?  ou  terrains  siliceux?  Ctj.  comprend  probablement 
les  -deux  formes  silicicoles  virens  et  silvestre  avec  la  calci- 
cole  Gaudinianum,  dans  Tancien  groupe  T.  alpestre  L., 
noté  par  lui  8  ou  S,  c'est-à-dire  calcifuge  presque  indiffé- 
rente; cf.  Vall.  252;  Corr.  149. 

Les  Raphanus  raphanistrum^  c.  dans  toutes  les  moissons,^  Erysimum 
cheiranthoides  des  alluvions  anciennes  et  récentes  des  vallées  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  Sisymbrium  Trio  et  Sophia,  rares  dans  les  mêmes 
stations  ou  les  décombres^  Nasturtium  sylvestre  et  amphibium  des 
lieux  humides,  Cardamine  hirsuta  répandu  partout,  Berteroa  in- 
rana  erratique,  Rapistrum  rugosum  des  alluvions  anciennes  et  ré- 
centes dans  les  vaUées  et  les  coteaux  du  Rhône,  tous  S  pour  Otj., 
sont  ici  plutôt  indifférents  que  véritablement  calcifuges. 

Les  SS  Sisymbrium  pinnatifidum  DG.  (Lec.  ;  8t-L.,  S.  b.  L,,  IX,  393  ; 
Cat,  42  ;  indiff.  pour  Ctj.  II),  Sinapis  montanaDC.  (St-L.  Cat.  34), 
Cardamine  alpina  Willd.  (St-L.,  Cat.  47;  Corr.  47),  C.  resedi- 
folia  L.  (StL.,5.  b.  L.,  IX,  393;  Cat.  47),  Alyssum  Wulfenianum 
(Corr.  97),  Draba  fladnizensis  Wulf.  (St-L.,  Cat.  51),  D.  tomentosa 
Wahl.  (St-L.,  Cat.  51),  D.  Zahlbruckneri  Hert.  (St-L.,  S.  b.L.,  IX, 
393  ;  Corr.  97),  D.  frigida  Sauter  (Corr.  97) ,  Hutchinsia  brevicau- 
ZwHoppe  (Corr.  97,  149),  Lepidium  heterophyllum  Beuth.  {Ctj.  II, 
SSS),  n'appartiennent  pas  à  la  Flore. 

Les  suivantes,  S  pour  Lbc,  sont:  Barbarea  intermedia,  Biscutella,  indif- 
férentes ;  Arabis  alpina,  Dentaria  digitata  et  pinnaf a,manifeBtement 
calcicoles.  Pour]le  Biscutella  lœvigata,  voy.  aussi  Bonnibr,  5.  b.  Fr. 
XXVI,  338. 
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Cistus  salviœfolius  L.  —  SSS  pour  Ctj.  I,  1875,  p.  231,  279;  II, 
p.  48,  138;  —  St-L.,  S,  S.  b.  L.,  V,  224;  VI,  40  ;  Cat.  63. 
—  AUuvions  anciennes  et  glaciaires  de  Néron  ;  gneiss  de 
Vienne,  Chasse,  etc.  Comme  exemples  de  stations  sur  gneiss 
et  granités,  voy.  outre  les  renvois  précédents,  S.  b.  L.  IX, 
331;  XI,  107;  —  schistes  siliceux:  S.  b.  Fr.  IX,  580; 
Planchon,  Végét  de  Montp.,  1879,  p.  8;  —  terrains  dolo- 
mitiques,  id.  p.  11  ;  —  pour  les  stations  calcaires  :  S.  6.  L., 
XI,  190  ;  allu viens  anciennes  de  Néron?;  plusieurs  stations 
certaines  dans  Vall.  293  ;  le  C.  salvifolius  peut  donc  croî- 
tre dans  les  sols  calcaires  et  paraît  être,  en  conséquence, 
indifférent  à  la  nature  chimique  et  physique  du  sol  (cf.  Val- 
lot,  L  c.) 

Helianthemum  guttatum  Mill.  —  Leg.  S;  Ctj.  II,  SSS  ; 
Vall.,  294.  —  Gneiss,  alluvions  anciennes  et  glaciaires 
des  coteaux  du  Rhône  ;  voy.  encore  Planchon  in  S.  b.  Fr., 
IX,  580  ;  Giraudias  in  S.  s.  A.  ,  1881  ;  S.  b.  L.,  V,  224  ;  S. 
b.  Fr.,  XXIV,  369  ;  XXXVIII,  p.  lxxx. 

Les  8  Cisiiis  crispus  L.  (S.  b.  Fr,,  IX,  623  ;  St-L.,  Cat,,  62),  C.  laurifo- 
lius  L.  (S.  h.  L.,  V,  224;  Planchon,  1879,  /.  c,  p.  7),  C.  Ledon, 
Lamk.yC  monspeUensish,,  C.  ladaniferus  L,  (St-L.,  Cat,,  62,63), 
Helianthemum  tuheraria  Mill.  (Ctj.  SSS  ;  St-L.  Cat,  66),  H.  um- 
bellatum  Mill.  (Ctj.  SS  ;  Vall.  S,  294),  n'appartiennent  pas  à  notre 
Flore. 

Viola  palustris  L.  —  Ctj.  II.  SSS.  —  Mapais  des  monts  gra- 
nitiques du  Pilât,  du  Lyonnais  (rare);  marais  tourbeux  des 
montagnes  calcaires  du  Bugey,  etc. 

V.  pratensis  M.  et  K.  {pumila  Vill.)  —  Ctj.  II,  SSS.  —  Rare  ; 
dans  quelques  marais  des  alluvions  tertiaires  ou  récentes. 

V.  canina  L.  —  Lec.  S;  St-L.  S.  b.  L.  II,  124;  Cat.,  70  ;  voy.  Soc. 
b.  Fr.  XXII,  p.  XXXVII.  —  Rare  ;  granités  du  Pilât  et  du 
Beaujolais;  alluvions  anciennes  du  Dauphiné. 

V.  tricolor  L.  —  Ctj.  S.  —  Quelques  races  au  moins  sont  silici- 
coles,  et  principalement  : 

V.  segetalis  Jord.  —  Lec.  S.  —  Champs  des  gneiss  et  des  alluvions 
anciennes.  S,  b.  L.,  VI,  24.  Voyez  aussi  V.  vivariensis  Jord. 
in  S.  6.  Fr.  XXII,  p.  xxxvii. 

V.  sudetica  Willd.  —  Leg.  S.;  St-L.,  S.  b.  L.,  II,  124;  VI,  24; 
Cat.  70.  —  Granités  du  Pilât. 

Les  V.  sylvêttris  Rchb.,  et  Riviniana  Rchb.,  S  pour  Lsc,  sont  indiffé- 
rentes (cf.  Ctj.,  II);  le  V,  cenisia  L.  (8  Corb.  150)  n'est  pas  de  la 
Flore. 


Digitized  by 


GoogI( 


78  INFLUENCE   DU   SOL. 

heu  AttrocarpuB  sesamoides  Gay  (S,  Lec;  St-L.,  Cat,  75),  A.  Clusii  Gay 
(Gtj.,  SSS),  n'arrivent  pas  dans  notre  région. 

Drosera  sp.  —  Ctj.  SSS;  St-L.  S.  b.  L.,  V,  226,  etc.  —  Marais 
tourbeux  des  régions  granitiques  et  calcaires. 

Polygala  vulgaris  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  S.  —  Paraît  répandu  dan» 
tous  les  terrains  ;  est  cependant  presque  exclusif  dans 
beaucoup  de  contrées  (Cf.  Gillot  in  S.  b.  Fr.  XXVII,  p. 
xxxvi;  et  XXIV,  369);  la  forme  oxyptera  Rchb.  des  granités, 
schistes  métamorphiques,  alluvions  anciennes  du  Lyonnais, 
du  Forez,  serait  plus  nettement  silicicole  (St-L.  Cat.  76.) 

P.  depressa  Wender.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  1875,  p.  231,  289  ;  II, 
SSS;  St-L.  Cat.  77.  —  Granités,  gneiss,  schistes  carboni- 
fères des  monts  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Forez; 
quelques  rares  localités  dans  la  région  calcaire  du  Jura, 
probablement  sur  sols  siliceux  ! 

Oypsophila  muralis  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SS;  —  Granités, 
gneiss,  alluvions  anciennes  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  ; 
sables  molassiques,  alluvions  anciennes  et  glaciaires  du 
Dauphiné  et  de  la  Dombes ;  voy.  S.  b.  L.,  VI,  49;  St-L., 
Cat.  85. 

Dianthus  Armeria  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SS;  St-L.  Cat,,  86.  — 
Terrains  siliceux  du  Lyonnais;  alluvions  anciennes,  ter. 
glaciaire  et  lehm  (épuisé  ?)  des  coteaux  du  Rhône  !  et  de  la 
Dombes  (?)  :  nombreuses  stations  dans  régions  calcaires  du 
Bugey,  du  Jura,  du  Dauphiné,  etc. 

D.  deltoïdes  L.  —  Lec  S;  Ctj.  II,  0;  —  Granités,  (et  alluvions 
anciennes)  des  monts  et  des  bas-plateaux  lyonnais;  granités 
et  basaltes  du  Forez  ;  stations  (siliceuses  ?)  dans  région 
calcaire  du  Dauphiné  :  voy.  St-L.,  Cat.  87. 

D.  superbus  L.  —  Lec  S;  Ctj.  II,  SS;  —  Prés  marécageux  sur 
t.  tertiaire  et  alluvions  anciennes  du  Bas-Dauphiné  ;  —  dans 
région  calcaire  du  Bugey  ;  voy.  S.  b.  L.,  VIII,  250. 

D.  prolifer  L.  —  Paraît  indifférent,  bien  qu'il  soit  peut-être  un 
peu  plus  commun  sur  les  granités  et  les  gneiss  du  Lyon- 
nais, les  alluvions  anciennes  siliceuses  des  coteaux  du 
Rhône,  ce  qui  explique  Ctj.  II,  S;  voy.  aussi  S.  b.  L.,  IX, 
197;  S.  b.  Fr.^  XXIV,  369,  etc.;  mais  cette  espèce  peut  se 
développer  certainement  dans  des  sols  très  riches  en  chaux, 
dans  les  régions  calcaires,  —  sur  gypse  CCC  (95  pour  **|o  de 
sulfate  de  chaux),  voy.  S.  b.  L.,  IV,  45,  —  sur  dolomie  CCC, 
voy.  Vallot,  296. 

Le  D.  earthusianorum  L.  (S  Lbc.)  est  indiflféreût  ;  voy.  Gtj.  II  ;  les  D.  gra- 
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niticus  Jopd.  (St-L.,  S.  b.  L.  V,  224  ;  Cat.  86),  D.  glacialis  H»nk. 
(CoRR.  97,  152),  Yelezia  rxgida  L.  (Ctj.  II,  SSS),  ne  sont  pas  de  la 
Flore  lyonnaise. 

Silène  armeria  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SS;  St-L.  S.  b.  L.  V,  224; 

IX,-393;  Ca,t,  40.  —  Granités  dans  les  vallées  méridionales 

du  Lyonnais. 
S.  gallica  L.  —  S,  Ctj.  II;  S.  6.  Fr,,  IX,  580;  XXII,  30;  XXIV, 

369.  —  Alluvions  anciennes,  terrain  glaciaire  des  coteaux 

du  Rhône  et  de  la  Dombes  ;  alluvions  récentes  (siliceuses) 

de  TAzergue  et  de  TArdière. 

S.conica  L.— Lkc.  S  ;  Ctj.  II,  S;  S.  h.  Fr.  XXIV,  369.— Sables  des  alluvions 
anciennes  et  des  terrains  glaciaires  des  coteanx  du  Rhône  ;  indiffé- 
rente ?  —  Dolomie  CGC,  d'où  «  indifférente  pour  la  nature  chimique 
du  Bol,  1  suivant  M.  Vallot  (p.  296). 

8,  nutans  L.  (Lec.  S)  et  S.  pratensisQ,  God.  (Lychnis  dioica  Ctj.,  S)  sont 
indifférentes;  Silène  valetia  (St-L.,  S.  b.  X.,  V,  145  ;  IX,398  ;  Cat.  80) 
et  Lychnis  alpina  Pries  (St-L.,  Cat.  84  ;  Cobr.  153),  n'appartiennent 
pas  au  Lyonnais. 

Visoaiia  purpura  Wimm.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS;  St-L. 
Cat.  83,  S.  —  Granités  et  alluv.  anc.  des  bas-plateaux,  à 
Charbonnières. 

Sagina  procutobens  L.  —  Lec.  S;  St-L.  Cat.  15,  S;  indif. 
pour  Ctj.  II.  —  Lieux  humides  de  tous  les  terrains  sili- 
ceux; —  l'espèce  secondaire,  S.  mtiscosa  Jord.,  du  Pilât,  est 
SSS.  (cf.  St-L.  Cat.  15). 

S.  apetala  L.  (et  la  f.  S.  patula  Jord.)  —  Ctj.  SS;  St-L.  S.  b.  L. 
VI,  49.  —  Mêmes  stations,  plus  rare  ;  cf.  S.  6.  Fr.,  XXII, 
p.  27  et  xxxvii. 

S.  subulata  Wimm.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS.  —  Granités  du 
Pilât  ;  alluv.  anc.  du  Bas-Dauphiné,  rare. 

Spergula  arvensis  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  S.  b.  L. 
VI,  49;  Cat.  98.  —  Gneiss,  granités,  ter.  de  transition,  al- 
luv. anc.  etc.  et  autres  terr.  siliceux  dans  toute  la  région. 

Sp.  pentandra  L.  —  Lec  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  S.  b.  L., 
VI,  61;  Cat.  98.—  Gneiss,  granités,  schistes  métamorph.  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais;  grès  bigarrés  du  Mont-d'Or;  al- 
luv. anc,  et  glac  des  coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône,  1, 2, 
3.  Voy.  S.  6.  L.,  VIII,  250. 

Sp.  Morlsonii  Bor.  —  S,  St-L.,  S.  b.  L.,  V,244;  Cat.  98;  Vall. 
296;  S.  b.  Fr.^  XXVIII,  p.  lxxx.  —  Gore  et  rochers  grani- 
tiques et  gneissiques  des  monts  du  Beaujolais  et  du  Lyon- 
nais. 
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SpergulariarubraPers.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.S.  b- 
L.,  IV,  162;  VI,  40;  Cat,  99.  —  Granités  du  Lyonnais;  sables 
molassiques  et  glaciaires  du  Dauphiné  et  de  la  Bresse  ;  —  a 
été  observé  cependant  sur  des  terrains  très  riches  en  chaux 
mais  gypseux  (95  p.  Vo  de  sulfate  de  chaux),  les  plâtras  Coi- 
gnet,  à  la  Villette  près  Lyon  ;  voy.  S.  b.  L.,  IV,  39,  45,  72. 

Sp.  fiiegetalis  Fenzl.  —  S,  St-L.  Cat.  98;  Vall.,  297.  —  Gneiss, 
granités,  schistes  chloriteux  et  carbonifères  du  Lyonnais  et 
du  Beaujolais  ;  alluvions  anciennes,  glaciaires  et  récentes 
(siliceuses)  des  coteaux  du  Rhône,  de  la  Dombes  et  du  Bas- 
Dauphiné. 

Les  Alstne  vema  L.,  A,  tenuifolia  Cr.  (et  ses  formes  taxa  Jord.,  viscosa 
Schreb.,  hybrida  Jord.),  Mœhringia  trinervia  Clair.,  S  pour  Lsc, 
sont  indifférentes  ;  cf.  Ctj.  II  ;  —  les  A.  Cherleri  Fenzl.  (S,  StL., 
S.  b.  L.  IX,  893),  A.  itriata  Gren.  (S  St  L.,  Cai.  92),  ne  sont  pas 
de  la  Flore. 

Stellaria  uliginosa  Murr.  —  Ctj.  II,  SS;  St-L.  Cat.  96.  — 
Gneiss  et  granités  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  ;  terrains 
glaciaires  et  molassiques  de  la  Bresse  et  des  Terres-Froides. 

St.  gfîaucaWith.  —  Alluvions  anciennes  et  glaciaires  de  la  Dom- 
bes et  de  quelques  localités  du  Lyonnais  etdu  Bas-Dauphiné. 
Voy.  St-L.  Cat.  96. 

Les  St.  nemorum  (S  Lsc,  Ctj.  II),  St.  holostea  L.  (8  Ctj.  II),  St.  grami- 
nea  (S  Lec.  ;  indif.  Ctj.),  Malachium  aquatieum  (S  Ctj.  II)  sont  in- 
différentes. 

Gerastium  glaucum  Gr.  (Sagina  erecta  L.)  —  Lec.  S;  Ctj.  I, 
II,  SSS;  St-L.  Cat.  97.  —  Granités  et  gneiss  du  Lyonnais  ; 
molasses,  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  coteaux  du 
Rhône,  de  la  Dombes  et  du  Bas-Dauphiné. 

Les  C.  brachypetalum  Desp.^C.  glutinosum  Fr.,  C.  arvenseL.,  C.  semidt- 
candrum  L,,  tous  S  ponr  Lie,  sont  indiff.  (cf.  Ctj.  II);  cependant 
C.  semidecandrum  paraît  préférer  les  sols  siliceux  (voy.  St-L.,  S.  b.  L. 
VI,  40). 

Elatine  hexandra  DC,  E.  alsinastrum  L.,  des,  étangs  de  la 
Dombes  et  de  la  Bresse  =  SSS  pour  Ctj.  II. 

RadlolaUnoidesGm,  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat. 
102.  —  Sables  des  molasses,  des  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires de  la  Dombes  et  des  Terres-Froides. 

Linum  gallicum  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  S;  St-L.  Cat.  100.  —  Al- 
luvions anciennes  des  coteaux  du  Rhône,  1,  2;  gneiss  de 
Vienne;  quelques  stations  (siliceuses  !)  dans  régions  cal- 
caires (Bugey,  Dauphiné). 
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Les  L.  angustifolium  (S,  Lec.  et  Ctj.),  L,  catharticum  L.  (S  Lec.)  sont 
indifférents. 

Malva  xnoschata  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  S;  St-L.  Cat.  103.  — 
Granités,  gneiss,  cornes  vertes,  schistes  carbonifères  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais;  molasses,  alluvions  anciennes, 
boue  glaciaire  et  lehm  siliceux  des  coteaux  du  Rhône,  de 
la  Dombes  et  du  Bas-Dauphiné  ;  nombreuses  stations  (sili- 
ceuses :  terrains  de  transport,  oxfordien,  etc.)  dans  régions 
calcaires  du  Jura,  du  Bugey,  etc. 

Hypericum  humitusum  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L. 
Cat.  108.  —  Gneiss,  granités  du  Lyonnais  et  du  Forez; 
boue  glaciaire  de  la  Dombes;  sables  molassiques  et  erratique 
alpin  du  bassin  de  Belley,  dans  région  calcaire  du  Bugey. 
Voy.  encore  S.  6.  L.,  V,  224;  IX,  393;  S.  6.  Fr,,  XXII,  30, et 
xxxvii;  XXIV,  369;  XXVII,  p.  xxxvi;  —  pour  les  stations 
sur  diluvium,  cf.  B.  s.  /i.  n.  Moselle,  1870,  \2*  cah.,  p.  44.  — 
Quelle  est  la  nature  exacte  des  terrains  a  tout  à  fait  calcaires  » 
sur  lesquels  M.  Olivier  indique  cette  plante  silicicole  dans 
son  C.  R.  de  Texcursion  d'Arbonne  (S.  b.  Fr.,  t.  XXVIII,  p. 
Lxxxi,  session  de  Fontainebleau)  ? 

H.  pulchrum  L.  —Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  S.  b.  L.,  V, 
224;  Cat.  109.  —  Granités,  gneiss,  schistes  carbonifères, 
alluvions  glaciaires  de  TAzergue,  dans  le  Lyonnais  et  le 
Beaujolais  ;  terrains  glaciaires  du  plateau  de  la  Dombes  ; 
molasses  et  alluvions  anciennes  des  Terres-Froides  ;  plu- 
sieurs stations,  sur  Terratique  alpin,  dans  la  région  calcaire 
du  Bugey,  etc. 

VH,  tetrapterum  Fr.  (S  Lec.  et  Ctj.  II)  est  plutôt  indiflPéreEt  ;  à  plus  forte 
raison,  les  E,  perforatum  et  quadrangulum,  S  pour  Lec.  ;  —  VH, 
hirsutum^  S, Lec,  est  G  presque  indiflf.  Ctj.  II  j  —  pour  l'iT  mon- 
tanum,  indiflf.  Ctj.,  voy.  Vall.  298. 

Uff.  elodes  (Ctj.  SSS  ;  St-L.,  Cat,  110)  n'arrive  dans  notre  région  que  dans 
les  marais  de  Charrette,  près  Crémieux. 

Géranium  nodosum  L.  —  0,  Lec,  Ctj,  — Montagnes  granitiques 
du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Forez;  alluvions  siliceu- 
ses de  TAzergue,  du  Gier,  etc.;  —  nombreuses  stations  (?) 
dans  régions  calcaires  :  base  (gneiss  ?)  du  Mont-d'Or  lyon- 
nais (S.  b,  L.,  I,  91);  cf.  St-L.  Cat.  p.  105,  et  d,'après 
M.  Chastaingt,  stations  siliceuses  dans  TAveyron,  «  où  il 
évite  les  formations  calcaires  »  (S.  b.  Fr.,  XXV,  100-104)  etc. 

G.  palustre  (SSS  Ctj.),  G.phœum  (S  Ctj.)  Erodium  romanum  (S  Ctj.), 
ne  sont  pas  de  la  Flore  ;  —  G.  sylvaticum  et  Gr.  sanguineum,  S 
pour  Lec.^  sont  indiif.  (cf.  Ctj.  II). 
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Oxalis  corniculata,  SS  Ctj.,  est  erratique;  0.  açetosella,  S  Lec,  est  indifT. 

(Ctj.),  de  même  qu*0.  stricta  (S  Lec). 
Acer  Pseudoplatanus  (S  Lec).  ^l^^  Aquifolium  (S  Ctj.)»  Rhamnut  Fran- 

gula  (S  Ctj.),  bien  que  se  plaisant  dans  les  terrains  siliceux,  sont 

indifférents. 

Ulex  europseus  Sra.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat. 
120,  etc.  —  Granités,  gneiss,  alluvioiis  anciennes  de  TAzer- 
gue  et  des  coteaux  du  Rhône,  dans  le  Lyonnais  ;  terrains 
glaciaires  et  alluvions  anciennes  dans  la  Bombes  et  le  Bas- 
Dauphiné. 

U.  nanus  Sm.  —  Lec  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cal.  121.  — 
Alluvions  anciennes  des  bas-plateaux  lyonnais. 

UU.  provincialis  Lois.  (Ctj.  SSS)  et  YU,  parviflorus 
.  Pourr.  (St-L.  Cat.  S)  n'arrivent  pas  dans  notre  région. 

Sarothamnus  scoparius  Wimm.  — Lec.  S  ;  Ctj  I,  II,  SSS  ; 
St-L.  Cat.  122;  Vall.  303,  S.  —  Tous  les  terrains  siliceux 
du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  du  Mont-d'Or,  des  coteaux  du 
Rhône,  delà  Dombes  et  du  Bas-Dauphiné  :  gneiss,  granités, 
porphyres,  schistes  chloriteux  et  carbonifères,  grès  du  trias, 
sables  molassiques,  alluvions  anciennes,  terrain  glaciaire, 
Ichm  épuisé,  etc.  ;  —  se  rencontre  aussi  sur  le  ciret,  les 
sables  sidérolithiques,  l'erratique  alpin  et  les  couches  deve- 
nues accidentellement  siliceuses  par  entraînement  du  car- 
bonate de  chaux,  dans  les  régions  calcaires  du  Beaujolais, 
du  Mont-d'Or,  du  Bugey  et  du  Dauphiné. 

Pour  la  présence  du  Sarothamne  sur  Terratique  local  de 
la  vallée  de  TAzergue,  recouvrant  les  collines  jurassiques 
d'Oncin,  d'Alix,  etc.,  voyez  précédemmment,  p.  49  (S.  6.L., 
VIII,  305)  :  —  sur  le  ciret  et  les  autres  terrains  siliceux  du 
massif  jurassique  du  Mont-d'Or,  voyez  précédemment  p.  61 
(S.  h.  L.,  t.  IX,  2i)9,  et  III,  83);  —  sur  le  glaciaire  alpin 
(diluvium)  des  montagnes  calcaires  du  Jura,  du  Bugey,  du 
Dauphiné  :  environs  de  Saint-Amour,  Ceyzériat,  etc.  (Thur- 
mann,  op. cit.,  261  ;  Ctj.  et  St-Lager,  Géogr.  bot.,  21, 22,  23; 
Michalet,  Bot.,  126),  bassin  de  Belley,  environs  de  Gei,  etc., 
voyez  Ma,î>nin,  Stat.  de  VAin,  p.  34,  35  (1),  et  en  général, 
St-Lager,  S.  b.  L.,  III,  83-85;  IV,  53,  134. 


(1)  Lg9  stations  à  plantes  calcifugos  des  environs  de  St- Amour,  snr  lesquelles 
on  a  tant  discuté,  ordinairement  sans  los  visiter,  sont  bien  constituées  par  un 
terrnin  de  transport  jaune,  siliceux,  qui  passe  à  un  limon  jaune  rempli  de 
nombreux  éclats  de  silex  vers  les  Châtaijçneraiet  de  Balanod  ;  nous  les  par- 
courons presque  chaque  année  depuis  1865  et  nous  reviendrons  plus  loin  sur 
les  observations  qu'il  nous  a  été  donné  d*y  faire. 
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Quoique  «  fidèle  au  sol  siliceux  »,  le  Genet-à-balai  se  ren- 
contre souvent  dans  des  sols  mixtes  contenant  un  peu  do 
calcaire,  par  exemple,  dans  les  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires des  coteaux  du  Rhône;  comparez  :  sols  calcaréo-sili- 
ceux  du  Gard  (Martin  in  B,  s,  b.  Fr,j  XXII,  p.  xxxvii)  ; 
sables  siliceux*  de  Fontainebleau,  à  1  Vo  de  carbonate  de 
chaux  (Vallot,  in  op.  cit.  248),  etc.  Il  peut  même  supporter 
la  présence  d'une  quantité  considérable  de  chaux  ;  l'analyse 
d'échantillons  de  terre  recueillie  au  voisinage  immédiat  de 
racines  de  Sarothapine,  nous  a  donné  quelquefois  : 

n«  1      n»  2       n«  3 

Silice 74..     69.20    22.03 

Oxyde  do  calcium 11.6      1.83    36.5. 

No  1 .  Lehm  de  Beynost  (Ain);  —  u9*  2  et  3.  Boue  glaciaire  de  Bron  (Isère). 

Cf.  les  expériences  de  MM.  Fliche  et  Grandeau  (Ann, 
phys.  et  ch,^  XVIII,  1879)  montrant  que  le  Sarothamne,  de 
même  que  les  Ulex^  qui  se  sont  développés  dans  les  terres  sili- 
ceuses, en  retirent  cependant  25  %  de  leur  poids  de  calcaire. 
S.  purgans  G.  Godr.  -  Lec.  S;  Ctj.  I^  II,  SSS;  St-L.  Cat,  122. 

—  Granités  du  Pilât.  —  Cf.  cependant  sols  calcarép-siliceux 
du  Gard  (S.  b.  Fi\,  XXII,  p.  xxxvii). 

Peuple»  Spartium  junceum  et  Genista  Scorpius,  S  Ctj.,  voy.  Flore  calci- 
cole. 

Genista  anglica  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat.  124. 

—  Terrains  granitiques  du  Lyonnais  et  du  Forez;  alluvions 
anciennes  et  glaciaires  de  la  Dombes  ;  cf.  S.  b.Fr.,  XXII, 
p.  xxxvii. 

G.  germanica  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  II,  SS;  St-L.  S.  6.  L.,  VI,  40  ; 
Cat.  125.  —  Alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  coteaux 
du  Rhône;  erratique  alpin  dans  région  calcaire  du  Bugey,  etc. 

Le  Cr.  ptbwL.  (S:  Lec.  ;  Ctj.  II;  Planch.  iu  5.  6.  iï'r.  IX,  580;  Vall.  266) 
est  indifférent  :  cf.  sa  fréquence  dans  régions  calcaires  du  Mont- 
d'Or,  du  Jura,  Bugey,  etc.  ;  voy.  St-L.,  Cat.  123  ;  Vall.  276  (do- 
lomie  CGC),   300  a  assez  indifférent  à  nature  chimique  du  sol  ». 

G.  tinctoria  L.  (S  Lec.)  est  aussi  indiff.  (Ctj.)  ;  —  les  G.  candicans  L.  et 
linifolia  L.  (SSS  Ctj.,  St-L.  Cat.)  sont  plus  méridionaux  ; —  G.  Scor- 
pius,  S  Ctj.,  est  calcicole;  voy.  Lec;  St-L.  S.  b.  L.,  V,  223; 
Vall.  800;  Clos  in  S.  b,  Fr.  XX VII,  217. 

Lupinus  hirsutush.  (SSS Ctj.,  St-L.,  Cat.  129) yL.  reticulatus  Desy,  (Ctj., 
SS,  p.  137;  SSS,  p.  139),  Arfenocarpw*  complicatm  Gaj  (Ctj.  SSS) 
n'arrivent  pas  dans  le  Lyonnais. 

Melilotus  a/6a  Desv.  (Ctj.  S,  ?—  indifférent. 
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Trifolium  arvense  Jord.  —  S.  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.,  Vall.  302. 
—  Terrains  sableux-siliceux  (roches  granitiques,  alluvions, 
lehm,  etc.)  dans  tout<^  la  région,  même  dans  les  centrées 
calcaires  du  Jura,  Bugey,  sur  erratique  alpin,  terres  cal- 
caires épuisées,  etc.  —  Cf.  Vall.,  266. 

T.  elegans  Savi.  —  S  Ctj.,  St-L.  Cat.  151.  —  Granité  et  allu- 
vions anciennes  des  bas-plateaux  lyonnais  et  dos  coteaux 
du  Rhône  et  de  la  Bresse. 

T.  Lagopus  Pourr.  —  Granités  des  coteaux  méridionaux  du 
Lyonnais,  rare;  cf.  St.-L.  Cat.  147. 

T.  subterraneuaa  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  SS;  St-L.  Cat,  148.  — 
Granités  et  gneiss  du  Lyonnais  et  du  Forez;  alluvions 
anciennes  et  glaciaires  des  coteaux  du  Rhône  et  de  la 
Dombes. 

T.  striatum  L.  —  S  Lec.  Ctj.  —  Terrains  granitiques,  alluvions  ancien- 
nes du  Lyonnais  et  des  coteaux  du  Rhône  ;  cependant  stations  sur  ba- 
saltes du  Forez  et  dans  régions  calcaires  ;  paraît  indifférent. 

Les  T.  ochroleucum,  incarnatum,  montanumt  glomeratum,  S  pour  Lsc. 
sont  indifférents;—  le  T,  saxatiUÇB,  St-L.,  S.  b.L,,  IX,  393;  Cat, 
148)  est  alpin. 

Quant  aux  T.  de  la  section  Chronosenium^  la  confusion  qui  règne  dans  leur 
synonymie  rend  leur  distribution  et  leur  appétence  douteuses  ;  ce- 
pendant le  T,  spadiceum  des  monts  granitiques  du  Lyonnais  et  du 
Forez  est  SSS  pour  Lec,  Ctj.,  St-L.,  S.  6.  L  ,  V,  22^;  —  les  T. 
aureum  L.  (S  Lec,  Magnin,  S.  bot.  de  VAin,  53),  agrarium  L. 
(S,  Lec,  Ctj.,  Vall.  277,  302),  procumbens  L.  (SCtj.),  filiforme  L. 
(St-L.,  Cat,  152)  paraissent  aussi  préférer  les  sols  siliceux.  — -  Le 
T.  badium^  est  silicicole  dans  le  Dauphiné,  calcicole  dans  les  Gar- 
patbes  septentrioQales,  indiff.  dans  les  Alpes  autrichiennes,  d'après 
M.  Bonnier  (1),  p.  10. 

Lotus  tenuis  Kit.  —  SS  Ctj.,  St-L.  Cat.  156.  —Lieux humides 
argilo-siliceux  du  Lyonnais  et  du  Forez. 

L.  uliginosus  Schk.  —  S  Ctj.  —  Lieux  humides  des  gneiss,  gra- 
nités, alluvions  anciennes  du  Lyonnais  ;  alluvions  anciennes 
et  ter.  glaciaire  de  la  Dombes,  du  bassin  de  Belley  (dans 
région  calcaire)  Cf.  S.  b.  Fr.,  XXII,  30  ;  XXIV,  369  ;  XXVI, 

p.  LXXI. 

L.  angustissimus  L.  f.  diffusus  Sm.  —  S  Lec.  —  Terrain 
glaciaire  de  la  Dombes  d'étangs,  rare  ;  alluvions  anciennes 
à  Charbonnières.  Cf.  S.  b.  Fr.  XXVI,  p.  lxxi. 

(1)  Aux  auteurs  cités,  p.  301,  il  faut  ajouter,  surtout  à  propos  des  Plan- 
tes alpines  y  le  mémoire  de  M.  Bonnier,  Quelques  obsero.  sur  la  Flore 
alpine  de  l'Europe,  paru  dans  les  Ann,  des  se.  natur.,  6«  sér.,  t.  X,  1880, 
p.  5  et  seq. 
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Ornithopus  perpusillusL.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L. 

Cat.  182.  —  Sables  granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyonnais 
et  du  Forez  ;  s*observe  aussi  dans  les  terrains  siliceux  de  la 
Dombes  et  plus  rarement  sur  les  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires des  ôoteaux  du  Rhône  (Voy.  S.  fa.  L.,  V,  178,  etc.) 
et  les  sables  naolassiques  du  Dauphiné. 

Los  0.  compressus  L.,  0.  ebracteatus  Brott.  (SSS  Ctj.},  plantes  du  midi  de 
la  France,  n'arrivent  pas  ici. 

Vicia  lathyroides  L.  —  Lec.  S;  ^Ctj.  II,  SS.  —  Gneiss  et 
granité  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  se  retrouve  plus  rarement 
dans  les  parties  siliceuses  des  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires des  coteaux  du  Rhône  (S.  b.  L.,  IV,  162;  VI,  40,  etc.) 

V,  lutea  L.  —  S  Lec,  St-L.  dit.  169.  —  Granité  et  gneiss  du 
Lyonnais  et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires 
dans  Bas-Dauphiné  et  dans  quelques  stations  des  régions 
calcaires  du  Dauphiné,  du  Jura,  etc.  M.  Contejean  le  classe 
parmi  les  calcicoles  presque  indifférentes  «  6  »,  cependant 
en  rindiquant  comme  un  peu  psammique  (G.  bot.,  127). 

F.  OrobijLs  DC.  —  S  Lec;  St-L.  S.  b.  L.,  V,  224.  —  Granités 
du  Pilât;  cf.  Plateau  central,  Cévennes,  etc.,  et  V.  cassu- 
bica  L.  (Ctj.  S). 

Les  y.  angustifoliah,  (S  Lec.  ;  indiff.  Ctj.),  V.monanthos  Desf.  (S  Lec; 
Planch.  s.  b,  Fr.  IX),  Ervum  hirsutum  L.  (S  St-L.  S.  b.  L.  II, 
184),  E,  Ervilia  L.    (Planch.  1.  c.)  sont  indifférents. 

Le  Lathyrus  sylvestris  L.  (S  Lec.)  est  indiff.  cf.  Ctj.  II  ;  St-L.  Cat,  175; 

—  le  L.  Clymenum  (S  Ctj.)  est  plus  méridional  ;  le  L,  angulatus 
(S  Lec.)  quoique  indiff.  (Ctj.  II)  paraît  préférer,  dans  notre  région, 
les  sois  siliceux  :  terres  granitiques  du  Lyonnais,  du  Forez  ;  allu- 
vions anciennes,  terrain  glaciaire  et  lehm  des  coteaux  du  Rhône  et 
de  la  Dombes. 

Orobus  tuberosus  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  SSS;  St-L.  CaL  178. 

—  Granités,  gneiss,  etc.  du  Lyonnais  et  du  Forez;  alluvions 
anciennes,  terrain  glaciaire  des  coteaux  du  Rhône;  sols 
siliceux  dans  régions  calcaires. 

L'O.  niger^  S  Lec,  est  plutôt  calcicole  :  voy.  plus  loin. 

Cerasus padus  DC.  —  S:  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  189.  —  Tous  les 

sols  siliceux  et  mixtes  :  gneiss,  granités,  alluvions  anciennes, 

glaciaires,  etc.  Voyez  S.  b.  L.  VI,  159,  160. 
Robus  BeUardi  W.  et  N.  —  S  Lec.  (pr.  p.),  St-L.  Cat  205.  — 

Granités  et  gneiss  des  monts  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et 

du  Forez. 
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iî.  thyrsoideus  Wimm.  —  S  St-L.  Cat.  206.  —  Granités,  gneiss 
du  Lyonnais  ;  alluvions  anciennes,  glaciaire,  etc.  des  coteaux 
du  Rhône  ;  stations  (siliceuses  ?)  dans  régions  calcaires  du 
Bugey,  etc. 

iî.  discolor  W.  et  N.  —  S  Lec,  St-L.  Cat.  206.  —  Très  commun 
surtout  sur  les  sols  siliceux. 

Les  R.  saxatilis  L.,  R.  idœus  L.  S  Lec,  sont  indifTérents  ;  —  le  B»  vesti- 
tus  W.  et  N.  (S  St-L.)  est  à  peine  de  la  région. 

Potentilla  argentea  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L. 

Cat.  201.  —  Terrains  siliceux,  gneiss,  granités,  etc.  du 
Lyonnais,  du  Forez,  'du  Dauphiné,  etc.  ;  voyez  S.  6.  Fr. 
XXVII,  217. 
P.  Tormentilla  L.  —  O  Ctj.  —  Tous  les  terrains  siliceux  de  la 
région  :  gneiss,  granités,  porphyres,  schistes,  etc.  ;  terrain 
glaciaire  de  la  Dombes;  dans  les  régions  calcaires  du  Jura, 
Bugey,  Dauphiné,  etc.,  commun  sur  les  sols  tourbeux,  l'er- 
ratique alpin,  les  terres  calcaires  épuisées,  Toxfordien  sili- 
ceux, etc.  Voyez  St-L.  S.  6.  L.  III,  135  ;  VI,  47  ;  CaL  200  ; 
—  Magnin,  Siat.  bot.  de  VAin,  41,  etc  ;  —  S.  6.  Fr.,  XXII, 
30;XXIV,  244,  369,  etc. 

Les  P.  Fragariastrum  L.  et  P.  rupestris  L.,  S  pour  Lie,  sont  indiff.;  ce 

dernier  se  rencontre,  en  effet,  non  seulement   sur  les  granités,  les 

terrains  de  transport  du  Lyonnais,   mais  encore  sur  les  calcaires  du 

Bugey,  etc. 
Les  P.  nivea  L.  (S  Gorr.  159,   St  L.'Cat.  196),  P.  frigida  (S  :  Corr.  159; 

St-L.  Cat.  196  ;  5.  b.  L.  IX,  393)  ne  sont  pas  de  la  Flore. 
Le  Geum  reptans  L.,  des  Alpes,  serait  absolument  calcifuge,  SSS,  dans  lo 

Dauphinéi   les  Carpathes  *  et  les  Alpes  autrichiennes  (Bonnier /.  c, 

338  et  Ann.  se.  nat.  1880,  t.  X,  p.  14). 
Le  Sibbaldia  procumbens  L.  (S  St-L.  Cat.  193)  arrive  près  de  notre  région, 

au  Colombier,  sur  un  calcaire  siliceux  ?  Cf.  Bonn.  /.  c.  p.  11  :  S  dans 

Dauphiné,  indiff.  dans  les  Alpes  autrichiennes. 

Comarum  palxistre  L.  —  Ctj.  SS  —  Granités,  gneiss  des  monts 
du  Lyonnais  ;  marais  tourbeux  sur  les  alluvions  anciennes 
ou  glaciaires^dans  le  plateau  bressan,  le  Bas-Dauphiné,  — 
sur  l'erratique  alpin  dans  les  montagnes  calcaires  du  Bugey, 
etc.  Voyez  St-L.  Cat.  203. 

Rosa  gallica  L.,  R.  austriaca  Cr.  et  les  formes  voisines  de  Galli- 
canes :  R.  geminata  Rau,  R.  incarnata  Mill.,  jR.  silvatica 
Rau,  R.  decipiens  Br.  etc.  —  Terrains  siliceux  des  bas- 
plateaux  Beaujolais  et  Lyonnais  :  granités,  gneiss,  schistes 
carbonifères  et  alluvions  anciennes. 
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Les  R,  alpf'na  L.,  R.  ruhrifolia  Vill.,  R,  arvensis  Scop.,  R.  tomentosay  S 
pourliEC,  sont  indiff.;  cf.  Gtj.  II. 

Agrimonia  odorata  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  Cat. 
242.  —  Terrains  siliceux  (alluvions  anciennes?  gneiss?)  des 
bas-plateaux  lyonnais  ;  terrains  tertiaires  et  quaternaires 
(sables  molassiques,  alluvions  glaciaires,  etc.)  de  la  Dombes, 
du  Bugey,  du  Daupliiné,  du  Forez. 

Sanguisorba  offîcinalis  L.  —  Ctj.,  II,  SS.  —  Lieux  humides  de 
tous  les  terraips  ? 

VAlchemilla  alpina  L.  (S  Lec.  :  calcic.  Gorr,  160)  est  indifférent;  cf.  Ctj. 
II  ;  cependant  nombreuses  locaUtés  siliceuses  dans  St-L.  Cat,  244, 
Vall.  244,  etc.;—  los  A.hybrida  Hoffm.  (A.  suh$^ricea(j(y.,  S  Lec, 
GoRR.  160),  A.  arvensis  Scop.  (S  Lec,  :  indiff.  Ctj),  sont  aussi 
iDdiff.—  CoRR.  donne  encore  comme  S,  les  A.  procumbens  M.  Bieb. 
et  /f55aSchum.  des  Alpes  suisses. 

Les Cratœgus  Oxyacantha  L. ,  Mespillus germanica  L. ,  Sorbus  Aueuparia L., 
S.  AriaCr.,S.  hybrida  L.,  S,  torminalis  Cr.,  S.  Chamœmêspilus Cr,, 
S  pour  Lec,  sont  tous  indiff.  ;  cf.  Ctj.  II,  etc.  —  Le  Cotoneaster 
pyracantha  appartient  à  la  zone  siliceuse  des  Maures  (De  Saporta 
cité  dans  S.  b.  Fr.,  XXVII,  r.  b.,  234). 

Epilobium  coUinum  Gmel.  —  O,  Lec,  Ctj.;  SS  St-L.  Cat. 
254.  —  Granités  et  gneiss  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du 
Forez  ;  voyez  S.  h.  L.  IX,  393,  etc.  Il  peut  cependant  croî- 
tre sur  des  sols  riches  en  chaux,  tels  que  les  plâtras  Coignet 
près  Lyon  (95  %  de  sulfate  de  chaux  ;  S.  6.  L.,  IV,  39,  45)  ; 
cf.  stations  dans  Dauphiné  calcaire. 

E.  lanceolatum  Seb.  et  Maur.  —  Granités,  gneiss,  alluvions  an- 
ciennes, lehmdes  bas-plateaux  du  Lyonnais;  sables  molassi- 
ques  et  glaciaires  des  coteaux  du  Rhône,  du  bassin  de  Belley, 
du  Bas-Dauphiné  ;  cf.  granités  et  basaltes  du  Forez  (Legrand)  , 
Vosges,  Centre  de  la  France,  et  St-L.  Cat.  254. 

E.  obscurum  Schreb.  —  Prés  tourbeux  sur  alluvions  anc.  des 
bas-plateaux  lyonnais,  sur  glaciaire  de  la  Dombes,  etc  ;  cf. 
GiLLOT  in  Plat.  d'Antully,  1879;  E.  virgatum  Fr.  SS  Ctj. 

E.  palustreh.  —  SS  Ctj.  —  Marais  tourbeux  dans  régions  grani- 
tiques du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  — sur  molasse  et  terrain  de 
transport  siliceux  de  la  Bresse,  du  bassin  de  Belley,  du  Bas- 
Dauphiné. 

VE.roseum  Schreb.  (Ctj.  S)  est  rare  dans  notre  région:  terr.  siliceux  du 
Beaujolais,  des  coteaux  du  Rhône,  etc.;  —  les  E.  alpinum  L.  (S 
St-L.  s.  b.  L.  IX,  393;  Cat.  252),  E.  Fleischeri  Hochst.  (S  St-L. 
%bid.\  CoRR.  9*7)  ne  sont  pas  de  la  Flore;  VE.  spicatum  Lam.,  S 
Lec.|  est  indi£fôrent. 
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VŒnothera  bUnnis  L.,  S  Ctj.,  paraît  indiff.  sur  nos  allavîons  récentes  de 
la  Saône  et  du  Rhône. 

Isnardia  palustris  L.  —  Ctj.  S.  —  Mares  et  étangs  des  régions 
siliceuses  du  Lyonnais,  de  la  Dombes,  du  bassin  de  Belley  et 
du  Bas-Dauphiné. 

Le  Circœa  intermedia  Ehrh.  (S  Ctj.),  C  alpina  L.  (S  Si-L.  Cat.  256  ;  in- 
diff.  Ctj.)  arrivent  au  Pilât  et  dans  le  Bugey. 

Mijriophyllum  alterniflorum  DC.  —  Ctj.  SSS.  -—  Mares  du 
Lyonnais  granitique,  rare.  —  Le  M.  spicatum  L.,  plus 
commun  dans  les  eaux  stagnantes  de  la  Dombes,  du  Lyon- 
nais, etc.,  est  S  pour  Ctj. 

TvapsL  iiatans  L.  —  SSS  Ctj.,  St-L.  Cat,  257.  —Eaux  stagnantes 
de  la  Dombes. 

Peplis  portula  L.  —  Ctj.  SSS.  —  Sables  granitiques  du  Lyon- 
nais et  du  Forez  ;  terrain  glaciaire  de  la  Dombes. 

Lythrum  hyssopifolium  L.  —  Ctj.SS.  —  Granités  du  Lyon- 
nais ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  plateaux  Lyon- 
nais et  de  la  Dombes. 

Le  L.  bibracteatum  Salzm.,  Ctj.  SS,   est  de  Ja  région  méridionale. 

Montia  minor  Gmel.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  261.  — 
Terrains  granitiques  et  terrains  de  transport  siliceux  dans 
le  Lyonnais  et  le  Forez;  terrain  glaciaire  de  la  Dombes; 
molasse  du  Bas-Dauphiné  ;  voyez  b\  6.  L.,  V,  113,  224; 
VI,  49. 

Montia  livularis  Gmel.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L,  Cat.  261.  — 
Ruisseaux  des  terr.  granitiques  dans  les  montagnes  du  Beau- 
jolais, du  Lyonnais  et  du  Forez. 

Corrigiola  littoralis  L.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat. 
ir66.  —  Granités,  gneiss,  cornes  vertes,  schistes  carbonifères, 
etc.  dans  le  Lyonnais  et  le  Beaujolais  ;  alluvions  anciennes 
et  glaciaires  de  la  Dombes  d'étangs  et  du  Bas-Dauphiné  ; 
voyezS.6.  L.,V,  224;  VI,  24. 

Illecebniin  verticillatum  L.  —  Leg.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS; 
St-L.  Cat.  265.  —  Terrains  siliceux  du  Beaujolais,  rare  ; 
sables  des  alluvions  anciennes  et  glaciaii^es  de  la  Dombes 
(assez  com.),  du  Bas-Dauphiné  et  des  Terres-Froides;  voyez 
S.  b.  L.,  VI,  46. 

Scleranthus  perennis  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  268. 
—  Tous  les  terrains  siliceux,  —  gneiss,  granités,  porphyres, 
schistes,  terrain  de  transport,  etc.,  —  de  la  région. 

Le  Sel,  annuus  L.  (S.  Leg.)  est  indiff.  :  cf.  Planch.  S.  b.  Fr.  IX;  Ctj.  II. 
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VHerniaria  glabra^  (S  Lsc,  indiff.  Ctj.)  est  trèa  fréquent  daos  les  gra- 
nités et  les  gneiss  du  Lyonnais  et  du  Forez,  mais  se  retrouve  dans 
régions  calcaires.  — VH,  hirsuta  L.  (SS  Ctj.;  S  Lbc.  ;  voy.  Vall. 
244)  nous  paraît  aussi  inditf.  ;  il  peut,  du  reste,  croître  dans  terrains 
gypseux  :  voy.  plâtras  Coignet,  dans  S.  b.  L,  IV,  45. 

Le  Polycarpum  tetraphyllum  (S  Lbc,  Ctj.  II)  est  indifférent. 

Les  Parcm y c/if a  polygonifolia  DC.  (S  St-L.  Cat.  263;  Vall.  244),  P.  cy- 
mosa  Lam.  (St-L.  Cat.  263)  ne  sont  pas  de  la  Flore,  ainsi  que  les 
SSS  ^Gtj),  Tillcea  muscosa  L,  et  Bulliardia  Vaillantii  DC. 

Seduxu  maximum  Suter.  —  St-L.  Cat.  268,  S.  —  Rochers 
granitiques  de  Beaujolais,  Lyonnais  et  Forez  ;  îlot  graniti- 
que de  Chamagnieu,  et  Vienne  dans  Tlsère  ;  voyez  S.  6.  L. 
V,  224.  Cependant  alluvions  (calcaires  ?)  de  l'Ain  et  le 
Cantal,  où  d'après  M.  de  Valon  «  il  descend  par  les  roches 
jurassiques  »  (S.  6.  Fr.^  t.  XXVI,  p.  xix). 

S.  elegans  Lej.  —  Ctj.  S;  St-L.  Cat.  278.  —  Rochers  graniti- 
ques de  Beaujolais,  Lyonnais  et  Forez;  quelques  stations 
(toutes  ?  siliceuses)  dans  Jura  calcaire. 

S.  villosum  L.  —  Ctj.  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  274.  —  Montagnes 
granitiques  de  Beaujolais,  Lyonnais  et  Forez;  alluvions 
anciennes  de  la  Bresse  et  molasse  des  Terres-Froides  (rare). 
VoyezS.  6.L.,  V,  224;  VI,  47. 

S.  hirsutum  L.  —  0,  Ctj,,  Lec;  S  St-L.  Cat.  275.  —  Monta- 
gnes granitiques  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  voyez  de  plus 
S.b.  L.,  II,  124  ;  V,  224;  Giraudias  in  S.  s.  A.  t.  XI  ;  Vall. 
244,  etc. 

Les  S.  annuum  L.  (SSS  Ctj.  ;  St-L.,  Cat.  273;  S.  b.  L.  iX,  393),  5.  pen- 

tandrum  Bop.  (Ctj.  SSS),   S.  anglicum  Huds.  (S  St-L.  Cat.  276; 

Vall.  244  ;  S.  b.  Fr.  XXV,  100-104),  5.  alpestre  Vill.  (S.  tepens 

Schleich.,  S  St-L.  Cat.  276;  ;S.  b.   L.   IX^  393),   ne  sont  pas  de  la 

Flore. 
Le  S.  Rhodiola  DC,  S  pour  Ctj.  et  Corb.,  161,  est  indifférent,  de  même 

que  les  iS.  Telephium  L.,  5.  Cepœa  L.,  S.  rubens  (j.,  et  S.  dasyphyl- 

lum  L.,  S  pour  Lie.  ;   une  forme  méridionale  de  ce   dernier,  le 5. 

brevifolium  DC,  est  cependant  franchement  silicicole  (cf.  St-L.  Cat. 

376);  pour  Tappétence  du  5.  dasyphyllum^    voy.  encore  Flore  cal- 

cicole. 
IsB Sempervivum  montanumL.  (S  Ctj.;  S.  b.  Fr.  XXVIII,  822),  5.  arach- 

noideum  L.   (S  Ctj.;    S.  bot.  Fr.,  XXV,  100-104;  Vall.  244),  S. 

Wulfenii  Hoppe  (Corb.  161),  ne  sont  pas  de  la  Flore  lyonnaise. 

Umbilicus  pendulinus  DC.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  S;  St-L.  Cat. 
281.  — Gneiss  et  granités  des  vallées  du  Lyonnais;  S.  b.  L., 
V,  224  ;  Magnin,  id.  1883,  p.  189  ;  grès  bigarrés  de  St-Ger- 
main  près  TArbresle  !  Observé  aussi  fréquemment  sur  des 
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• 

roches  calcaires  dans  la  Provence  (environs  de  Montpellier  ; 
Mt.  Lubéron,  voyez  S.  b.  L.,  VIT,  259,  etc.)  ;  mais  presque 
exclusivement  sur  des  roches  siliceuses  dans  tout  le  reste 
de  la  France  :  Rhône,  Loire,  Ardèche  et  Vivarais  (St-L. 
Cat  ;  S.  b.  L.  IX,  174),  Drôme,  tout  le  Plateau  central,  — 
Puy-de-Dôme,  Cantal,  Haute-Loire,  Creuse,  Corrèze,  Lo- 
zère, Lot,  Tarn  (St-L.  Cai.\  —  les  Pyrénées  (St-L.  et 
S.  6.  L.,  IX,  138,  150),  rOuest  (S.  6.  Fr.  XXII,  27),  la  Ven- 
dée (S.  b.  Fr,,  XXIV,  369),  la  Normandie  (S.  6.  L.,  1884, 
p.  11);  voyez  encore  dans  TAveyron  :  «  seulement  sur  ter- 
rains de  cristallisation  ».(Chastaingt  dans  S.  b.  Fr.,  XXV, 
100-104)  et  stations  siliceuses  avec  analyses,  dans  Vall., 
p.  226  et  304,  etc. 
Saxifraga  granulata  L.  —  S  :  Lec,  Ctj.  II  ;  cf.  St-L.  Cat.  286. 
—  Terrains  granitiques,  gneissiques  et  de  transport  dans  le 
Beaujolais  et  le  Lyonnais;  alluvions  anciennes,  glaciaire 
et  lehra  des  vallées  et  des  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône 
et  dans  le  Bas-Dauphiné.  Peut-être  indiff.  ?  —  Voyez  S.  b. 
L.,  VII,  247. 

Les  5.  slellarish.  (SSS  Ctj.  I,  II;  St-L.  Cat.  283),  S.  aspera  L.  (SSS 
Ctj  ;  St-L.  Cat.  285;  S.  b,  L.  IV,  33  ;  IX,  393),  S.  bryoidesh.  (St-L. 
Cat.  286;  S.  b.  L.  IV,  33;  IX.  393),  S,cuneifolia  L.  (SSS  Ctj.  II; 
St-L.  Cat.  284),  S.  Clusii  Gouan  (St-L.  Cat.  284),  S.  Hirculus  L. 
(SSS  Ctj.  II;  St-L.  Cat.  285;,  S.  ajugœfolia  L.  (St-L.  Cat.  288), 
S.  exarata  Vill.  (St-L.  Cat.  289;  S.  b.  L.  IX,  393),  5.  hypnoides  L. 
(St-L.  Cat.  291),  S.  biflora  Ail.  (SSS  Ctj.  II  ;  St-L.  Cat.  294). 
S.  retusa  Gouaa  (SSS  Ctj.,  St-L.  Cat.  295),  S.  Cotylédon  L. 
(St-L.  Cat.  292  ;  S.  b.  L.,  IX,  893,  sub  pyramidali  ;  calcic.  à  tort  1 
pour  Ctj.  II,  127),  tous  S,  sont  des  hautes  montagnes  ou  étrangers 
à  la  région  lyonnaise. 

Chrysosplenium  alternifolium  L.  —  S  Ctj.  II  ;  St-L.  Cat.  295. 
—  Ruisseaux  des  montagnes  granitiques  du  Lyonnais,  du 
Beaujolais  et  du  Forez;  aussi  dans  zone  des  sapins  des 
régions  calcaires,  d'où  presque  indifférent. 

Angelica  pyrensea  Spreng.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS;  St-L. 
Cat.  303.  —  Granités  du  Pilât  ;  voyez  S.  b.  L.  V,  224. 

Selinum  carvifolia  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  304.  —  Ma- 
rais tourbeux  dans  le  Bas-Dauphiné  et  les  chaînes  calcaires 
du  Jura. 

Peucedanum  parisiense  DC.  —  Ctj.,  II,  S  ;  St-L.  Cat.  304., 
— Granités  et  alluvions  anciennes  siliceuses  des  bas-plateaux 
du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  ;  habitats  siliceux  dans  le  Forez 
et  le  centre  de  la  France. 
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P.  oreoselinum  Mœnch, —  Lbc.  S  ;  Ctj.II,  S;  Sr-L.  Cat.  305.— Commun  sur 
les  roches  siliceuses  de  toute  la  région,  mais?  indifférent. 

P.  palustre  Mœnch.  —  Ctj.  SS.  —  Prés  tourbeux  des  terrains 

molassiques  et  de  transport  de  la  Dombes,  du  Bas-Dauphiné, 

du  bassin  de  Belley. 

Meiun  athaxnanticiun  Jacq.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L. 

Cat.  309.  —  Granité  du  Pilât,  du  Forez  ;  voyez  S.  b.  L., 

V,  224  ;  C  à  tort  dans  Corr.  169. 

Les  M,  mutellina  Gsertn.  (S  St-L.  Cat»  310),  Laserpitium  Panaa  Gouan 
(S  St-L.  Cat.  302),  Oaya  simpleao  Gaud.  (S  St-L.  Cat.  309),  Bu- 
pleurum  stellatum  L.  (S  St-L.  Cat.  318  ;  5.  b.  L.  IX,  393),  ne 
sont  pas  de  la  Flore  ;  les  Meum  et  Qaya  sont,  du  reste,  indiff.  dans 
les  Alpes  autrichiennes  et  les  Carpathes,  d'après  Bonn.,  A.  S.  N.  1880, 
X,  p.  11. 

LoêSeseli  coloratum  Ehrh.,  Carum  Carvih.,  PimpinellamagnaL,^Sanicula 
europœa  L.,  S  pour  Lec,  indiff.  Ctj.,  sont  en  effet  indifférents  dans 
notre  région. 

Les  Œnanthe  Lachenalii  Qméi  (SS  Ctj.),  Œ.  pimpinelloidesL.  (SS  Ctj.}, 
Œ.  peucedanifolia  Poil.  (S  Lec,  Ctj.),  Œ.  fistulosa  L.  (S  Ctj.),  He- 
losciadium  inundatum  Koch  (SSS  Ctj.),  Hydrocotyle  vulgaris  L. 
(SSS  Ctj.),  Sium  latifolium  L.,  (S  Ctj.),  se  trouvent  aussi  plus 
ou  moins  abondamment  dans  les  marais  ou  les  sols  tourbeux  de  la 
région  ;  les  Œnanthe  crocata  L.,  et  Cicuta  virosa  L.,  SSS  Ctj. 
soat  absents  ou  très  rares. 

Carum  verticillatiun  Koch.  —  Ctj.  SSS  ;  St-L.   Cat.  322. 
—   Terrains  granitiques   des  monts  du   Beaujolais,   du 
Lyonnais  et  du  Forez  ;  S.  b.  L.,  V,  224. 
Sison  amomum  L.  —  Ctj.  S.  —  Terrains  de  transport  des  coteaux 

de  la  Saône,  de  la  Bresse  et  de  la  Dombes. 
Conopodlum  denudatuxn  Koch.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ; 
St-L.  Cat.  328.  —  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais,  du 
Lyonnais  et  du  Forez. 

VAitrantia  minor  L.,—  S  pour  St-L.  Cat»  33,  Corr.  168,  —est  de  la  zone 
Alpestre. 

Adoxa  moschatellina  L.  —  S  St-L.  Cat.  336  ;  indif.  Ctj.  —  AUu- 
vions  siliceuses;  des  vallées  granitiques  du  Lyonnais  et  du 
-  Beaujolais,  des  vallons  tertiaires  et  quaternaires  de  la  Dom- 
bes; mêmes  stations  siliceuses  (?)  dans  les  vallées  de  la  ré- 
gion calcaire  du  Bugey,  dans  le  bassin  molassique  et  gla- 
ciaire de  Belley,  etc. 

Lonieera  periclymenum  L.,  —  indiff.  Ctj.,  S  pour  St-L.  Cat.  338,  —  paraît 
habiter  de  préférence  les  haies  et  les  bois  des  terrains  siliceux  dans 
toute  la  région. 
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Sambucus  racemosa  L.,  S  Lec,  indiff.  Gtj.,  est  bien  indififérentà  la  nature 
chimique  du  &oL 

Galium  saxatile  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  CslU 
347.  —  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyonnais 
et  du  Forez;  S.  b.  L.,  V,  224. 

G.  uliginosum  L.  —  Ctj.  SS.  —  Marais  de  la  Dombes  et  du  Bas- 
Dauphiné. 

G.  dumetorum  Jord.  —  Terrains  siliceux  (granités,  alluvions  an- 
ciennes) du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  du 
Bas-Dauphiné.  —  Le  G.  xnridulum  Jord.,  autre  forme  dé- 
membrée du  G.  mollugo  L.,  préfère  aussi  les  sols  siliceux; 
voyez  Cariot,  6*  édit.,  p.  355,  356. 

Le  Q.  boréale  L.  (SS  Lec,  Ctj.),  habite  les  prés  tourbeux  du  Bagey  ;  —  le 

G,  vemum  Scop.  (SS  Ct.)  est  une  espèce  alpine. 
Les  G.  divaricatum  Lam.    (S  Lec),  G.  rotundifolium  L.  (S  Lec,  St-L. 

5.  b.  L.  II,  124;  indiff.  Ctj.  II,  St-L.  Cat,  340),  «ont  indifférents. 
Les  Asperula  odoraia  et  cynanchica,  S  pour  Lsc,  sont  indiff.  pour  Ctj.; 

cette  dernière  espèce  s'observe,  en  effet,  aussi  fréquemment  dans  les 

sables,  les  graviers,  les  éboulis  calcaires  que  dans  les  sols  siliceux  : 

cf.  Vall.  306. 
Le  Crucianella  angustifolia^  S  pour  Lsc,  est  G  pour  Ctj.;  indifférent?  — 
Granités  et  gneissdes  bas-plateaux  lyonnais  (cf.  granités  de  TArdèche, 

S,  b.  L.,  IX,  198);  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  coteaux  du 

Rhône,  1,  2,  3. 

Valeriana  tripterisL.  —  Ctj.  SSS.  — Granités  du  Pilât;  — 
nombreuses  stations  (siliceuses  ou  tourbeuses?)  dans  régions 
calcaires  du  Jura,  du  Bugey  :  d'où  «  plus  fréquent  sur  les 
sols  siliceux,  mais  non  exclusif,  »  St-L.  Cat.  355. 

Le  y.  dioica  L.,  S  Gtj.,  est  commun  dans  tous  les  lieux  humides;  —  les 
y.  celticah. (S  :  St-L.  S.  b.  L, IX,  393;  Cobr.  170),  V.  saliunca  AU. 
(S  CoRB.  170),  ne  sont  pas  de  Ja  Flore. 

Succisa  pratensis  Mœnch.  —  S  Lxc,  Ctj.  —Commun  dans  les  lieux  humi- 
des, surtout  dans  les  régions  siliceuses  :  Lyonnais,  Dombes,  etc. 

Doronicuxn  austriacuxn  Jacq.  —  Ctj.  SSS  ;  St  L.  Cat.  376. 
—  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais  et  du  Forez;  S.  6. 
L.,  V,  224.  —  CoRR.  le  donne  comme  C,  p.  174? 

Arnica  montana  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat. 
378.  —  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais  et  du  Forez; 
S.  b.  L.  IV,  134;  quelques  stations  dans  les  montagnes  cal- 
caires du  Jura  et  du  Bugey,  mais  sur  l'erratique  alpin  ou  les 
sols  tourbeux,  etc.  ;  voyez  St-L.  Cat.  378,  379  ;  S.  b.  L.,  V, 
179, 224;  VI,  47;  IX,  393;  -  S.  b.  Fr.,  XXIII,  r.  b.,  p.  7;  — 
cf.  CORR.  175. 
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Senecio  viscosus  L.  —  S  Lec,  Ctj.  —  Paraît  en  effet  plus  fré- 
quent dans  les  rochers  granitiques  du  Lyonnais  ;  mais  assez 
commun  dans  montagnes  du  Bugey  sur  le  calcaire  !  ;  voyez 
S.  6.  L.,  1,48;  VI,  24;  IX,  197.  ' 

S.  silvaticus L.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SS  ;  St-L.  Cat.  379.  —  Sols 
granitiques  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  ;  alluvions 
anciennes  et  glaciaires  de  la  Dombes  et  du  Bas-Dauphiné.; 
voyez  S.  h.  Moselle,  1870,  p.  44;  S.  b.  Belgiquej  XVI,  181. 

S.  adonidifolius  Lois.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat. 
381. —  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais 
(rare),  du  Forez  (commun)  ;  voyez  S.  6.  L.,  V,  12,  224  ;  S.  6. 
Fr.,  XXVII,  225. 

S.  aquaticus  Huds.  —  S  Ctj.  —  Lieux  humides  des  terrains  de 
transport  dans  les  Dombes,  les  coteaux  du  Rhône  et  le  Bas- 
Dauphiné  ;  cf.  St-L.  Cat.  381. 

Le  Solidago  virga-aurea  L.  (S  Lec,  Ctj.)  est  plutôt  indifférent;  on  le  trouve, 

en  effet,  dans  le  Mont-d'Or,  les  coteaux  du  Rhône,  le  Bugey,  etc.  : 

cf.  Vall.,  261  (sur  dolomie  C),  307. 
L'Erigeron  uniflorus  h,   (S  8t-L.,   Cat.  372  ;  Corr.    172),  n'est  pas  de  la 

Flore. 
Le  S,  paludosus  L.  (S  Ctj.)    habite  les  marais  des  alluvions  récentes  dans 

les  vallées  de  la  Saône,  de  la  Bourbre,  etc. 
Les 5.  incanush.  (S  St-L.,  S.  b.  L.  IX,  393),   S.  C acaliaster  L&m.  (St-L., 

S.  b.  L.,\,22k),Leucanthemum  alpinum  Lam.  (S  StL.  Cat.  892), 

ne  sont  pas  de  la  Flore. 
TJArtemisia  campestris  L.,  d'abord  S  pour  Ctj.  I,  est  devenue  «  maritime 

presque  indifférente  »  (Géog.  bot.,  p.  124);   elle  est  indifférente  dans 

notre  région. 
Le  Tanacetum  vulgare  L.  S  Ctj.,  paraît  indiff.  :  alluv.  récentes  de  la  Saône 

et  du  Rhône;  voy.  S.  b.  L.,  VI,  24. 

Matricaria  Chamomilla  L.  —  Granités,  gneiss  du  Lyonnais  et  du 
Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires  du  Lyonnais  et  de 
la  Dombes  ;  cf.  St-L.  Cat.  393  ;  —  quelques  stations  dans 
région  calcaire  du  Revermont  (Thurmann). 

Anthémis  nobilisL. —  S  Ctj.,  St-L.  Cat.  394  : —  «  Régions  grani- 
tiques du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  terrains  argilo-siliceux  de 
la  Dombes.  » 

A.  collina  Jord.  —  S  St-L.  Cat.  394.  —  Gneiss  et  granités  de  la 
partie  méridionale  des  Cot.  du  Rhône  au-dessous  du  Gier  et 
de  Vienne. 

L'A.  arvensisL.,  S  Ctj.,  est  plutôt  indifférent;  — TA.  mixtah.,  S  Ctj.,  est 

plus  méridionaL 
Les  Achilleamoschata  L.  (S  St-L.  S.  b.  L.  IV,  34;  IX,  893;  X,  25;  Cat. 
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401;  CoRR.  97,  174),   A.nanaL.  (St-L.,  S.  b.  L.  IX,  393;  Corr., 
174)  et  A.  clavennœ  L.  (Corr.  174),  sont  des  espèces  alpines. 
IjA.  Ptarmica  L,,  S  Lie, est  indiflf.  :  cf.  Ctj.  II. 

Inula,  graveolens  Desf.  —  S  Lec,  indif.  Ctj.  II  —  Gneiss,  schistes 
carbonifères,  alluvions  anciennes  siliceuses  des  bas-pla- 
teaux lyonnais  ;  —  alluvions  anciennes  et  glaciaires  de  la 
Dombes;  voyez  S.  6.  L.  V,  39;  S.  b.  Fr.,  XXII,  27,  etc. 

J.  Pulicaria  L  ,   S   Ctj.,  lieux  humides  surtout  des  terrains  siliceux,  dans 

le  Lyonnais,  la  Dombes,  le  bassin  de  Belley,  etc. 
L  taîidna  L.,  S  Lec,  est  indiff.  Ctj.,  calcicole  pour  St-L.;  voy.  Flore 

calcicole, 
h' Helichrysum  arenarium  DC,  SSS  Ctj.,  est  méridional. 

Gnaphalium  luteoalbum  L.  —  Ctj.  SS.  —  Terrains  gmnitiques 
du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires 
du  Lyonnais,  de  la  Dombes,  des  Cot.  du  Rhône,  etc.  ;  S.  6.  L. 
IV,  45. 

Le  Gn,  uliginosum  L.  (S  Ctj.  ;  S.  b,  L.  VI,  24),  Gn,  silvatieum  L.  (S  Lie, 
indi£f.  Ctj.),  G^,  dioicum  (S  Lso.,  Ctj.  II),  sont  plutôi  indifférents; 
ce  dernier  vient,  en.  effet,  sur  les  pelouses  des  mont,  calcaires  du 
Mont-d*Or,  du  Bugey,  etc. 

Les  Gn,  carpathtcum{S  St-L.  5.  b.  L,  IX,  393  ;  Cat,  410),  Gn,  nonoegicum 
Ounn.  (S  St-L.  ibid,),  sont  des  Alpes,  de  même  que  le  Leontopo- 
dium  alpinum  qui,  presque  S  dans  le  Dauphiné,  est  G  dans  les 
Carpathes  et  indiff.  dans  les  Alpes  autrichiennes,  d'après  Bonnier 
{S.  b.  Fr.  XXVI,  338  et  A.  S.  iV.,  1880,  X,  p.  11)  ;  il  en  est  de  môme 
du  G,  carpathicum^  d'après  cet  auteur,  l.  c. 

Filago  arvensis  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  SSS;  St-L.  Cat.  41i.  — 
Terrains  siliceux  de  toute  la  région  :  granités,  gneiss,  schis- 
tes, alluvions  anciennes  et  glaciaires,  etc. 

F.  minima  Pries.  —  Lec.  S;  Ctj.  SSS;  St-L.  id.  —Mêmes 
habitats. 

F.  gerxnanica  L.  —  Lec.  0;  Ctj.  SS;  St-L.  id.  —Mêmes  sta- 
tions ;  des  deux  formes  démembrées  de  ce  type,  le  F.  lûtes- 
cens  Jord.  serait  plus  manifestement  silicicole,  le  F.  canescens 
Jord.,  au  contraire,  presque  indifférent. 

F.  gaUlca  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  SS;  St-L.  id.;  Vall.  257,  307. 
—  Même  habitat;  cf.  S.  b.  L.,  VI,  49;  S.  6.  Fr.  XXVIII, 

p.  LXXX. 

VEvax  pygmœa  Pers.,  Ctj.  S,  est  méridional. 

Cirsium  eriophorum   Scop.  —  Lec.  S  ;   indiff.  Ctj.  —  Très  fréquent  dans 

mont,  granitiques  du  Lyonnais  et   du  Forez;  mais  commun  aussi 

dans  régions  calcaires  du  Bugey,  du  Jura,  etc. 
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C, palustre  Scop.  (Ctj.   S),  C.   bulbosum  DC.  (Ctj.  S):  prés  humidet  de 

tonte  la  région. 
Le  C.  anglicum  Lob.  (SSS  Ctj.  Il,  St-L.  Cat,  417),  n'arrive  paa  ici. 
Le  Carduus  personnata  Jacq.  (S  Lec.)  eat  indifiT.  ;  cf.  Ctj. 
Les  Rhaponticum  scariesum  Lam.  (SS  St-L.,  S,  b,  L.  IX,  893  ;  Cat.  422), 

Saussurea  discolorDC,  (S  St-L.,  Cat,  484,  G  Corr.  176),  S.  alpina  DC. 

(S  Corr.  176)  sont  des  espèces  alpines. 

Centaurea  nlgrà  L.  (obscura  Jord.)  — Lec.  S  ;  Ctj.,  I,  II,  SS  ; 

St-L.  Cat.  423.  —  Montagoes  granitiques  de  Beaujolais, 

Lyonnais  et  Forez. 
C.  nemoralis  Jord.  —  S  St-L.  Cat.  423.  —  Terrains  granitiques 

et  de  transport  siliceux  des  bas-plateaux  lyonnais,  de  la 

Dombes,  etc. 

Le  Serratula  tinctoria  L  (S  Lec.  ;  indiff.  Ctj.),  bien  que  se  retrouvant  dans 
les  massifs  calcaires  du  Mont  d'Or  (sur  le  Ciret)  et  du  Bugey,  paraît 
plus  fréquent  dans  terr.  granitiques  du  Lyonnais?  cf.  S.  b.  Fr. 
XXII,  27. 

Les  Tolpis  barbata  Willd.  (S  Planch.  S.  b.  Fr.  IX;  Ctj.  II  ;  St-L.  Cat.  439), 
Rhagadiolus  stellatusDC  (S  Ctj.,  G  Lbc),  sont  des  espèces  méri- 
dionales. 

Arnoseris  pusilla  Gœrtn.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L. 
Cat.  440.  —  Granités,  gneiss,  porphyres,  schistes  des  pla- 
teaux et  des  montagnes  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du 
Forez  ;  sables  de  la  molasse,  des  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires de  la  Dombes  et  des  Terres-Froides  ;  voyez  S.  b.  L. 
V,  226;  S.  h.  Moselle,  1870,  p.  73,  etc. 

Hypochœris  glabra  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  — 
terrains  siliceux  de  toute  la  région. 

Les  E.  radicata  L.  et  maculata  (S  Lec),  sont  indiff. 

Thrincia  hirta  Roth.  —  Ctj.  SS.  —  Terrains  siliceux,  granités, 
gneiss,  schistes,  porphyres,  du  Lyonnais;  alluvions  anciennes 
et  glaciaires  des  Cot.  du  Rhône,  delà  Valbonne,  etc.  ;  voyez 
S.  b.  L.,  IV,  45.  —  S.  b.  Fr.  XXII,  27. 

Leontodon pyrenaicus  Gouan  —Ctj.  SSS;  St-L.  Cat.  442. 

—  Granités  du  Pilât. 

Scorzonera  humilis  L.  —  S  :  Planch.  /.  c.  ;  Ctj.  II  ;  St-L.  Cat. 
446.  —  Granités,  gneiss,  etc.  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et 
du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires  de  la  Dombes  ; 

—  s'observe  aussi  dans  les  régions  calcaires  du  Jura,  du 
Bugey,  sur  les  sols  siliceux,  Toxfordien  à  chailles,  les 
prairies  tourbeuses  ou  l'erratique  alpin,  etc.  ;  voy.  Magnin, 
St.  bot.  Ain,  53. 
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Sonchus  Plumieri  L.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  II,  SSS;  St-L.  Cat.  455. 
—  Grès  porphyriques,  granités  du  Beaujolais  et  du  Pilât  ; 
S.  b.  L.,  V,  224. 

Crépis  pa/udosa  Mœnch.  —  Ctj.  II,  S  ;  St-L.  Cat.  462.  —  Marais 
sur  granités,  gneiss,  porphyres  du  Lyonnais,  Beaujolais, 
Forez  ;  —  sur  erratique  alpin  dans  montagnes  calcaires  du 
Bugey,  etc. 

Hieracium  lœvicaule  Jord.  —  St-L.  Cat.  482.  —  Montagnes  gra- 
nitiques du  Beaujolais. 

H.  tridentatum  Fr.  ~  St-L.  Cat.  488.  —  Terrains  siliceux  de  la 
Dombes. 

H.  boréale  Fr.  —  Ctj.  S.  —  Plusieurs  formes  au  moins  silicicoles 
dans  le  Lyonnais  :  voyez  St-L.  Cat.  489  et  490. 

H.  umbellatum  L.  —  S  Lec,  Ctj.  —  Terrains  siliceux  de  toute 
la  région  :  gneiss,  granités,  alluvions  anciennes  et  glaciaires 
du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  des  Cot.  du  Rhône,  etc.  ;  — 
erratique  alpin,  terres  épuisées  dans  région  calcaire  du 
Bugey. 

VH.  pilosella  L.,  (f.  piïosissimum  S  Lie),  est  indiff.,  bien  que  très  com- 
mun surtout  sur  les  terrains  siliceui  :  cf.  Ctj. 

haa  ff.  piliferum  Hoppe,  glanduliferum  Hoppe,  alpinum  L.,  S  pour  St-L. 
Cat.  471,  475,  sont  alpins  ;  ce  dernier,  S  dans  le  Dauphiné  et  les 
Alpes  autrichiennes,  est  indiff.  dans  les  Garpathes  (Bonn.  l.  c.  p.  11). 

Andryala  sinuata  L.  —  Leg.  S;  Ctj.  II,  SS.  —  Granités, 
gneiss,  cornes  vertes  des  bas-plateaux  et  des  vallées  du 
Lyonnais  ;alluvions  anciennes  et  glaciaires,  lehra  épuisé  des 
Cot.  du  Rhône  dans  le  Lyonnais  et  sur  le  bord  méridional  du 
plateau  de  la  Dombes;  voy.  S.  6.  Fr.^  IX  (Planchon  S)  ; 
XXIV,  244-256  ;  XXVII,  217  etseq.  (Clos  SS);  -  S.  b.  L. 
IX,  197;1883,  p.  151. 

là^Scolymus  hispanicus  L.,  S  Ctj.  G  Luc.,  est  adventice  ;  —  \e%Xànth\um 
strumarium  L.  (C  Lec),  X.  spinosumh,  (C  Lkc),  et  X.  macrocar- 
pum  DC,  tous  S  pour  Ctj.,  sont  aussi  adventices,  principalement 
sur  les  alluvions  récentes  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Le  Lobeîiaurens  L.  SSS  Ctj.,  est  de  Touestet  du  centre  de  la  France. 

Jasione  perennls  Lam.  —  Leg.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L. 
Cat,  496.  —  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyon- 
nais (rare)  et  du  Forez  ;  S.  6.  L.,  V,  224  ;  VI,  24. 

J.  Carioni  Bor.  —  Plus  commun  sur  les  terrains  granitiques  des 
monts  et  des  bas-plateaux  beaujolais  et  lyonnais. 

J.  montana  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SS  ;  St-L.  Cat.  495,  SS.  — 
Terrains  siliceux  de  toute  la  région  :  roches  granitiques  du 
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Lyonnais  et  du  Beaujolais  ;  terrains  de  transport  des  coteaux 
du  Rhône  et  du  Bas-Dauphiné  ;  nombreuses  stations  dans  le 
massif  calcaire  du  Bugey,  sur  Terratique  ?  les  terres  calcai- 
res épuisées  ?  etc. 

Cette  espèce  est  silicicole  exclusive  ou  presque  exclusive 
pour  la  plupart  des  phytostaticiens  :  Lec,  Planch.  (S.  b. 
Fr.  IX),  Ctj.,  St-L.  (Cat.  et  S.  6.  L.,  II,  124);  voyez  encore 
pour  les  localités  siliceuses,  S.  b.  L.,  IV,  61  ;  VI,  40;  S.  6. 
Fr.,  XXII,  27;  XXIV,  369  ;  Vall.,  266. 

Mais  elle  serait  indifférente  à  la  nature  chimique  et  phy- 
sique du  sol  pour  M.  Vallot  (p.  310)  ;  on  expliquerait  ainsi  : 
.  1*  sa  présence  sur  les  terrains  de  transport,  mixtes,  sou- 
vent calcaires  des  coteaux  du  Rhône  (voyez  S.  6.  L.,  V,  175  ; 
St-L.  Cat.  496);  2**  sa  présence  dans  les  régions  calcaires, 
mais  peut-être  sur  un  substratum  particulier.  Quoi  qu'il  en 
"  soit,  elle  peut  vivre  dans  un  sol  riche  en  chaux,  sur  des  dolo- 
mies  CGC,  comme  M.  Vallot  Ta  constaté,  op.  cit,,  p.  261. 

hePhyteumaspicatum  L.,  SpourL«c.otCTj.,estiiidiff.  ;8avar  ni^rumSm., 
SS  Ctj.,  manifestement  silicicole,  n'arrive  pas  dans  le  Lyonnais  ; 
vov.  St-L.,  Cat.  499. 

Le  P.  hemisphœrirum  L.,  —  S  Ctj.,  St.-L.  (S.  h.  L.  IX,  393;  X,  55;  Cat. 
497),  CoRR.  97,  —  n*est  pas  de  la  Flore. 

Campanula  hederacea  L.  —  Ctj.  II,  SSS;  St-L.  Cat  509.  — 
Montagnes  granitiques  du  Haut-Beaujolais;  S.  6.  L.,  V,  224. 

C.  cervicaria  L.  —  St-L.  Cat.  502,  S.  —  Montagnes  granitiques 
du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Pilât  ;  alluvions  anciennes 
et  glaciaires  des  bas-plateaux  lyonnais  et  de  la  Dombes 
(rare.) 

C.  linifolia  L.  —  St-L.  Cat.  505  :  «  plus  commun  sur  les  terrains 
siliceux.»  —  Granités  du  Beaujolais  et  du  Pilât  ;  S.  b.  L.,  II, 
124.  Cependant  quelques  localités  dans  massifs  calcaires  du 
Jura  (Michalet),  de  la  Grande-Chartreuse,  etc. 

C.  patula  L.  —  Ctj.  S.  —  «  Région  granitique  du  Beaujolais  et  du 
Lyonnais  »  :  St-L.  Cat.  508. 

Les  C.  rotundifolia  L.,  C.  rhomboidalis,  C.  Trachelium  et  C.  persicifolia, 
S  pour  Lec,  sontindiff.;  le  C.  glomerata^S  Lsc,  est  plutôt  G  :  Yoy. 
Ctj.  II, St-L., etc.,  ^iFlore  cale. 

Vaccinium  MyrtlUus  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  Cal. 
509.  —  Commun  dans  les  montagnes  granitiques  du  Beau- 
jolais, Lyonnais  et  Forez  ;  assez  commun  aussi  dans  les 
régions  calcaires  (Jura,  Bugey),  sur  Thumus  (pauvre  on 
chaux)  des  forêts,  les  dépôts  glaciaires  (diluvium,  erratique 
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alpin),  les  couches  siliceuses  du  jurassique  ou  du  crétacé, 

etc.  ;  voyez  Planch.  S.  b.  Fr.  IX  ;  Vall.  244,  etc. 
Pour  stations  dans  régions  calcaires,  voyez  St-L.  CslI. 

509;  GuiGNiERinS.  6.  Fr.,  XXVI, 299 (Grande-Chartreuse)  ; 

Magnin,  Stat.  bot.  de  VAin,  52;  S.  b.  L.  etc.  (Bugey)  et 

plus  loin,  diluvium  de  St-Amour!  du  mont  du  Chat  !  etc. 
V.  uliginosum  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  509.  —  Marais 

tourbeux  des  montagnes  du  Bugey. 
V.  Vitis-idsea  L.  —  Ctj.,  II,  S;  St-L.  Cat.  510.  —  Granités  du 

Boucivre  (monts  du  Lyonnais)  et  du  Pilât;  stations  siliceuses 

ou  tourbeuses  dans  montagnes  calcaires. 
V.  Oxycoccos  L.  —  Ctj.  II,  SSS.  —  Marais  tourbeux  des 

montagnes  du  Bugey. 

VArbutus  Uva^ursi  L.,  S  Gtj.,  paraît  indiff.  (voy  stat.  cale,  du  Jura  et  St-L. 
Ca*.  512);  —  l'A.  Unedo  L.,  S  St-L.  Cat.  511,  est  du  Midi;— les 
Andromeda  polifolia  L.,  SSS  Ctj.,  et  calyeulata  L.  SSS  Ctj., 
Ledum  palustre  L.,  SSS  Ctj.,  Loiseleuria  decumbens  Desv.  (S 
St-L.  s.  b,  L.  IX,  893,  Cat.  515),  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Les  Rhododendrunif  dont  une  espèce  au  moins,  le  Rh.  ferrugineum  L., 
arrive  dans  le  Jura,  au  Reculet,  présentent  d'intéressants  phénomènes 
de  dispersion  ;  •—  le  Rh.  ferrugineum  est  donné  comme  S  par  la 
plupart  des  phytostaticiens,  au  contraire  du  Rh.  hirsutum  L.  qui 
serait  calcicole  (voy.  Ctj.  S;  St-L.  Cat.  516  ;  Corr.  97.  100  ;  S.  b.  Fr. 
XXVII,  217  et  seq.,  etc.)  ;  or,  on  trouve  le  Rh.  ferrugineum  dans  la 
chaîne  calcaire  du  Reculet;  serait-ce  sur  des  couches  siliceuses  ?  ou 
bien,  s'il  croît  «  dans  les  endroits  les  plus  calcaires  »,  peut-être  la 
terre  qui  sépare  les  racines  est-elle  de  composition  différente,  d'après 
CoRRBTON  op.  cit.,  p.  101  ?  M.  Bounier,  qui  a  trouvé  le  Rh^  ferru^ 
gineum  indiff'érent  dans  les  chaînes  occidentales  des  Alpes  (Dau- 
.  phi  né  et  Savoie),  pense  que  s'il  est  limité  aux  sols  siliceux  dans  les 
chaînes  orientales,  c'est  qu'il  y  est  en  concurrence  avec  le  Rh.  hir- 
sutum, qui  préfère  les  sols  calcaires  (S.  b.  Fr.  XXVI,  338  et  A.  S.  N., 
1880,  X,  p.  15)  ;  les  analyses  du  sol  ont  prouvé,  du  reste,  à 
M.  Bonnier  que  le  Rh.  ferrugineum  peut  certainement  vivre  dans 
un  sol  très  riche  en  carbonate  de  chaux  :  ce  qui  explique  sa  pré- 
sence au  Reculet,  quelle  que  soit  la  nature  du  terrain  sur  lequel  il 
croit. 

Calluna  vulgaris  Salisb.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St.-L. 

Cat.  513.  —  Terrains  siliceux  de  toute  la  région;  —  couches 
siliceuses  dans  régions  calcaires. 

Pour  les  stations  dans  régions  granitiques  ;  voy.  S.  b.  L., 
V,  224;  St-L.  in  S.  6.  L.  IV,  53;  Vall.,  231,311;  dans 
rOuest  :  S.  b.  Fr.,  XXII,  27;  XXIV,  369;  Ctj.  A.  S.  N., 
1875,  p.  231,  etc. 
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Pour  les  stations  dans  régions  calcaires  ;  voyez  :  S.  b.  L. 
III,  83,  127;  IV,  61  ;  —  grès  bigarrés  et  ciret  dans  le  Mont- 
d'Or  lyonnais  !  ;  couche  à  rognons  siliceux  de  la  partie  su- 
périeure du  bajocien  dans  région  calcaire  des  environs  de 
Solutré,  —  id.  dans  la  grande  oolithe  de  Lesnes  (Ducaos)  ; 
—  boue  glaciaire  et  lehm  épuisé  des  coteaux  du  Rhône  !  ;  — 
erratiquealpin,  sol  tourbeux  desséchés,  dépôts  sidérolithiques, 
etc.  dans  chaînes  calcaires  du  Bugey  ;  cf.  dans  le  massif  de 
la  Grande-Chartreuse,  Guignier,  S.  b.  Fr,  XXVI,  137 
(boue  glaciaire,  etc.),  299  et  seq.  (c.  calcaires  épuisées). 

La  Bruyère  peut  tolérer  la  présence  d'une  petite  quantité 
de  chaux  :  cf.  ciret  du  Mont-d'Or  ;  sols  mixtes  des  coteaux 
du  Rhône,  glaciaire  et  lehm  ;  —  terrains  silicéo-calcaires 
(à  moins  de  1,5  Vode  chaux)  de  Fontainebleau  ;  voyez  Fuche 
(S.  se.  Nancy,  1876.),  Vall.(S.  b.  Fr.,  XXVIII,  p.  lxiii  et 
seq.  )  et  particulièrement  sable  siliceux  SC  (carbonate  de 
chaux  1.12)  du  mail  Henri  IV  dans  Vall.  165,  249  et  311 
(an  erreur  pour  E.  cinerea  ?);  diluvium  des  plateaux  à  flore 
mixte,  dans  Humbert,  S.  h.  n.  Moselle,  1870,  12»  cah.,  p. 
44,  etc.j  stations  calcaires  et  siliceuses  dans  les  Carpathes, 
d'après  Bonn.,  A.  S.  N.,  X,  12,  etc. 

Les  Erica  sont  des  plantes  kaliphiles  pour  M.  St-Lager: 
voyez  S.  6.  L.  IV,  53  ;  leurs  cendres  renferment  40  à  50  7o 
de  silice. 

Erica  decipiens  St-Am.  (E.  vagans  G.  G.).  —  Ctj.  II,  SSS  ; 
St-L.  Cat.  513.  •—  Granité  des  monts  du  Lyonnais  (très  rare); 
terrains  de  transport  siliceux  du  Bas-Dauphiné  (rare)  ;  voyez 
S.  b.  Fr.  XXV,  137. 

E. cinerea  L.  —  Leg.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  514  ;  —terrains 
de  transport  siliceux  dans  Bas-Dauphiné  (rare)  ;  voyez  S.  6. 
L.  V,  224;  S.  6.  Fr.  XXII, 27; XXVIII,  p.  lxxix, etc.;  Vall. 
231,  311;  —  se  trouve  aussi  dans  terrains  mixtes  ;  voyez 
Vall.  248,  249. 

Les  E.  arborea  L.  (SSS  Ctj.  II;  St-L.  Cat.  514),^.  ciliaris  L.(SSS  Ctj.), 
E.  tetralix  L.  (SSS  Ctj.),  n'atteignent  pas  le  Lyonnais; —  l'^'.  sco- 
paria  L.  (SSS  Ctj.  I,  II),  a  été  trouvé  sur  les  sols  calcaires,  voy. 
5.  h.  Fr.,  26  avril  1878,  t.  XXV,  p.  137.  Cependant  voy.  S,  b.  L  V, 
224>  etc. 

Les  Piroles  paraissent  toutes  indiff.;  cependant  le  P.  minor  L.,  des  monts 
du  Lyonnais  et  du  Bugey,  est  plus  commun  sur  les  terrains  siliceux 
(St-L.  Cat.  517);  quant  au  P.  umbellata  L.,  SSS  ('tj.,  il  ne  se 
trouve  pas  dans  notre  région. 

Le  Ptnguicula  vulgaris  L.,  des  marais  du  Haut-Bugey,  VUtricuîaria  vul- 
garisL.  des  eaux  stagnantes  delà  Dombes,  du  Bas-Dauphiné,  du  bas- 
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sin  de  Belle j,  sont  SS  pour  Ctj.  II;  VU.  minorL.,  plus  rare  dans 
les  mêmes  localités,  serait  aussi  S  pour  St-L.  Cat,  522. 
Les  Primula  viscosa  YilL  (S  St-L.  Cat.  523  ;  Corr.  188;  S.  b.  Fr.  XX VIII, 
322,  etc.),  P.  longiflora  AU.  et  P.  rtï/oia  Jacq.,  S  Corb.  97,  188, 189, 
ne  sont  pas  delà  Flore. —  Il  en  est  de  même  des  Androsace  glacialis 
Hoppe  (S,  St-L.  Cat.  527  ;  Corr.  97,  187),  A.  camea  L.  (S,  St-L. 
529,  Corr.  97,  187),  A.  ohtusifolia  Ail.  (S  St-L.  530);  cette  dernière 
espèce  est  reconnue  comme  absolument  calcifuge  dans  les  trois  con- 
trées du  Dauphiné,  des  Carpathes  et  des  Alpes  autrichiennes  (Bon- 
nier,  S.  h.  Fr.  XXVI,  838  et  A.  S.  N.,  X,  14). 

Lysimachia  nemorum  L.  —  Ctj.  II,  S.  —  Très  fréquent  dans  la 
région  granitique  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Forez, 
se  retrouve  dans  les  chaînes  calcaires  du  Jura  et  du  Bugey, 
sur  rhuinus  (pauvre  en  chaux)  des  forêts,  l'erratique  du 
bassin  de  Belley,  etc. 

LeZ.  thyrsiflorah.,  Ctj.  SSS.,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Centunculus  minimus  L.  —  Ctj.  II,  SS  ;  St-L.  Cat.  534.  — 
Terrains  granitiques  et  alluvions  anciennes  des  bas-plateaux 
lyonnais  ;  commun  sur  le  terrain  glaciaire  à  étang  de  la 
Dombes. 

Anagallis  tenella  L.  —  Ctj.  II,  SS  ;  St-L.  Cat.  535.  —  Mon- 
tagnes granitiqufjs  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais,  rare;  ma- 
rais des  alluvions  anciennes  et  glaciaires  de  la  Dombes  (rare) 
et  du  Bas-Dauphiné. 

Samolus  Valerandi  L.  —  Ctj.  11  SS.  —  Paraît  moins  caractéristique  :  ma- 
rais des  alluvions  récentes  des  bords  du  Rhône,  Bas-Dauphiné,  bas- 
sin de  Belley,  etc. 

\J Erythrœa  pulchella  Fr.,  Ctj.  II,  S,  est  au  moins  aussi  préférente  :  al- 
luv.  anc.  et  réc.  des  vall.  et  cot.  de  la  Saône  et  du  Rhône,  de  la  Dom- 
bes (rare)  et  du  Bas-Dauphiné,  etc. 

Cicendiafiliformis  Rchb.  — Lec.  S  ;  Ctj.  II,  SSS  ;  St-L.  Cat. 
541.  —  Alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  bas-plateaux 
beaujolais  et  lyonnais,  de  la  Dombes. 

C.  puslUa  Grisb.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  541.  — 
Terrains  siliceux  de  la  Haute-Bresse. 

Gentiana  Pneumonanthe  L.  —  Ctj.  II,  SS.  —  Marais  des  mon- 
tagnes granitiques  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  —  des  allu- 
vions anciennes  et  récentes  du  Rhône,  de  la  Saône,  dans  la 
Dombes,  le  Bas-Dauphiné,  etc.  ;  voyez  S.  b.  Belgiq.^  1878, 
XVI,  181. 

Lg  g.  punctata  L.,  S  des  Alpes  et  des  Pyrénées  (St-L.  S.  b.  L,  IX,  393;  Cat, 
544),  est  indifférent  pour  M.  Pittier  (S.  b.  Belg.  1880,  t.  XIX^  p.  1-14); 
il  en  est  de  même  du  G.  purpurea  L. 
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Le  G.  acaulis  L.  (S  Gorr.  138)  cf.  var.  alpina  Vill.  (S  St-L.  Cat.  547),  G. 
excisa  Presl.  (Gorr.  97),  sont  aussi  alpins. 

Lq  Menianthes  trifoliata  L.,  S  Ctj.,  dans  les  marais,— sur  les  terr.  granitiq. 
du  Lyonnais,  —  sur  les  alluv.  anc.  et  récentes  de  la  Dombes,  du 
Baa-Dauphiné,  du  bas.  de  Belley;  sur  Terratique  (?)  dans  la  zone  des 
•apins,  du  Bugey.  —  Le  Swertia  perennis,  Ctj.  S,  atteint  les  ma- 
rais du  Jura  et  du  Haut-Bugey. 

Symphytum  tuberosum  L.  —  Vallées  du  Lyonnais  granitique. 

Anchusa  officinalis  L.,Gtj.  S,  n'arrive  pas  à  Lyon. 

he  Lithospermum  officinale  L.,  S  Lec.  ,  est  plutôt  G:  cf.  Ctj.  GG.  — 
JJAsperugo  procumbens  L.,  S  Ctj.,  ne  se  rencontre  ici  que  dans 
quelques  localités  des  régions  calcaires  (Bugey,  Savoie). 

Myosotis  versicolor  Pers.  —  Ctj.  SS.  —  Sables  des  terrains 
granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  du  Forez  (granités, 
gneiss,  schistes  métamorphiques,  etc.),  —  des  grès  bigarrés 
du  Mont-d*Or,  —  des  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des 
plateaux  du  Lyonnais,  des  coteaux  du  Rhône  (cotière  méri- 
dionale de  la  Dombes),  du  Bas-Dauphiné. 

M.  BalbisianaJord. —  Sables  des  granités,  gneiss,  etc.  des  monts 
du  Lyonnais  et  du  Forez;  grès  bigarrés  du  Mont-d'Or. 

Le  Solanum  nigrum  L.,  S  Gtj.,  VAtropa  belladonna  (S  Lec,  indiff. 
Ctj.)  et  le  Yerbascum  Blattariah,,  S  Gtj.,  sont  indifférents. 

Anarrhlnum  bellidifolium  Desf.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS; 
St-L.  Caf.  578.  —  Granités  et  gneiss  du  Lyonnais,  du  Beau- 
jolais et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  Cot. 
du  Rhône,  de  la  cotière  méridionale  de  la  Dombes  et  du  Bas- 
Dauphiné;  voyez  S.  6.  L.,  IV,  61  ;  V,  175,  177,  224;  VI,  40; 
VIII,  254;  S.  b.  Fr.,  XXV,  100-104,  etc. 

Le  Scrophularia  canina  L.,  — S  Ctj.,  G  Leg.«  indifT.  Vall.  312  (plusieurs 
stations  CGC), —  renferme  plusieurs  formes  probablement  d'appétence 
différente,  ce  qui  explique  les  contradictions  dos  phytostaticiens;  l'une 
d'entre  elles,  le  S.  juratensis  Schl.  (S.  ffoppii  Koch  ),  est  certaine- 
ment calcicole  :  voy.  St-L.  Cat.  576.  —  Le  S.  alpestris  Gay,  S  St-L. 
id,  575,  n'est  pas  de  notre  Flore. 

VAntirrhinum  OrontiumL,y  SS  Ctj.  II,  paraît  indifférent. 

Linaria  Elatine  Desf.  —  Indif.  Ctj.  II  ;  S  St-L.  Cat.  579.  — 

«  Terrains  argileux  et  siliceux  ». 
I.  pellicerianaM'ûl,  —  Ctj.  SS.  — Alluvions  anciennes  et  glaciaires 

des  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  dans  le  Lyonnais  et  le 

plateau  de  la  Dombes  et  le  Bas-Dauphiné  ;  voyez  S.  6.  L, 

VIII,  250;  St-L.  Cai.  580. 

Le  L,  itriata  DC,  Gtj.  S,  quoique  fréquent  dans  la  région  granitique  du 
Lyonnais  (gneiss,  granité,  schistes  carbonifères),  paraît  indifférent; 
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Vallot  rindiqne  aussi  sur  stations  calcaires  et  dolomi tiques,  et  con- 
clut qu'il  est  indifférent  à  la  nature  physique  et  chimique  du  sol  (l,  c, 
p.  241,318).  — *  Il  en  est  ainsi  du  Linaria  minor  Desf.,  S  Lec,  in- 
diff.  Gtj. 

Lindemia  pyxidaria  AU.  —  Ctj.  SSS.  —  Marais  sur  alluvions 
anciennes  et  récentes  de  la  Dombes  et  du  Bas-Danphiné. 

Le  Gratiola  officinalis  L.,  Ctj.  S,  marais  de  toute  la  région  (sol  tourbeux). 

Limosella  aquatica  L.  —  Ctj.  SSS.  —  Marais  des  alluvions  an- 
ciennes et  récentes  de  la  Dombes,  des  bords  du  Rhône,  etc. 

Digitalis  purpureaL.  -—  Leg.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  Cat.  594. 
—  Tous  les  terrains  granitiques,  gneiss,  granités,  porphy- 
res, schistes  carbonifères,  etc.  des  monts  du  Beaujolais,  du 
Lyonnais  et  du  Porez  ;  voyez  S.  6.  L.,  IV,  134  ;  V,  122,  224; 
VI,  24  ;  X,  218  ;  —  la  Digitale  pourprée  est  une  haliphile 
pour  M.  Saint-Lager;  voyez  S.  b.  L.,  IV,  53;  ses  cendres 
sont  en  effet  très  riches  en  potasse  (40  à  45  V.)  et  donnent  12 
à  15  Vo  de  silice. 

Le  D.  grandiflora  Ail.,  S  Lkc,  est  indiff.  Ctj.,  St-L.,  etc. 

Veronica  vema  L.  —  Ctj.  SS  ;  St-L.  Cat.  592.  —  Granités, 
gneiss,  etc.  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  —  plus  rarement  dans 
les  alluvions  anciennes  et  glaciaires  de  la  cotière  de  la 
Dombes  et  du  Bas-Dauphiné  ;  voyez  S.  b.  L.,  VII,  309; 
Vall.  244. 

V.  acinilolia  L.  —  Ctj.  SSS.  —  Terrains  granitiques  du  Lyon- 
nais; alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  coteaux  du  Rhône, 
de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  ;  indiqué  aussi  dans  le  Bugey, 
probablement  sur  Ferratique  ou  dans  le  bassin  molassique 
de  Belley  ;  voyez  aussi  St-L.  Cat.  592. 

V.  montana  L.—  S  Lec,  St-L.  Cat.  587;  indif.  Ctj.  IL—  Vallées 
du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  granitique  ;  vallons  des  coteaux 
du  Rhône  et  de  la  Saône  sur  les  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires. Observé  aussi  dans  les  massifs  calcaires,  —  sur  grès 
bigarrés  du  Mont-d'Or,  —  sur  substratum  siliceux  ?  dans  le 
Bugey,  le  Dauphiné,  etc. 

Le  y.  triphyllos  L.,  S  Ctj.,  paraît  préférer  les  sols  siliceux  du  Lyonnais 

granitique,  de  la  Bresse  et  du  Bas-Dauphiné  (alluv.  anc.  et  glaciaires)  : 

voy.  5.  b.  L.  VI,  49. 
Lq  V.prœcooeh.f  indïff,  Gtj.,  s^observe  aussi  plus   fréquemment    sur  les 

gneiss,  les  alluv.  anc.  et  glaciaires  des  bas-plateaux  lyonnais  et  des 

Got.  du  Rhône. 
Le  y.  officinalis  L.,  donné  comme  S  par  Planch.  (S.  b,  Fr,  IX),  St-L. 

S.  b,  L.  II,  12i),  est  plutôt  indifférent:  cf.   Ctj.  II;  «  de  même,  le 
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y.  serpyllifolia  L.,  quoique  S  Ctj.  —  V.  fruticulosa  L.,  S  Corr. 
97  (loc.  silic.  S.  h,  Fr.  XXVII.  217  seq.;  Vall.  244,  etc.),  est  plutôt 
calcicole;  la  forme  voit ine,  V,  5aâ;att7t5  Jacq.,  préfère,  au  contraire, 
les  terrains  siliceux  :  voj.  St-L.  Cat.  589  ;  elle  est  cependant  G  dans 
plusieurs  parties  des  Alpes  et  des  Carpathes  (Bonn,  l,  c.  X,  12). 

Pedicularis  silvatica  L.  —  Ctj.  SS.  —  Plus  fréquent  dans  les 
bas-plateaux  et  les  monts  granitiques  du  Lyonnais.  Cf. 
Planch.  s.  b.  Fr.  IX. 

Le  P.  palustris  L.,  Ctj.  SS,  plus  rare,  se  trouve  dans  les  marais  tourbeux 
du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  granitique,  les  terrains  de  transport  de 
la  Dombes,  du  bassin  de  Belley,  des  Terres-Froides. 

Les  P.  Sceptrum-carolinum  L.,  P.  rostrata  L.  (S  St-L.  Cat.  605),  Ctj.  SS, 
ne  sont  pas  de  la  Flore. 

LeMelampyrum  cristatum  L.,  S  Ctj.,  est  indifférent. 

Orobanche  repens  Thuill.  —  Parasite  sur  les  Sarothamnes  :  cf. 
S.  b.  Fr.  XXII,  p.  XXXVII. 

Le  Lavandula  StœcTias  L.,  —  S  Lkc,  Ctj.  II,  Planch.,  St-L.  Cat,  613,  — 

est  plus  méridional. 
Le  Mentha  Pùlegium  L.,  S  Ctj.,  est  répandu  dans  toute  la  région;  —  le 
Thymus  Serpillum  L.,  S  Lie,  est  indiff.  ;  cf.  Ctj.  II,  Vall.  815  ;  — 

le  Calamintha  grandi flora  Mœnch.,  S  Lec,  est  indiff.,  Je  C.  officia 

nalis  Mœnch.,  S  Lec,  plutôt  G  :  voy.  Ctj.  II. 

Galeopsis  ochroleuca  Lamk.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS; 
St-L.  Cat.  626.  •—  Terrains  granitiques  du  Lyonnais,  du 
Beaujolais  et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et  glaciaires  de 
la  Dombes;  voyez  S.  b.  L.  IV,  61  ;  V,  224  ;  VI,  49. 

G,  intermedia  Vill.  —  Sables  des  terrains  granitiques  du  Lyonnais  (rare); 
des  molasses  du  Dauphiné  ;  voy.  Cariot,  621.  Cf.  G.  Ladanum  L.,  S 
Lec.  mais  plutôt  G  Ctj.  II,  au  moins  sa  forme  angustifolia  Ehrh. 

Stachys  arvensis  L.  —  Ctj.  SS.  —  Terrains  siliceux  des  bas-pla- 
teaux lyonnais,  de  la  Dombes  et  des  Terres-Froides. 

Scutellaria minorL.  —  Ctj.  SSS;  St-L.  Cat.  633.  —  Marais  des 
terrains  granitiques  du  Beaujolais,  des  terrains  de  transport 
de  la  Dombes,  du  bassin  de  Belley,  des  Terres-Froides. 

Le  Teucrium  Scorodonia  L.,  bien  que  très  fréquent  dans  les  sols  siliceux,  est 
indiff.:  cf.  Ctj. 

Plantago  oarinata  Schrad.  —  S  St-L.  Cat.  639;  0  Lec,  Ctj. 
—  Granités  et  gneiss  des  bas-plateaux  du  Lyonnais,  des  Cot. 
du  Rhône,  au-delà  de  Vienne,  etc. 

Le  PI.  arenaria  W.-Kit.,  S  Ctj.,  des  ail.  anc.  et  glac.  des  cot.  du  Rhône, 
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1,  2,  paraît  indifférent,  de  même  que  le  PL  serpentina  Vill.  des  al- 
luv.  réc.  du  Rbône  (voy.  loc.  silic.  Planch.  S,  b.  Fr.  IX  ;  5.  b.  L.  IX, 
331  ;  l.  cale,  5.  b.  L.  X,  91,  etc.). 

Littorella  lacustris  L.  —  Ctj.  II,  SSS.  —  Marais  sur  granités, 
dans  bas-plateaux  lyonnais  (rare),  —  sur  terrain  de  transport 
siliceux,  dans  la  Bresse,  la  Dombes  et  le  Bas-Dauphiné. 

UArmeria  plantaginea  Willd.,  quoique  fréquent  dans  les  régions  siliceu- 
ses, est  indiff.  (voy.  Vall.  266,  270,  317). 

Les  Amaranttts  sylvestris  L. ,  Chenopodium  polyspermum^  Ch,  hybridumL,, 
Ch,  urbicum  L,,  tous  S  pour  Ctj.,  sont  rudôrales  dans  toute  la  ré- 
gion. 

VOxyria  digyna  Gampd.,  S  des  Alpes  (St-L.  Cat,  653). 

Rumex  acetosélla  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  SSS  I,  231  ;  SS,  II, 
138;  St-L.  Cat.  655.  — Tous  les  terrains  siliceux  de  la  région; 
fréquent  dans  les  massifs  calcaires  (Jura,  Bugey,  Mont-d'Or, 
etc.)  sur  erratique  alpin,  terres  calcaires  épuisées,  etc.; 
voyez  S.  b.  Z.,  IV,  53.  Peut,  du  reste,  tolérer  la  présence 
d'une  quantité  notable  de  chaux,  au  moins  dans  les  sols  gyp- 
seux  (cf.  plâtras  Coignet,  à  95  Vo  de  sulfate  de  chaux,  S.  b. 
L.  IV,  45),  bien  qu'il  disparaisse  des  champs  à  la  suite  du 
chaulage  à  haute  dose  (voy.  St-L.  S.  b.  L.^  IV,  61  ;  Cai. 
655.) 

22.  palustris  Sm..  S  Ctj.  etlaf.  R,  maritimus  L.,  SS  Ctj.  Il,  dans  les  ma- 
rais du  Lyonnais  granitique,  des  allnv.  anc.  et  récentes  de  la  Dom- 
bes, du  Bas-Dauphiné,  des  bords  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

R,  Hydrolapathum  Huds.,  SS  Ctj.  II,  fossés  de  toute  la  région.  —  Le 
S.  scutatus  L.,  S  Lsc,  est  plutôt  G  :  cependant  nombreuses  stations 
siliceuses.  Voy.  FL   calcicole. 

Le  Polygonum  minus  Huds.,  est  donné  comme  SS  par  Ctj.  et  St-L.  Cat. 
656  i  il  est,  en  effet,  fréquent  en  Bresse,  dans  la  Dombes  d'étangs,  etc. 
—  Les  P.  Fagopyrum  et  tataricum  sont  aussi  SS,  Ctj.  II.-—  Le 
P.  viviparum  L.,  S  Lsc.  (cf.  Dombes,  etc.), est  indiff.  Ctj.  II. 

Les  Daphne  Meiereum  L.  et  Laureola  L.,  S  pour  Lsc,  sont  plutôt  G  : 
voy.  FI.  calcicole. 

Jj  Àsarum  europœum  L.,  S  Lsc,  est  indifférent. 

h'Empetrum  nigrum  L.,  SSS  Ctj.  II,  n'arrive  que  dans  les  tourbières  du 
Jura  ;  il  est  du  reste  indifférent  dans  les  Alpes  autrichiennes  et  les 
Carpathes  septentrionales  (Bonn.  /.  c,  X,  12). 

Les  Euphorbia  angulata  Jacq.,  SS  Ctj.  II,  E.  hybemaL:^  S  Ctj.,  ne  sont 
pas  de  la  Flore;  i'E.  stricta  L.,  S  Ctj.,  est  indifférent. 

Gastanea  vulgaris  L.—  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.,  Cat. 
673.  —  Tous  les  sols  siliceux  de  la  région  :  gneiss,  granités, 
cornes  vertes  et  autres  schistes  modifiés,  etc.  du  Lyonnais  ; 
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plus  rare  sur  les  parties  siliceuses  des  alluvions  anciennes  et 
glaciaires  des  coteaux  du  Rhône  ;  manque  dans  régions  sili- 
ceuses de  la  Dombes,  à  cause  de  la  compacité  et  de  l'imper- 
méabilité du  sol  (St-L.  s.  b.  Z.,  VI,  48,  49)  (1). 

Il  y  a  longtemps  que  l'appétence  du  Châtaignier  pour  les 
sols  siliceux  avait  été  remarquée  ;  déjà  Giraud-Soulavie  la 
signalait  en  1780,  dans  son  Hist.  natur.  de  la  France  méri" 
dionale  (2«partie,  ch.  VIII,  p.  149)  :  «  le  Châtaignier  s'arrête 
où  le  sol  sablonneux  devient  calcaire  »  (2).  —  Puis  Dunal, 
Lecoq,  Chatin,  etc.  faisaient  des  observations  analogues  que 
Ton  trouvera  résumées  dans  l'article  que  M.  Vallot  a  consa- 
cré au  Châtaignier  dans  ses  jRec/i.,  p.  197  et  seq.  Rappelons 
surtout  que  d'après  Lecoq  (Géog,  bot.,  I,  398),  cet  arbre 
s'observe  dans  la  partie  septentrionale  du  Plateau  central,  sur 
les  grès  tertiaires,  les  coteaux  granitiques  qui  bordent  la 
Limagne,  les  pouzzolaneset  leslaves,  jamais  sur  les  calcaires; 
dans  la  partie  méridionale,  les  Châtaigniers  couvrent  tous 
les  terrains  de  grès  siliceux  et  de  micaschistes  :  «  On  les  voit 
fuir  les  causses  et  les  plateaux  calcaires  avec  tant  de  régu- 
larité que  Von  peut  tracer  géologiquement  les  limites  des 
calcaires  et  des  micaschistes  par  la  seule  inspection  des 
grandes  plantations  de  Châtaigniers.  »  Voyez  encore  S.  6.  i., 
III,  86,  les  schistes  ardoisiers  de  Maine-et-Loire  (Ménière, 
S.  b.  Fr.  I,  361),  granités  du  Lot  (Puel,  id.,  360),  grès 
bigarrés,  schistes  siluriens  et  permiens,  granités,  gneiss  de 
l'Hérault  (Vall.,  198),  gneiss  de  l'Ardèche  (Perroud  in 
S.  I.L.,  IX,  173),  etc. 

Le  Châtaignier  a  cependant  été  observé  souvent  dans  les 
régions  calcaires,  mais  l'analyse  du  sol  a  toujours  montré 
que,  pour  des  causes  diverses,  la  proportion  de  carbonate 
de  chaux  y  était  inférieure  à  3  ou  4  %  ;  voyez  Chatin,  S.  b. 
Fr,  XVII,  195;  Vall.  209,  214,  220.  Voici  les  exemples 
les  plus  intéressants  que  nous  avons  constatés  nous-mêmes 
ou  relevés  dans  les  auteurs. 


(1)  Cependant»  le  Châtaignier  peut  croître  dans  des  terrains  argileux;  voyez 
Gtj.,  g.  bot,  50;  Vall.  200;  il  serait  donc  indifférent,  malgré  Thurmann,  à 
la  nature  physique  du  sol  :  cf.  Chatin,  Vall.  210-213. 

(2)  Cette  remaraue  faite  par  nous  la  première  fois  en  1879  (Rech.  sur  la 
Oéogr.  botan,  du  Lyonnais,  p.  188)  a  été  reproduite  par  M.  Vallot,  ç.  4  et 
197.  Du  reste,  si  Ton  voulait  remonter  plus  haut  encore,  on  pourrait  lire 
dans  Dalechamps,  par  exemple  (Hist.  gén,  des  plantes^  traduction  de  J. 
Desmoulins,  Lyon,  MDCLIII,  ch.  IX)  :  c  II  haït  le  terroir  gras  et  où  il  y  a 
de  la  marne,  ce  que  Damogeon  a  remarqué.  Il  s'aime  bien  en  lieux  secs  et 
sablonneux.  »  La  marne  de  Dalechamps  est  évidemment  la  terre  calcaire. 
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Dans  leMont-d'Or  lyonnais,  on  rencontre  des  Châtaigniers, 
seulement  : 

1"  Sur  les  grès  bigarrés,  au-dessus  de  Chasselay  et  au- 
dessous  de  la  redoute  du  Narcel  (versant  nord-ouest); 

2*  Dans  les  murgers  formés  par  les  charveyrons  de  la 
couche  à  bryozoaires  du  calcaire  à  entroques,  sur  le  ver- 
sant est  de  la  Roche  de  Saint-Fortunat,  près  du  chemin 
allant  au  Mont-Toux  (Voyez  Magnin,  Rech.  146, 147). 

Dans  la  région  calcaire  des  environs  de  Mâcon,  sur  la 
couche  à  rognons  siliceux  de  la  grande-oolithe,  entre  Fuisse 
et  Lesnes  (Ddcros,  renseignements  oraux) . 

Dans  les  coteaux  du  Rhône,  principalement  dans  la  cotière 
méridionale  de  laDombes,  sur  les  parties  siliceuses  du  lehm 
et  des  alluvions  anciennes  ou  glaciaires,  en  société  des  Saro- 
thamnus,  Cdluna,  Hieracium  umbellatum,  Jasione,  etc. 

Dans  le  Jura  méridional,  de  nombreuses  châtaigneraies 
se  voient  sur  : 

1»  L'erratique  alpin  :  dans  le  Revermont,  depuis  Balanod, 
près  de  Saint-Amour  (Jura)  jusqu'à  Jujurieux  etLagnieux  !  ; 
_  dans  le  bassin  de  Belley,  à  la  montagne  de  Pw-yes,  aux 
environs  de  Contrevoz,  etc.  (Magnin,  Stat.  de  lAm,  41  ; 
S  b  L  1883,  p.  80,  97)  ;  —  dans  le  pays  de  Gex,  etc. 
M.  Saint-Lager  signale  aussi  les  stations  des  environs  de 
Saint-Amour  et  du  pays  de  Gex  (S.  b.  L.  VI,  48),  mais  en  les 
rapportant  aux  dépôts  sidérolUhiques,  mdication  reproduite 
dans  CTi.,  Géog.  bot.  p.  21,  et  Vall.  Rech  p  201  ;  or,  nous 
avons  vérifié  que,  le  plus  souvent  (Balanod,  Lagnieu,  envi- 
rons de  Belley,  Thoiry),  c'est  bien  le  diluvium  ou  l'erratique 
alpin  qui  sert  de  support  au  Châtaignier.  La  présence  de  cet 
arbre  est,  du  reste,  teUement  caractéristique  dans  le  Bugey, 
aue  d'après  M.  Faisan,  elle  révèle  immédiatement  et  à  dis- 
tence  l'existencedes  dépôts  glaciaires  (communication  orale). 

Comme  exemples  de  stations  sur  le  diluvium  ou  les 
terrains  de  transport  pris  dans  d'autres  régjons  calcaires,  je 
rappelle  •  diluvium  quartzeuxde  Tarn-et-Garonne  (Duna^, 
Î848)  -  moraines  glaciaires  des  environs  d'Evian  (Dunal, 
L  c.  cité  dans  Vall.  200,  201);  -  molasse  sur  craie  du 
Périgord  pesmoulins,  id.);  -  diluvium  siliceux  sur  lescal- 
Sres  néocomiens  et  wétacés  du  Dauphiné,  à2  •/.  de  chaux 
(G<^™  S  6.  Fr.,  I,  360)  ;  diluvium  ou  ^f^^^^t^ 
rons  de  TuUins,  etc.  à  1,5-1,8'/.  de  chaux  (td.  XVII,  194),- 
erratique  au  pied  de  la  Grande-Chartreuse  (Guignikr,  S.b. 
erratiq^  au  p  ^^^^^^  ^^^  l'erratique  entre 
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Voirons  et  SaintnLaurent-du-Pont  et,  plus  au  sud,  le  long 
de  la  chaîne  du  Raz,  etc.  ; 

2*  Sur  la  terre  provenant  de  la  décomposition  des  roches 
jurassiques  (oolithe  inférieure  principalement)  mais  pauvre 
en  carbonate  de  chaux,  en  différents  points  du  Revermont,  à 
Nanc,  près  Saint-Amour,  par  exemple.  On  peut  rapprocher 
de  cette  dernière  observation,  les  exemples  cités  par  Dunal, 
discutés  par  Contejean,  Saint-Lager,  Vallot,  de  Châtaigniers 
croissant  dans  les  fentes  d'un  calcaire  compact,  à  Saint- 
Guilhem-le-Désert  (Hérault),  mais  dans  une  terre  argilo-sili- 
ceuse  ne  contenant  que  3,4  Vo  de  calcaire  (Vall.,  202-209). 
Citons  encore  les  Châtaigniers  qui  croissent  dans  le  bois 
calcaire  de  Païolive  (Ardèche),  ce  que  M.  Perroud  explique 
par  la  présence  d'un  peu  d'argile  (S.  5.  L.,  XI,  101). 

On  trouvera  d'autres  exemples  de  substratum  siliceux 
(tous  ?)  dans  le  mémoire  de  Mgr  de  Haynald,  résumé  par 
M.  Vallot,  p.  214-221. 

En  somme,  le  Châtaignier  peut  tolérer  une  faible  propor- 
tion de  calcaire  qui  ne  doit  pas  cependant  dépasser  3,5  7o- 
M.  Chatin  dit  en  effet  (S.  b.  Fr.  XVII,  194)  :  «  La  limite 
extrême  de  la  bonne  végétation  du  Châtaignier  est  de  3  Vo 
de  chaux...  ;  partout  où  les  détritus  calcaires  introduisent 
dans  le  sol  3,5  à  4  Vo  de  calcaire  »,  le  Châtaignier  se  refuse 
à  croître  ou  ne  pousse  qu'avec  peine  et  sa  culture  n'est  plus 
rémunératrice  ;  les  analyses  de  M.  Vallot  sont  confirmatives 
(p.  198,  209).  Ajoutons  que  d'après  les  recherches  de 
MM.  Fliche  et  Grandeau  (Ann.  chim.,  1874,  t.  II)  les  Châ- 
taigniers présentent  des  différences  intéressantes  dans  la 
composition  chimique  du  bois  et  des  feuilles,  suivant  qu'ils 
ont  poussé  vigoui*eusement  dans  un  sol  exclusivement  sili- 
ceux ou  qu'ils  ont  misérablement  végété  dans  un  sol  calcaire  ; 
dans  le  premier  cas,  on  trouve  73,26  V©  de  chaux  dans  les 
cendres  du  bois  et  45,37  dans  les  feuilles;  dans  le  second, 
87,30  et  74,55  ;  soit  une  quantité  de  chaux  de  14,04  7o  pour 
le  bois  et  de  29,18  pour  les  feuilles,  que  les  Châtaigniers 
malvenus  dans  un  sol  calcaire  possèdent  de  plus  que  les 
bienvenus  dans  un  sol  siliceux  ;  une  différence  inverse  a  lieu 
pour  la  richesse  en  silice  et  en  potasse.  Cf.  analyses  publiées 
dans  Dict.  de  Violette  (1860)  donnant  pour  la  composition 
moyenne  du  Châtaignier  8,50  de  silice  et  51,30  de  chaux. 

Les  Quercus  suber  L.  (S  Ctj.  II;  St-L.  Cat.  674),  0.  Tozza  Bosc,  S  Ctj., 
ne  sont  pas  de  la  Flore  ;  —  le  0.  Robur  L.,  S  Lbg.,  est  indiff.  (Ctj.) 

Salix  aurita  L.  —  S  Ctj.,  St-L.  Cat  677.  —  «  Plus  fréquent  sur 
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terrains  argileux  et  siliceux.  »  Région  granitique  du  Lyon- 
nais; terrains  de  transport  siliceux,  alluvions  anciennes, 
glaciaires,  etc.  des  bas-plateaux  lyonnais,  de  la  Dombes,  du 
bassin  de  Belley,  des  Terres-Froides. 

S.  repens  L.,  S  St-L.  Cat,  679,  marais  tourbeux  du  Haut-Bugey.  —  Les 
S,  glauca  (St-L.  S.  b.  L.  IX,  393),  S.  hastata  L.  (Corb.  97)  ne  sont 
pas  de  la  Flore. 

Les  Populus  alba  L.,  P.  canescens  Sm.,  S  Ctj.,  sont  plutôt  indiff.  ;  cepen- 
dant ce  dernier  est  indiqué  parmi  les  plantes  de  la  région  siUceuse 
des  Maures,  épave  de  la  flore  tertiaire,  par  M.  de  Saporta.  (Discours 
du  16  février  1879.) 

Betula  alba  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  II  SS  ;  St-L.  Cat  682.  — 
Terrains  siliceux  :  région  granitique  du  Lyonnais  ;  Dombes 
d'étangs  ;  tourbières  dans  régions  calcaires  ou  sol  particu- 
lier, pauvre  en  chaux  :  cf.  Guinier  S.  b.  Fr.  XXVI,  299,  Bois- 
noir  de  Saint-Laurent-du-Pont,  etc.  ;  voyez  S.  b.  L.,  IV, 
134;  V,  224;  VI,  49;  IX,  395;  composition  chimique 
(Violette  Dict.)  silice  5.50  ;  chaux  52.20. 

B.  pubesoens  Ehrh.  —  Ctj.  II  SS.  —  Même  substratum,  mais 
plus  rare  et  dans  région  montagneuse.  S.  6.  L.  III,  127; 
S.  b.Fr.,  XXVI,  299. 

Pinus  silvestris  L.  —  Lec.  ;  Ctj.  SS  ;  St-L.  Cat.  683.  —  Terrains 
siliceux  de  toute  la  région  ;  —  souvent  dans  régions  calcaires, 
mais  sur  sols  particuliers:  dans  le  Mont-d'Or  lyonnais,  sur 
les  grès  bigarrés  !  dans  le  Dauphiné,  non  seulement  sur  la 
boue  glaciaire  ou  les  terrains  argileux,  mais  sur  un  calcaire 
dur,  indécomposable,  à  la  Roche  du  Pin,  au-dessus  de  Saint- 
Laurent  (Guinier  S.  6.  Fr.  XXVI,  137)  ;  M.  Vallot  l'explique 
par  la  possibilité  de  la  formation  d'un  terrain  pauvre  en 
chaux  aux  dépens  d'une  roche  calcaire  (op.  cit.  p.  176  seq.), 
formation  que  nous  avons  déjà  indiquée  plus  haut,  à  propos 
de  la  composition  des  roches  et  des  sols  (p.  287)  (1). 

Le  P.  maritima  Lam., —  S  St-L.  Cat.  684  ;  2=  marit.  moins  exclus.  Ctj.  II, 
124,  —  ne  remonte  pas  ici.  Cf.  Gbandeau  (Ann,  chimie,  1873,  t.  29): 
Pins  maritimes  plantés  sar  plateau  d'Othe,  n'ayant  survécu  que  dans 
les  points  recouverts  de  sables  et  d'argiles  (à  silex)  ;  les  analyses  des 
malvenus  et  des  bienvenus  ont  donné  une  différence  en  plus  de 
15.94  o/o  de  chaux  pour  les  premiers,  et  une  différence  en  moins  de 
2.75  «/o  d'acide  silidque. 

Alismà  natans  L.  —  Ctj.  II,  SSS.  —  Étangs  de  la  Dombes;  ma- 


(1)  Ann.  Soc.  bot,  de  Lyon^  t.  XII,  p.  59. 
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rais  des  allavions  récentes  des  bords  da  Rhône,  dans  le  Bas* 

Dauphiné. 
A.  ranunculoides  L.  —  Ctj.  II.  SS.  —  Mêmes  stations. 
A.  Damasonium  L.  —  Ctj.  II  SS.  —  Étangs  de  la  Dombes. 

Le  Narthecium  ossifragum  Huds.,  SSS.  Ctj.  II,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Scilla  autumnalish,,  S  Ctj.,  se  retrouve,  ea  effets  sur  les  cornes  vertes  da 
bassin  deTArbresle,  dans  les  alluv.  anc.  et  glaciaires  (siliceuses?)  des 
Got.  du  Rhône  et  delà  Valbonne  ;  mais  localités  calcaires  !  Voy.  St-L. 
Cat.  679. 

Le  Se,  hifolia  L.,  S  Lie,  est  indiff.:  Ctj.  GG  ;  il  en  est  de  même  de  VEry^ 
thronium  (S  Lbc.)  du  Bugey,  du  Lilium  Martagon  L.  (indiff.  Ctj.), 
ainsi  que  des  Maianthemum  bifolium^  Convallaria  multiflora^  C, 
maialiSf  Paris  quadrifolia,  S  pour  Lbc,  indiff.  Ctj.  — Le  Tamus 
eommunis  S  Lec,  est  G  Ctj.  — *  Une  forme  de  VAsphodelus  albus 
S  S  Ctj.^  se  trouve  à  Chamagnieu,  sur  les  granités  ? 

Gagea  saxatilis  Koch.  —  Granités  de  Vienne.  Cf.  St-L.  Cat  700. 

Les  Crocus  vemus  Ail.,  Narcissus  pseudo-narcissus  L.,  N.  poeticus  L.,  S 
Léo.,  sont  indiff.  cf.  Ctj*  Ulris  sibirica  L.,  SS  Ctj.,  n'est  pas  de 
la  Flore. 

Spiranthes  œstivalis  Rich.  —  Ctj.  SS.  —  Marais  du  Lyonnais 
granitique,  —  des  terrains  de  transport  de  la  Dombes,  du 
bassin  de  Belley  et  du  Bas-Dauphiné. 

Les  Orchis  sont  plutôt  G  ;  ceux  donnés  comme  S  (presque  indiff.)  par  Ctj., 
0.  laœiflora  Lamk.,  0.  latifolia  L.,  0.  sambucina  L.  et  0.  maculata 
L.,  sont  véritablement  indiff.  L'O.  coriophora  L.  serait  plus  préfèrent 
que  les  précédents  (cf.  Planch.  S.  &.  Fr,  IX  ;  nomb.  stat.  S  dans 
le  Lyonnais,  etc.) 

Les  Potamogeton  gramineus  L.,  P.  acutifolius  L.,  P.  trichodes  Cham., 
SS  pour  Ctj.,  se  trouvent  dans  la  Haute-Bresse;  les  P.  obtusifolius 
M.  K.,  P.  oblongus,  aussi  SS  Ctj.,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Les  Sparganium  fimplex  Huds.,  Zanichella  palustris  L.,  Naias  minor 
Ail.,  S  Ctj.,  sont  disséminés  dans  les  mares,  les  fossés  de  la  région; 
—  le  Sparg.  natam  L..  SS  Ctj.,  n'est  pas  de  la  Flore  lyonnaise. 

Juncus  tenageia  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  752.  — 
Terrains  siliceux  de  toute  la  région  :  roches  granitiques  du 
Lyonnais;  molasses,  terrains  de  transport  siliceux  de  la 
Dombes,  du  Bas-Dauphiné  et  même  de  la  région  calcaire 
(bassin  de  Belley). 

J.  Bupinus  Mœnch.  —  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat.  748.  —Même 
habitat  pour  le  Lyonnais  montagneux,  la  Dombes  et  les 
Terres- Froides,  mais  plus  rare. 

J.  squarroBus  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  750.  —  Mon- 
tagnes granitiques  du  Lyonnais  et  du  Forez. 
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J.  pygmœus  Thuill.  —  Ctj.  II,  SS.  —  Granités  du  Lyonnais, 

rare  ;  plus  commun  sur  les  terrains  de  transport  dans  la 

Dombes;  cf.  St-L.  Cat.  748. 
J.  capitatus  Weig.  —  Ctj.  II,  SS.  — Sables  humides  des  granités 

des  plateaux  lyonnais,  —  des  terrains  de  transport  de  la 

Haute-Bresse  (rare). 

Le  /.  fiUformis  L.,  S  St-L.  Cat.  746,  est  des  haut  mont.  silioeuBeB;  —  les 
/.  conglomeratus  L,,  /.  effusus  L.,  S  Ctj.,  sont  répandus  dans  tous 
les  lieux  humides  ;  —  le  /.  silvatioM  Reich.,  S  Ctj.,  plus  rare,  dans 
les  marais  du  Lyonnais,  de  la  Dombes,  du  bassin  de  BeUey,  de  la 
vaUée  de  la  Bourbre,  etc.  — *  Le  /.  hufonius  L.  quoique  indiff.  est 
très  fréquent  dans  les  sols  siliceux. 

LuzulamaxlmaDC.  — -  Ctj.  I,  II,  SS  (sub  silvaticai\\  St-L.  Cat. 
752.-— Tous  les  terrains  siliceux  ;  dansles  régions  calcaires, 
sur  l'erratique  et  les  autres  couches  pauvres  en  carbonate  de 
chaux. 

L.  alhida  DC.  —  Ctj.  II,  SB;  Sx-L.  Cat.  753.  —  Quelques  rares  localités 
(siliceuses  ?)  dans  le  Bugey. 

L.  multiflora  Lej., — Ctj.  II,  SS,  — fréquent  sur  les  roches  granitiques  et  les 
terrains  de  transport  siliceux  du  Lyonnais,  se  retrouve  fréquemment 
dans  le  Bugey,  et  paraît  presque  indifférent  ?  Il  en  est  de  même  du 
I.  nivea  DC,  S  Gtj.,  des  monts  du  Lyennais  et  du  Bugey.  —  Le 
L.  spadicea  DC,  Ctj.  SSS,  et  le  L.  lutea  DC,  St-L.  S.  b.L.  IX, 
393,  sont  des  esp.  alpines  ;  la  première  devient  du  reste  indiff.  dans 
les  Carpathes  septentrionales  (Bonn.  op.  cit.,,  p.  13). 

Lqm  Cyperus  longus  L.^  C.  fuscus  L.,  C.  flavescens  L.,  les  Eriophorutn 
sp.,  tous  S  Ctj.,  croissent  dans  les  marais  de  toute  la  région  ;  — >  le 
Scfiomus  nigricans  L.,  S  Ctj.,  est  plus  rare  et  s'observe  aussi  dans 
les  marais  tourbeux  des  régions  calcaires  (cf.  G  Lie,  et  Vall.  325). 
Il  en  est  de  même  des  Cladium  Mariscus  R.  Br.,  S  Ctj.,  et  Rhyn- 
chospora  alba  Vahl.,  SS  Ctj. 

Scirp\is setaceus  L.  —  Ctj.  II,  S;  St-L.  Cat.  761.  —  Région  gra- 
nitique du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  alluvions  anciennes  et 
glaciaires  de  la  Dombes  et  des  Terres-Froides. 

Scirpus  fluitans  L.  —  Ctj.  II,  SS.—  Très  rare,  sur  les  sables  des 
terrains  de  transport  dans  la  Haute-Bresse  ;  S  dans  le  Centre 
et  rOuest  (S.  6.  Fr.  XXII,  27;  XXIV,  369,  etc.) 

Se.  multicaulis  Sm.  —  SS  Ctj.  II,  —  plus  rare,  paraît  moins  carac- 
téristique; cependant  fréquent  dans  régions  granitiques, 
rOuest. 

Le  Se.  cœspitosus  L,,  SSS  Ctj.  II,  s'observe  rarement  dans  les  prairies 
tourbeuses  du  Haut-Bugej  (sur  l'erratique?),  d'où  il  descend  quel- 
quefois dans  des  alluy.  récentes  des  bords  du  Rhône. 
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Garez  brizoldes  L.  —  Cn.  S  S  ;  St-L.  Cat.  768.  —  Alluvions 
anciennes  et  glaciaires  siliceuses  de  la  Dombes. 

C.  piluliiera  L.  —  Ctj.  SSS  ;  St-L.  Cat.  776.  —  Terrains  gra- 
nitiques du  Lyonnais;  alluvions  anciennes  des  Terres- 
Froides. 

C.  Pseudocyperus  L.  —  Ctj.  SS  ;  St-L.  Cat.  782.  —  Terrains 
de  transport  de  la  Dombes,  du  bassin  de  Belley  et  des 
Terres-Froides. 

C.  elongata  L.  —  Ctj.  SSS  ;  St-L.  Cat.  769.  —  Haute-Bresse, 
rare. 

C.  polyrrhiza  Wallr.  —  Ctj.  SS  ;  St-L.  Cat.  776.  —  Prairies 
humides  ou  des  terrains  siliceux,  rare. 

C.  dioica  L.  — Ctj.  SSS.  —  Marais  du  Haut-Bugey,  dans  cuvettes 
de  l'erratique. 

C.  canesœns  L.  —  Ctj.  SSS.  —  Quelques  stations  très  rares  dans 
montagnes  granitiques  du  Lyonnais. 

C.  cyperoides  h.  —  Ctj.  SSS.  —  Région  à  étangs  de  la  Dombes. 

Le  C.  remota  L.,  SSS  (/TJ.,  —  les  C.  puUcaris  L.,  C.  mawima  Scop.,  SS 
Ctj.,  —  les  C.  stellulata  Good,  (S  Ctj.  I),  C.  disticha  Huds.,  C.  vul- 
pina  L.,  C,  paradoxa  Willd.,  C.  panicea  L.,  C.  Œderi  Ehrh.,  C 
ampullacea  Good.,  C.  vesicaria  L.,  C.  hirta  L.,  S  Ctj.  II,  sont  plut 
ou  moins  communs  dans  tous  les  lieux  humides  ou  tourbeux  de  la 
région;  —  les  C.  teretiuscula  Good.,  C.  filiformis  L.,  SS  Ctj.,  C. 
paniculata  L.y  S  Ctj.,  sont  plus  rares  dans  les  mêmes  stations. 

Les  C.  pauciflora  Light.,  C.  chordorhiza  Ehrh.,  C  heleonasies  Ehrh.,  C.  /t- 
mosa  L.,  SSS  Ctj.,—  C.  fœtida  Vill.,  C.  frigida  AU.,  SS  Ctj.,  — 
C.pallescens  L.,  8  Ctj.,  —  C.  ericetorutn  Poil.,  S  St-L.  Cat,  777, 
ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Le  C.  Schreberi  Schrank,  SS  Ctj.,  paraît  croître  ici,  indifféremment,  dans 
tous  les  sols  sablonneux  des  alluvions  anciennes  et  glaciaires  des  co- 
teaux du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Alra  oaryophyllea L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat. 
800.  —  Sables  siliceux  de  toute  la  région,  Lyonnais,  Forez, 
etc.;  voyez  S.  b.  L.,  V,  224;  VI,  40,  49. 

A.  agregata  Tim.  —  S  St-L.  800.  —  Terrains  granitiques  du 
Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  terrains  siliceux  de  la 
Haute-Bresse;  voyez  S.  b.  L.  VI,  40;  VIII,  250.  Cf.  Aira 
multiculmis  Dum.  S  (Ctj.  et  S.  5.  L.  V,  224). 

A.  patulipes  Jord.  —  Granités,  alluvions  anciennes  des  bas- 
plateaux  lyonnais  ;  grès  houillers  du  Forez. 

A.  flexuosaL.  -  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat.  801.  — 
Terrains  siliceux  de  toute  la  région  ;  cf.  Vall.  327. 

A.prœcoxh.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SSS.  —  Granités,  gneiss, 
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schistes  du  Lyonnais,  du  Forez  ;  alluYions  anciennes  et  gla^ 
claires  des  Coteaux  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  l'Ain. 

A.canescens  L.  —  Lec.  S;  Ctj.  I,  II,  SS;  St-L.  Cat.  799.  — 
Sables  granitiques  du  Lyonnais  et  du  Forez;  alluvions 
anciennes  et  glaciaires  des  Coteaux  du  Rhône. 

A.  elegans  Gaud.  —  Sables  des  granités  dans  le  Lyonnais,  —  des 
terrains  de  transport  siliceux  dans  les  Coteaux  du  Rhône,  le 
bassin  de  Belley,  etc. 

L'A.  eœspitosa  L.  et  le  Vêntenata  avenacea  Kœl.,  sont  fréquents  dans  les 
terr.  siliceux  du  Lyonnais  et  du  Forez. 

Mihora  verna  P.  B.  --  Ctj.  SS;  St-L.  Caf.  784.  —  Surtout  dans 
les  terrains  siliceux  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Forez. 

Les  Calamagrostis  tenella  Hoat.,  S  St-L.  Cat.  791,  —  Avena  versicolor 
Vin.,  St-L.  s.  b.  L,,  IX,  .S93,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Les  Panicum  Crus-Galli  L.,  P.  sanguinale  L..  S  Ctj  ,  —  P.  glabrum 
Gaud.,  St-L.  S.  b,  X.,  VI,  49,  sont  indifférents. 

Alopecurus  fulvus  Sm.  —  SS  Ctj.,  St-L.  Cat  786.  —  Marais  du 
Lyonnais  granitique  et  de  la  Dombes. 

L'A.  bulbostML,^  S  Ctj.,  est  méridional. 

Les  Ant?ioxantum  odoratum  L.,  S  Lbc,  —A.  Puellii  S  Lec,  Ctj.  I,  — 
Molinia  cœrulea  Mœnch.,  S  Lbc,  sont  indifférents. 

Danthonla  decumbens  DC.  —  Lec.  S;  Ctj.  II,  SSS  ;  St-L. 

Cat  811.  —  Terres  siliceuses  de  la  région,  surtout  les  gneiss, 

les  granités  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  —  dans  les  régions 
calcaires  du  Mont-d'Or,  sur  les  grès  bigarrés,  le  ciret,  etc.  ; 

voyez  S.  b.  L.  V,  179;  VI,  40. 
Agrostis  canina  L.  —  Ctj.  II,  SS;  St-L.  Cat.  793.  —  Terrains 

siliceux  de  toute  la  région. 

L'A,  vulgaris  With.,  S  Ctj.^  est  presque  entièrement  indifférent  :  voy. 
cependant  S.  b.  L.  IV,  61  ;  Vall.  247,  326.  —  L'A.  rupestris  AU.  (S 
St-L.  5.  b.  L.  IX,  130  ;  X,  25  ;  Cat.  794)  n'est  pas  de  la  Flore  ;  cette 
espèce  avait  été  indiquée  dans  la  région  calcaire  de  la  Savoie,  mais  on 
a  reconnu  depuis  qu'elle  y  croissait  sur  le  gault  :  voy.  Hollande  in 
Rev.savois.t  1881,  p.  81,  et  S.  b,  L.  IX,  330. 

Holcus  mollis  L.  —  Ctj.  II,  SS  ;  St.-L  Cat  804.  —  Terrains  sili- 
ceux de  toute  la  région  ;  voyez  S.  b.  L.,  IV,  61  ;  VI,  4^. 

Poa  sudetica  Haenk.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SS  ;  St-L.  Cat  808. 
Montagnes  granitiques  du  Forez  ;  voyez  S.  6.  L.,  V,  224. 

Le  P.  laxa  Hîenk.,  S  St-L.  Cat.  806,  est  des  Alpes;  —  les  Eragrostis 
megastachia  Link,  E.  pilosa  P.  de  B.,  S  Ctj.,  viennent  indiff.  sur 
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les  alluv.  récentes  de  la  Saône  et  du  Rhône  :  voy.  autres  stat.  cal- 
caires, Vall.  826. 

Vulpia  sciuroides  Gmel.  —  Ctj.  SSS.  —  Terrains  siliceux  de  la 
région;  voyez  S.  6.  L.  VI,  40. 

y.  pseudomyuros  Soy.-Will.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  II,  I,  SS  ;  —  Même 
habitat  ;  a  été  observé  sur  les  plâtras  Coignet  renfermant 
95  7o  de  sulfate  de  chaux  ;  voyez  S.  6.  L.  IV,  39. 

Les  Festuca  heterophylla  Lam.,  F.  rubrah,  (S  Ctj.)  paraissent  un  peu  plus 
fréquents  sur  les  terrains  siliceux  dans  le  Lyonnais  ;  cf.  Vall.  247, 
252,  826.  —  Les  F,  ovina  L.,  F,  durinsCula  L.,  S  Lec,  sont  indiflf  ; 
cf.  Ctj.  II. 

Les  Bromus  tectorum  L.,  S  Ctj.,  —  Brachypodium  silvaticum  R.  et  Sch. 
(S  Lbc.  :  indiflf.  Ctj.)  sont  indiflf. 

Nardurus  Lachenalii  Godr.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L. 

Cat.  822.  —  Terrains  siliceux  du  Lyonnais,  du  Forez  ;  voyez 

S.  b,  L.  IV,  61;  VI,  224. 
Nardus  stricta  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS;  St-L.  Cat.  823. 

—  Gneiss,  gmnites  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Forez; 
alluvions  anciennes  siliceuses  des  bas-plateaux  lyonnais; 

—  sols  tourbeux  (sur  erraticpie  alpin  ?)  dans  les  montagnes 
calcaires  du  Bugey,  etc. 

Seeale  céréale  L.  —  Ctj.  SS .  —  Cultivé  de  préférence  dans  les  terrains 
siliceux. 

Osmunda  regalis  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS.  —  Lieux  humides  et  ma- 
récageux de  la  Haute-Bresse  et  des  Terres-Froides,  rare. 
Polypodium  Dryopteris  L.  —  Lec.  S  ;  Ctj.  S  ;  St-L.  Cat.  827. 

—  Montagnes  granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du 
Forez,  S.  6.  L.  VI,  47. 

Le  P.  Phegopteris  L.  (S  Lbc.  ;  indiflf.  Ctj.)  paraît  préférer  les  sols  siliceux 
dans  le  Beaujolais  et  le  Pilât  et  ne  se  trouve  que  sur  des  sols  tour- 
beux dans  les  mont,  calcaires  :  cf.  S.  b.  L.  VI,  47. 

Le  P.  vulgare  L.,  S  Ctj.,  est  très  fréquent  dans  nos  régions  calcaires,  par 
conséquent  tout  à  fait  indiflf:  cf.  Vall.  2«6, 270  et  328.  —Le  Botry^ 
chium  Lunaria  Sw.,  S  Lec,  est  aussi  indiflf.  Cf.  Ctj.  II. 

Le  Polystichum  Oreopteris  L.  (SS  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat,  820)  n'est  pas  de 
la  Flore  ;  —  le  P.  Thelypteris  L.,  SS  Ctj.,  existe  dans  les  marais 
tourbeux  de  la  Bresse  et  du  Bas-Dauphiné  ;  —  les  P.  spinulosum 
DC.,  et  P.  FiliX'fœmina  Roth.,  S  Lec,  sont  indiff. 

Asplenium  septentrionale  L.  —  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat. 
834.  —  Granités,  gneiss,  porphyres,  cornes  vertes  et  schistes 
modifiés  du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Forez  ;  cf.  Vall., 
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266,  270,  334;  Corr.  201  ;  —  blocs  erratiques  siliceux  dans 
les  régions  calcaires  du  Bugey,  de  la  Savoie. 
A.  Bresmii  Retz.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  I,  II,  SSS  ;  St-L.  Cat.  834. 

—  Mêmes  stations,  mais  plus  rare. 

VA,  lancêolatum  Hads.,  —  SSS  Ctj.  I,  II,  —  est  du  midi  de  la  France  ; — 
VA.  Halleri  DC,  S  Lsc,  est  au  contraire  plus  abondant  dans  les  ré- 
gions calcaires;  voy.  Flore  calcicûlê ;  —  VA.  Adiantum-nigrum  L., 
S  Ctj.,  est  en  effet  plus  fréquent  dans  les  régions  siliceuses,  mais 
on  le  retrouve  abondamment  sur  les  alluvions  anciennes  et  glaciaires, 
le  lehm  des  coteaux  du  Rhône,  du  bassin  de  Belley,  etc.,  en  société 
d'espèces  nettement  calcicoles. 

Blechnum  Spicanf  L.  — S  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  835.  —  Chaînes 
granitiques  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Forez. 

Pteris  aquilina  L.  —  Leg.  S  ;  Ctj.  I.  II,  SS;  St-L.  Cat.  835.  — 
Tous  les  sols  siliceux  de  la  région,  soit  dans  les  contrées 
granitiques,  soit  dans  les^contrées  calcaires,  sur  les  terrains 
de  transport  ou  les  couches  spéciales  à  flore  silicicole.  Cf. 
pour  stations  siliceuses  dans  TOuest,  Ctj.  A.  s.  nat.,  1875, 
p.  231  ;  S.  6.  Fr.,  XXII,  27;  XXIV,  369,  etc. 

C'est  une  plante  kaliphile  pour  le  docteur  Saint-Lager; 
voyez  S.  b.  L.  IV,  53  ;  ses  cendres  contiennent  40,50  Vo  de 
silice. 

On  la  trouve  fréquemment  dans  les  régions  calcaires  du 
Mont-d'Or,  des  Coteaux  du  Rhône  et  du  Bugey,  mais  du  moins 
sur  les  sols  pauvres  en  carbonate  de  chaux  :  grès  bigarrés, 
ciret,  alluvions  de  l'Azergue,  dans  le  massif  du  Mont-d'Or, 

—  parties  siliceuses  des  alluvions  anciennes  et  glaciaires 
alpines  dans  les  Coteaux  du  Rhône  et  le  Bas-Dauphiné,  — 
erratique  alpin,  oxfordien  et  crétacé  à  silex,  couches  calcaires 
superficiellement  épuisées,  dans  le  Bugey,  etc.  ;  voyez  St-L. 
S.  6.  L.  III,  84. 

Comme  autres  exemples  de  la  présence  du  Pteris  dans  les 
terrains  de  transport  à  composition  mixte,  voyez  : 

Diluvium  de  Laubépin,  près  Saint- Amour  (Jura)  ;  cf.  Thur- 
MANN(P/iy tosf.,  261)  et  nos  observations  personnelles; 

Diluvium  des  environs  deNancy  (Godron,  FI.  de  Lorraine^ 
préf.  p.  XI)  ; 

Diluvium  de  la  Moselle  (Humbert,  S.  h.  Moselle,  1870, 
12*  cah.,  p.  44). 

Le  Pteris  peut,  du  reste,  tolérer  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  chaux:  «  il  s'aventure  quelquefois  sur  le  sol  légè- 
ment  calcaire  »,  dit  M.  Contejean,  A.  S.  JV.,  1875,  p.  231. 

Nous  l'avons  signalé,  en  effet,  sur  les  sols  calcaréo-sili- 
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ceux  du  Mont-d'Or,  des  Coteaux  du  Rhône,  du  Bugey;  dans 
cette  dernière  contrée,  il  recouvre  habituellement  les  pelouses 
stériles  de  l'erratique  on  de  Toxfordien  siliceux  ;  mais  on 
peut  le  trouver  môme,  comme  M.  Sagot  Fa  fait  remarquer 
(Quelques  souvenirs  (T herborisation),  sur  des  calcaires  durs 
et  compacts  dont  la  couche  superficielle  est,  il  est  vrai, 
plutôt  argileuse  que  véritablement  calcaire.  Quant  à  ses 
stations  sur  Toxfordien  à  chailles,  voyez  Godron  (FI.  de 
Lorraine,  l.  c).  Grenier  (Fi.  jurassique^  1875,  préf.,  p.  8  et 
p.  948),  St-Lager  (S.  6.  L.,  III,  84),  Mighalet  ÇHist  nat. 
du  Jura,  II,  p.  330);  notons  que  ces  derniers  auteurs  ne 
citent  pas  le  diluvium  ou  l'erratique  alpin  comme  un  des 
sols  siliceux  sur  lesquels  la  Grande  Fougère  croit  cer- 
tainement dans  le  Jura. 

M.  B.  Martin  Tindique,  de  son  côté,  sur  des  sols  mixtes, 
calcaréo-siliceux,  dans  le  Gard  (S.  6.  Fr., t. XXII,  p.  xxxvii). 

Enfin,  M.  Vallot  Ta  rencontré  sur  des  calcaires  magné- 
siens, contenant  36  Vo  de  carbonate  de  chaux  et  21  Vo  de 
carbonate  de  magnésie,  dans  les  environs  de  Lodève  ;  voyez 
op.  cit,  p.  233,  280  et  principalement  p.  32S  et  seq. 

Lei  Woodsia  hyperborea  R.  Br.,  (S  StL.  S,  b,  L    IX,  393  ;  Cat,  828  ; 

CoRR.  201), —  AUosurus  crispusBQTDh.y  SSt-L.  ti  ,  n'appartiennent 

pas  à  la  Flore,  de  même  que  VAsplenium  Petrarchœ  DC,  de  la 

région  siliceuse  des  Maures  (Saporta,  1879.) 
Les  Equisetum palustre  L.,  E,  limosum  L.,  E,  silvaticum  L.,  des  marais  et 

des  lieux  humides  de  la  région,  sont  S  Ctj  . 

Pilularia  globulifera  L.  —  Ctj.  SSS;  —  rare  dans  la  Dombes  et 
les  bas-plateaux  lyonnais,  sur  les  alluvions  anciennes  et  gla- 
ciaires. 

Lycopodium  inundatum  L.  —  Ctj.  SSS  ;  St-L.  Cat.  840.  —  Sol 
tourbeux,  du  Bugey,  de  la  Dombes  et  des  Terres-Froides, 
rare. 

L.  clavatum  L.  —  Ctj.  S  ;  St-L.  842.  —  Alluvions  anciennes  et 
glaciaires  de  la  Bresse  et  de  la  Dombes  ;  granité  du  Pilât. 

Les  L.  complanatum  L.  (Ctj.  SSS,  St-L.  Cat.  842),  L,  alpinum  L.,  S 
St-L.  Cat.  841,  ne  sont  pas  de  la  Flore;  —  le  L.  Selage  L.,  S  St-L. 
Cat.  839,  arrive  au  Pilât  et  dans  quelques  points  de  la  chaîne  du  Jura  ; 
silicicole  dans  le  Dauphiné  et  les  Garpathes,  il  est  indiff.  dans  les 
Alpes  autrichiennes  (Bonn.,  op.  cit.,  p.  13). 

Celte  énumération  formée  de  plantes  dont  l'adhérence,  pour 
la  plupart  d'entre  elles,  est  justifiée  par  les  indications  des  subs- 
tratum  dans  la  région  lyonnaise  et  l'opinion  des  principaux 
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phytostaticiens,  donne  une  idée  exacte  de  la  Flore  eilicicole  ; 
on  peut  s'en  convaincre  en  la  comparant  avec  les  comptes  ren- 
dus d'herborisations  faites  dans  des  régions  granitiques  situées 
sous  d'autres  latitudes  ou  d'autres  climats,  telles  que  : 

L'Ardècheet  le  Vivarais:  S.  h.  L.,  VIT,  162;  IX,  173,  196; 
XI,  104. 

Les  Pyrénées  :  S.  ô.  L.,  IX,  138,  149  ;  —  S.  ft.  Fr.,  XXVII, 
p,  XXXVI  ;  XXVIII,  322  et  suiv. 

L'Ouest  de  la  France:  S.  ô.  Fr.,  XXII,  27  ;  XXIV,  369,  etc. 

On  peut  s'assurer  ainsi  que  toutes  les  espèces  imprimées  en 
caractères  ordinaires  (en  9)  et  surtout  celles  dont  le  nom  est  en 
caractères  gras  sont  des  silicicoles  tout  à  fait  préférentes  dans 
une  grande  partie  de  la  France. 

D'autre  part,  si  l'on  rapproche  de  cette  même  énumération 
les  listes  que  nous  avons  données  plus  haut  des  espèces  caracté- 
ristiques des  régions  secondaires  de  : 

Lyonnais  et  Beaujolais  granitiques  (p.  155  et  162=5.  &.  L.^ 
X,  161,  168); 

Bombes  d'étangs  (p.  174=  S.  h.  L.  XI,  146); 

Terres-Froides  et  Bas-Dauphiné  (p.  181,  182  =  S.  ft.  L.  XI, 
153, 154), 

leur  grande  analogie  prouvera  que  la  végétation  de  ces  diverses 
régions  contient  les  mêmes  plantes  caractéristiques,  malgré 
les  diflPérences  qu'on  y  observe  dans  la  nature  physique  du  sol, 
différences  si  frappantes  entre  les  sables  granitiques  du  Lyon- 
nais et  les  terres  compactes  de  la  Dombes  ;  ces  régions  secon- 
daires appartiennent  donc  à  une  même  Flore  silicicole  et  la 
prépondérance  de  l'influence  de  la  composition  chimique  du  sol 
s'y  manifeste  d'une  façon  évidente  (1). 

(1)  On  arrive  à  la  même  conclusion  par  Texamen  des  végétations  bryolo- 
giques  et  lichéniques  du  Lyonnais;  nous  avions  d'abord  l'intention  de 
donner  à  la  suite  des  Phanérogrames  et  des  Gryptogrames  vasculaires,  des 
énumérations  de  Mousses  et  de  Lichens  silicicoles  et  calcicolos,  établies 
d'après  nos  observations  {Fragm,  lichen,  ;  S.  bot,  L.,  passim)  et  celles  de 
MM.  Débat  et  Saint-Laobr  (Flore  des  Muscinées  ;  Ann.  Soc.  bot,  de  Lyon, 
passim  ;  t.  II,  p.  31,  etc.),  et  comparées  aux  données  puisées  dans  les  ou 
vrages  de  Schimpbr  (Synopsis  muscorum,,.  1860  et  1876,  p.  xuii-xLvii), 
Boulât  (Dislrib,  g éogr,  des  Mousses, .  in  S.  b.  Fr.,  XVI 11,  215-222;  id, 
Paris,  1877,  p.  11-32,  50,  65,  70  ;  Muscinées,  1884,  passim),  Crié  (A.  S,  N., 
1874,  p.  305),  Renaud  (S.  E,  Doubs,  1875),  etc.  pour  les  Mousses,  —  Nylan- 
der,  Leighton,  Kœrber,  Arnold,  Lamy.  etc.  pour  les  Lichens  ;  nous  y  re- 
nonçons pour  le  moment,  ne  voulant  pas  augmenter  démesurément  cet 
ouvrage  et  retarder  plus  longtemps  sa  publication  ;  ce  sera  le  sujet  d'un 
travail  spécial  que  nous  espérons  pouvoir  achever  bientôt. 
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Modifications  de  la  Flore  silicicole  diaprés  les  variations 
des  sols  siliceux.  —  Quoique  les  espèces  silicicoles  se  rencon- 
trent indiflFéremment,  pour  la  plupart,  sur  tous  les  sols  siliceux, 
on  peut  cependant  observer  des  modifications  dans  la  composi- 
tion du  tapis  végétal  qui  recouvre  les  granités,  les  gneiss,  les 
porphyres,  les  schistes  ou  les  terrains  de  transport  et  d'allu- 
vions. 

Alluvions  siliceuses. —  Nous  avons  déjà  signalé  les  différen- 
ces qui  séparent  la  végétation  du  Lyonnais  granitique  de  celles 
de  laDombes  et  des  Terres-Froides  (Voy.  p.  170,  177,  178; 
S.  h.  L.  IX,  142,  149,  150)  ;  ces  différences  tiennent  surtout 
aux  variations  dans  la  consistance  et  les  autres  propriétés  physi- 
ques du  sol,  la  Flore  du  Lyonnais  granitique  étant  caractérisée 
principalementpar  les  plantes  silicicoles  psammophiles  et  celle 
des  terrains  goutteux  de  laDombes  par  les  silicicoles  pélophiles, 
bien  que  certaines  calcifuges  se  montrent  remarquablement  in- 
différentes à  ces  modifications  du  sol,  témoins  les  Montia  minor^ 
Corrigiola  littoralis,  SarothamnuSy  Pteris^  etc.  M.  Saint- 
Lager  a  particulièrement  insisté  sur  ces  exemples  pour  prouver 
la  prépondérance  de  l'influence  chimique  (Voy.  Géogr.  bot.  de 
la  Bresse^  dans  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon^  VI,  p.  46,  et  nos  Re- 
cherches sur  la  Géogr.  bot.,  1879,  p.  74 et  153). 

Nous  avons  aussi  indiqué  ailleurs  {Rech.,  p.  74)  les  particu- 
larités qui  distinguent  la  flore  de  la  partie  granitique  des  bas- 
plateaux  lyonnais,  de  celle  des  alluvions  anciennes  qui  les  re- 
couvrent sur  leur  bord  oriental  :  rappelons  l'absence  ou  la  rareté, 
sur  ces  alluvions,  àea  Teesdalia  nudicaulis,  Scleranthics  pe- 
renniSy  Arnoseris  minima,  Nardurus  Lachenalii  et  autres 
espèces  si  fréquentes  sur  les  sables  granitiques,  tandis  que  les 
Sarothamnes,  Genista  anglica,  Pteris,  viennent  indifférem- 
ment sur  tous  les  sols  siliceux. 

On  a  signalé  des  faits  analogues  dans  d'autres  contrées  ;  ainsi 
M.  B.  Martin  dit  que,  dans  les  environs  de  Campestre  (Gard)  (1), 
sur  le  sol  de  la  Broussière,  qui,  par  suite  du  voisinage  d'un 
des  contreforts  dumontSaint-Guéral,  dont  la  roche  est  talqueuse, 
et  grâce  à  la  présence  de  cailloux  roulés,  <c  doit  contenir  des 
éléments  siliceux  mêlés  en  assez  grande  abondance  à  son  fond 

(l)  Bull,  delà  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXII,  p.  xxxvii. 
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calcaire  »,  on  trouve  les  espèces  suivantes  :  Viola  canina^  Sa^ 
pinapatula,  Genista  anglican  Sarothamnus  vulgaris,  S.  pur^ 
ganSy  Pteris  aquilina,  etc.;  mais  on  chercherait  en  vain  sur  ce 
sol  calcaréo-siliceux  de  la  Broussière  un  seul  échantillon  des 
plantes  qui  sont  exclusivement  silicicoles  dans  les  Cévennes, 
comme  :  Orobanche  rapum^  Teesdalia  nudicaulis^  Scleranthus 
perennis^  Digitalis  purpurea,  Plantago  carinata,  Amoseris 
piailla,   Hypericum  humifu^um,  Nardurus  Lachenalii^  etc. 

Gneiss  et  schistes  à  plantes  calcicoles.  —  Il  serait  intéressant 
de  rechercher  les  autres  variations  que  la  Flore  silicicole  doit 
présenter  sur  les  diverses  roches  siliceuses,  granitiques,  porphy- 
riques  ou  schisteuses  ;  mais,  à  part  quelques  observations  faites 
sur  le  gneiss,  les  schistes  métamorphiques,  etc.,  les  éléments 
d'une  pareille  comparaison  font  à  peu  près  complètement  défaut; 
nous  parlerons  donc  surtout  des  particularités  que  nous  avons 
observées  dans  la  flore  des  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  et  des 
cornes  vertes  du  bassin  de  l'Arbresle. 

Le  lecteur  se  rappelle  que  les  gneiss  se  présentent  quelquefois 
sous  la  forme  de  roches  très  dures,  ou  qui  se  divisent  en  firag- 
ments  plus  ou  moins  volumineux,  donnant  ainsi  naissance  à  des 
sols  fragmentaires,  ayant  quelque  analogie  avec  les  sols  cal- 
caires. 

Or,  sur  les  parois  de  ces  gneiss,  ou  dans  les  sols  qui  en  pro- 
viennent, on  [observe  souvent,  au  milieu  des  espèces  silicicoles 
habituelles,  quelques  plantes  qui  sont  considérées  comme  cal« 
cicoles  par  la  majorité  des  phytostaticiens. 

Ainsi,  sur  les  gneiss  qui  affleurent  à  la  base  des  coteaux  du 
Rhône  sur  sa  rive  droite,  aux  environs  de  Lyon,  et  sur  ces  mêmes 
roches,  constituant  les  coteaux  des  deux  rives  de  ce  fleuve,  à 
partir  de  Givors  et  de  Chasse,  près  Vienne,  on  peut  voir  : 

Helleborus  fœtidus  GC.  Cynanchum  Vineetoxicam  CCC. 

Helianthemum  vulgare  C.  Heliotropium  europœam  C. 

Hippocrepis  comosa  CGC.  Teucriam  Chamœdrys  GG. 

Genista  sagittalis  G.  Humex  scutatus  GG. 

AnthyUis  yulneraria  GG.  Buxus  sempervirens  GG. 

Gerasus  Mahaleb  CGC.  Melica  ciliata  GGG. 

Sedum  dasyphyllum.  Geterach  ofûcinarum  GG. 
Helichrysam  Stœchas  (G  Vàll.) 

Les  lettres  CCC,  CC,  C,  indiquent  leur  degré  de  préférence, 
d'après  M.  Contejean  (sauf  exception  pour  les  indications  pla- 
cées entre  parenthèses). 
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On  peut  y  ajouter  encore  :  Saponaria  ocymoides  CC,  Pista- 
cia  Terebinthus{CYALL.)j  sur  les  gneiss  de  Vienne;  Acer  mons^ 
pessulanum  CC,  sur  ceux  du  Garon,  et  Asplenium  Halleri  CC, 
sur  les  gneiss  des  vallées  des  bas-plateaux  lyonnais. 

Cette  particularité  n'est  pas  spéciale  aux  environs  de  Lyon  ; 
sur  les  gneiss  des  environs  de  Saint-Vallier  et  de  Ponsas 
(Drôme),  nous  avons  constaté  aussi: 

GoronUla  Emerus  CGC.  Lithosperm.  ptirpure<^cseralenm  GG. 

Saponaria  ocymoides  CC.  Teucrium  Chamœdrys  GG. 

Rubia  peregrina  G.  Mercurialis  perennis  G. 

Sedum  dasyphyllum.  Garex  gynobasis  GGG. 

Globnlaria  vnlgaris  GGG.  Geterach  officinarum  GG  (1). 
Convolvulns  cantabricus  GG. 

D'autre  part,  on  a  relevé  sur  les  gneiss  du  nord  de  rArdëche 
les  espèces  suivantes  dont  l'habitat  anormal  a  été  déjà  reconnu 
et  signalé  par  le  docteur  Perroud  {Ann.  Soc.  bot.  Lyon^  t.  XI, 
p.  112): 

Helleborus  foetidns  GG.  Buplenrum  arîstatum  G.. 

Berberis  vnlgaris  G.  Garlina  vnlgaris  G. 

Helianthemnm  vnigare  C.  Achillea  tomentosa  (G  Lec). 

Saponaria  ocymoides  GG.  Pyrethrnm  corymbosnm  (G  Lbg.). 

Trifolium  mbens  GG.  Plantago  cynops  (G  Lec). 

Goronilla  Emerns  GGG.  Gonvolvnlns  cantabricns  GG. 

Lathyrns  setifolins  (G  Lec).  Tencrinm  Ghamsedrys  GG. 

Gerasns  Mahaleb  GGG.  Orchis  Simia. 

Âronia  rotnndifolia.  Âspleninm  HaUeri  GG. 

Trinia  vnlgaris  GGG.  Geterach  officinarnm  GG. 

auxquelles  nous  pouvons  ajouter  encore  :  HelichrysumStœchas 
(C  Vall),  Inula  monlana  CCC,  Fumana  procumbens  (CCC 
Vall.),  Sedum  anopetalum  CCC,  Melica  ciliata  CCC,  des  pa- 
ges 110  et  111  du  même  recueil. 

Les  cornes  vertes  du  bassin  de  l'Arbresle,  qui  présentent  beau- 
coup d'analogie  avec  les  gneiss  par  leur  mode  de  désagréga- 
tion, leur  composition  renfermant  aussi  des  quantités  appré- 
ciables de  chaux,  la  présence  d'espèces  à  faciès  méridional,  etc., 
out  aussi  à  côté  des  Sarothamnes,  Scléranthes,  Andryales  et 
autres  espèces  silicicoles  : 

Helleborns  fcetidns  GG.  Bnplenrnm  falcatnm  G. 

Helianthemnm  vnigare  GG.  Erynginm  campestre  G. 

G^nista  sagittalis  G.  Artemisia  campestris  (G  Vall.). 

(1)  Ann.  Soc.  bot.Lyim,  i.  IX,  p.  33 j. 
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Heliotropium  europseum  G.  Buxus  sempervirens  GG. 

Galamintha  Nepeta  GG.  Ândropogoa  ischsemum  GG. 

Stachys  recta  GG.  Melica  ciHata  GGG. 

La  plupart  de  ces  espèces  se  retrouvent  aussi  sur  les  schistes 
carbonifères  du  même  bassin. 

Toutes  ces  plantes  sont,  à  des  degrés  divers,  des  préférentes 
calcicoles  ;  quelques-unes  même  sont  données  comme  exclusù 
ves  (CCC  Ctj.)  ;  nous  discuterons,  du  reste,  ces  questions  d'a- 
dhérence, pour  chacune  d'elles,  dans  le  paragraphe  suivant 
consacré  à  la  Flore  calcicole  ;  mais  quelles  que  soient  les  diver- 
gences qu  on  puisse  relever  pour  quelques-unes  de  ces  espèces, 
la  présence  certaine  sur  des  gneiss^  et  dans  plusieurs  localités 
éloignées,  de  plantes  qu'on  ne  trouve  habituellement  que  sur 
les  calcaires,  n'en  constitue  pas  moins  un  fait  très  important  au 
point  de  vue  de  la  géographie  botanique. 

Quelle  explication  peut-on  donner  de  ces  stations  anormales? 

Ces  calcicoles  tolèrent-elles  les  gneiss  parce  que  ces  roches 
contiennent  souvent,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  (p. 281),  une  cer- 
taine proportion  de  chaux  ?  C'est  l'opinion  à  laquelle  paraît  se 
ranger  le  docteur  Perroud  en  citant  les  faits  de  l'Ardèche.  Mais 
cette  proportion  de  chaux  est  ordinairement  minime,  et  nous 
avons  vu  aussi  que  la  plupart  des  roches  siliceuses  peuvent  en 
donner  des  quantités  semblables  à  l'analyse  ;  on  ne  voit  donc  pas 
pourquoi  les  plantes  calcicoles  s'observent  principalement  sur 
les  gneiss  des  coteaux  du  Khône  et  sont,  au  contraire,  extrême- 
ment rares  sur  les  autres  roches  granitiques  (1). 

(1)  Ajoutons  que  M.  Perroud  a  antérieurement  (5.  b,  Lyon,  X,  37)  si- 
gnalé la  préHence  de  plantes  calcicoles  sur  les  gneiss  et  les  granités  du  Va- 
lais :  «  On  est  frappe,  dit-il,  de  trouver  sur  les  granités  et  les  gneiss  de 
cette  localité  (Gondo  dans  le  Valais),  c'est-à-dire  dans  un  milieu  incontesta- 
blement siliceux,  une  foule  d'espèces  qui  dans  notre  région  ont  une  préfé- 
rence très  marquée  pour  les  calcaires,  et  que  Thurmann  et  Lecoq  font  figurer 
dans  leurs  listes  des  plantes  calcicoles  ;  c'est  non  seulement  le  Rumex  scu' 
tatus  que  nous  rencontrons  ici  avec  ces  deux  formes  glaucus  et  genuinits, 
mais  encore  : 

Ërinos  alpinus  L.  Libanotis  montana  AU. 

Saponaria  ocimoidea  L.  Gampanula  pusilla  Hœnk. 

Tbalictron  aquilegifolium  L.  Salvia  glutinosa  L. 

Pimpinele  saxifraga  L.  Lasiagrostis  argentea  DG. 

Laser  siler  L.  Hieracion  Jacquiaianum  Vill, 

Teucrion  montanum  L.  Sileue  saxifraga  L. 

Polypodion  calcareum  Sm.  Astragales  aristatus  L'Hérit. 

Beludiastrum  Micbelianum  Gass.  Arabis  alpina  L. 

Melica  ciliata  L.  Saxifraga  aizoonia  Jacq,  » 
Kemera  saxatilis  Rchb. 
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Sont-elles  retenues  sur  certains  gneiss,  à  cause  de  leurs  pro- 
priétés physiques  particulières,  qui  les  rapprochent  des  roches 
calcaires?  Cette  hypothèse  donnerait  raison  à  Thurmann,  lequel 
prétend  que  «  toutes  les  fois  que  les  terrains  siliceux  se  trou- 
vent accidentellement  massifs  et  résistants,  ils  ont  la  flore  des 
calcaires  ». 

Les  trouve- t-on  sur  les  gneiss  dans  la  partie  méridionale  des 
Coteaux  du  Rhône  (et  Ton  sait  que  l'on  peut  considérer  la  vallée 
du  Bhône,  à  partir  de  Lyon,  comme  appartenant  à  la  région  mé- 
ridionale), simplement,  —  comme  le  veut  aussi  la  doctrine  de 
Thurmann,  —  parce  que  ces  prétendues  calcicoles  ne  sont  que 
des  xérophiles  qui  rechercheraient  la  sécheresse  des  roches  cal- 
caires dans  le  Nord,  et  s'accommoderaient  de  sols  de  plus  en 
plus  eugéogènes  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  le  Midi  ? 

Ou  bien  toutes  ces  espèces  ne  sont-elles,  comme  le  pense 
M.  Contejean  pour  quelques-unes  seulement  d'entre  elles,  que 
des  calcicoles  presque  indifférentes  ?  (1).  Si  l'on  adoptait  cette 
explication,  on  réduirait  encore  le  nombre  des  calcicoles  exclu- 
sives ou  presque  exclusives,  qui  diminue  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  compare  des  régions  différentes  (cf.  Bonnier, 
op.  cit.). 

Ne  voulant  pas  entrer  ici  dans  le  vif  de  la  question  des  causes 
de  l'adhérence  des  plantes  au  sol,  nous  nous  bornons  à  signaler 
les  faits  et  les  hypothèses  diverses  qui  peuvent  les  expliquer. 

Contrastes  en  petit.  — Nous  avons  limité  nos  régions  sili- 
ceuses, de  telle  sorte,  en  en  séparant  toute  la  partie  de  la  ré- 
gion granitique  recouverte  par  des  alluvions  à  prédominance 
calcaire  (coteaux  du  Rhône),  qu'il  ne  nous  est  guère  possible  de 
signaler  des  exemples  de  contrastes  en  petit  y  contrairement  à  ce 
qui  se  présentera  dans  les  régions  calcaires. 


(1)  Voy.  Contejean  {Ann.  Se.  nat,^  1875,  p.  251,  252).  a  Les  calcicoles 
sont  moins  exclusives  que  les  calcifuges  ;  c'est  pourquoi  l'on  trouve  Helle- 
borus  fœtidicSy  Globularia  vulgaris,  Teucrium  Chamœdrys^  Sippocrepis 
comosa,  etc.,  côte  à  côte  avec  les  silicicoles  dans  le  diluvium  ne  contenant 
pas  de  chaux,  entre  Angoulême  et  Limoges...  Les  Teucrium  montanum, 
Globularia  vulgaris,  Polygala  calcarea,  Chrysocoma  linosyris,  etc.,  qu'on 
observe  sur  les  pâturages  rocailleux  calcaires  (dans  les  Deux  Sèvres?)  passent 
aussi  sur  des  lambeaux  argileux  ne  faisant  pas  effervescence,  i  On  remar- 
quera que  M.  Contejean  ne  parle  pas  de  roches  granitiques  :  il  signale  seu- 
lement, incidemment  (Géogr.  bot,,  p.  43)  et  d'après  M.  Braungart,  les 
gneiss  gris  de  la  Bohême,  contenant  des  minéraux  (hornblende,  etc.)  produi- 
sant du  calcaire  et  sur  lesquels  prospèrent  le  trèfle  et  le  froment. 
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Rappelons  seulement  les  contrastes  qu'on  observe  sur  le  Itord 
oriental  des  bas-plateaux  granitiques,  entre  les  gneiss  et  lea 
lambeaux  de  poudingues  et  de  lehm  à  concrétions  calcaires,  mt 
le  chemin  de  Francheville  à  Chaponost,  vers  les  aqueducs  de 
Beaunant,  etc. 

On  peut  encore  mentionner  les  mamelons  calcaires  de  Darm 
dilly  et  de  Civrieux,  qui  semblent  émerger  au  milieu  des  gneiss 
et  des  granités  de  la  région  ;  mais  comme  ils  sont  formés  eu 
partie  par  les  couches  siliceuses  des  grès  bigarrés  et  du  Uaa, 
leur  flore  est  à  peine  contrastante  et  se  reKe,  du  reste»  à  celle 
des  alluvions  calcaires  et  du  Mont-d'Or  lyonnais  voisins^ 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  la  présence,  dans  la  région  sUi^ 
ceuse  des  monts  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais,  de  quelques  aa^. 
pëces  habituellement  calcicoles,  telles  que  : 

Denlaria  pinnata  C,  Mercurialis  perennis  C,  sut  le  ver- 
sant oriental  du  mont  Arjoux  et  dans  les  environs  à'Izerou; 

Anthyllis  vulneraria  CC,  Ceierachof/icinarum  GC,  Aspl$^. 
nium  Halleri  CCj  dans  beaucoup  de  points  dea  baa-plateaux 
du  Lyonnais  ; 

Dentaria  pinnata  C,  D.  digitata  G,  Seseli  LihoMHs^  St€^ 
chys  alpinay  dans  les  montagnes  du  Beaujolais  ; 

BiAXUS  sempervirens  CC,  dans  beaucoup  delocalitéaquenovs 
relèverons  à  propos  de  la  Flore  calcicole. 

La  présence  de  ces  espèces  dans  ces  stations  anormales  peut 
souvent  être  expliquée  par  quelque  particularité  dans  la  nature 
du  sol  ;  c'est  ainsi  que  sur  le  versant  oriental  du  mont  Arjoux, 
précisément  du  côté  où  se  trouvent  les  deux  calcicoles  citées  plus 
haut,  existe  un  large  filon  de  serpentine  dont  on  connaît  la 
richesse  en  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  :  il  en  est  de 
même  pour  plusieurs  stations  du  Buis,  comme  nous  l'avons 
montré  ailleurs  (S.  h.  L.^  VIII,  142),  bien  que  cet  arbrisseau 
puisse  croître  dans  le  quartz  pur.  Mais  il  est  indispensable  d'exa- 
miner avec  soins  les  stations  de  chacune  de  ces  espèces  pour 
trouver  l'explication  véritable  des  particularités  de  leur  diape^n 
sion  (1). 

(1)  M.  Godpon,  dans  un  mémoire  concernant  l'influence  des  cours  d'ean 
sur  la  dispersion  des  végétaux  {Mém.  de  VAcad,  de  Stanislas,  Nancy.  1874), 
cite  les  Seseli  Libanotis,  Aconitum  ly coctonum^  etc. ,  comme  des  espdces  des 
Vosges  entraînées  sur  les  plateaux  inférieurs  à  Tépoque  quaternaire  ;  or,  ces 
plantes  et  les  autres  indiquées  dans  le  Beaujolais  sont  très  fréquentes  dans  le 
Jura  et  le  Bugey  ;  n'ont- elles  pas  été  entraînées  de  cea  montagnes  yers  le» 
monts  du  Beaujolais,  à  Tépoque  glaciaire  f 
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L(i  végétation  spéciale  des  roches  serpent! neuses  nous  amène 
à  dire  un  mot  des  plantes  calcicoles  qui  ont  été  observées  sur 
les  porphyres  et  les  basaltes  et  qui  ont  servi  longtemps  d'argu- 
ments à  l'usage  des  défenseurs  de  la  doctrine  de  Thurmann. 
On  sait  que  ces  roches  renferment  aussi  des  minéraux  capables 
de  donner  du  carbonate  de  chaux  en  se  décomposant,  et  que 
leur  dureté  et  leur  mode  de  désagrégation  en  fait  quelquefois  de 
véritables  roches  dysgéogènes.  Il  est  probable  que  l'étude  de  la 
flore  des  porphyres  des  chaînés  de  Tarare  et  du  Beaujolais  don- 
nera des  résultats  analogues  à  ceux  observés  dans  d'autres  ré- 
gions, par  exemple  : 

La  Loire,  où,  d'après  M.  Lbgrand  {Stat.  bot.  du  Forez,  p.  44), 
on  voit  sur  le  porphyre  :  Dentaria  pinnata,  Teucrium  Boirys^ 
Digitalis  lutea^  Lactuca  perennis,  Helianthemum  Fumana^ 
Ophrys  api  fera  ; 

Les  environs  de  Chagny  (Haute-Saône),  et  sur  la  ligourite 
de  la  Haute-Vienne,  d'après  M.  Contbjban  {Géogr.  bot,,  19, 
24  et 44); 

Les  observations  faites  aux  environs  de  Bitche  par  SchulTz 
(cité  dans  Thubmann,  I^  889)  :  porphyres  avec  Helianthemmn 
vulgare,  Polygala  calcarea^  Lithospermum  purpureo-cœru- 
leum; 

Le  massif  du  Kaiserstuhl,  étudié  par  MM.  Parisot  (S.  ô.  Fr., 
1858,  V,  539),  GoDRON  (Nancy,  1864)  et  cité  par  M.  Contbjban 
{op.  cit.,  19  et  24). 

Quant  aux  basaltes,  comme  ils  ne  sont  pas  représentés  dans 
notre  région,  nous  nous  bornerons  aussi  à  rappeler  les  observa- 
tions suivantes  prouvant  leur  «  large  tolérance  qui  admet  les 
plantes  du  sol  calcaire  et  celles  des  terrains  siliceux  (Lbgoq,  op. 
cit.,  II,  49)  »  : 

Lbgband  {Stat.  bot.  du  Fores,  p.  49  et  passim)  :  basaltes  de 
IsiLoire,  h  Frag aria  col lina,  Trifolium  alpestre,  T.  médium^ 
T.  rubens,  Ophrys  apifera,  Lathyrus  niger,  Leucanthemum 
corymbosum,  Inula  salicina,  Rubia  peregrina,  Brunella 
grandiflora,  Carex  montana,  C.  humilis,  Althœa  hirsuta, 
Mioropus,  Podospermum,  Kentrophyllum,  Cynoglossum  pic- 
tum,  OdOntites  serotina,  Teucrium  Chamœdrys,  etc.  ; 

Doumbt-Adanson  {Afin.  Soc.  hort.  Hérault ,  1873    et  S. 
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b.  L,  II,  47)  :  basaltes  de  Roquehaute,  à  composition  calcaire 
(Planchon)  ; 

Saint-Lager  (5.  ft. L.,  VI,  25)  et  Contejban  {Gkogr.  ôo«.,  40)  : 
basaltes  de  l'Auvergne,  à  flore  mixte,  calcicole  sur  la  partie  dé- 
composée de  la  roche  {Helianthemum  Fumana^  Coronilla 
minima,  Trinia,  etc.),  silicicole  sur  larocbe  intacte  {Teesdalia, 
Sarothamnus,  Sclerantàus,  Filago,  etc.)  ; 

Wirtgen  (cité  dansTHURMANN,  I,  390)  :  basaltes  des  environs 
de  Coblentz  à  Buxus^  Aronia,  Cerasus  Mahaleb^  Acer  mons- 
pessulanum^  etc. 

b.)  Régions  calcaires  et  miœtes. 

Nous  comprenons  dans  la  zone  calcaire  toutes  les  parties  de 
la  région  lyonnaise,  dont  les  divers  terrains  contiennent  au 
moins  dans  leur  généralité  et  abstraction  faite  des  variations 
accidentelles,  plus  de  2  à  3  7o  cl©  carbonate  de  chaux  ;  ce  sont,  en 
conséquence,  les  régions  secondaires: 

L  Du  Beaujolais  calcaire,  limité  à  l'ouest  par  la  ligne  pas- 
sant par  Blacé,  Montmelas,  Cogny,  Oingt,  BuUy,  l'Arbresle 
et  Chazay-d*x\zergue  ; 

II.  Des  couches  jurassiques  du  Mont-d'Or  lyonnais; 

III.  Des  coteaux  du  Rhône,  de  la  Saône  et  du  Bas-Dauphiné, 
comprenant  tout  ce  qui  reste  en  dehors  des  limites  des  régions 
siliceuses  et  des  deux  premières  régions  calcaires  :  P  dans  le 
plateau-bressan  {Cotière  occidentale  et  méridionale  de  la  Dom- 
bes);  2^*  dans  le  Bas-Dauphiné  (Babnes-Viennoises)  ;  S'*  dans 
le  Beaujolais  et  le  Lyonnais  proprement  dit  (Coteaux  de  la 
rive  droite  de  la  Saône  et  du  Rhône). 

IV.  En  dehors  de  nos  limites,  les  collines  et  les  monts  du 
Bugey,  de  Tîle  de  Crémieux,  des  îlots  d'Abeau,  de  Saint- 
Quentin  à  Bourgoin. 

Le  sol  y  est  formé  :  1**  par  les  couches  du  calcaire  jurassique, 
dans  le  Beaujolais,  le  Mont  d'Or,  le  Bugey,  les  massifs  de  Cré- 
mieux et  de  Saint- Quentin  ;  2°  par  les  molasses  et  les  terrains 
de  transport  (alluvions  anciennes,  terrain  glaciaire,  lehm,  allu- 
vions  récentes),  dans  les  Coteaux  et  les  plaines  alluviales  de  la 
Saône,  du  Rhône,  de  l'Ain  et  du  Bas-Dauphiné. 
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Enfin,  la  végétation  est  caractérisée  par  l'absence  ou  Textrême 
rareté  des  plantes  de  la  série  précédente  et  par  la  présence  des 
espèces  contenues  dans  Ténumération  qui  suit  : 

III.  Énumération  des  plantes  caractéristiques  des  régions 
calcair^es  et  mixtes. 

(Flore  ealeleole.) 

Obs.  —  Pour  les  abréviations^  voir  les  remarques  des  pages  72  et  73. 
—  L'appétence  des  espèces  calcicoles  n'étant  pas  toujours  aussi  évidente  qne 
celle  des  silicicoles,  nous  corroborerons  nos  indications  habituelles  par  d'au- 
tres puisées  à  différentes  sources  et  particulièrement  dans  : 

BoR.  =  BoBBAù.  Flore  du  centre  de  la  France.  (Introduction  et  passim,) 

Dur.  =  DuRBT  et  Lorïy.  Flore  de  la  Côte-d'Or. 

GoD.  =  GoDRON.  Flore  de  Lorraine  (Préface)  ;  Mémoire  sur  l'Espèce  et 
Géogr.  botan.  de  la  Lorraine. 

Brbb.  —  De  Brbbisson.  Végétation  de  la  Normandie. 

Spen.  =  Spbnner  et  Kirschlegbr.  Flore  de  l'Alsace,  etc. 

Ung.  =  Unger.  Ueber  den  Einfluss  des  Bodens...   (Tyrol). 

MoHL.  =  De  Mohl.  Flore  du  Wurtemberg.  —  Flore  des  Alpes. 

Wats.  =  Watson.  Géographie  distribution  of  british  plants. 

ToM.  =  ToMMASiNi,  Einfluss  des  Bodens....  (Istrie). 

ScH.  =  ScHNiTZLBiN  uud  Frickhinger.  Die  Vegetation-Verhftltnisse  der 
Jura....  (Bavière). 

Ces  données  sont  résumées,  pour  la  plupart,  dans  Thurmann,  t.  I,  p.  354  & 
402  et  t.  II,  p.  300  à  316  ;  voy.  aussi  De  Candollb,  Géogr.  bot.,  I,  p .  436  à  442. 

Thallctrum  majus  Jacq.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  CGC.  —  Plusieurs 
formes  au  moins  des  groupes  T.  majus  L.,  T.  minus  L., 
sont  calcicoles  ;  telles  sont,  pour  notre  région  : 

Th.  majus  Jacq.,  Th.  montanum  Wallr.  (St-L.  Cat.  3),  Th.  expan- 
sum  Jord.,  Th.  collinum  Wallr.  (saxatile  DO.  p.  p.  :  cf. 
Lec.  C;  St-L.  Cat,  4),  Th.  glaucescens  Willd.,  qui  se 
trouvent  dans  les  rochers  jurassiques  du  Beaujolais,  du 
Mont-d'Or  et  du  Bugey,  dans  les  alluvions  anciennes  et 
récentes  des  Coteaux  et  des  Vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  ; 
pour  le  T.  montanum,  voyez  encore  stations  calcaires 
dans  la  Lorraine  God.,  la  Normandie  Bréb.,  etc. 

Th.  médium  Jacq.,  Th.  angustifolium  Bauh.  et  leurs  diverses 
formes,  préfèrent  aussi  les  alluvions  récentes  de  TAin,  du 
Rhône  et  de  la  Saône. 

Th.  aquilegliollum  L.  —  Lec.  C;  Ctj.  CC.  —  Rochers  cal- 
caires du  Bugey  ;  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône 
(rare)  ;  a  été  observé  certainement  sur  le  granité,  dans  le 
Valais,  par  exemple,  S.  b.  L.  X,  35,  37, 
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L'Atrâçm^é  ulpma  L.,  G  daas  lés  Alpet  autrichieAiiet  (6f.  Oorb.  97,  14?), 
Tient  dans  la  Dauphiné,  sur  sols  calcaires  et  sur  sols  dépourvus  de 
carbonate  de  chaux  à  l'analyse  (Bonnibb,  A.  S,  N.^t  X,  1880,  p.  9). 

Le  Pulsatilla  vulgaris  Lobel,  des  mont.  cale,  de  la  Gôte-d'Or,  du  Doubs, 

est  remplacé  ici  par  les  formes  P.  rubra  Lamk.  et  propera  Jord., 

indifférentes  ?  VA,  Puisatilla  est  cale,  non- seulement  dans  la  Côte* 

d*Or  DoB.,  mais  encore  dans    la    Normandie  Bréb.,  FAngleterre 

Wats.  etc. 

L'Anémone  alpina  L.,  G  dans  les  Alpes  antrichiennes  (cf.  Gonn.  97,  98, 
142),  indiff.  dans  le  Dauphiné  et  les  Carpathes  (Ctj.,  Bonnier,  L  c), 
S  pour  Lbc.  (il  faut  du  reste  distinguer  Tappétence  du  tjpe  et  de  la 
f.  sulfurea,  qui  est  S),  —  les  A.  baldensis  L.  (C  pour  St.-L.  S.  b,  L, 
IX,  892;  CoER.  143;,  A.  narcissifloraL.  (G  peut  St-L.,  S.  b,  L.  ÏX, 
892  ;  Cat,  9),  sont  des  hautes  montagnes,  la  dernière  arrivant  cepen- 
dant au  Reculot;  — VA.  Hepatica  L.,  quoique  des  mont.  cale,  du 
Bugej  (et  du  Beaujolais,  à  Cogay  ?)  est  indiff.  (Ctj.)  ;  il  est  cependant 
cale,  dans  la  Lorraine  God.,  le  Tyrol  Ung.,  etc. 

Adonis  autumnalisL.,  A.  œstivalisL.,  A.  flammea  Jacq. 

—  Lec.  C;  Ctj.  CC.  —  AUuvions  anciennes  et  récentes 

de  PAin,  du  Rhône,  de  la  Saône  ;  cf.  ail.  du  Doubs  (MighA- 

LET,  Jura,  p.  39),  terr.  cale,  du  Forez  (Legrand,  SiaX.  65); 

S.  6.  L.  V,  223  ;  VI,  50;  le  Centre  de  la  France  (Bor.) 
L'A.  vemalii  L.,  G  Lsc,  n'est  pas  delà  Flore. 
Ranunculus  lugdunensls  ^Jord.  -—  C  St-L.  S.  b.  L.  V,  172; 

Cai,  23.  —  Alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône,  3; 

cependant  sur  gneiss  dans  le  Midi  (S.  b.  L.  IX,  182,  Drôm^* 
R.  gramineus  L.  —  Leg.  C;  Ctj.  CC.  —  Alluvions  anciennes 

et  récentes  des  Coteaux  et  des  Vallées  du  Rhône  et  de  l'Ain, 

delà  Valbonne;  cf.  Côte-d'Or  Dur. 
JB.  psirviflorus  L.  —  Lbc.  C  ;  Ctj.  C.  —  Alluvions  anciennes  et 

récentes  des  Coteaux  et  Vallées  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de 

l'Ain. 
JR.  lanuginosus  L.,  Ctj.  CC,  —  JR.  montanus  Willd.,  Ctj.  C,  St- 

L.  Cât.  19,  —  R.  Thora  L.,  St-L.  S.  6.  L.  IX,  392;  Cat.  14  ; 

CoRR.  143,  —  R.  alpestris  L.,  Ctj.  C;  St-L.  S.  b.  L.  IX, 

392;  Cat.  15,  — arrivent  dans  le  Jura  et  le  Haut-Bugey  ;  ce 

dernier  devient  indifférent  dans  les  Alpes  autrichiennes 

(Bonnier,  A.  S.  N.  1880,  X,  p.  10). 

Le  12.  Chœrophyllos  L.,  G  Lsc,  est  indiff;  cf.  Ctj.  et  ses  habitats  non 
seulement  sur  les  alluvions  mais  encore  sur  les  gneiss  des  Coteaux 
du  Rhône.—  Les  R.  Seguieri  Vill.  (G  St-L.  Cat.  16;  Gorr.  144), 
R.pamassifoUiMh.,  G  St-L.  Cat.  17,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

HaUeboruB  fœtidus  L.  —  Ctj.  I,  II,  GC  ;  St-L.  Cat  25  ;  Vâll. 
291.  —  Rochers  calcaires  du  Mont-d'Or^  d^  Beaujolais,  du 
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Bugey,  da  Jura,  eto.  ;  alluvious  anciennes  des  Coteaux  dii 
Rhône  ;  cf.  stat  cale,  de  la  Lorraine  God.>  de  TAlsace 
Spen.,  etc.  ;  de  plus  Vall.,  op.  cit.,  224,  228^  232,  281,  etc. 

L'Hellébore  se  rencontre  cependant  dans  les  sols  siliceux  : 
sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  !  des  Vallées  des  bas- 
plateaux  lyonnais  !  et  S.  6.  L.,  V,  114  (Garon);  —  de  la  vallée 
de  la  Bre venue  !  et  S.  6.  L.,  VII,  246  ;  ~  sur  les  schistes 
métamorphiques  (cornes  vertes,  etc.)  dans  la  valléQ  do 
TAzergue  ! 

Demême^  dans  le  midi  de  la  France  :  gneiss  du  Vivarais, 
S.  b.  L.  IXy  174;  —  de  la  Drôme,  id.,  XI,  112;  ^  des 
Pyrénées,  id.  IX,  150. 

Cf.  pour  la  présence  de  rHellébore  dans  le  diluvium  na 
contenant  pas  de  chaux  :  Ctj.  II,  A.  S.  iV.,  1875,  p,  252. 
Delphinium  Consolida  L.  —  St-L.  Cat.  29  ;  indifférent  Ctj.  IL  — 
Moissonsdesterrains  calcaires,  roches  jurassiques  et  terrains 
de  transport  des  Coteaux  et  des  Vallées  du  Rhône,  etc.  Cf. 
dans  leDoubs,  Mich.,  L  c,  p.  38;  S.  6.  L.  VI,  50;—  mêmes 
stat.  dans  la  plaine  du  Forez,  Leqhand,  l.  c.  p.  48,  69  ; 
voyez  précédemment  p.  137,  139  (S.  b.  L.,  t.  X>p.  143, 145). 

LoA  D.  p4r&grinum  L.,  G  St-L.  Cat,  29,  —  Nig/ella  hispanic<B.  Q.  Qod.,  G 
Ctj.,  sont  du  midi  de  la  France. 

Berberis  vulgaris»  —  C  Lec,  Cti.  —  Tous  les  terrains  calcaires 
de  la  région  :  Mont-d'Or,  Beaujolais,  Coteaux  du,  Rhône, 
Bugey,  etc. 

Se  trouve  aussi^  majis  rarement,  sur  les  terrains  siliceux: 
-T-  sur  les  terrains  de  transport  à  composition  mixte  des 
Coteaux  du  Rhône  ;  —  sur  les  gneiss  et  les  granités,  voyez 
S,  b.  ti.  X,  34  (Valais);  XI,  112(Vivarrais),  etc. 

Le  Papaver  hybridum  L.,  G  Lbc,  iiidi£f.  Ctj.,  préfère  peut-être  les  champs 
calcaires  de  notre  région  :  cf.  S.  b,  L.,  Y,  223,  (caivises  jurassiques)  ; 
YI,  28  (iimagne).  -^  U  en  est  de  même  du  P.  dubium  L.,  G  Lsc, 
iodiff.  Ctj.,  Tenant  dans  l€s  mêmes  habitats  (cf.  S.  b.  L,,  Y,  293;  Yl, 
28),  mais  observé  aussi  dan^  sols  siliceuse:  voy.  $.  b.  L,y  X»  46;  5.  b, 
Fr.,  XXIY,  869,  etc. 

Le  Glaucium  luteum  L,,  G  Lsc,  marit.  presque  Indiff.  Ctj.,  est  plutôt  ad- 
ventice dans  notre  région,  sur  roches  calcaires,  cornes  vertes,  etc. 
—  Le  G*  comiculatum  Curt.,  G  Lec.|  8,  b,  L.,  YI,  28,  n'est  pas  de 
la  Flore. 

Fumaria  Vaillantii  Lois.  —  Ctj.  II,  CC.  —  Mont-d'Or,  rare. 

Cf.  St-L.  Cat.  33  ;  S.  6.  L.,  V,  223  ;  VI,  28. 
P.  parviiloz^  L^  —  Ctj.  II  CC.  -^  Alluviona  des  Cotewa  du 

Rhône,  1,  2,  3. 
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Diplotaxis  tenuifolia  DG.  —  Alluvions  des  Cot.  du  Rhône,  1,  2,  3. 
D.  muralis  DC.  —  Ctj.  C.  —  Mêmes  stations. 

Les  D.  viminea  DG.,  Gtj.  G.,  —  D.  erucoides  DC,  G  Lbc,  no  sont  pas  de 
la  Flore. 

Erysimum  perf oliatum  Cr.  (orientale  R.  Br.)  —  Mont-d'Or  ; 

cf.  régions  calcaires  de  l'Hérault,  de  TAveyron,  etc.  et  S.  b. 

L.  II,  46;  IX,  193. 
Arabis  sagittata  Rchb.  —  Rochers  calcaires  du  Beaujolais,  du 

Bugey:  cf.  Vall.  292;  alluvions  anciennes  et  récentes  des 

Coteaux  et  des  Vallées  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  l'Ain  :  cf. 

Vall.  249.  —  Le  type  A.  hirsuta  L.,  C  Ctj.,  paraît  plus 

indifférent. 
A.  Turrita  L.  —  Ctj.  CC  ;  St-L.  CaL  46.  —  Rochers  calcaires 

du  Revermont  et  du  Bugey;  cf.  S.  6.  Z.,  IX,  392;  —  Cot.  du 

Rhône,  à  Vienne,  sur  gneiss  ? 

L'A.  alpina  L.,  —  Gtj.,  GGG;  St-L.,  Cat.  45,  ~  est  des  mont.  cale,  da 

Bugey  ;  on  l'a  cependant  signalé  sur  les  granités,  S,  b.  L,,  X,  34,  37, 

(Valais). 
Les  A.  muralis  Bertol.  (G  Lec),  A.  auriculata  Lamk.,  (G  Lbc.  ;  St-L.,  Cat, 

43),  A.  brassicœformis  WaUr.  (G  Lbc),  A.  saxaiilis  AU.  (G  St-L., 

Cat.  43;  S.  b.  Z.,  IX,  392),  A  stricta  Huds.  (G  StL.,  Cat.  48),  sont 

des  mont.  cale,  du  Bagey  ou  du  Jura. 
L'A.  arenosa  5cop.    (G  Corr.  146,  147  ;  Mobl,  op.  cit.)  appartient  aux 

cale. du  Jura  septentrional:  cf.  ISt-L.,  Cat.  45; — VA.pumila  WuUf., 

S.  b.  L.  IX,  392,  est  des  Alpes. 
Les Sinapis  incana L.,  (G  Lec,  Ctj.),  S.  alba  L.,  S,  nigraL.  (G  Lbc),  Chei- 

ranthus  CheiriC  Gtj.,  sont  erratiques;  —  le Sisymbrium Columnœ 

Jacq.,  G  Lec,   est  indiff.  Gtj.;  —  leMatthiola  varia  D  G.,  G  St-L.^ 

Cat.  87,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Dentariapinnata  hamk.  —  Ctj.  C;  Lec.  S.  —  Montagnes  cal- 
caires du  Bugey,  Jura,  Dauphiné,  etc.  ;  porphyres  et  autres 
roches  granitiques  particulières  du  Haut-Beaujolais  et  des 
monts  du  Lyonnais  :  voyez  S.  b.  L.  VII,  308  (mont  Arjoux)  ; 
1883,  p.  39  (Iseron)  ;  VII,  266  (Valfleury).  Cf.  porphyres  du 
Forez  (Legrand,  St.  bot.,  p.  44). 

D.  digitata  Lamk.  —  Ctj.  C.  —  Même  habitat,  mais  plus  rare  ; 
indiqué  aussi  dans  le  Haut-Beaujolais  ? 

Lunaria  rediviva  L.  —  Ctj.  C.  —  Région  calcaire  du  Bugey;  cf. 
Jura,  Dauphiné,  etc.  St-L.  Cat.  48;  Côte-d'Or  Dur.,  etc. 

Alyssum  calycinum  L.,  C  Ctj.,  bien  que  fréquent  dans  tous  les 
sols  calcaires  de  la  région,  paraît  indifférent. 

A.  montanum  L.,  C  Corr.  97,  arrive  sur  les  rochers  calcaires  de 
Solutré,  près  Mâcon,  de  Crémieux  et  du  Bugey,  —  dans  les 
alluvions  de  TAin  et  du  Rhône. 
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Les  Alyssum  spinoium  L.  et  macrocarpum  DC.,GGG  Lsc.)  Ctj.  II,St-L., 
Cat,  49,  sont  des  plantes  méridionales  ;  cf.  Yàll.  240,  292  ;  S.  b.  L,, 
V,  223;  —  VA.  campestre  h,,  marit.  presque  iadiff.  Ctj.,  est  aussi 
du  Midi. 

Draba  aizoides  L.  —  Lec.  G  ;  Ctj.  I,  II,  GGG.  —  Mont.  cale.  duBugej, 
etc.  ;  cf.  S.  b.  Z.,  IX,  392  ;  Corr.  97  ;  plante  de  la  dolomie  (Planch. 
Z.  c.)  ;  G  dans  les  Alpes  autricb.  et  les  Carpathes  surtout  ;  vient 
sur  le  cale,  et  la  silice  dans  le  Dauphiné  (Bonnier,  L  c). 

D.  muralis  L.,  Ctj.  C,  est  indiff.  ;  en  effet,  collines  calcaires  du  Bugey; 
coteaux  gneissiques  et  granitiques  des  bords  du  Rhône,  à  partir  et 
au-dessous  du  Mornantet  et  de  Givors;  cf.  S.  b,  L.,  IX,  182;  Sx-L., 
Cat,  52. 

Les  D.  pyrenaica  L.,  S.  b.  Fr.  1881,  p.  327,  —  D.  tementosa  Wahl.  (G 
GoRB.  97  ;  S  St-L.,  Cat.  51  ;  Bonnier,  l,  c,  pour  le  Dauphiné)  ne 
sont  pas  de  la  Flore. 

Kemera  saxatilis  Rchb.  —  Lec.  G  ;  Gtj.  I,  II,  GGG  ;  St-L.,  Cat.^  53. 

—  Mont.  cale,  du  Bugey;  cf.  S.  b.  L.  Y,  223  ;  IX,  392;  plante  de  la 
dolomie  (Planch  )  ;  —  signalé  aussi  sur  les  granités,  S.  b.  L.,  X,  35, 
37  (Valais),  sur  roches  dépourvues  de  carbonate  de  chaux  à  l'analyse, 
dans  leDauphiaé  (Bonnibr,  l.  c  p.  10). 

Glypeola  Jonthlaspi  L.  —  Gtj.  II,  GGG.  —  Mont.  cale,  du  Bugey. 

Iberis  pinnata  L.  —  Moissons  des  terrains  calcaires  ;  alluvions 
anciennes  et  récentes  des  Coteaux  du  Rhône  ;  cf.  S.  b.  L.  IX, 
192;  Vall.  292  (dolomie;  indiff.  à  nature  physique);  — 
observé  cependant  sur  gneiss,  S.  b.  L.  X,  46. 

I.  amara  L.  —  Ctj.  CC.  —  Alluvions  anciennes  et  récentes  des 
Coteaux  et  Vallée  du  Rhône  ;  cf.  S.  b.  L.  VIII,  254. 

I.  umbellata  L.  et  ses  f.  collina  Jord.,  Timeroyi  Jord.,  etc.  — 
Rochers  calcaires  de  Crémieux,  du  Bugey;  voyez  St-L. 
Cat.  55. 

Les  J.  intermedia  Guers,  Gtj.  GGG,  —  I.  saxatilis  L.,  (Gtj.  GGG;  St-L. 
S.  b.  Z.,  V,223;  VI,  28;  Cat.  56;  dolomie  Planch.),  —  /.  linifolia 
L.  (G  St-L.,  Cat.  56),  sont  du  midi  de  la  France. 

Thlaspi perf oliatum  L.  —  Leg.  G;  Ctj.  II,  GC  ;  St-L.  Cat.  58. 

—  Champs  calcaires  dans  toute  la  région;  cf.  S.  b.  L.  VI,  28. 

Le  Th.  arvense  L.,  Gtj.  G,  est  presque  indiff.;  —  le  Th.  montanum  L.  (Gtj. 
GGG  ;  St-L.,  Cat,  58),  est  du  Bugey  et  de  la  S.-etL.  calcaire  ;  on  le 
retrouve  aussi  dans  le  Jura,  le  Doubs,  la  Gbam  pagne,  la  Lor- 
raine, TAlsace,  etc.,  exclusivement  sur  les  sols  calcaires  (Mich., 
Gbbn.,  God.,  Leor.,  p.  42.) y  malgré  Db  Gàndollb  (Qéogr.  bot., 
p.  436)  ;  cependant  dans  les  Gôvennes  T 

iEthionema  sazatile  R.  Br.  —  Leg.  C  ;  Ctj.  CGC  ;  St-L.  Cat. 
57.  —  Rochers  calcaires  du  Bugey.  Cf.  Alpes  cale.  Mohl, 

TOM. 

il 
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Hutchinslapetrœa  R.  Br.  —  Leg.  G  ;  Ctj.  II,  CG  ;  Sx-L-Cae. 
60.  —  Alluvionsanciennes  et  récentes  de  la  vallée  du  Rhône; 
rochers  calcaires  du  Bugey  ;  cf.  S.  b.  L.  VI,  28;  —  peut  se 
trouver  sur  les  gneiss,  dans  le  Midi,  voyez  S.  b.  I.,  IX, 
182  (Drôme). 

L'J7.  alpina  R.  Br.,  G  Cobb.,  97,  149,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Le  Lepidium  graminifolium  L.,  Ctj.  G,  vient  indifféremment  dans  les 
Coteaux  du  Rhône,  de  TÂrbresle,  etc.,  sur  les  alluvions  anciennes, 
les  gneiss,  les  terrains  carbonifères,  etc.  —  Le  L.  ruderale  L.,  des 
décombres,  est  donné  comme  maritime  presque  indifférente  =  8, 
par  M.  Contejean.  —  Le  L,  campestre  L.,  est  indifférent  à  la  nature 
physique  du  sol  (Vàll.  276,  292)  et  à  sa  composit.  chimique  ;  cf. 
Ctj.  II. 

Neslia paniculataDesY.  —  Ctj.  II,  G;  St-L.  Cat.53.  —  Moissons 
des  alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  du  Rhône, 
1 , 2, 3,  des  alluvions  de  l'Ain  ;  cf.  id.  dans  le  Forez  (Legh. ,  78) 
et  S.  b.  L.  IX,  192. 

Le  Myagrum  perfoliatum  L.,  Ctj.  G,  se  trouve  dans  les  mêmes  stations; 

de  plus,  gneiss  de  Vienne. 
Les  Calepina  Corvini  Desv.   (G  Ctj.),  Isatis  Hnctoria  L.  (G  Lbc,  Ctj.). 

Zenebiera  pinnatifida  (=  3  Ctj.)|  sont  erratiques. 

Helianthemum  pulverulentum  DC.  —  Ctj.  I,  II,  GCG.  — 
Alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et  des  bords  du 
Rhône  et  de  l'Ain  ;  calcaires  du  Bugey  (avec  la  f.  velutinum 
Jord.)  ;  la  forme  calcareum  Jord.  est  des  montagnes  calcaires 
des  Hautes-Alpes  (voyez  St-L.  Cat  65). 

H.  pilosum  Pers.  —  Alluvions  récentes  du  Rhône  et  l'Ain;  cf. 
stations  calcaires  dans  Vall.,  240,  261,  294. 

H.  apenninum  Gaud.  —  Calcaires  du  Bugey  et  alluvions  de  l'Ain 
(très  rare). 

H.  salicifolium  Pers.  —  Leg.  C,  Ctj.  GC.  —  Alluvions 
anciennes  des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3. 

H.  canum  Dun.  —  Lec.  G  (sub  H.  vinealé);  Ctj.  CG.  —Allu- 
vions récentes  du  Rhône  et  de  TAin  ;  calcaires  du  Bugey  et 
deCrémieux;  cf.  St-L.  S.  6.  L.  V,  223;  Corr.  150;  Vall. 
224,  228,  261,  294,  «  fidèle  au  sol  calcaire  ». 

H.  itallcuxn  Pers.  —  Lec.  C  ;  St-L.  Cat.  65  (H.  œlandicum  DC. 
et  alpestre  DC).  —  Montagnes  calcaires  du  Haut-Bugey  ;  cf. 
S.  6.  L.  IX,  392  ;  les  Alpes  méridionales  Tom. 

H.  Fumana  Dun.  —  Lec.  G  ;  Ctj.  I,  II,  GGG.  —  Les  deux 
formes,  Fumana  Spachii  G.  G.  et  F.  procumbens  G.  O. 
sont  calcicoles  (cf.  Lec;  Vall.  295,  etc.)  : 
F.  procumbens  G.  G.  croit  sur  les  alluvions  anciennes  et 
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récentes  des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2, 3  ;  —  sur  les  calcaires 
du  Mont-d'Or,  du  Bugey,  etc.  ;  il  est  aussi  indiqué  comme 
«c  fidèle  au  sol  calcaire  et  indifférent  à  la  nature  physique 
du  sol  »  par  Vall.  295  ;  cf.  pour  stations  calcaires  :  S.  6. 
L.,  VI,  28;  Vall.  224,  228,  240,  259,  276  (dolomie)  ;  et 
mêmes  stations  dans  régions  siliceuses,  S.  6.  Belg.  1881, 
p.  ,  (bande  calcaire  dans  une  colline  schisteuse)  ;  on  Ta 
cependant  observé  sur  sol  siliceux  (?)  S.  b,  L.  XI,  110  (Ar- 
dèche), —  sur  les  porphyres  et  les  basaltes  du  Forez  (Legr., 
Sfaf.,  44,51,81.) 

Le  F.  Spachii  G.  G.  n'appartient  pas  à  notre  Flore; 
voyez  Vall.  276,  295. 

L*H,  vulgare  Gsertn.,  Ctj.  G,  est  plutôt  indifférent;  on  le  rencontre  fréquem- 
ment sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  ;  cf.  même  station  dans 
l'Ardèche,  5.  b,  L,,  XI,  112  ;  —  les  cornes  vertes  du  bassin  de  TAr- 
breslel  —cf.  sdiistes  siliceux  des  Pyrénées,  à  0,60  seulement  pour  «/o 
de  calcaire,  dans  Vall.,  161,  244.  Il  est  cependant  calcicole  pour 
Uno.  (Tyrol),  God.  (Lorraine),  Brib.  (Normandie),  Wats.  (Angle- 
terre), etc. 

Le  Ciitus  albidus  L.,  G  St-L.,  Cat,  62,  est  du  midi  de  la  France;  cf.  Sa- 
POBTA,  op.  cit,  1879. 

Viola  alba  Besser.  —  Ctj.  G.  —  La  f.  viresœns  Jord.  est  mani- 
festement C  :  calcaires  du  Mont-d'Or,  du  Bugey  et  de  Cré- 
mieux  ;  —  la  f.  scotophylla  Jord.  est,  au  contraire,  indiflFé- 
rente  :  on  la  trouve  fréquemment  sur  les  granités  et  les 
gneiss  du  Lyonnais. 

Les  y.  mirabilis  L.,  G  St-L.,  Càt,  71,  et  V,  heterophylla  Bert.,  Cobr.  150, 
ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Les  Rêsêda  phyteuma  L,  12.  lutea  L.,  G  Lec,  sont  indifférents  (cf.  Ctj.)  ; 
cependant  le  R,  phyteuma  se  trouve  presque  exclusivement,  dans 
notre  région,  dans  les  alluv.  anciennes  et  récentes  (calcaires)  des  Co- 
teaux du  Rhône,  de  la  vallée  de  F  Ain,  etc;  —  leiS.  lutea^  indiff.  Gtj., 
est  de  plus  indifférent  aussi  à  la  nature  physique  du  sol  :  cf.  Vall., 
249  (sols  mixtes),  272  (cale),  295. 

Polygala  comosa  Schkuhr.  —  CLec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  75.  — 
Calcaires  du  Mont-d'Or,  du  Bugey,  de  Tîle  de  Crémieux  ;  cf. 
basaltes  de  la  Loire  (Legr.,  Stat.^  84.) 

P.  calcarea  Schultz.  — -  Leg.  G  ;  Ctj.  I,  II,  CGC  ;  St-L.  Cat.  76. 

—  Calcaires  du  Bugey,  de  Crémieux  (rare). 

SUene  saxifraga  L.  —  0  Ctj.  ;  St-L.  Cat.  81  ;  S.  6.  L.  V,  223. 

—  Rochers  calcaires  des  vallées  du  Haut-Rhône,  dans  le 
Bugey  ;  cependant  sur  le  granité,  dans  le  Valais,  S.  b.  L. 
X,37. 
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S.  glareosa  Jord.  —  Éboulis  calcaires  du  Bugey;  cf.  Gillot 
in  S.  b.  Fr.  XXV,  258. 

S.  italica  Pers.  —  Lec.  C.  —  Alluvions  anciennes  des  Coteaux 

du  Rhône,  1,  2,  3;  calcaires  du  Bugey;  cf.  Vall.  276.  — 

A  été  observé  aussi  sur  les  gneiss,  dans  les  Coteaux  du 

Rhône,  à   Vienne  I,  —  dans  le  Vivarais,  S.  b.  L.  IX,  174 

(env.  d'Aubenas);  XI,  105  (env.  des  Vans). 

S.  otites  Sm.,  —  3  =  maritime  presque  indifférente  pour  M. 
Ctj.,  —  est  peut-être  calcicole  dans  notre  région  ;  assez  com- 
mun sur  les  terres  alluviales  de  la  vallée  du  Rhône,  1,  2,  3, 
—  delaValbonne;  cf.  S.  b.  Z.,  VI,  28;  1883,  p.  105;  Vall. 
240,  295;  Wats.  f Angleterre). 

Le  S,  quadri/ida  h.,  Q  S,  b.  L,  IX,  892,  arrive  dans  quelques  stations  du 
Haut-Bugej.  —  Le  S,  alpestris  Jacq.,  G  Corr.  97,  152,  n'est  pas  de 
la  Flore. 

Saponana  ocimoides  L.  —  Ctj.  I,  II,  CC.  —  Cette  plante,  si  fré- 
quente sur  les  rochers  calcaires  du  Bugey,  se  rencontre 
cependant  souvent  sur  les  roches  siliceuses,  surtout  dans  les 
contrées  méridionales  ;  ainsi  : 

Gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  à  Vienne  !,  —  dans  TArdèche 
aux  environs  de  la  LouvescS.  6.  i.,  IX,  197;  aux  environs 
d'Aubenas,  id.,  IX,  174;  aux  environs  des  Vans,  id,^  XI, 
105, 112  ;—  dans  la  Drôme,  aux  environs  de  Saint- Vallier  ! 
id.,  IX,  331; 

Molasses  du  Petit-Bugey,  entre  Saint-Genis  d'Aoste  et 
la  Cruzillel 

Granités  du  Valais,  environs  de  Gondo,  S.  6.  L.  XI,  37  ; 

Voyez  encore  terrains  de  cristallisation  de  TAveyron 
(Chastaingt  in  S.  b.  Fr.,  XXV,  100). 

Le  Saponaria  vaccaria  L.,  G  Ctj.,  est  indifférent. 

Le  Gypsophila  saœifraga  L.,  bien  que  limité  dans  notre  régionaux  terrains 
calcaires  et  aux  aUuvions  anciennes  et  récentes  de  la  vallée  du 
Rhône,  croît  cependant  sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  I  —  et, 
dans  FArdèche,  S.  b,  L.,  X,  46  (MaUeval);  XI,  110  (Peyraud),  etc. 
Il  est  du  reste  cale,  pour  Mohl. 

Dianthus  silvestris  Wulf.  —  Ctj.  C.  —  Alluvions  anciennes,  mo- 
lasses des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2;  alluvions  récentes  des 
bords  du  Rhône;  molasses  de  la  Savoie; rochers  calcaires 
du  Bugey;  cf.  S.  b.  L.  VI,  40  ;  1883,  p.  105.  —  Granités  du 
Valais,  S.  b.  L.  X,  34.  Cale,  dans  les  Alpes  Mohl.  Indif. 
dans  les  Alpes  méridionales  Tom. 

Le  D.  cœsius  Smith,  Ctj.  GG,  arrive  seulement  dans  le  Haut-Jura  ;  le  D. 
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hirtus  L.,  G  St-L.  Cat,  86,  est  du  midi  de  la  France;  —  lé  D.  al- 
pinus  L.)  G  CoRB.  97,  152,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Buffonia  macrosperma  Gay.  —  Lec.  C.  —  Calcaires  du  Mont- 
d'Or,  —  des  environs  de  Mâcon  ;  alluvions  anciennes  des 
Coteaux  du  Rhône,  1  ;  voyez  S.  b.L.  VI,  28. 

UAlsine  tenuifolia  Ct,,  G  Lxc.,e8t  indiff.;  —  VA,  Jacquini  Koch,  Lec.  G, 
se  trouve  sur  les  calo.  du  Bugey  et  les  alluv.  des  Cot.  du  Rh6ne;  — 
les  A,  rostrata,  G  Lbc,  A.  Gerardi  Walhb.  G  Corr.,  154,  ne  sont 
pas  de  la  Flore. 

Mœhringla  muscosa  L.  —  Ctj.  I,  II,  CGC.  —  Rochers  cal- 
caires du  Bugey  ;  rares  stations  dans  montagnes  granitiques, 
Pilât  au  Saut-du-Gier,  où  il  abonde  (La  Tourrette,  1760, 
Voy.  p.  143;  Balbis,  FL  lyon.  I,  p.  112;  S.  b.  L.  II,  121  ; 
Legrand,  Stat.  bot.  Forez,  p.  89). 

VArenaria  ciliata  L.,  —  G  St-L.  Cat,  95;  Corr.  97,  —  se  trouve  dans  le 
Haut-Bugey  ;  il  devient  S  dans  les  Alpes  autrichiennes  (Bonn.  l.c.)\ 

—  l'A.  tetraquetra  L.  est  du  Midi;  cf.  Vall.  228,  261,  297;  —  l'A. 
serpyllifolia  L.  est  indif.,  cf.  Ctj.,  Vall.  272,  297. 

Vffolosteum  umbellatum  L.,  —  G  Ctj.,  —  du  lehm  du  Mont-d'Or  et  des 
Coteaux  du  Rhône,  se  trouve  aussi  sur  le  gore  granitique  pur  I 
voy.  S.  b.  L.  V,  113. 

Cerastium  arvense  L.  —  Ctj.  C.  —  Terres  alluviales  du  Rhône 
et  de  TAin;  rochers  calcaires  du  Bugey,  de  l'île  de  Cré- 
mieux,  etc. 

Linum  tenuifolium  L.  —  Lec.  C,  Ctj.  C.  —  Régions  calcaires 
du  Mont-d'Or,  des  Coteaux  du  Rhône,  du  Bugey,  de  Cré- 
mieux,  etc.;  voyez  S.  6.  L.  VI,  24  ;  1883,  p.  105.  Se  rencon- 
tre aussi  sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône!  cf.  Legr. 
Stat.,  52. 

Les  L.  sufpruticosum  L.  {salsoloides),  Lsc.  C  ;  Ctj.  GGG  ;  St-L.  Cat.  101, 

—  L.  corymbulosum  Rchb.,  Ctj.  G,  —  L.  campanulatum  L.,  et  la 
var.  flavum,  G.  Lec,  St-L.  Cat.  100.  —  L.  strictum  L.,  Ctj.  G,  — 
L.  narbonense  L.,  GG  Ctj.,  StL.,  S,  b,  L.,  V,  223,  —  L.  austria- 
cumL.,  G  St-L.  Cat.  102,  —  Z.  maritimum  L.,  G  Lec,  marit.  Ctj., 
ne  sont  pas  de  la  Flore. 

ifafuaaicea  L.  —  ce  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  102.  —  «  Bois  et 
coteaux  calcaires  ».  Cependant  plusieurs  stations  dans 
régions  siliceuses  du  Lyonnais  (vallées  de  Tlseron,  du  Garon, 
de  la  Brevenne),  du  Forez,  etc.  ;  sur  quel  sol  ? 

Althœa  hirsutah.  —  CLec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  104.  — Calcaires 
du  Mont-d'Or,  du  Bugey,  de  Crémieux  ;  terrains  de  transport 
(calcaires  ?)  de  la  vallée  du  Rhône,  du  bassin  de  Belley, 
etc.  ;  cf.  terrains  calcaires  ou  basaltiques  du  Forez  (Le- 
grand, Stat.  bot.,  50,  94);  cale,  de  la  Normandie  Brkb.; 
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indifférent  à  nature  physique  du  sol  et  station  calcaire 
(dolomie)  dans  Vall.  297. 

VA,  officinalis  L.,  CTj.marit.  =  3,  dans  les  alluvions  récentes  (calcaires) de 
la  Saône,  du  Doubs,  de  la  Loue,  du  Drac,  etc.;  —  VA.  cannàbina  L., 
G  Lec,  est  du  Midi. 

Le  Géranium  sanffuineum  L.,  bien  qu'indifférent  (Ctj.,  Vàll.  298)  vient 
presque  exclusivement  pour  notre  région,  dans  les  terrains  calcaires  : 
Coteaux  du  Rhône,  alluv.  anciennes,  poudingues,  etc.  1,  2,  3; 
Mont-d'Or,  Crémieux,  Revermont  et  Bugey;  cf.  cale,  de  l'Alsace 
Sp.  et  basaltes  du  Forez  (Leqb.  Stat.,  51,  95.)  —  Cependant  stations 
siliceuses  :  dans  la  Valbonne  (et  probablement  dans  d'autres  points 
des  sols  mixtes  des  coteaux  du  Rhône),  dans  les  monts  du  Ljonnaia 
à  Tarare  (mais  peut-être  sur  porphyre)  ;  cf.  S  Lec,  et  sols  mixtes 
dans  Vall.  248,  249.  254;  5.  b,  Fr.,  XXVI,  p.  lxxi. 

VHypericum  hirsutum  L.,  indiqué  comme  GG  par  Ctj.  (cf.  Lorraine  God., 
Alsace  Spen.)  vient  aussi  bien  dans  les  sols  gneissiques  et  granitiques 
du  Lyonnais,  du  Beaujolais  et  du  Forez,  que  dans  les  régions  calcaires 
du  Mont>d'Or,  des   Coteaux  du  Rhône,  du  Bugey,  etc.  ;  cf.  S  Lbc. 

—  L'JJ.  montanum  L.  (G  God.)  est  aussi  indifférent,  soit  à  la  nature 
chimique  (Ctj.)  soit  à  la  nature  physique  du  sol  (Vall.  298.)  —  L'H. 
tomentosum  L.,  G  Lsc,  est  du  Midi. 

Acer  opuUloUum  Vill.  —  CC :  Lec;  Ctj.  I,  II ;  St-L.  Cat.  111. 

—  Rochers  calcaires  du  Bugey.  Cf.  Dur.,  Mohl,  etc. 

A.  monspessulanum  L.  —  Ctj.  G.  —  Rochers  calcaires  du  Mont- 
d'Or,  de  Crémieux  et  du  Bugey  méridionnal  ;  voyez  S.  6. 
L.  V,  223  ;  —  devient  indifférent  dans  le  Midi?  :  granité  et 
gneiss  des  bords  du  Garon,  du  Gier,  des  environs  de  Vienne, 
de  Saint- Vallier  !  Cependant  cale,  dans  les  Alpes  méridio- 
nales TOM. 

Le  Ruta  angustifolia  Pers.,  —  G  Lie,  St-L.  S.  b.  L.,  V,  223  ;  Vàll.  298 
(et  240,  261,  276),  —  est  du  midi  de  la  France,  ainsi  que  le  R,  gra- 
veolens  L.,  G  Lsc,  adventice  dans  notre  région. 

Rhamnus  saxatilis  L.  —  G  St-L.,  S.  b.  L.  V,  223  ;  VI,  40.  — 
Alluv.  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  du  Rhône,  1,2; 

—  de  TAin;  laf.  YUlarsii  Jord.,  mêmes  habit.,  plus  rare. 
Rh.  alpina  h.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  G  ;  II,  indiff.;  St-L.  Cat  117  G. 

—  Rochers  calcaires  de  Crémieux,  du  Bugey  ;  plante  de 
la  dolomie  (Planchon,  1.  c). 

Les  Rh,  alatemush,,  G  Lbc,  Ctj.,  — -R^.  infectoriusL.jCLKCyPaliurus 
aculeatus  Lamk.,  G  Lec,  sont  du  Midi.  —  Le  Rh,  pumila  L.,  G 
St-L.  s.  b,  L.  IX,  392,  Gorb.  156,  vient  aussi  sur  les  gneiss  (S.  b.  L. 
X,  23). 

Le  Pistacia  Terebinthus  L.,  —  G  Lie,  Vall.  299,  »  est  indiqué  eomme 
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«  fidèle  aux  sols  calcaires  et  indifférent  à  la  nature  physique  du  sol  » 
par  M.  Vallot,  p.  299;  cf.  même  auteur,  p.  232  (cale,  magnésien), 
240,  261,  276,  281-283  ;  voy.  aussi  rochers  calcaires  du  Bugey  méri- 
dional et  de  Crémieux,  des  bassins  du  Bourget  et  de  Grenoble^  etc.; 
zone  calcaire  de  la  Provence  (Dr  sàporta,  op,  cit.)  ;  mais  il  croît 
certainement  sur  le  gneiss  à  Vienne  I  à  8t-Vallier  !  etc.  —  Le  Rhin 
Cotinush,y  G  Lxc,  qui  suit  à  peu  près  la  même  distribution,  est 
aussi  indiffèrent. 

Le  Spartium  junceum  L,,  G  Lec,  S  Ctj.,  est  indifférent,  Vall.,  299; 
voy.  stations  calcaires  du  Mont-d'Or  lyonnais  et  dans  Vall.  232,  276, 
281,  285,  etc. 

Le  Qenista  sagittalis  L,,  G  Gtj  ,  est  répandu  partout,  aussi  bien  dans  le 
Mont-d'Or,  les  Coteaux  du  Rhône,  etc.,  que  sur  les  gneiss  du  Lyon- 
nais, les  schistes  carbonifères  de  TAzergue,  etc.  ;  cf.  S,  b.  Fr,<, 
XXVIl,  217. 

Le  O.  Scorpius  DC,  du  Midi,  S  Ctj.,  est  G  pour  Lec,  St-L.  S,  b,  L,  V, 
223;  cf.  aussi  Vall.  232,  300;  Clos,  S.  b,  Fr.  XXVII,  225.  —  Le 
G,  radiata  Scop.,  G  St-L.  Cat,  126,  est  aussi  du  midi  de  la  France. 

Gsrtisus  Labumum  L.  —  Ctj.  CC  ;  St-L.  Cat,  126.  —  Rochers 
calcaires  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux,  du  Bugey,  etc.  Cette 
espèce,  reconnue  comme  éminemment  contrastante  par  tous 
les  phytostaticiens  (Thurmann,  P/iyf.,  1, 213  ;  II,  64,  etc.), 
peut  être  cependant  cultivée  dans  des  sols  siliceux  ne  con- 
tenant que  0,35  7o  de  chaux  ;  elle  en  retire  une  proportion  de 
cette  base  allant  à  27,15  Vo  du  poids  de  ses  cendres;  or, 
la  même  plante  ayant  ciii  dans  une  terre  végétale  calcaire 
(àll,82  Vo)  n'en  contient  presque  pas  davantage  (29,23  Vo)  : 
TAubour  ne  serait  donc  pas  véritablement  calcicole  ;  voy. 
Fliche  et  Grandeau  (Ann.  Chira.  et  Phys.  1879  et  S.  b. 
Fr.,XXVII,  r.  b.,p.  30). 

C.  capitatus  Jacq.  —  Ctj.  C.  —  AUuvions  anciennes,  lehm  des 
Coteaux  du  Rhône  1,  2,  3;  calcaires  du  Revermont,  de 
Crémieux  ;  on  le  rencontre  cependant  dans  les  bois  de  la 
Dombes,  à  Hypericum  pulchrum,  et  dont  le  sol  (terrain 
erratique)  paraît  siliceux  ? 

LQC.sessilifoliusL.,  —  G  Lec,  St-L.,  5.  ft.  L.,  V,  223,  ~  remonte  du 
midi  de  la  France  sur  les  Coteaux  calcaires  de  Crémieux  ;  cf.  Vall. 
232,  300.—  Le  C.  elongatus  Walds.  Kit.,  G  StL.  Cat.  128,  est 
du  Midi. 

Ononls  natrix  Lamk.  —  Ctj.  I,  II,  CGC;  Vall.,  301.  — 
Alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et  des  bords  du 
Rhône  et  de  l'Ain;  éboulis  calcaires  et  erratique  local 
(calcaire)  du  Bugey;  cf.  S.  6.  L.,  1883,  p.  105  ;  Vall.,  224, 
228,  301  ;  S.  b.  Fr.  XXVI,  p.  lxxi. 
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O.  Golumnee  AU.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  II,  CCC  ;  8t-L.  Cat.  133. 
—  Alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et  des  ter- 
rasses des  vallées  du  Rhône  et  de  TAin  ;  calcaires  du  Mont- 
d'Or  et  de  Crémieux;  voy.  S.  b.  L.  V,  223  ;  [VI,  28,  40  ;  — 
n'est  peut-être  pas  aussi  exclusif  qu'on  Ta  indiqué  :  il  croît 
sur  les  alluvions  mixtes  des  Coteaux  du  Rhône  devenant 
souvent  siliceuses  par  place,  et  on  Ta  aussi  signalé  dans  la 
Vienne,  en  société  des  Digitalis  purpurea^  Andryala,  etc. 
(S.  b.  Ft.  XXIV,  p.  69)  ;  cf.  S.  6.  Fr.  XXVI,  p.  lxxi. 

Lob  0.  striata  Gonan  (CGC  Lbc,  Ctj.),  0.  minutiuima  L.  (CC  Lbc, 
Ctj.,  Vàll.  301)  et  0.  rotundifolia  L,  G  Lbc,  ne  sont  pas  de  la 
Flore.  —  L'O.  campestris  K.  (0.  spinosa  L.)  G  Lbc,  iadiff.  Ctj., 
est  sartont  fréquent  dans  les  sols  calcaires  de  toute  la  région  ;  cf.  le 
Forez,  le  Jura,  etc. 

AnthyllisvulnerariaL.  —Lec.  C;  Ctj.  I,  II,  CC.  —  Pelouses 
calcaires  de  toute  la  région  ;  cf.  Vall.  261  ;  —  a  cependant 
été  observé  dans  terrains  siliceux  :  sur  granités  des  bas-pla- 
teaux lyonnais,  à  Chaponost  I  sur  gneiss  des  Coteaux  du 
Rhône?  Cf.  gneiss  des  Pyrénées,  mais  avec  éboulis  cal- 
caires ?  S.  6.  L.  IX,  150  ;  granités  du  Valais,  id.  X,  34. 

A.  montana  L.  —  C  Lec.  ;  St-L.  Cat.  135  ;  S.  6.  L.  IX,  392.  — 
Rochers  calcaires  du  Bugey.  Cf.  Côte-d'Or  Dur.,  etc. 

Medicaqo  orbicularis  AU.  —  C  Lec,  Ctj.  —  La  f.  ambigua  Jord. 
habite  surtout  les  pelouses  calcaires  du  Mont-d'Or  et  des 
Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3. 

M.  Gerardi  Willd.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  indiff.  —  Les  deux  f.  dne^ 
rascens  Jord.  et  Timeroyi  Jord.  se  trouvent  aussi  de  pré- 
férence dans  le  Beaujolais  calcaire,  les  alluv.  des  Cot.  du 
Rhône,  Tîlot  calcaire  de  Crémieux,  etc. 

Le  M.  falcata  L.  (G  Lec,  Ctj.)  paraît  indifférent  ;  sa  f.  glomerata  Balb., 
du  Midi,  est  plus  nettement  G  ;  voj.  St-L.,  Cat.  137.  —  M.  api- 
culata  Willd.,  G  Lec,  indiff.,  de  même  que  M.  minima  Lamk.  (voy. 
Vall.  244,  276  et  301  ;  S.  b.  L.  X,  46)  et  M.  sativa  L. 

Le  M,  sativa  exige  cependant  des  sols  calcaires,  du  moins  pour  sa  culture 
intensive;  la  présence  de  la  chaux  dans  les  engrais  permet,  en 
effet,  de  cultiver  la  Luzerne  dans  les  sols  granitiques  et  prolonge 
la  durée  des  luzernières  (voy.  les  Traités  d'Agriculture  et  les  observ. 
de  MM.  Chatin  dans  S.  b.  Fr.  XXVI,  107,  —  Poureibau  et  Pom- 
MBBOL  dans  Ann.  Soc.  dAgric.  de  Lyon,  1862,  t.  VI,  Proc-verb., 
pages  Lxxziii  et  xci)  ;  observons,  malgré  cette  appétence  très  nette, 
que  le  M.  sativa  croît  (spontanément  ?)  dans  les  terrains  granitiques  : 
voy.  S.  b.  Fr.  XXII,  27  ;  XXIV,  869. 

Le  Trigonella  monspeliaca  L.  (G  Lsc  ;  ;S.  b.  L.  VI,  28)  croît  dana  les  cal- 
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caires  da  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  de  Grémieux,  les  alluvions  des 
Coteaux  et  vallées  du  Rhône  et  de  TAin,  1,  2,  3. 
Los  Melilotus  macrorhiza  Pers.,  alba  Thuill.,  et  arvensis  Wallr.,  sont  plus 
fréquents  dans  les  sols  calcaires,  les  alluvions,  etc.  du  Mont-d'Or,  de 
la  vallée  du  Rhône,  du  Bugey,  etc. 

Trifolium  rubens  L.  —  Lec.  C;  Ctj.  CC  ;  St-L.  CaL  144. 
—  Roches  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du  Bugey,  de  Tîle  de 
Crémieux  ;  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  =  I. 
Cf.  S.  b.  L.,  V,  223  ;  VI,  28,  40  ;  God.  (Lorraine)  ;  basaltes 
du  Forei  (Legr.,  102)  ;  —  cependant  sur  gneiss  dans  TArdè- 
che,  S.  b,  L.,XI,  112;  cf.  indifif.  dans  les  Alpes  méridio- 
nales TOM. 

T.  médium  L.  —  Ctj.  C  ;  St-L.  indiff.  Cat.  145.  —  Sols  calcaires 
du  Mont-d'Or,  des  Coteaux  du  Rhône,  du  Bugey  et  de  Cré- 
mieux; aussi^sur  gneiss  et  granités  des  Coteaux  et  des  bas- 
plateaux  lyonnais,  cf.  St-L.  CaL  145  ;  sur  basaltes  dans  le 
Forez,  voy.  Legrand,  op.  cit,  50,  102. 

T.  alpestre  L.  —  Même  habitat  que  les  précédents  ;  aussi  sur  les 
gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  et  les  basaltes  du  Forez 
(Legr.,  49,  102).  —  Ces  deux  espèces,  indifférentes  dans  le 
reste  de  la  France  (Vosges,  etc.),  sont  préférentes  dans  le 
Lyonnais  ;  cf.  Lorraine  God. 

Le  T.  scabrum  L.,  G  Ctj.,  est  indiiférent;  les  T.  resupinatum  L.  et  ttel- 
latum  L.,  G  Lec,  sont  du  Midi. 

Le  Dorycnium  suffruticosum  Vill.,  —  G  St-L.  S.  h,  L.  V,  S23  ;  Vall.  302 
(cf.  232,  281,  285,  286),  —  plante  méridionale,  arrive  près  de  Cré- 
mieux. —  Le  Lotus  hirsutus  L.,  G  Lsc.^  remonterait  jusqu'à 
Vienne? 

Les  Astragalus  monspessulanus  L.  (GG  Lsc;  Ctj.;  St-L.  S.  b.  L.  V,  223; 
VI,  28;  Vall.  302),  A,  hamosus  L.,  A.  purpureus  Lamk.,  G  pour 
Lie,  ne  sont  pas  de  la  Flore.  L* Astragalus  glycyphyllos  L.  paraît 
aussi  préférer  les  sols  calcaires  :  cf.  Bugey;  Jura  ;  Ung.,  God.,  Du- 
ROCHER  (Fr.  occidentale),  etc. 

Le  Coluita  arborescens  L.,  —  G  pour  Lsc,  St.-L.  Cat.  167,  —  n'est  pas 
spontané  dans  notre  région. 

Vicia  varia  Host.  —  Ctj.  C.  —  Rare  dans  les  moissons  des  cal- 
caires du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  des  alluvions  anciennes 
des  Coteaux  du  Rhône  ;  cf.  S.  b.  L.,  VI,  50. 

V.  dumetorum  L.  —  Ctj.  C.  —  Bois  calcaires  du  Bugey. 

V.  peregrina  L.  — -  Lec.  C  ;  Ctj.  CC.  —  Moins  préférente  dans 
notre  région  ;  car  alluv.  (siliceuses  ?)  de  la  Valbonne, 
Coteaux  du  Rhône  (alluvions  anc.  ou  gneiss?),  à  Vienne, 
Ampuis,  etc. 
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V.  tenuifolia  Roth.  ■—  Lec.  C.  —  Presque  indifférente  ;  cepen- 
dant, surtout  dans  le  Mont-d'Or,  les  Coteaux  du  Rhône. 

Le  7.  luteaL,,  C  Gtj.,  est  indifférent;  cf.  S  pour  Lec,  St-L.  Cat.  169, 
Cariot,  II,  191,  etc.  —  Le   V.  hyhrida  L.,  G  Lec,  est  erratique. 

Lathyrus  lalifolius  L.  —  C  Lec.  —  Sols  argilo-calcaires  du  Mont- 
d'Or,  des  Coteaux  du  Rhône = 1 ,  du  Revermont  ;  cf.  S.  b.  L., 
VI,  28  ;  —  cependant,  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône,  dans 
région  méridionale;  id.,  X,  46. 

Les  X.  Aphaca  L.,  L.  sphœricus  L.,  L.  tuberosus  L.,  G  Lec,  sont  indiff.  : 
cf.  Gtj.  ;  ce  dernier  serait  peut-être  préfèrent  ?  S.  b.  L.  VI,  50.  — 
Le  L.  setifolius  L.,  G  Lec  et  5.  b.  L,  XI,  112  (avec  quelques  stations 
gneissiques)  est  du  midi  de  la  France. 

Orobusvernus  L.  —  Lec.  C;  Ctj.  I,  II,  CGC;  St-L.  Cat. 

177.  —  Calcaires  du  Bugey.  Cf.  God.  (Lorraine). 
0.  niger  L.  —  Ctj.  C  ;  S  Lec.  —  Terr.  jurassique  du  Mont-d'Or, 

du  Beaujolais,  du  Bugey  et  de  Tîle  de  Crémieux;  alluv. 

anciennes  des  Cot.  du  Rhône,  i.  Cf.  God.  —  Se  rencontre 

aussi  sur  granités  et  les  gneiss  des  Coteaux  du  Lyonnais. 

UO.  albus  L.,  G  Lec,  n'est  pas  de  la  Flore. 

CoroniUa  Emerus  L.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  II,  CGC  ;  St-L. 
Cat.  179;  Vall.  303.  —  Roch.  cale,  du  Mont-d'Or,  du  Beau- 
jolais, de  Tîle  de  Crémieux  et  du  Bugey  ;  alluv.  anciennes 
des  Coteaux  du  Rhône  ;  cf.  S.  b.  L.  V,  223  ;  VI,  40;  Vall. 
233, 240.  Cf.  Spen.  God.  Quoique  «  fidèle  aux  sols  calcaires 
et  iodififérent  à  la  nature  physique  du  sol  (Vall.)  »,  le  C. 
Emerus  peut  se  rencontrer  dans  les  sols  gneissiques  des 
Coteaux  du  Rhône,  S.  b.  L.  IX,  331  (St-Vallier  !);  XI,  112 
(Ardèche),  etc.  ;  il  devient  aussi  indiff.  dans  les  Alpes  méri- 
dionales ToM. 

C.  minima  L.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  II,  CGC.  —  Cale,  du  Mont- 
d'Or,  de  Tîle  de  Crémieux  et  du  Revermont  ;  alluv.  anc. 
des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3.  Cf.  S.  b.  L.  VI,  28,  40; 
Vall.  261,  301  ;  S.  6.  Fr.  XXV,  258;  le  Centre  Bor.,  etc. 

C.  varia  L.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Abondant  surtout  dans  les  sols 
calcaires  de  toute  la  région  ;  cf.  le  Centre  Bor.,  la  Lorraine 
God.,  etc.;  —  aussi  sur  granités:  voy.  S.  6.  L.  IX,  197  (Ar- 
dèche). 

Les  C.  vaginalis  Lamk..  GGG  Ctj.  I,  II;  St-L.  Cat.  180;  S.  b.  L.  IX,  392, 
—  C.  montana  Scop.,  G  St-L.  Cat.  180;  5.  b.  Fr.  XXV,  268,  — 
se  trouvent  dans  le  Jura  calcaire.  —  Le  C.  valentina  L.,  G  St-L. 
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Cat,  180,  est  du  Midi,  et  le  C.  scorpioides  Koch.,  G  Lsc,  Gtj.,  seu- 
lement erratique  dans  nos  régions  (voy.  S.  b,  L.  IX,  192). 

Hippocrepis  comosa  L.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  II,  CGC  ;  St-L. 
Cat.  182.  —  Cale,  du  Mont-d'Or,  de  Tîle  de  Crémieux  et  du 
Bugey;  alluv.  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône;  cf.  S.  b.  L. 
VI,  28,  40;  CoRR.  157;  Spen.,  God.,  Ung.,  Bor.,  Wats., 
ScH.,  etc.  Nous  Pavons  vu  cependant  sur  les  gneiss  dans 
les  Coteaux  du  Lyonnais  !  cf.  observations  analogues  de 
M.  CoNTEJEAN  dans  diluvium  ne  contenant  pas  de  chaux, 
près  d'Angoulème  (^4.  S.  Nat.,  1875,  p.  252),  --  de  M.  Re- 
NAULD  (terr.  feldspathiq.  de  la  Haute-Saône,  Cat,  1883, 
p.  17);  indifif.  dans  Alpes  mérid.  Tom. 

L'iT.  itnisiliquosa  L.,  G  Lec,  est  du  Midi. 

Cerasus  Mahaleb  Mill.—  Ctj.  I,  II,  CGC  ;  St-L.  Cat.  189.  — 
Commun  dans  tous  les  sols  calcaires,  Mont-d'Or,  Beaujolais, 
alluv.  anciennes  et  réc.  des  Coteaux  du  Rhône  et  du  Bas- 
Dauphiné,  etc.;  voy.  S.  6.  L.  VI,  160, 166!  mais  peut  certai- 
nement croître  dans  les  sols  mixtes  (diluvium,  alluvions, 
etc.),  ou  les  gneiss,  en  société  de  plantes  manifestement  si- 
licicoles  ;  voy.  S.  b.  L.  IX,  112  ;  S.  b,  Fr.  XXIV,  69;  gra- 
nités et  porphyres  du  Forez  (Legrand,  op.  cit.  p.  110),  etc. 
Le  C.  Mahaleb  devient  plus  adhérent  dans  le  nord  :  voy.  la 
Haute-Saône  (Renauld,  Cat.  1883,  p.  117),  la  Bavière 
ScHNiTz.,  etc. 

Le  Prunus  insititia  L.,  indifférent  en  général,  se  plaît  cependant  dans  les 
sols  calcaires  :  Bugev,  Coteaux  du  Rhône,  etc.;  cf.  dans  la  Moselle, 
obsorv.  d'HuMBERT  (Soc.  h.  n.  Moselle^  1870,  12»cah.  p.  41,  50). 

Potentilla  caulescens  L.  (etlaf.  petiolullata  Gaud.).—  Lec. 
C  ;  St-L.  Cat.  195  ;  O  Ctj.  —  Rochers  calcaires  du  Bugey  ; 
cf.  S.  b.  L.  V,  223  ;  IX,  392;  Corr.  159;  Mohl;  —  plante 
de  la  dolomie  (Planch.,  l.  c.)  ;  observée  aussi  sur  gneiss, 
dans  les  Pyrénées,  S.  b.  L.  IX,  150. 

Le  P.  aurea  L.,  G  Gorr.  159,  arrive  dans  les  mont.  cale,  du  Bugey  ;  —  les 
P.  nitida  h.  (C  St-L.,  Cat.  194  ;  Corr.  159),  P.  minima  Hall,  f., 
GoRR.  159,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Fragaria  collina  Ehrh.,  —  C  Ctj., —  se  trouve  sur  les  ail.  anc. 
des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3,  les  cale,  de  Crémieux  et  du 
Revermont,  mais  aussi  sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Lyon- 
nais, les  basaltes  du  Forez  (Legrand).  Cale,  exclusive  dans 
Côte-d'Or  Dur.,  Haute-Saône  (Renauld,  l.  c,  121.),  etc. 
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Lô  Spirœa  Filipendula  L.,  G  Lie,  est  indifféreEt.—  Il  en  est  de  même  des 
RubiÂS  ccssius  L.,  R.  eollinus,  des  Rosa  sepium,  R.  arvensis,  etc. 
G  Lsc. 

Roza  Pouzini  Tratt.  —  Calcaires  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux, 
etc.  Exclusivement  calcicole  (Boullu,  in  S.  b,  Fr.  XXVI, 

p.  LXXIl). 

R.  lugdunensis  Déségl.  —  Cale,  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  de 
Crémieux,  etc. 

Poterium  sanguisorba  L.,  —  Cratsegus  Oxyacantha  L.,  —  G 
Lec,  sont  indiff.  (cf.  Ctj.) 

Gotoneaster  tomentosa  Lindl.  —  Lec.  G  ;  Ctj.  GC  ;  St-L. 
Cat.  248.  —  Roch.  cale,  du  Bugey.  Cf.  Ung.,  Mohl. 

Amelanchier  vulgaris  Mœnch.  —  Plus  commun  sur  calcaire  (St- 
L.  Cat,  250).  —  Roch.  cale,  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux,  du 
Bugey;  cf.  Vall.  261,  277,  281,  304;  Uxc,  Mohl.,  Dur., 
GoD.  ;  —  gneiss  et  autres  roches  siliceuses  des  Coteaux 
du  Rhône  (Rochecardon ,  Vienne,  Condrieu),  du  Forez; 
granités  de  la  Drôme,  S.  6.  L.  IX,  331,  des  Vosges,  etc. 

Epilobium  rosmarinifolium  Hœng.  —  Ctj.  G.  —  Roch.  cale, 
du  Mont-d'Or,  du  Bugey  ;  alluv.  anciennes  et  récentes  des 
Coteaux  et  des  bords  du  Rhône.  Cf.  Corr.  97. 

Sedum  anopetalum  DC.  —  Lec.  G;  Ctj.,  I,II,  GGG.  —  Cale, 
du  Mont-d*Or,  du  Bugey  ;  alluv.  anciennes  et  récentes  des 
Coteaux  et  des  bords  du  Rhône;  plante  deladolomie  (Plan- 
chon);  —  sols  siliceux  (basaltes  ou  gneiss),  dans  TArdèche, 
S.  b.L.  IX,  175;  XI,  110. 

S.  purpurascens  Koch.  —  Rochers  calcaires  du  Mont-d'Or,  de 
Crémieux  et  du  Bugey;  cf.  St-L.  Cat.  270. 

S.  altissimum  Poir.  —  Lec.  G.  —  Roch.  cale,  du  Bugey  méridio- 
nal, etc.;  cf.  St-L.  S. 6.  L.,  V,  223. 

Le  S.  dasyphyllum  L.,  (S  Lec,  0  Ctj.)  est  très  abondant  sur  les  rochers  et 
les  murs  calcaires  du  Mont-d*Or  et  du  Bugey  ;  mais  on  le  trouve 
aussi  sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Rhône  (St-Rambert,  Vienne,  etc.) 

Le  iS.  album  L.,  G  Ctj.,  est  aussi  indiff.  que  les  S.  rubens  L.  (S  Lec.) 
S.  reflexum  L  ,  S.  sexangulare  L.,S.  cepœa  L.  (S  Lec),  Ctj.  =  7. 
qui  croissent  aussi  bien  sur  les  lehm,  aUuvionsy  rochers  calcaires,  que 
dans  les  sols  siliceux  de  la  région. 

Le  Sempervivum  calcareum  Jord.,  G  St.-L.  Cat,  280,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Les  Saxifraga  aiioon  Jacq.  et  S.  rotundifolia  L.,  du  Bugey,  G  pour  Ctj., 
se  trouvent  aussi  dans  le  Plateau  central,  le  Forez,  etc.,  sur  le  granité, 
S.  b,  L,  X,  37.  Voy.  cependant  S.  b.  Fr.,  XXVII,  225;  Mohl., 
ScH.,  etc. 

Le  S.  cotylédon  L.,  donné  commo  G  par  Ctj.  {Gèogr,  bot.,  127)  est  manifes- 
tement S  pour  St-L.  Cat.  292  :  «  nul  sur  le  calcaire  ». 
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Les  S.  pubescens  DG.  (C  Lec,  St-L.  Cat.  289  ;  5.  b.  X.,  V.  223),  S.  longi' 
folialAp,  (C  Gtj.,  St-L.  Cat.  292),  S.  média  Gouan  (G  Ctj.,  St-L. 
Cat.  293),  5.  cœsia  L.  (St-L.  S.  &.  L.  IX,  392  ;  Corr.  165),  S.  petrœa 
L,  et  controversa  Stbg.  (C  Corr.  166),  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Trinia  vulgaris  DC—  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  II,  CGC;  St-L.  Cat.  326. 
—  Pelouses  des  terr.  jurassiques  du  Mont-d'Or,  de  Cré- 
mieux,  du  Bugey;  — des  alluv.  anciennes  des  Coteaux  du 
Rhône,  1,2;  voy.  S.  6.  L.,  V,  178;  VI,  28,  40.  Cependant 
sur  gneiss,  dans  PArdôche,  S.  b.  L.,  XI,  112. 

Ptychotis  heterophylla  Koch.  —  Lec.  C;  Ctj.  C.  — Roch.  cale,  du 
Bugey  ;  voy.  S.  b.  Fr.,  XXV,  p.  258;  Bor.,  etc. 

Le  Falcaria  Rivini  Host.,  (G  Lbc.  ;  St-L.  Cat.  325  ;  S.  b.  L.  V.  223  ;  VI,  28; 
Gtj.  GG)  n'arrive  qu'accident*  dans  nos  moissons.  —  UAmmi  majus 
L.,  G  Lec,  est  indiff.  Gtj. 

Carum  bulbocastanum  Koch.  —  Lec.  C;  Ctj.  CC.  —  Terre  cale, 
du  Mont-d'Or  ;  lehm  de  la  Cotière  méridionale  de  la  Dombes; 
voy.  S.  b.  L.VI,  28. 

Le  Pimpinella  saxifraga  L.,  G  Lbc,  est  indiff  (cf.  Gtj.);  —  le  P.  tragium 
Vill.,  G  (St-L.  Cat.  322)  est  du  Midi. 

BupleurumrotundifoliumL.—  C:  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  316.— 
Cale,  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais  et  du  Revermont  ;  allu- 
vions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône.  Cf.  God.,  Renauld, 
143. 

B.  aristatum  Bartl.  —  C  :  Lec,  Ctj.  —  Cale,  du  Mont-d'Or  et 
du  Revermont;  alluv.  anc.  et  réc.  des  Coteaux  du  Rhône, 
1,  2,  Valbonne;  cf.  S.  b.  L.,  VI,  28  ;  Vall.  277,  305;  —aussi 
sur  gneiss,  dans  TArdèche,  S.  6.  L.  XI,  112. 

B.  falcatum  L.  —  C  :  Lec,  Ctj.  I,  II.  —  Tous  les  sols  calcaires 
de  la  région  et  particulièrement  les  alluvions  anc.  et  réc.  des 
Coteaux  du  Rhône  ;  aussi  sur  les  cornes  vertes  du  bassin  de 
TArbresle,  le  carboniférien  de  TAzergue,  du  Gier,  etc.;  ba- 
salte de  FAuvergne,  S.  6.  L.,  VII,  162.  Cf.  God.,  Spen., 
BoR.,  Bréb.  ;  Renauld  (Haute-Saône,  exclusif.) 

Le  B.Junceum  L.,  G  Lec,  (et  les  f.  voisines),  est  indiff.  :  Bugey  méridional, 
vallées  granitiques  des  bas-plateaux  lyonnais  ;  cf.  pour  terrains 
mixtes,  Giraudias  in  S.  (Têt,  se,  Angers^  t.  11. 

Les  B.  protractum  L.  et  Hoff.,  B.  ranuncuhides  L.  (caricinum  DG),  B. 
rigidum  L.,  B,  fruticosum,  G  pour  Lec,  les  B.  angulosum  L., 
B.  petrœum  L.,  G  St-L.  Cat.  317,  318,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Le  Fœniculum  officinale  L.,  —  G  Lec,  Gtj.,  —  se  rencontre  en  effet  dans 
les  régions  calcaires  du  Bas -Bugey,  desGot.  du  Rhône,  |mais  errati- 
que ou  subspontané  ? 
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Sesell  montanum  L.  —  C  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  313.  —  Mont, 
cale,  du  Bugey;  voy.  S.  b,L.  VI,  28.  —  Habite  aussi  les  sols 
siliceux,  les  gneiss  des  Pyrénées,  par  ex.,  S.  b.  L.  IX,  149; 
cette  plante  appartient,  du  reste,  d'après  M.  Contojean  (A. 
S.  JV.,  1875,  p.  251),  à  cette  catégorie  d'espèces  qui  viennent 
exclusivement  sur  les  terrains  calcaires  dans  une  région  et 
sur  des  terrains  différents  dans  une  autre;  comp.  sa  pré- 
sence dans  la  végétation  mixte  de  TIsle-Âdam,  en  société 
des  Teesdalea  S  et  Globularia,  Teucrium  montanum  CC 
in  S.  b.  Fr.  XXIII,  402.  Cependant  exclusif  dans  Jura 
MiGH.,  Haute-Saône  Renauld,  Lorraine  God. ,  Normandie 
Bréb.,  etc. 

S.  coloratum  Ehrh.  —  Sols  calcaires  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux, 
du  Bugey  ;  —  Coteaux  du  Rhône,  1,  2.  Cf.  God.,  Renauld. 

Les  S.  tortuosum  L.  et  S;  Gottani^  G  Lec,  sont  du  Midi. 

Libanotis  montana  AU.  —  C  St-L.  Cat,  314.  —  Roch.  cale,  du  Bu- 
gey, du  Jura,  etc.  ;  porphyres  du  Crêt-David  en  Beaujolais  : 
cf.  eurites  et  porphyres  des  Vosges,  terr.  volcaniques  du 
Plateau-central  (St-L.  /.  c;  Godron,  A.  de  Stanislas,  1874; 
Pahisot,  Soc.  Em,  Doubs,  1858,  p.  80  ;  Renauld,  Cat.  1883, 
p.  17)  ;  pour  stat.  cale.  voy.  Mohl,  Bor.,  God.,  Wats.,  etc. 

Athamanta  oretensis  L.  —  Lec.  C;  Ctj.;  I,  II,  CGC; 
St-L.,  Cat.,  311.  —  Roch.  cale,  du  Bugey,  de  Crémieux; 
voy.  S.  b.  L.,  V,  223;  IX,  392;  Corr.  169;  et  Ung.,  Mohl, 
Dur. 

Heracleum  alpinum  L.  —  Ctj.  C.  —  Cale,  du  Bugey.  Cf.  Mohl. 

Peucedanum  Cer varia  Lap.  —  C  Lec,  Ctj.  — Tous  les  coteaux 
calcaires  de  la  région. 

Le  P.  alsaticum  L.,  C  Lbc,  arrive  à  Grômieux  ;  voy.  S.  b.  L.  VI,  24. 
Le  Bifora  testiculataDC,  Ctj.  GC,  est  erratique.—  Le  Pastinaca  sativa 
L.,  G  Lec,  est  indifT.  (Ctj.) 

Laserpltium  siler  L.  —  CC  :  Lec,  Ctj.  I,  II,  St-L.  Cat.  301. 
—  Roch.  cale,  du  Bugey  ;  cependant,  granités  du  Valais, 
S.  b.  L.  X,  37.  Cf.  Mohl. 

LeL.  gallicum  G.  Bauh.,  G  Lec,  est  indiff.  ;  le  L.  Nestleri  Soy.-Will.,  G 
Lbc,  est  du  Midi. 

Orlayagrandiflora  Hoffùi.— Lec  C  ;  Ctj.,CC  ;  St-L.  Cat.  297.  — 
Roch.  cale,  du  Bugey;  alluv.  anc.  des  Coteaux  du  Rhône 
=  3  ;  voy.  S.  b.  L.  V,  223  ;  VI,  50  ;  mais  certainement  aussi 
sur  les  gneiss  des  Coteaux  du  Lyonnais,  à  Vienne!  etc., 
dans  le  Vivarais,  S.  b.  L.  IX,   176.  Voy.  aussi,    comme 
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exemple  de  terrain  de  transition,  Soc.  bot.   Fr.^  XXVI, 

p.  LXXI. 

Caucalis  daucoides  L.  —  C  :  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  298.  —  Tous 
les  teri'ains  calcaires  :  Mont-d'Or,  Coteaux  du  Rhône,  etc.  ; 
S.  b.  L.  VI,  28,  40;  IX,  192. 

Le  C.  îeptophylla  L.,  G  Lec,  est  erratique;  —  le  Torilis  hehetica  Gm.,  G 
Ctj.,  est  indiflf.  ;  —  le  T.  heterophylla  Guss.,  G  Ctj.,  est  méridional  ; 
—  Le  T.  nodosa  Gsertn.,  quoique  indiff.,  se  trouve  surtout  dans  les 
alluv.  anc.  et  réc.  des  Coteaux  et  terrasses  des  vallées  du  Rhône,  de 
l'Ain,  de  la  Valbonne,  etc.  Cf.  5.  b.  L.  IX,  192. 

Scandix  Pecten  L.  —  Indifférent  Ctj.  —  «  Surtout  dans  les 
champs  calcaires,  8t-L.  Cat.  327.  »  Cf.  S.  b.  L.,  VI,  28,  40; 
IX,  192.  —  AUuvions  anciennes  et  modernes  des  Coteaux  et 
Vallées  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  TAin  ;  Revermont,  bas- 
sin de  Belley,  etc. 

Le  Daucus  Carota  L.,  G  Lec,  est  indiff.  Ctj.,  de  même  que  VAnthriscus 

vulgaris  Pers.,  G  Ctj.,  et  le  Ckœrophyllum  aureum  L.,  G  Ctj.  : 

(Bugey  calcaire  et  Monts  granitiq.  du  Lyonnais.) 
Le  Turgenia  latifolia  Hofifm.,  GG  Lbc,  Ctj.,  est  erratique  dans  les  terres 

calcaires;  voy.  S.  &.  L.  VI,  28;  St-L.  Cat.  297. 
Le  Tordylium  maximum  L.,  bien  qu'indifférent,  se  trouve  dans  le  Lyonnais 

surtout  dans  le  Mont-d'Or,  Tîle  de  Crémieux,  le  Bugey  et  les  Coteaux 

du  Rhône,  1,  2,  3.  Voyez  S.  b.  L.  IX,  345. 

Astvaniia  major  L.  —  C  Ctj.;  St-L.  Cat,  333.—  Mont.  cale,  du 

Bugey. 
Eryngium  campestre  L.  —  C  Ctj.;  Vall.  305.  —  AUuvions  des 

terrasses  et  des  Vallées  de  la  Saône,  du  Rhône,  de  l'Ain  ; 

cale,  du  Mont-d'Or,  du  Revermont,  du  bassin  de  Belley,  etc.; 

aussi  sur  les  cornes  vertes  du  bassin  de  l'Arbresle,  les  grès 

bigarrés  de  la  base  du  Mont-d'Or,  etc.  Cf.   stations  cale. 

dans  S.  b.  Fr.,  XXVI,  p.  lxxi  ;  God.  ;  Vall.,  224,  228,  232, 

237,  286  et  305,  «  fidèle  à  sol  calcaire,  indifférent  à  nature 

physique»,  contrairement  à  Thurmann  (II,  104)  :  «  eugéo- 

gène,  psammique  ». 
Cornus  mas  L.  —  C.  :  Lec,  Bor.,  Ctj.,  St-L.  Cat.  335.  —  Roch. 

cale,  du  Mont-d'Or,    du  Beaujolais,  du  Revermont  et  du 

Bugey;  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2. 
Lonicera  efrusca  Santi. —  C.'Lec,  St-L.  Cat.  337.  —  Roch. 

cale,  du  Mont-d'Or  et  du  Bugey  méridional  ;  voy.  S.  b.  L. 

VI,  28. 

Le  L.  implexa  Aït.,  G  Lkc,  est  du  Midi.  —  Le  L.  alpigena  L.,  G  Ctj., 
arrive  dans  le  Bagey. 
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Lea  Sambucus  Ebulus  L.,  G  Lie,  Gtj., —  Viburnum  Tinus  L.,  G  Lec, 
sont  indiff. 

GaUum  corrudœfolium  Vill.  —  C  Ctj.,  St-L.  CaL  342, 
Vall.  305.  —  Alluv.  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône,  1,2; 
alluvions  des  terrasses,  des  bords  du  Rhône,  de  la  Val- 
bonne  ;  base  méridionale  du  Mont-d'Or  (rare)  ;  Crémieux, 
Bugey  méridional  ;  cf.  Vall.  240,  261  et  305. 

G.  myrianthum  Jord.  —  C  St-L.  Cat.  243.  —  Roch.  cale,  du 
Bugey  méridional;  cf.  S.  b.L.  V,  223;  aussi,  sur  les  gneiss, 
dans  les  Pyrénées  par  exemple,  S.  6.  L.  IX,  150. 

G.  Timeroyi  Jord.  —  Sols  cale,  du  Mont-d'Or,  des  Coteaux  du 
Rhône  et  de  Crémieux. 

G.  tricorne  L.  — C  Lec,  Ctj.  — Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3;  Mont- 
d'Or;  Beaujolais  ;  bassin  de  Belley  ;  cf.  S.  b.  L.  VI,  28;  IX, 
192;  terr.  cale,  du  Forez  (Legrand);  cependant  S  dans 
l'Ouest,  S.  6.  Fr.  XXII,  27,  etc- 

Le  G.  sylvaticutn  h.,  G  Gtj.,  vient  non  sealemeat  dans  le  Bugey  calcaire, 
mais  auBsi  dans  les  mont,  granitiques  du  Lyonnais  :  cf.  Vosges^  etc. 

Rubia  peregrinaL.—  G  :  Lec,  Ctj.,  St-L.  CaL  340.—  Cale,  du 
Mont-d'Or  ;  alluv.  anc.  des  Coteaux  du  Rhône,  1,3;  cf.  ba- 
saltes du  Forez  (Legrand);  Vall.  232,  305;  —  observé  aussi 
sur  les  granités,  dans  laDrôme,  S.  b.  L.,  IX,  331. 

Asperula  galioides  M.  B.  —  C  :  Lec,  Ctj.,  St-L.  CaL  352.  — 
Alluv.  anc.  des  Coteaux  du  Rhône,  1,  2,  3;  Bugey  méri- 
dional; cf.  terr.  cale,  du  Forez  Legr.,  de  la  Côte-d'Or  Dur. 

A.  arvensis  L.  —  C  Ctj.  —  Stat.  cale,  dans  Coteaux  du  Rhône, 
1,  2,  3,  —  Mont-d'Or,  Revermont,  Bugey; —  Forez;  — 
S.  b.  L.  IX,  192;  God.  ;  —  paraît  cependant  moins  cai'acté- 
ristique  ? 

VA,  cynanchica  L.  est  tout  à  fait  indiff.  (voy.  Gtj.)  ;  S  pour  Lec.  :  voy. 

Vall.  224,  228,  261  et  306  ;  —  alluv.  anc.  et  récentes»  cornes  vertes, 

schistes  carbonifères  ,   etc.  ;  terr.    calcaires,  etc.  Gale,  dans  Bréb., 

Wats. 
L'A.  tinctoria  L.  est  indiff.  :  voy.    qlq.    local,  dans  le  Bugey  ;   S,  b.  Fr. 

XXVIII,  p.  Lxix,  Lxxxi;  Vall.  248,  252,  256  (silice),  259.  —  UA. 

hirta  Ram.,  G  Sr-L.  Cat.  351,  est  du  Midi. 

Sherardia  arvensis  L. —  «  Champs  des  terrains  calcaires  »,  St-L. 
CaL  352. 

Le  Crucianella  angustifoUah.y  —  G  Gtj.,  S  Lec, —  paraît  indifférent: 
alluv.  anc,  lehm  des  Goteaux  du  Rhône,  1,  2,  S;  granités  et 
gneiss  des  Goteaux  du  Lyonnais,  Vienne,  Ghavanay,  etc.,—  de  TÂr- 
dèche,  S.  b.  L.  IX,  198,  —  de  la  Drôme,  id.  IX,  331. 
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Le  Vaillantia  muralis  L.,  G  Lec,  St-L.  Cat,  331,  n'arrivô  pas  à  Lyon. 

Centranthus  angustifolius  DC.  —  C  :  Lec,  St-L.  Cat. 
353.—  Éboulis  calcaires  du  Bugey;  cf.  Vall.,  241,  306; 
S.  b.  Fr.  XXVII,  225  ;  Côte-d'Or  Dur.  ;  —  cependant  sur 
les  gneiss,  dans  le  Vivarais,  S.  6.  L.,  IX,  174. 

Le  C.  ruberUC,  G  St-L.  Cat.  354,  est  subspontané  ;  —  le  C.  Calcitrapa 
DuÎT.,  G  Lie,  du  Midi,  remonte  à  Grémieuz  et  dans  les  Cot.  du  Rhône. 

Valeriana  montana  L.  —  CGC  Ctj.;  St-L.  Cat.  356.  —  Rocb. 
cale,  du  Haut-Bugey. 

Le  V.  tuberosa  L.,  <»  G  Lie,  St-L.  Cat.  355,  —  se  trouve  dans  les  roch. 

cale,  del'île  de  Crémieux  ;  —  les  7.  supina  L.,  V.  saxatilis  L.,  V. 

elegonta  L.,  sont  donnés  comme  G  (Gobb*  170.) 
Les  Valerianella  carinata  Lois.,   7.  auricula  DC,  7.  coronata  DG.,  G 

Lec,  sont  indlff.  (Ctj.) 

Scabiosa  gramuntia  L.  (païens  Jord.)  —  C  Vall.  307.  —  Mont- 
d'Or,  Coteaux  et  terrasses  alluviales  du  Rhône,  bassin  de 
Belley;  cf.  Vall.  240,  272,  277,  307,  «  préfère  les  sols  cal- 
caires; indifférent  à  la  nature  physique  du  sol  »  ;  cependant 
sol  siliceux,  Vall.  270. 

D'autres  formes  voisines  (S.  suaveolens  Desf.,  etc.)  habitent  aussi  les  Co- 
teaux et  les  terrasses  du  Rhône  et  de  la  rivière  d'Ain. 

Les  Se.  graminifolia  L.,  S.  ucranica  L.  G  St-L.  Cat.  36*2,  363,  Knautia 
hybrida  Coult.,G  Lec,  Cepkalaria  leucantha  Schrad.  (G  Lec, 
Vall.  306,  St-L.  Cat,  360)  ne  sont  pas  de  la  Flore.  —  Le  Knautia 
arvensis  Koch,  G  Lec,  est  indlff.  Cf.  Ctj. 

Tussilage  Farfara  L.  —  Ctj.  CC  —  Est  indifférent  :  marnes  cal- 
caires des  terrains  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais, 
du  Bugey  ;  argiles  des  terrains  granitiques  du  Lyonnais  et 
du  Beaujolais,  des  alluvions  anciennes  (et!lehm)  des  Coteaux 
du  Rhône,  etc. 

T.patasites  L.  —Ctj.  C.  —Aussi  indifférent  :  Mont-d'Or,  Bugey, 
alluvions  du  Rhône;  alluvions  siliceuses  de  la  Turdine,  etc. 

Le  r.  alpina  L.,  Ctj.  G,  n'est  pas  de  la  Flore. 

Cacalia  alpina  L.  —  Ctj.  C.  —  Mont.  cale,  du  Haut-Bugey. 

Linosjrxis  vulgaris  DC.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  CC.  —  Coteaux  du 
Rhône  (alluv.  anc.  et  lehm,  1),  rochers  calcaires  du  Bugey 
méridional.  Peut  passer  sur  terrain  argileux  ne  faisant  pas 
effervescence  (cf.  Ctj.  A.  S.  N.  1875,  p.  252  ;  terr.  de  trans- 
port des  Cot.  du  Rh.?);  comme  autre  exemple  sur  sols 
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mixtes,  avec  Teesdalia^  Globularia^  Seseli  et  Teucrium 
montanum,  voy.  S.  b.  Fr.  XXIII,  402. 
Aster  Amellus  L.  —  Lec.  C  ;  Ctj.  I,  Il  CGC  ;  St-L.  Cat.  373.  — 
Mont.  cale,  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux,  du  Bugey;  alluv. 
anciennes  et  lehm  des  Coteaux  du  Rhône,  1  (com.)  3  (rare)  ; 
cf.  S.  b.  L.  VI,  28,  etc.  ;  Bor.,  Dur.,  God.,  Mich.,  Spen., 
ScH.,  etc. 

L'A.  alpinus  L.,  —  G  Lec,  Cobr.  171,  —  est  indifif.  ;  voy.  Vall.  228,  308. 

Micropus  erectus  L.  —Lec.  G  ;  Ctj.  CG.  —  Cale,  du  Beaujo- 
lais, de  Crémieux  et  du  bassin  de  Belley  ;  alluv.  anc.  des 
Coteaux  du  Rhône,  1  ;  terrasses  alluviales  du  Rhône,  de 
TAin,  de  la  Valbonne. 

Les  Phagnalon  sordidum  DC.  (G  Lec,  St-L.  Cat.  369),  Ph.  saxatile  Cass., 
G  St-L.  id.,  sont  du  Midi. 

Filago  spathulata  L.  —  C  Ctj.,  St-L.  CaL  411. —  Champs  cal- 
caires de  toute  la  région  :  alluv.  anc.  et  réc.  des  Vallées  et 
Cot.  du  Rhône,  de  la  Saône,  etc.;  Mont-d'Or,  etc.  Cf.  S.  6. 
L.  VI,  50. 

Inula  montana  L.—  CGG  Ctj.,  I,  II;  ST-L.îCat.  405.  —  Cale, 
du  Mont-d'Or,  de  Tile  de  Crémieux,  du  Revermont  et  du  Bu- 
gey ;  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  =  1  ;  cf . 
S.  b,  L.  VI,  40;  cependant  sur  les  granités  des  Coteaux 
méridionaux  du  Rhône,  à  Pensas,  par  ex.,  S.  6.  L.  IX,  331. 

L  conyza  DC.  —  CC  Ctj.  (Conyza  squarrosa)  ;  St-L.  Cat.  403.  — 
Terres  calcaires  de  la  région.  Cf.  Sch.,  Wats. 

L  squarrosa  L.  —  C  Lec,  Ctj.,  I,  II.  —  Cale,  du  Bugey,  de  Cré- 
mieux. 

/.  salicina  L.  —  G  Sx-L.  Cat.  404  ;  S  Lec.  ;  indiff.  Ctj.  —  Mont-d'Or,  Co- 
teaux du  Rhône,  Crémieux,  Revermont,  etc.   Gale,  dans  Bob.,  God., 

MOHL. 

L'J.  biffons  L.,  —  G  Lec,  St-L.  Cat,  403,—  n'est  pas  de  la  Flore,  de  même 
que  le  Jasonia  tuberosaDC,  G  Lec. 

Artemisia  campestris  L.  —  C  Lec;  Vall.  308;  marit.  ind. 
Ctj.  —  Alluvions  des  Vallées  du  Rhône,  de  la  Saône,  de 
rAin;éboulis  des  cale,  jurassiques  dans  le  Mont-d'Or,  le 
Bugey  ;  grès  bigarrés,  schistes  métamoi'phiques  du  bassin 
de  TArbresle,  etc.  Cf.  Vall.  232,  241,  261  et  308  :  «  fidèle  à 
sol  calcaire,  indifférent  à  nature  physique  du  sol  ».  —  C'est 
une  maritime  presque  indifférente  pour  M.  Contejean 
(Géog.  bot.  124.) 
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L'A.  Absinthium  L,,  donné  aussi  par  M.  Ctj.,  tantôt  comme  maritime  pres- 
que indiflf.  (/.  c,  p.  124),  tantôt  comme  G  (/.  c,  p.  127),  est  fréquent 
dans  la  rég.  cale,  du  Bugey.  —  Les  A.  camphorata  Vill.  (CGC  Lbc, 
Ctj.),  a.  vallesiaca  Ail.  (St-L.  Cat.  389;  Pkbroud  S.  b,  L,  X,  21, 
22),  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Les  Achillea  Ageratum  L.  (G  Lec),  A.  tomentosa  L.  (G  Lbc.  ;  stat.  gneis- 
siques,  S.  b,  l.  XI,  112),  A.  nobilis  L.  (GGG  Lsc,  Ctj.),  A.  atratah. 
(G  St  L.  S.  b.  L.  IV,  34  ;  IX,  393  ;  Cat.  401  ;  Corr.  97,  174),  A.  du- 
5tana,  Corr.  174,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Bellidiastrum  Michelii  Cass.  — GC  Ctj.  I,  IL  —  Roch.  cale,  du 
Haut-Bugey  ;  cependant  sur  gneiss  et  granités,  dans  le  Va- 
lais, voy.  S.  6.  L.  X,  31,37. 

Chrysanthemum  corymbosum  L.  —  C  Lec,  Bor.,  St-L.,S.  b.  L. 
V,  223.  —  Cale,  du  Mont-d'Or,  du  Bugey  ;  aussi  sur  gneiss, 
dans  l'Ardèche,  S.  6.  L.,  XI,  112. 

Les  Ch.pallens  DC,  Ch.  graminifolium  L..  —  G  Lec,  StL.  iS.  b.  L.  V, 
223;  Cat,  391,  —  ne  sont  pas  de  la  Flore.  —  Le  Santolina  ChamoB' 
cyparissus  L.,  GStL.  Cat.  396,  est  aussi  du  Midi. 

Le  Senecio  erucifolius  L.,  —  G  Lbc.  Ctj.,  —  paraît  indiff.  ;  —  stat.  cale.  : 
Mont-d*Or,  alluv.  anc.  et  réc.  du  Rhône  ;  Vall.  307  ;  —  sols  mixtes, 
Vall.  249;  stat.  silic,  5.  b.  Fr.  XXIV,  247  seq.  —  Les  S.  lanatns, 
G  Lec,  5.  cordatus  Koch.,  G  St-L.  S»  b.  L,  IX,  393,  manquent  au 
Lyonnais. 

Helichrysum  Stœchas  DC.  —  C  St-L.  Cat.  407;  Vall.  308;  in- 
diff. Ctj.  —  Allavions  anciennes  et  récentes  des  Vallées  du 
Rhône  et  de  TAin  ;  molasse  de  St-Fonds  ;  éboulis  cale,  du 
Mont-d'Or;  cf.  Vall.  225,  228,241,  261,  272,  277,  281  et 
308:  a  préférente  caleicole,  indiff.  à  la  nature  physique  ». 

—  Cependant  nombreuses  stations  siliceuses,  mais  dans 
gneiss  et  granités  des  Coteaux  méridionaux  de  la  vallée  du 
Rhône,  d'Irigny  à  Millery  !,  —  dans  les  environs  de  Malle- 
val,  S.  b.  L.,  X,  46,—  dans  TArdèche,  S.  6.  L.,  IX,  198; 
XI,  110;  cf.  Vall.  266  (quartzite  pur). 

UEchinops  Ritro  L.,  —  G  Lec,  Vall.  308,  —  est  du  Midi. 
Les  Cirsium  ferox  DC,  C.  bulbosum  DC,  G  Lbc,  sont  indiff. 

Cirsium  acaule  Ail.  —  Sols  calcaires  du  Mont-d'Or,  des  Co- 
teaux du  Rhône,  du  Revermont,  de  Crémieux,  du  Bugey, 
etc.  Cf.  Thurmann,  II,  135;  terr.  cale,  dans  le  Forez  Le- 
grand;  Jura  Michalet,  Lorraine  God.,  Haute-Saône 
Renauld  ;  MoHL,  etc. 

Sylibum  marianum  Gœrtn.,  —  C  Lec,  indiff.  Ctj.  131,  marit.  ind*  Ctj.  124, 

—  est  erratique. 
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Les  Saussurea  macrophylla  Saut.,  G  St-L.  Cat.  434,  —  5.  diseoîor,  G 
CoRR.  176,  S  St-L.  434,  —  S,  pygmœa  Gobr.  176,  ne  sont  pas  de  la 
Flore. 

Carduus  defloratus  L.  —  GCCtj.  I,  II;  St-L.  Cat.  421.  — 
Mont.  cale,  du  Haut-Bugey.  Cf.  Mohl. 

Le  C.  crispus  L.,  G  Lec,  est  indiff. 

Le  Carlina  vulgaris  L.,  —  G  Ctj.,  et  God.,  Rknauld,  etc.  —  est  certaine- 
ment indifif.  dans  le  Lyonnais  ;  cf.  nombr.  localités  siliceuses,  par 
ex.  S,  b.  £.|Xr,  112,  etc.  ;  il  en  est  de  même  des  C.  acanthifolia  Ail. 
(voy.  Vall.  310,  StL.  486),  C.  acaulis  L.  (stat.  cale.  +  stat.  silic. 
;S.  b,  L,  IX,  149),  C.  corymbosa  L.  (G  Lsc.  ;  indiff.  Ctj.  ;  Toy. 
Vall.  309). 

Leuzea  conifera  DC.  —  C  :  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  433.  —Cale, 
du  Mont-d'Or;  cf.  S.  b.  L.  V,  223. 

Les  Serratula  nudicaulis  DC.  (G  St-L.  Cat.  433),  Carduncellus  mitissimus 
DC.  (GGG  Ctj.,  St-L.  Cat.  422),  C.  monspeliensium  DC.  (G  St-L. 
^22),  Rhaponiicum  heîenxifolium  DC.  (G  St-L.  422),  Berardia  suba- 
cautis  Yill.  (G  St-L.  434),  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Le  Kentrophyllum  lanatum  DC.  —  C  Lec.  indiff.  Ctj.,  —  est  C 
dans  le  Lyonnais  :  terrains  jurassiques  d'Oncin,  de  Cré- 
mieux,  du  bassin  de  Belley  ;  alluvions  anciennes  et  récen- 
tes des  Coteaux  et  des  terrasses  du  Rhône  (1,  2,  3)  et  de 
rAin;  cf.  S.  b.  L.,  VI,  28;  id.,  1883,  p.  104;  terr.  cale,  du 
Forez  (Legrand). 

Centaurea  CrupinaL.—  C  Ctj.,  St-L.  Cat.  431.—  Alluvions  anc. 
des  Coteaux  du  Rhône,  1,  3  (rare)  ;  Crémieux,  Bugey  mé- 
ridional. Cf.  S.  6.  L.  V,  223. 

C.  amara  L.  (et  f.  serotina  Bor.)  —  C  Lec,  Ctj.  —  Cale,  du 
Beaujolais,  du  Mont-d'Or,  des  alluvions  des  Coteaux  du 
Rhône  =  3. 

C.  aspera  L.  — C  :  Lec,  Ctj.  127  ;  mar.  ind.  Ctj.  124;  —  Allu- 
vions du  Rhône;  cf.  Vall.  309  :  «  indifférent  à  la  nature 
physique  du  sol.  » 

C.  lugdunensis  Jord.  —  Cale,  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux,  du  Bu- 
gey ;  alluv.  anc.  des  Cot.  du  Rhône,  1  ;  mais  gneiss  du 
Garon  (f.  intermedia  Car.) 

Les  C.  scabiosah.  (G  Lsc),  C.  calcitrapa  L.  (G  S,  b.  L.  VI,  50),  sont 
indiff.  Ctj.^  de  même  que  C.  paniculata  L.  (G  Lsc.  ;  0  Ctj.),  qni 
habite  les  alluv.  anc.  et  roc.  dos  Coteaux  et  terrasses  du  Rhône  et  de 
TAin,  mais  se  trouve  sur  les  terr.  siliceux  dans  le  midi  de  la  France  : 
cf.  granités  de  la  Drôme,  ;S.  b.  L.  IX,  3S1. 

Les  C.  collina  L.  (G  Lsc),  C.  seusana  Ghaix,  C.  intybacea  Lamk.,  C.  co- 
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rymbosa  Pourr.,  C.  sonchifolia  L.,  G  St-L.  Cai,  426,  427,  429,  ne 
sont  paa  de  la  Flore. 
Le  Xeranthemum  inapertum  Willd.,  —  G  Lkc,  —  da  Beaujolais  calcaire 
et  des  alluv.  du  Rhône  et  de  TAin,  est  indiff.  —  Le  X,  cylindraceum 
Sibth.  et  Sm.,  (G  Lec.  et  Ctj.),  X,  atmuum  L.,  Stœheîina  dubia 
L.,  Atractilis  humilis  L.,  G  St-L.  Cat.  435,  486,  437,  sont  du  midi 
de  la  France. 

Picris  hieracioides  L.  —  Ctj.  C.  •—  Paraît  indifférent  :  surtout 
alluvions  (calcaires  et  mixtes)  et  gneiss  des  Coteaux  du 
Rhône ,  etc.  ;  pour  stations  sur  gneiss  et  granités,  voy. 
Vienne!,  Saint- Vallier,  etc.,  et  S.  6.  L.  IX,  345. 

Podospermum  laciniatum  DC.  —  Ctj.  C.  —  Alluvions  des  ter- 
rasses et  Coteaux  du  Rhône  (1,  3)  ;  Mont-d'Or. 

Leontodon  crispus  Vill.  —  C  Lec.  —  Alluvions  du  Rhône  et  de 
l'Ain  ;  Mont-d'Or,  Crémieux;  cf.  Vall.  310. 

Le  CatanancJie  cœrulea  L.,  —  G  Lec,  St-L.  Cat,  438  ;  indiflf.  Ctj.,  —  n'ar- 
rive que  sur  les  Coteaux  méridionaux  du  Rhône,  à  Vienne  (sur 
gneiss  ?)  ;  voy.  encore  S.  h.  L.  V,  223. 

ItEelminthia  echioides  Gœrtn.,  —  G  Lec,  marit.  Ctj.,  —  est  adventice 
sur  alluvions  et  autres  sols  calcaires  de  la  région  ;  indiff.  dans  le 
Midi,  cf.  S.  b.  L.  X,  199,  202. 

Les  Urospermum  Dalechampii  Desf.,  U.  picroides  Desf.,  Rhagadiolus 
stellatus  DC.,tousG  Lec,  Tragopogon  crocifolius  L,  (C  Lec,  8t-L. 
Cat.  448),  T.  porrifoHus  L.  (G  Lec  ;  mar.  Ctj.),  ne  sont  pas  de  la 
Flore;  —  le  T,  major  Jacq.  (G  Lec,  Ctj.)  arrive  erratiq*  dans  les 
alluv.  de  l'Ain  et  du  Rhône;  —  le  Scolymus  hispanicus  L.,  (G  Lec, 
S  Ctj.)  est  aussi  erratique  ;  —  les  Scorzonera  purpurea  L.  et  5. 
austriaca  Willd.,  G  St-L.  Cat.  446,  manquent  aussi  au  Lyonnais. 

Chondrilla  juncea  L.  —  Gneiss  et  alluvions  des  terrasses  et  Co- 
teaux du  Rhône  (1,  2,  3);  cornes  vertes  de  l'Azergue  et  de 
la  Brevenne;  éboulis  calcaires  du  bassin  de  Belley,  etc. 
Voy.S.  6.1.  VI,  28. 

Ch.  latifolia  M.  B.  —  C  Lec.  —  Alluvions  des  terrasses  et  Coteaux 
du  Rhône,  1,2;  cornes  vertes  de  TArbresle  ;  gneiss  des  co- 
teaux méridionaux  du  Rhône,  Condrieu,  etc.  Voy.  S.  6.  L. 
VI,  28. 

Lactuca perennis  L.  —  CC  Ctj.,  St-L.  Cat.  452.  —Mont.  cale,  de 
Crémieux,  du  Bugey;  —  granités  et  porphyres  du  Forez. 

L,  virosah.  —  CC  Lec,  Ctj.  —  Disséminé  dans  le  Beaujolais, 
les  Coteaux  du  Rhône  et  le  Bugey. 

L.  scariola  L.  —  CC  Lec,  Ctj.  —Même  dispersion,  mais  plus 
fréquent. 

L.  saligna  L. — CC  Lec,  Ctj.  —  Eboulis  calcaires  du  Mont-d'Or, 
de  Crémieux,  du  Revermont  et  du  Bugey  ;  alluvions  an- 
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ciennes  et  récentes  des  terrasses  et  Coteaux  du  Rhône  (1, 
2,  3);  cf.  S.  6.  L.  VI,  28;  alluv.  du  Doubs,  Normandie 
Bréb.  ;  etc.  —  Aussi  sur  les  gneiss  et  les  granités  des  co- 
teaux méridionaux,  Saint- Vallier,  etc. 

Le  L,  chondrillœflora  Bor.,  —  GG  Ctj.,  —  n'est  observé  que  sur  les  coteaux 
méridionaux  de  la  vaUée  du  Rhône,  de  même  que  le  Picridium  vul- 
gare  Desf.,  G  Lec,  sur  les  gneiss  et  les  granités  des  Coteaux  du 
Rhône,  depuis  Condrieu. 

Le  Pterotheca  nemausensis  Cass.,  G  Lec.  et  dans  le  Lyonnais,  est  indiff. 
Ctj.  ;  il  en  est  de  même  du  Barkhausia  setosa  DC,  cf.  5.  b,  Fr. 
XXVI,  61  ;  le  B.  fœtida  DC,  G  Lec,  est  indiff.  Ctj.  ;  —les  Crépis 
pulchrah,  (G  Lec.  St-L.  Cat.  459,  Ctj.),  C.  alhida  Vill.  (G  St-L. 
Cat,  457,  5.  h.  X.,  V,  223),  ne  sont  pas  de  la  Flore  ;  le  C.  prœmorsa 
Tausch.,  G  St-L.  459,  rare  dans  le  Haut-Bugey. 

Hieracium  Jacquini  Vill.  —  CGC  Ctj.  I,  II;  St-L.  Cat.  475. 
—  Roch.  cale,  de  Crémieux  et  du  Bugey  ;  cf.  Mich.,  Dur., 
MoHL  ;  a  été  aussi  signalé  sur  le  granité,  dans  le  Valais, 

5.  6.  Z.,X,  35,  37. 

H.  amplexicaule  L.  —  CGC  Ctj.;  St-L.  473.  —  Roch.  cale,  de 
Crémieux  et  du  Bugey  ;  espèce  de  la  dolomie  (Plancuon, 
L  c.)  ;  observée  aussi  sur  les  gneiss,  dans  les  Pyrénées,  S. 

6.  L.,  IX,  160. 

IL  villosum  L.,  glabratum  Hoppe,  —  CGC  Ctj.,  —  Haut-Jura. 
IL  glaucum  AIL,  CGC  Ctj.,  —  ff.  ptsealtiim^  C  Ctj.,  —H.  /ari- 
nulentum  Jord.,  C  St-L.  Cat  478,  —  roch.  cale.  Bugey. 

De  plus,  de  nombr.  formes  des  H,  murorum  L.,  etc? 

Les  H,  saxatile  (G  Lec,  St-L.  Cat.  472),  E.  leucophœum  G.  G.,  H,  an- 
dry  aloides  Vill.,  G  St-L.  Cat,  468,  476,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

h* H,  staticifolium  AU.,  bien  que  fréquent  dans  les  éboulis  calcaires,  le  gla- 
ciaire local  du  Bugey  et  du  Dauphiné,  les  alluvions  des  terrasses  et 
des  bords  du  Rhône  (rare,  voy.  S.  h,  L,,  1883,  p.  117),  est  indiff.  ;  on 
le  trouve  aussi  sur  l'erratique  alpin,  sur  le  gneiss  (S.  h.  L.  X,  23)  etc. 

Campanula  glomerata  L.  —  CC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  502.  — 

Sols  calcaires  de  toute  la  région;  cf.  God.,  Wats.,  Ren., 

Vall.  310. 
C.  Médium  L.  —  Roch.  calcaires  du  Mont-d'Or,  de  Crémieux  et 

du   Bugey  méridional;  alluv.  anc.   et  lehm  des  Coteaux 

du  Rhône,  1. 
C.  pusilla  Hœnke.  —  C  Ctj.  I  ;  St-L.  Cat,  507  ;  indif.  Ctj.  IL  — 

Roch.  cale,  du  Bugey;  a  été  observé  aussi  dans  des  stations 

siliceuses  :  gneiss  des  Pyrénées,  S.  b.  L.  IX,  160;  —  de  la 

Savoie,  id.  X,  23,  34,  37. 
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Les  C.  speciosa  Pourr.  (G  Lec,  St-L.  Cat.  501),  C.  Allionii  Vill.  (G  StL. 
501),  C.  thyrsoidea  L.  et  C.  Zoysii,  G  Gorr.  180,  ne  sont  pas  de 
la  Flore. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —  C  Ctj.  —  Haut-Bugey;  cf.  St-L.  S. 
b.  L.  IX,  393;  BoR.,  GoD.,  Breb.;  Vall.  310. 

Le  Specularia  hyhrida  A.  DC,  —  G  Ctj.  ,—  est  du  Midi  ;  voy.  5.  b.  L.  VI,  28. 

V Arctostaphyllos  alpina  Spr.,  —  G  XJng.,  St-L.  511,  —  n'est  pas  de  la 
Flore. 

Les  Erica  camea  L.  et  E.  scoparia  L.  (SSS  Ctj.)  sont  t  moins  exclusive- 
ment silicicoles  que  les  autres  bruyères  ;  l'E.  camea  prospère  très 
bien  sur  les  roches  calcaires  [couvertes  d'humus  »•  (St-L.  Cat.  515); 
cf.  pour  r^.  camea.  S,  b,  L,  IX,  892  ;  pour  ÏE,  scoparia^  S.  b,  Fr. 
XXV,  137:  à  Poitiers,  terre  renfermant  à  peine  1/1000  de  calcaire 
(Chatin),  —  en  Bretagne,  à  la  limite  d'un  bassin  calcaire  (Bureau); 
—  dans  la  Sologne,  sur  sables  recouvrant  un  fonds  calcaire  (Martin). 

UE,  multifloraL,  est  aussi  indiflf.  :  cf.  S.  b.  Fr.  XXV,  137:  cale,  juras- 
siques de  l'Hérault  (Doumbt)  ;  stat.  cale,  dans  Vall.  310. 

Le  Rhododendrum  hirsutum  L.,  —  G  Ctj.,  St-L.  516,  Gorr.  97, —  arrive  à 
peine  dans  le  Haut-Jura  ;  pour  la  prosœcie  des  deux  Rh.  hirsutum  et 
ferrugineum^  voy.  NiEGBLi,  Arch.  des  se,  physiq,  et  nat,  1875, 
p.  211  seq.  ;  G.  Bonnibr,  S.  b.  Fr.  XXVI,  338  seq.  ;  Ann.  se,  nat. 
t.  X,  1880,  p.  15  ;  et  précéd.  Flore  silidcole,  p.  326  {S.  b,  L.  XII,  98). 

Primula  auricula  L.  —  C  St-L.  Cat.  524  ;  Corr.  97.  —  Roch. 
cale,  de  Yenne  (Savoie). 

Les  Androsace  maxima  L.  (G  Lie,  St-L.  531  ;  S.  b.  L.  V,  223  ;  VI,  28),  A, 
lactea  L.,  A.  helvetica  Gaud.,  A.  villosa  L.,  —  G  Gorr.  97,  187, 
St-L.  Cat.  527,  528,  529,  —  ne  sont  pas  de  la  Flore.  —  Les  Cycla- 
men repandum  Sbth.,  Lysimachia  Linum-stellatumy  G  Lec,  Coris 
monspeliensis  L.>  G  Lec,  Sr-L.  534,  Vall.  312,  sont  du  midi  de  la 
France. 

Le  Jasminum  fruticans  L.,  G  Lec,  arrive  à  peine  à  Vienne. 

Le  Yinca  major  L.,  G  Lec,  est  indifF.  (cf.  Ctj.) 

Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  —  CGC  Lec,  Ung.,  God., 
Ctj.  I,  IL  —  Préfère  les  sols  calcaires  de  la  région:  Mont- 
d'Or,  Coteaux  du  Rhône,  Revermont,  Crémieux,  Bugey;  — 
mais  se  trouve  aussi  dans  les  sols  mixtes  ou  siliceux  :  ter- 
rains de  transport  et  gneiss  du  Lyonnais,  —  gneiss  du  Vi- 
varais  i^S.  6.  L.,  IX,  178),  —  des  Pyrénées  {id.  IX,  149; 
S.  b.  Fr.  XXVII,  p.  Lxxxi)  ;  cf.  Contejean  :  plante  à 
exigence  différente  suivant  les  régions  (A.  Se.  nat.,  1875, 
p.  251),  Vall.  :  sables  siliceux  de  Fontainebleau /'S.  b, 
Fr.,  XXVIII,  p.  LXix;  Rech.,  p.  250,  312);  Renauld,  terr. 
feldspath,  de  la  Haute-Saône  (Cat.  1883,  p.  17, 185.) 
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Chlora  perfoliata  L.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Cale,  du  Mont-d'Or., 
du  Revennont  et  du  Bugey  ;  alluvions  du  Rhône.  Se  trouve 
aussi  dans  les  sols  à  flore  mixte  (voy.  S.  b.  Fr.,  XXIV,  69), 
et  sur  les  gneiss,  dans  les  Pyrénées  (S.  b.  L.  IX,  150; 
S.  6.  Fr,,  XXVII,  p.  Lxxxviii-xc,  grès  avec  flore  silici- 
cole). 

Gentiana  Cruciata  L.  —  CGC  Ctj.  I,  II;  St-L.  Cat.  545.  — 
Roch.  cale,  du  Beaujolais,  du  Mont-d'Or,  du  Revennont, 
du  Bugey  et  de  Crémieux;  cf.  Ung.,  Gop.,  Bon.,  Ren., 
ScHN.,  etc.  —  Aussi  dans  les  sols  à  flore  mixte,  cf.  S.  6.  Fr. 
XXIV,  69. 

G.  ciliata  L.  —  C  Lec,  God.,  Ctj.,  St-L.  Cat.  553.  —  Roch. 

cale,  du  Mont-d'Or,  du  Revermont,  du  Bugey,  de  Crémieux. 
G.  germanica  Willd.  —  C  Ctj.,  St-L.  550.  —  Cale,  du  Bugey; 

cf.  BoR.,  Bréb. 
G.  verna  L.  —  C  Ctj.  —  Cale,  du  Bugey. 

Le  G.  lutea  L.  préfère,  dans  notre  région,  les  sols  calcaires  :  Bngey,  Jura, 
etc.  ;  cf.  St-L.  Cat.  542  ;  Dur.  (C6te-d*0r)  ;  —  on  Tobterve  cepen- 
dant, mais  plus  rarement,  sur  les  terrains  sUiceuz,  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  et  porphyriqnes  du  Lyonnais  (env.  de  Tarare)  et 
du  Pilât  ;  cf.  terr.  siliceux  dans  la  Savoie,  le  Dauphiné,  le  Plateau 
central,  le  Forez,  les  Vosges,  granité  de  TAriége  (S,  b.  Fr.  XXVII, 
p.  217  seq.),  etc.  ;  la  grande  Gentiane  est  aussi  indiff.  pour  Pittibr 
(S.  b.  Belg.,  XIX,  1-14). 

Les  Q.  anguslifolia  Vill.  (G  St-L.  647,  Corr.  97),  G.  Clusii  P.  et  S.,  C 
St-L.  548,  G.  bavarica  L.  Corr.  183,  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Convolvulus  cantabricus  L.  —  CC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat. 
556.  —  Alluvions  anciennes  des  terrasses  et  des  Coteaux  du 
Rhône  (1 ,  2)  ;  cf.  cale,  de  la  Côte-d'Or  Dur.  ;  devient  in- 
différent sur  les  gneiss  et  les  granités  des  coteaux  méri- 
dionaux de  la  vallée  du  Rhône,  à  Malleval ,  Chavanay,  — 
dans  la  Drôme,  S.  6.  L.,  IX,  331,  —  dans  l'Ardèche,  id. 
XI,  112. 

Le  C.  lineatiM  DC,  G  Lec,  est  du  Midi. 

Le  Ramondia  pyrenaica  Rich.  est  G  St-L.  Cat,  558. 

Anchusa  italicaRetz.  —  C  Lec,  Ctj.,  Bor.  —  Alluvions  des  Co- 
teaux et  vallées  du  Rhône  et  de  l'Ain  ;  voy.  S.  6.  L.  VI, 
28;  IX,  345. 

Lithospermum  officinale  L.  —  CC  Ctj.  —  Coteaux  calcaires  de 
la  région.  Cf.  God.,  Ren.,  etc. 

L.  purpureo^cceruleum  L.  —  CC  Ctj.;  St-L.  Cat.  563.  —  Cale. 
d'Oncin,  du  Beaujolais,  du  Mont-d'Or,  du  Bugey  et  de  Cré- 
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mieux;  alluv.  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  (1,  2,  3)  ;  cf. 
S.  b.  L.  IX,  335;  S.  h.  n.  Moselle,  1870,  p,  41,50;  Spen., 
GoD.,  Ren.  â  été  observé  sur  les  gneiss  et  les  granités  des 
coteaux  méridionaux,  à  Ponsas  !  etc. 

Le  L,  fruiicosum  L.,  G  Lec,  est  du  Midi. 

UOnotma  echioides  L.,  G  Lec,  et  VO.  arenarium  W.  et  Kit.,  habitent  les 

alluvions  du  Rhône  et  de  TÂin  :  cf.  ;S.  b,  L,  1883,  p.  105. 
Le  Piélmonaria  angustifolia  L.,  G  Gtj.,  paraît  yenir  indiflferemment  dans 

les  coteaux  calcaires  et  siliceux  du  Lyonnais  ;  voy.  granités  et  gneiss 

des  vallées,  S.  b.  L.,  V,  114,  etc. 
Le  Myosotis silvatica  Roff m.,  G  Gtj.,  est  abondant  dans  les  mont,  granitiq. 

dn  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Forez  ;  cf.  S.  b.  Belg,,  XVI,  181. 

Echinospermum  Lappula  Lehm.  —  G  Lec,  Ctj.  —  AUuvions 
des  terrasses  et  Coteaux  du  Rhône (1, 2,  3),  de  la  Saône;  Re- 
vermont,  Bugey  ;  aussi  sur  les  sables  gneissiques  du  Garon  !, 
des  Coteaux  du  Lyonnais,  dePArdèche,  S.  b.  L.  IX,  175. 

Cynoglossum  pictum  Ait.  —  C  Lec,  Ctj.  —  AUuvions  des  ter- 
rasses et  Coteaux  du  Rhône  (1,  2,  3). 

Le  C.  cheirifolium  L.,  G  Lec,  est  du  Midi. 

Heliotropium  europaeum  L.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Fréquent  surtout 
sur  le  lehm  et  les  alluvions  des  terrasses  et  Coteaux  du 
Rhône;  cf.  Jura,  Haute-Saône,  etc.  ;  d'autre  part,  aussi  sur 
les  gneiss,  les  schistes  chloriteux  de  TAzergue,  le  calcaire 
saccharoïde  de  Ternand;  cf.  granités  de  rOuest,S.  b.  Fr. 
XXII,  27,  etc 

Physalis  Alkekengl  L.  —  CC  Lec,  Ctj.,  St-L.  571.  —  Rochers 
jurassiques  du  plateau  d'Oncin  (exclusivement  l'infra-lias), 
du  Beaujolais,  du  Revermont  et  du  Bugey;  molasses  et 
alluv.  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  (1,  2).  Cf.  God., 
Ren.,  etc. 

VAtropa  Belladonna  L.,  S  LEC.,indiff.  Ctj.,  est  G  dans  qlq.  régions;  voy. 
S.  h.  n.  MoselUy  1870,  p.  44,  77;  il  est  en  efifet  plus  fréquent  dans  le 
Bugey  et  le  Jura  que  dans  les  monts  du  Lyonnais  ;  voy.  aussi  God., 
Rbn.  Cat.  p.  192. 

Verbascum  Lychnitis  L.  —  C  Ctj.  —  Coteaux  calcaires  de  la 
région.  Cf.  God.,  Ren. 

Le  V.pklomoides  L.,  G  Lec,  paraît  indiff.  ;  de  même  qne  les  7.  sinuatum 
L.  (G  Lïc,  indiflf.  Ctj.),  Y.  mayale  DC,  G  Lec,  du  midi  de  la 
France. 

Le  Srrofulafia  canina  L.,  —  G  Lbc,  S  Ctj.,  est  pour  M.  Vallot  «  indiffé- 
rent à  la  nature  physique  et  chimique  du  sol  (p.  812}  i  ;  dans  le 

14 


Digitized  by 


GoogI( 


154  INFLUENCE   DU   SOL. 

Lyonnais,  il  habite  exclusivement  lesalluvions  des  Coteaux  du  Rhône 
et  de  la  riv.  d'Ain,  Terratique  et  les  éboulis  calcaires  du  Mont-d'Or, 
du  Revermont  et  du  Bugoy. 
La  îoTmQ  juratfnsis  Schl.  (S.  Hoppii  Koch),  du  Bugey,  est  manifestement  G 
St-L.  Cat.  577. 

Linaria,  spuria  Mill.  —  C  Lec,  St-L.  Cat.  579.—  Champs  prin- 
cipalement des  terr.  calcaires  de  la  région  ;  voy.  S.  6.  t.  VI, 
28,  50;  VIII,  250;  Ren.  Le. 

Le  L.  cymbalaria  Will  ,  G  Gtj.,  est  plutôt  subspontané  ;  —  le  L.  supina 
Desf.,  G  Lec,  indiff.  Gtj.,  arrive  dans  les  alluv.  du  Rhône  et  de 
TAin  ;  cf.  Vall.  313.  —  Les  L.  origanifolia  DG.  (G  Lkc,  St-L. 
584),  L.  chalepensis  Mill.,  G  Lec. ^  sont  du  Midi. 

•  Veronica  spicata  L.  —  Cale,  du  Mont-d'Or,  du  Revermont,  du 
Bugey,  de  Crémieux  ;  alluv.  anc.  et  lehm  des  Coteaux  du 
Rhône  ;  cf.  Spen.,  Wats. 

V.  Teucrium  L.  —  C  Ctj.  —  Répandu  partout;  moins  caracté- 
ristique que  la  f.  suivante  : 

V.prostrataL.  —  C  Ctj.;  St-L.  Cat.  586.  —  Cale,  du  Mont-d'Or, 
du  Revermont,  du  Bugey;  alluv.  anciennes  et  lehm  des 
Coteaux  du  Rhône;  cf.  Spen.,  God.,  Bréb. ?,  Ren.;  — 
aussi  sur  gneiss,  dans  FArdèche,  S.  h.  L.,  XI,  110. 

y.  urticifolia  L.  —  C  St-L.  Cat.  586.  —  Mont.  cale,  du  Bugey  et 
du  Dauphiné. 

Le  V,  prœcoûc AIL,  G  Lec,  est  indiff;  voy.  Ctj.  —  Le  V.  aphylla  L.  (8t-L. 
S.  b.  L.  IX,  392),  arrive  dans  le  Haut-Bugey.  —  Le  V.  saxatilis  Jacq., 
G  GoRR.  97,  est  au  contraires  ;  c'est  la  forme  fruttculosa  L.  qui  pré- 
fère les  calcaires  (voy.  Sx-L.  Cat,  589). 

Erinus  alpinus  L.  —  CGC  :  Lec,  Ctj.  I,  II,  St-L.  Cat.  594.  ~ 
Roch.  cale,  du  Bugey;  cf.  S.  fc.  Fr.  XXVII,  225;  Mohl; 
Vall.  113;  S.  6.  L.,  V,  225;  IX,  392.  —  A  été  observé  sur 
des  gneiss,  dans  les  Pyrénées  (S.  6.  L.,  IX,  149),  —  sur 
les  granités,  dans  le  Valais  (id.  X,  37). 

Digitalis  lutea  L.  —  CC  Ctj.;  St-L.  595  (non  exclusif).  —  Cale, 
du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  du  Revermont,  du  Bugey,  etc. 
cf.  S.  b.  L.  V,  122,  223;  God.,  Mohl;  plus  rarement  dans 
les  mont,  granitiques  du  Lyonnais;  cf.  id.  dans  les  Pyré- 
nées (S.  h.  Fr.j  XXVII,  p.  Lxxxi);  terr.  feldsp.  des  Vosges 
Re^.  (Cai.,p.  17.) 

Odontites  lutea  Rchb.  —  C  Ctj.  —  Cale,  du  Beaujolais,  du  Mont- 
d'Or,  Crémieux,  Bugey;  alluv.  anciennes  et  lehm  des  Co- 
teaux du  Rhône  (1,  3);  cf.  S.  h.  MoseHe,  1870,  p.  77;  Dur., 
God.  ;  —  aussi  sur  gneiss  et  granités  des  Coteaux  (Ro- 
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checardon,  Saint- Vallier,  etc.);  cf.  Vall.  266,  313  (mais  il 
rindique,  par  erreur,  comme  préférente  S  pour  les  auteurs, 
p.  313j. 

Melampyrum  arvense  L.  —  C  Ctj.,  St-L.  Cat.  607.  —  Champs  des 
terr.  calcaires  :  Mont-d'Or,  Coteaux  du  Rhône,  Bugey,  etc. 

Lavandula  vera  DC.  —  C  Lec,  Ctj.  (L.  spica).  —  Roch.  juras- 
siques du  Mont-d'Or  et  du  Bugey,  voy.  S.  6.  L.  V,  223. 

Hyssopus  officinalis  L.  —  G  Lec.  —  Roch.  cale,  du  Bugey. 
Satureia  montana  L.  —  G  Lec,  St-L.  Cat.  619.  —  Roch.  cale,  du  Bugey 
(rare)  =  iudifif.  Ctj. 

Calamintha  Nepeta  Savi.  —  CC  Lec,  Ctj.,  Vall.  315.  •—  AUu- 
vions  des  terrasses  et  des  Coteaux  du  Rhône;  schistes  du 
bassin  de  TArbresle;  grès  bigarrés  du  Mont-d'Or;  cf.  Vall. 
233,  261,  277  et  315,  «  fidèle  au  sol  calcaire,  indiff*.  à  nature 
physique  ». 

C.  officinalis  L.  —  CC  Ctj.;  S  Lec.  —  Terrains  calcaires  de  la 
région?  Cf.  God.,  Spen. 

Le  C.  alpina  Lamk.,  G  Gorb.,  est  indiff.?  Cf.  Vall.  244;  du  reste,  d'après 
M.  Bonnier(A.  s.  iV.,  1880,  X,  p.  13)  cette  espèce,  G  dans  les  Alpes 
autrich.  et  les  Carpathes  septentrionales,  vient  indiff^.  sur  le  calcaire 
et  la  silice  dans  le  Dauphiné. 

Salvia  glutinosa  L.  —  C  Ctj.  —  Rochers  calcaires  du  Bugey  ;  — 
cependant  granités  du  Valais,  S.  b.  L.  X,  37. 

Les  5.  officinalis  L.  (G  Lbc;  indiff.  Ctj.),  S,  œthiopis  h.,  G  Lec,  S.  Scla- 
rea  L.,  S,yerbenacca  L.,  G  Lec,  Ctj.,  sont  ou  indiff.  ou  absents  de 
la  Flore  lyonnaise.  —  Le  Rosmarinus  officinalis  L.,  G  Ctj.,  n'ar- 
rive pas  à  Lyon  ;  voy.  Vall.  315. 

Galeopsis  angustifolia  Ehrh.  —  CC  Ctj.,  St-L.  Cat.  625  ;  S  Lec. 

(G.  LadanumJ  —  Sols  calcaires  de  la  région  :  alluvions,  etc.  ; 

cf.  S.  b.  L.  VI,  28,  50. 
Stachys  annua  L.  —  CC  Lec,  Ctj.  —  Champs  calcaires  dans 

toute  la  région  ;  localités  siliceuses  dans  S.  6.  Fr.  XXIV,  247. 
St.  recta  L.  —  C  Ctj.  —  Moins  caractéristique  ;   alluvions  des 

Coteaux  et  vallées  du  Rhône  ;  cornes-vertes  de  TArbresle  ; 

gneiss,  granités  de  TArdèche,  S.  6.  L.,  IX,  176,  197,  etc.  ; 

plus  calcic.  dans  le  Nord,  cf.  Spen.,  etc. 

Le  S,  germanica  L.,  G  Lec,  est  indiff.  Ctj.;  —  le  5.  Heraclea  All.,  G  Lbc, 

est  du  Midi. 
Les  Phlomis  Lychnitis  L.,  (G  Lbc,  St-L.  Cat.  629),  Ph.  Herba-venti  L., 

G  Lbc,  sont  du  midi  de  la  France. 
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Sideritis  hyssopifolia  L.  —  C  St-L.  Cat.  631.  —  Éboulis  calcaires 
du  Bugey  ;  alluvions  du  Rhône. 

Le  S,  romana  L.,  G  Lie,  indiff.  Gtj.,  est  da  Midi. 

Melittis  Melissophyllum  L.  —  C  Ctj.  —  Bois  de  toute  la  région  ; 
indiflférent?  Cependant  cale,  pour  God.,  Spen.,  etc. 

Le  Scutellaria  alpina  L.,  G  St.-L.  Cat,  632,  n'arrive  pai  dans  le  LjonnaiB  ; 
voy.  S.  b.  L.  IX,  893;  S.  ô.  Fr.,  XXV,  258. 

Brunella  grandiflora,  Jacq.  —  C  Ctj.  I  ;  indiff^.  Ctj.  IL  —  Surtout 
dans  les  terrains  calcaires  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  des 
Coteaux  du  Rhône,  du  Revermont,du  Bugey,  etc.  ;  cf.  Cha- 
TiN  (S.  b.  Fr.^  XXV,  104)  :  a  le  B.  grandiflora  s'observe 
toujours  sur  les  terrains  calcaires,  tandis  que  le  B,  vulgaris 
se  rencontre  le  plus  souvent  sur  les  terrains  siliceux  ;  »  cf. 
Ung.,  God.,  Spen.,  Bréb.,  Schn.,  etc. 

Cependant  on  a  signalé  quelquefois  le  B.  grandiflora^ 
ou  du  moins  quelqu'une  de  ses  formes,  dans  les  sols  siliceux  : 
voyez  Planch.  in  S.  b.  Fr.,  IX,  toc.  cit.  ;  Pyrénées,  dans  S. 
b.  L.,  IX,  150;  Chastaingt  in  S.  b.  Fr.,  XXIV,  244  seq. 
Ce  dernier  observateur  a  vu  dans  l'Aveyron  (S.  b.  Fr. 
XXV,  100-104)  que  les  principales  formes  du  B.  grandiflora 
avaient  la  distribution  suivante  : 

c  genuina  Qodr.,  indifféremment  sur  calcaire,  terrain  honiller, 

trias  et  terrain  de  cristallisation  ; 
p  pinnatifida  K.  et  Z.,  snr  terrains  de  cristallisation; 
y  pyrenaica  Q.  Qod.,  sur  sol  argilo-gréseux. 

Thurmann  avait  aussi  constaté,  dans  le  Jura,  la  préfé- 
rence que  les  diverses  variétés  du  P.  grandiflora  mani- 
festent pour  certains  sols  :  les  formes  à  feuilles  le  plus  sou- 
vent entières  se  trouvant  sur  les  sols  un  peu  péliques,  celles 
à  feuilles  le  plus  souvent  laciniées  sur  sols  nettement  dys- 
géogènes  (Phyt.,  t.  I,  p.  347  et  t.  II,  184.) 

LeJ9.  alba  PaU.,  indiff.  Ctj.,  a  paraît  préférer  les  terrains  calcaires,  »  St-L. 
Cat.  634; cf.  S.  s.  n.  Moselle,  1870,  p.  79  ;  S.  b.  Fr.y  XXVI,  p.  lixi. 

LeB,  hyssopifolia  G.  Bauh.,  —  GG  Lie,  Gtj.,  —  est  une  espèce  méri- 
dionale. 

Ajuga  Chamsepitys  Schreb.—  C  Lec,  Ctj.  — Préfère  les  champs 
calcaires  des  alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et 
vallées  du  Rhône,  de  lagaône,  etc.  :  cf.  Michalet,  Jura, 
261  ;  God.,  etc.;  —  se  plaît  dans  les  sols  mixtes,  silicéo- 
calcaires,  cf.  Vall.  250. 
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L'A.  genevensis  L.^  indif.  Ctj.,  paraît  aussi  plus  commun  sur  le  lehm,  les 
alluvions  de  nos  Coteaux  et  dans  les  régions  calcaires;  cf.  Qod.; 
MiCHAL.,  Jura,  261,  a  nul  dans  nos  terrains  siliceux.  » 

Teuciium  montanum  L.  —  CGC  Lec,  Ctj.  I,  II,  St-L.  CaL 
636.  —  Fréquent  dans  les  rochers  calcaires  du  Bugey  et  du 
Revermont;  cf.  Bor.,  God.  ,  Spen.  ,  Bréb.  ,  Mohl  , 
ScHN.,  etc.  ;  —  descend  sur  les  alluvions  récentes  de  TAin  et 
du  Rhône,  les  alluvions  anciennes  des  Balmes- viennoises  et 
des  Coteaux  du  Rhône  ;  plus  rarement  dans  le  Mont-d'Oret 
le  Beaujolais  calcaire.  Plusieurs  de  ses  stations  daLs  les 
alluvions  sont  à  peine  calcaires;  le  T.  montanum  a,  du 
reste,  été  observé  ailleurs  dans  des  sols  mixtes,  silicéo- 
calcaires  :  par  exemple,  près  de  TIsle-Adam,  en  société  du 
Teesdalia  (S.  b.  Fr.,  XXIII,  402),— dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau (S.  b,  Fr.,  XXVIII,  p.  Lxxix),  etc.  ;  il  peut  même 
croître  sur  le  granité,  dans  le  Valais  (S.  b.  L.,  X,  34,  37),  ou 
sur  des  schistes  complètement  dépourvus  de  carbonate  de 
chaux  à  l'analyse,  comme  M.  Bonnier  l'a  constaté  dans  les 
Alpes  autrichiennes  (S.  b.  Fr.,  XXVI,  338;  A.  S.  JV.,  1880, 
p.  12).  Thurmann  avait  déjà  signalé  sa  présence  dans  les 
sables  siliceux  purs  de  la  région  rhénane  (Phyt,^  1,369; 
II,  310);  M.  CoNTEJEAN  a  aussi  observé  que  cette  espèce 
pouvait  passer  «  sur  les  lambeaux  argileux  ne  faisant  pas 
effervescence  »  (^4.  S.  JV.,  1875,  p.  252)  ;  ce  qui  ne  Tempêche 
pas  de  la  considérer  comme  une  calcicole  exclusive  CGC 
{Géogr.  bot.,  125). 

T.  Chamsedrys  L.  —  CC  Ctj.  I,  II  ;  Vall.  316.  —  Terrains  cal- 
caires dans  toute  la  région  ;  aussi  sur  les  gneiss  des  Coteaux 
du  Rhône  !,  les  cornes-vertes  du  bassin  de  TArbresle  !  etc; 
voyez  S.  b.  L.,  VII,  247;  XI,  112;  et  précédemment  p. 
346  et  347  (S.  6.  L.,  XII,  p.  118).  Cf.  comme  autres  exem- 
ples de  sols  mixtes  ou  siliceux  :  diluvium  ne  contenant  pas 
de  chaux  près  d'Angoulême,  Ctj.  (A.  S.  iV.  1875,  p.  252); 
fentes  des  basaltes  compactes,  Ctj.  (.4.  S.  JV.,  II,  p.  225.) 
Cependant  M.  Vallot  conclut  de  ses  observations  (Rech., 
p.  225,  233,  250,  280  et  316)  que  le  T.  chamœdrys  est  «  fidèle 
au  sol  calcaire  et  indifférent  à  la  nature  physique  ».  Cf. 
GoD.,  Spen.,  Bréb.,  etc. 

Le  T.  Botrys  h.,  G  Lec,  Ctj.,  paraît  indiff. 

Les  T.  Polium  L.  (G  Lec,  Ctj.,  St-L.  5.  b.  L,  V,  223,  Vall.  316),  T.  au- 
reum  Schreb.  (G  Ctj.,  Vall.  315),  plantes  méridionales,  fidèles  au 
sol  calcaire  pour  M.  Vallot,  n'arrivent  pas  à  Lyon  ;  il  en  eet  de  même 
du  T.  flavum  L.,  G  Lie,  et  du  T.  pyrenaicum  L.,  qui  GGG  pour 
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les  auteurs  (cf.  St-L.  Cat.  636),  a  été  trouvé  dans  une  roche  entière- 
ment siliceuse,  par  M.  Vallot  (op,  cit.,  p.  244,  245). 

Globularia  vulgaris  L.  —  CGC  Lec,  Ctj.  I,  II,  Vall.  318  ; 
St-L.  Cat.  644,  C.  —  Sofe  calcaires  de  toute  la  région  : 
alluvions  des  Coteaux  du  Rhône,  Mont-d'Or,  Bugey,  etc.  A 
été  observé  aussi  sur  les  granités  et  les  gneiss  dans  les  Co- 
teaux du  Rhône,— dans  la  Drôme(S.  6.  L.,IX,  331),— dans 
les  Pyrénées  (id.^  IX,  150)  ;  comparez  sa  présence  dans  les 
sols  mixtes  de  risle-Adam  (S.  b.  Fr.,  XXIII,  402),  —  le  dilu- 
vium  ne  contenant  pas  de  chaux  et  les  lambeaux  argileux  ne 
faisant  pas  effervescence,  indiqués  par  M.  Contejean  (pp. 
cit.,  251,  252),  —  dans  les  schistes  des  Alpes  mérid.  Tom.; 
M.  Vallot  ne  Ta  constaté  que  dans  des  stations  calcaires 
(Rech.  228,  241,  272,  277)  et  le  regarde  comme  «  fidèle  au 
sol  calcaire  et  indifférent  à  la  nature  physique  »  (op.  cit., 
318.)  Cf.  GoD.,  Bréb. 

Les  G.  nudicaulis  L.  (G  St-L.  S.  b.  L.,  IX,  393;  Cat.  645),  G.  cordifolia 
L.  (G  St-L.  Cat.  645),  ne  sont  pas  de  la  Flore. 

Plantago  cynops  L.—  C  Lec.  ;  indiff^.  Ctj.  — Alluvions  anciennes 
et  récentes,  molasses,  des  Coteaux  du  Rhône;  calcaire 
jurassique  du  Mont-d'Or;  cf.  Côte-d'Or  Dur.;  aussi  sur 
gneiss  de  la  vallée  du  Rhône,  dans  TArdèche  (S.  6.  L.,  XI, 
112)  ;  indiff*.  à  la  nature  physique  du  sol,  d'après  M.  Vallot 
(op.  cit.,  317.) 

Les  PI.  Psyllium  L.,  Plumbago  eurôpœa  L.,  G  Lkc. ,  sont  «les  pi.  méri- 
dionales. 

Polycnemum  majus  Al.  Br.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Coteaux  du  Rhône  ; 
observé  aussi  sur  les  plâtras  Coignet  (S.  6.  L.,  IV,  45,  46.) 

Rumex  scutatus  L.  —  CC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  655.  —  Fréquent 
dans  les  rochers  calcaires  du  Mont-d'Or,  du  Bugey,  du  Re- 
vermont  ;  mais  aussi,  quoique  plus  rarement,  dans  les  gneiss 
et  les  granités,  *-  des  Coteaux  du  Rhône  (Lyon,  Charly, 
Vienne,  etc.),  -  du  Pilât,  —  des  Pyrénées  (S.  6.  L.,  IX, 
150,  151),  ^  du  Valais  (S.  b.  L.,  X,  37.) 

Le  R.  aquaticus  L.,  G  Ctj.,  n'appartient  pas  à  la  Flore  lyonnaise. 

Daphne  Laureola  L.  —  C  Ctj.  I;  indiff^.  Ctj.  II,  133  ;  C  ST-L.Ca«. 
657.  —  Bois  sur  calcaires  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du 
Beaujolais,  du  Bugey  et  du  Revermont,  etc.;  plus  rare  sur 
les  alluvions  des  Coteaux  du  Rhône.  —  A  été  observé  dans 
terrains  siliceux,  par  exemple,  dans  les  Pyrénées,  sur  gneiss, 
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mais  au  voisinage  de  calcaire?  (S.  b.  L.,  IX,  150;  S.  6.  Fr., 
XXVII,  p.  Lxxxi):  M.  Clos  le  cite  aussi  dans  TAriège,  à  la 
montagne  granitique  du  Saquet(iS.  6.  Fr.,  XXVII,  217  seq.) 

D.  Mezereum  L.,  —  C  Ctj.  II,  God.,  Mohl, — nous  paraît,  au 
contraire,  moins  adhérent  dans  le  Lyonnais  ;  on  le  rencon- 
tre, en  effet,  aussi  bien  dans  les  granités  du  Pilât  et  du  Forez 
que  dans  les  calcaires  du  Bugey  et  du  Jura. 

D.  alpina  L.,  —  CGC  Lec,  Ctj.  I,  II,  St-L.  Cat  657,  —  atteint  à 
peine  les  limites  du  Bugey;  cf.  Côte-d'Or  Dur.;  notons  que 
c'est  une  plante  de  la  dolomie  pour  M  Planchon  (L  c; 
cf.  aussi  Vall.  228)  et  qu'elle  est  indifférente  à  la  nature 
physique  du  sol  pour  M.  Vallot  (op.  cit.  318). 

D.  Cneorum  L.,  C  Lec,  indiff'.  Ctj.,  descend  très  rarement  dans 
les  alluvions  de  TAin  et  du  Rhône. 

PasserinaannuaSpreng.,  C  Ctj.,  préfère  les  alluvions  calcaires 
du  Rhône,  de  l'Ain,  duDoubs;  cf.  God. 

Thesium  humifusum  DC  (C  Lec,  St-L.  Cat,  661;  indif.  Ctj.) 
a  été  observé,  rarement,  sur  les  Balmes- Viennoises  ;  c'est, 
du  reste,  une  plante  des  sols  mixtes,  cf.  S.  b.  F.,  XXIII, 
402.  —  Le  Th.  divaricatum  Jan.,  est  plus  fréquent  sur  les 
alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  et  de  TAin,  des 
Balmes-Viennoises,  —  sur  les  calcaires  du  Mont-d'Or,  du 
Revermont,  du  bassin  de  Belley  ;  cf.  Vall.  262,  277  et  318, 
«indif.  à  nature  physique»;  se  trouve  aussi  sur  les  gneiss 
des  Coteaux  du  Rhône,  à  Malleval  (S.  b.  L.,  X,  46),  plus 
bas  dans  TArdèche  (id.,  XI,  110),  etc.  Voy.  God.,  Bréb.? 
Wats.? 

Osyris  alba  L.  se  plaît  dans  les  terrains  calcaires  du  Bugey  méri- 
dional; cf.  St-L.  s.  6.  L.,  V,  223;  Vall.  277,  319. 

Cytinus  hypocistus  L.,  forme  ruber^  sur  le  Cistus  alhidus  des  terrains  cal> 
caires,  dans  le  midi  de  la  France:  voy.  St-L.  Cat,  663. 

Aristolochia  Clematitis  L.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Alluvions  et  pier- 
railles calcaires  des  Coteaux  du  Rhône  et  du  Mont-d'Or. 

Les  A.  rotunda  L.,  A,  pistolochia  L.,  G  Lsc,  sont  plus  méridionales. 

Euphorbia  Gerardiana  Jacq.  —  CGC  Lec,  Ctj.  I,  II,  Vall. 
320.  —  Alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et 
vallées  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  l'Ain  ;  sols  mixtes, 
silicéo- calcaires,  molasses  et  gneiss?  des  Coteaux  du  Rhône 
(Seyssuel,  Vienne,  etc.);  cf.  S.  6.  L.,  VIII,  254  (Bas-Dau- 
phiné,  avec  Anarrhinum,  etc.).  Voyez  encore  Vall.  225, 
228,  237  et  230,  «  fidèle  à  sol  calcaire,  indifférente  à  nature 
physique  ». 
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E,  verrucosa  Lamk.  —  CC  Ctj.,  St-L.  Cat.  666.  —  a  Bois  et  prés 
des  terrains  calcaires  »  ;  cf.  Mich.,  Jura,  275;  God.,  Spen.; 
terrains  feldspathiques  de  la  Haute-Saône  Ren.  L  c. 

VE,  platyphylla  L.,  tiVE.falcata  L.,  G  Lec,  sont  aussi  G  pour  Ctj.;  cette 
dernière  espèce  habite  les  alluvions  récentes  du  Rhône,  de  TAin,  les 
champs  calcaires  du  Bugey;  cf.  Mich.  Jura^  276;  iS.  b.  L.  VI,  50; 
cependant  terrains  siliceux  de  TAveyron  (S.  b.  Fr,  XXIV,  247  seq.). 

ISE,  exigua  L.,  G  Lec,  est  indiff.  Ctj.;  —  Les  E,  chamœsyce  L.,  E,  nù 
cœensis  All.  (G  Lec),  E,  Characias  L.  (Vall.  319),  E,  flavicoma 
DC.  (C  St-L.  CaU  66(5),  E,  serrata  L.  (G  Lbc,  indif.  Ctj.),  E.  se- 
getalis  L.  (G  Vall.  319),  sont  du  midi  de  la  France. 

Mercurialis  perennis  L.  —  C  Ctj.,  St-L.  CaL  671.  —  Bois  des 
calcaires  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  du  Bugey, 
etc.;  cf.  Mich.,  Jura,  276;  God.;  —  alluvions  anciennes  des 
Coteaux  du  Rhône  (plus  rare).  — Observé  aussi,  mais  rare- 
ment, dans  régions  siliceuses,  sur  gneiss  (ou  serpentine  ?) 
au  mont  Arjoux!,  —  dans  la  Drôme  (S.  6.  L.,  IX,  331),  — 
dans  les  Pyrénées  (id.  IX,  150.) 

Buxus  sempervirens  L.  —  CC  Ctj.  I,  II,  St-L.  Cat.  671.  — 
Caractéristique  des  calcaires  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du 
Beaujolais,  du  Bugey,  du  Dauphiné,  etc.  ;  cf.  God.;  Mich., 
Jura,  276  ; —  aussi,  mais  moins  fréquemment,  sur  poudingues 
des  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône,  plus  rarement 
encore  sur  le  lehm  et  les  alluvions  meubles  de  ces  mêmes 
coteaux  ;  enfin,  quelquefois,  sur  les  gneiss  au  voisinage  des 
alluvions,  par  exemple,  à  Rochecardon,  à  Champoly  près 
Tassin,  etc. 

Malgré  sa  préférence  pour  les  sols  calcaires,  le  Buis  peut 
croître  dans  les  terrains  siliceux  ;  nous  Tavons  observé  sur 
les  gneiss,  les  granités,  les  schistes  chloriteux  et  amphibo- 
liques,  les  schistes  carbonifériens,  etc.,  dans  le  Beaujolais 
(Chiroubles!  et  autres  localités  du  Haut-Beaujolais,  Saint-. 
Bonnet-sur-Montmelas  !,  Ternand  et  plusieurs  stations  dans 
vallée  de  TAzergue,  etc.),  —  dans  le  Lyonnais  (Champoly,  le 
Mercruy!,  Chaponost!,  Taluyers!,  etc.):  voyez  Magnin 
S.  b.  L.,  VIII,  142, 143  ;  IX,  321  ;  X,  218;  Gillot,  id.  VII,  13  ; 
Thurmann,  Phyt.^  II,  p.201  ; — mais  plusieurs  deces  stations 
sont  situées  ou  dans  le  voisinage  des  habitations  et  le  Buis 
n'y  est  que  subspontané,  ou  dans  des  sols  qui  peuvent  conte- 
nir un  peu  de  calcaire  ;  nous  l'avons  vu  cependant,  dans  le 
quartz  même,  entre  Estressin  et  Vienne!  ;  cf.  Boullu,  lo- 
calité voisine  citée  dans  S.  b.  L.,  IX,  159. 
On  a  signalé  d'autres  stations  siliceuses  du  Buis,  —  dans 
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les  Pyrénées:  De  Candolle  Physiol.  végét.  p.  426  ;  Thur- 
MANN,  201  ;  Perroud,  sur  gneiss  au  voisinage  de  calcaire 
(S.  b,  L.,  IX,  150),  sur  gneiss  et  granités  purs  (id.  IX,  159  et 
281  :  localité  citée  par  De  Candolle)  ;  Vallot,  terrain  schis- 
teux de  Luz,  (Rec/i.,  p.  321)  ;  —  dans  THérault, quartzite  de  la 
Roche-Percée,  Vall.  id.  271  ;  dans  TArdêche,  Perroud 
(S.  6.L.,IX,  174,176,  gneiss;  id.  IX,  181,  grès;  id.  XI,  105, 
schistes  micacés.) 

Aussi,  pour  M.  Contejean,  le  Buxus  sempervirens,  qu'il 
avait  d'abord  considéré  comme  une  calcicole  exclusive,  n'est- 
il  plus  qu'une  indifférente  qui  «  occupe  dans  le  Plateau  cen- 
tral et  les  Pyrénées  toute  espèce  de  stations  dysgéogènes  » 
(A.  S.  N.y  1875,  t.  II,  p.  25t.)  C'est  revenir  presque  à  l'opi- 
nion deThurmann  (Phyt.,  t.  I,  p.  191  ;  t.  II,  p.  201). 

M.  Vallot  a  montré,  au  contraire,  (iîec/i.,  321)  que  le  Buis 
est  indifférent  à  la  nature  physique  du  sol,  puisqu'il  peut 
croître  dans  des  terrains  marneux,  pierreux,  rocheux,  sablo- 
pierreux  et  sablonneux.  On  doit  donc  en  conclure  simple- 
ment avec  lui  que  «  le  Buis  peut  certainement  habiter  les  sols 
siliceux,  quoiqu'il  soit  beaucoup  plus  commun  sur  le  cal- 
caire »  et  avec  le  D'  St-Lager  (Cat.  671),  qu'il  vient  «  sur- 
tout sur  les  terrains  calcaires,  quelquefois  sur  les  basaltes 
décomposés,  les  gneiss  et  les  micaschistes  calcifères,  rare- 
ment sur  le  granit.  » 

WEumulus  Lupulus  L.  exigerait  la  présence  du  calcaire  dans  le  sol  ponr 
être  cultivé,  d'après  M.  Braangart  (Jahrb.  f.  œsterr.  Landwirthe 
1879). 

Les  Quercus  pubeseens  Willd.  (G  Lec),  Q,  coccifera  L.  (G  Lec,  St-L. 
Cat.  675),  0.  Ileof  L.  (Vall.  323,  indif.  à  nature  physique)  sont  in- 
diff.  à  nature  chimique  Gtj. 

ïiAlnus  incana  DC,  G  Gtj.,  paraît  indiff. 

Le  Saliss  Seringeana  Gaud.,  G  Lec,  Ctj.,  a  été  trouvé  dans  les  montagnes 
calcaires  du  Bagey  ;  le  S.  incana  Schrank,  G  Gtj.,  est  fréquent  dans 
les  allu  viens  récentes  du  Rhône  et  de  F  Ain;  les  S.  reticulata  L.,  et 
retusa  L.,  G  Ctj.,  ne'sont  pas  de  la  Flore. 

Le  Pinus  austriaca  préfère  les  terrains  calcaires  :  voy.  Fliche  et  Qbandead 
(Ann.  Ch.  etPhys.  1877),  St-L.  Cat.  683  ;  de  même,  le  P.  halepensis 
Mill.  caractérise  la  zone  calcaire  de  la  Provence. 

Lq  Juniperus  communis  L.,  G  Gtj.,  est  indiff.;  le  Taocus  baccata  L.,  indiff. 
Gtj.,  est  au  contraire  spécial  dans  notre  région  aux  montagnes  cal- 
caires du  Bugey  :  cf.  St-L.  Cat,  686. 

Tulipa  silvestris  L.  —  C  Ctj.  —  AUuvions  anciennes  et  éboulis 
calcaires  des  Coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône;  aussi 
gneiss  ? 

15 
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Scillà  bifolia  L.,  —  CC  Ctj.,  S  Lec,  —  paraît  indiff».  :  vallées 
granitiques  du  Lyonnais  ;  alluv.  anc.  des  Coteaux  du  Rhône; 
bois  calcaires  du  Bugey,  etc. 

Phalangium  Liliago  Schreb.  —  C  Ctj.,  St-L.  Cat.  709.  —  Sur- 
tout terrains  calcaires,  Mont-d'Or  et  Bugey,  alluvions  an- 
ciennes (poudingues)  des  Coteaux,  etc. 

Le  Ph.  ramosum  Lamk.,  —  G  Lie.  Ctj.,  I,  —  est  plua  indiff.  cf.  Ctj.  IL 

Ornithogalum  sulfureum  Schult.  —  C  Lec,  St-L.  Cat  698; 
indifi^.  Ctj.  —  Terr.  calcaires  principalement  :  Mont-d'Or, 
Coteaux  du  Rhône,  Bugey,  etc. 

Les  0.  umbellatum  L.,  Gagea  arvensis  Schultz^  Muscart  racemosum  DC, 

G  Lec,  indiflf.  Ctj.,  préfèrent  peut-être  les  champs  calcaires?  Cf. 

St-L.  Cat,  708  et  709  pour  les  Muscart  racemosum  DC.  et  comosum 

MilL 
VAllium  intermedium  DG.  vient  surtout  dans  les  alluvions  anciennes  des 

Coteaux  du  Rhône  ;  —  L'A.  sphœrocephalum  L.  préfère  aussi  les 

terrains  calcaires:  St-L.,  Cat.  702. 
Les  i.  roseum  L.,  G  Lkc,  A.  flavum  L.  (G  Lec,  Vall.  324),  A,  narcissi- 

florumVWL,  G  St-L.  Cat.  706,  ne  sont  pas  de  la  Flore,  de  même  que 

VUropetalum  serotinum  Gawl.,  G  St.-L.  697. 
Le  Convallaria  polygonatum  L.,  G  Ctj.,  vient  ici  dans  les  sols  siliceux  et 

calcaires. 

Ruscus  aculeatus  L.  —  Ctj.  indiff.  —  Ne  s'observe  dans  le  Lyon- 
nais que  sur  les  sols  calcaires  du  Mont  d'Or,  des  Coteaux 
du  Rhône,  du  Bugey,  etc.  ;  —  mais  croît  ailleurs  dans  ter- 
rains siliceux  :  voy.  Ctj.  (^4.  S.  N.  1875,  p.  25t),  les  Pyré- 
nées (S.  b.  L.  IX,  150),  rOuest  (S.  b.  Fr.  XXII,  27),  etc. 

Tamus  communis  L.  —  C  Ctj.,  S  Lec.  —  Limité  aussi  pour  le 
Lyonnais,  aux  bois  frais  des  sols  calcaires  :  Coteaux  du 
Rhône,  Bugey,  etc.  ;  cf.  Micu.,  Jura,  293. 

Les  Asparagus  tenut/b^iu^^Lamk.,  A.  acutifolius  L.,  G  Lsc,  sont  indiff.  : 
cf.  Ctj., 

Aphyllantes  monspellensis  L.  —  C  Lec.  ;  St-L.  Cat.  711  ; 
Vall.  324.  —  Bajocien  du  Mont-d'Or  ;  alluvions  anciennes 
de  la  Cotière  méridionale  de  la  Dombes;  cf.  Vall.  241, 
262,  277,  où  il  est  aussi  indiff'.  à  la  nature  physique  du  sol. 

Iris  fœtidissima  L.  —  C  dans  le  Lyonnais  :  alluvions  anciennes 
des  Coteaux  et  vallées  du  Rhône  ;  éboulis  calcaires  du 
Mont-d'Or  et  du  Revermont  ;  cf.  Mich.,  Jura,  294. 

Los  /.  olbiensis  Hénon,  Narcissus  juncifolius  Req.,  G  Lec,  Crocus  ver- 
sicolor  Gawl.,  G  St-L.  Cat.  714,  sont  du  Midi  ;  le  Crocus  vemus  Ail., 
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G  Gtj.,  I,  paraît  indifif.;  —  le  Gladiolus  segetum  (}awl.,  G  Lkc, 
Gtj.,  arrive  dans  les  alluvions  récentes  du  Rhôae»  près  Lyon. 

Orchidées.  —  Le  plus  grand  nombre  est  manifestement  calci- 
cole,  surtout  dans  les  genres  Ophrys,  Epipactis^  Cephalan- 
t/iera,  etc.  ;  —  les  espèces  indifférentes  sont  aussi  plus  fré- 
quentes sur  les  calcaires  que  sur  les  sols  siliceux.  Voy.  pour 
notre  région  :  S.  6.  L.  VI,  40  ;  VIII,  251  ;  et  précédemment 
p.  85  (id.  IX,  233),  78  (id.  IX,  226),  131  (id.  X,  137)  pour  les 
Coteaux  du  Rhône  ;  p.  55  (id,  IX,  203),  58  (id.  IX,  206),  146 
(id.  X,  152)  pour  le  Mont-d'Or  ;  et  en  général,  p.  151  (id.  X, 
157),  en  comparant  avec  régions  siliceuses,  p.  188  (id.  XI, 
160). 

On  trouvera  de  nombreux  exemples  confirmatifs  dans  les 
Flores  et  les  C.  R.  d'herborisation  ;  aussi  nous  bornerons- 
nous  à  signaler  la  discussion  soulevée  à  ce  sujet  dans  une 
séance  de  la  Soc.  bot.  de  France  (1878,  t.  XXV,  p.  168),  où 
Ton  a  cité  les  faits  intéressants  suivants  : 

M.  Chatin  dit  que  si  quelques  Orchidées  paraissent  indif- 
férentes à  la  nature  du  sol,  le  plus  grand  nombre  est  essen- 
tiellement calcicole. 

M.  Malinvaud  a  de  son  côté  observé  une  plus  grande  va- 
riété d'espèces  dans  les  terrains  jurassiques  du  Lot  que  dans 
les  environs  de  Limoges,  où  l'élément  calcaire  fait  défaut  ; 
dans  ces  dernières  localités  on  trouve  Orchis  ustulata,  0. 
coriophoraj  0.  Morio,  0.  mascu/a,  0.  laxiflora^  0.  macu- 
/afa,  0.  bifolia,  etc.,  espèces  indifférentes  à  la  nature  du 
sol,  mais  jamais  les  0.  /lircina,  0.  pyramidalis,  0.  latifo- 
lia,  Serapias  Lingua,  Epipactis  pallens,  E.  rubra,  etc.,  qui 
sont  communs  dans  les  bois  calcaires  de  Figeac. 

M.  DucHARTRE  est  uu  pcu  sceptique  à  l'égard  de  la  pré- 
férence qu'auraient  les  Orchidées  pour  les  sols  calcaires  ; 
aux  environs  de  Toulouse,  il  a  observé  18  à  20  espèces  de 
ces  plantes  (entre  autres  VO,  papilionacea)  sur  des  terrains 
d'alluvions.  —  Mais  M.  Chatin  ne  doute  pas  que  ces  ter- 
rains ne  donnent  à  l'analyse  une  quantité  notable  de 
calcaire. 

Enfin,  M.  Cornu  apporte  les  deux  faits  qui  suivent  favo- 
rables à  notre  doctrine  :  1**  Près  de  la  gare  de  Fontaine- 
bleau, il  a  souvent  récolté  Ophrys  aranifera  et  0.  apifera, 
sur  un  ilôt  calcaire  dont  elles  ne  franchissent  jamais  les 
limites  ;  en  vain  les  chercherait-on  sur  les  terrains  siliceux 
environnants  ;  —  2*  En  Sologne,  on  peut  rencontrer  des  Or- 
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chidées  calcicoles  sur  un  terrain  siliceux  à  la  surface,  mais 
dont  le  sous-sol  est  argilo-calcaire. 

Cf.  encore,  dans  l'Yonne,  Gillot  (S.  b.  Fr,  XXV,  258)  ; 
—dans  la  Sarthe,  Crié  (Flore  comp.  des  terr.  jurass.  de  la 
Champagne  du  Maine)  ;  —  dans  la  Moselle,  Barbiche  (B. 
Soc,  h.  n.  Moselle,  1870,  15«  cah.,  p.  83-84),  etc. 

GoDRON  indique  aussi  comme  calcicoles  les  quatorze  es- 
pèces suivantes  :  Orchis  pyramidaliSy  conopeus,  militaris, 
fuscus,  Simia,  hircinus,  monorchis,  Ophrys  anthropo- 
p/iora,  myodes,  arachnites,  aranifera,  Cephalanthera  pal- 
lenSj  ensifolia  et  rubra. 

Ajoutons  que  M.  Contejean  ne  donne  plus  (Gëogr.  bot.) 
que  9  espèces  d'Orchidées  calcicoles,  dont  :  1  seule  CGC 
(Aceras  anthropophora)^  3  CC  {CephaL  rubra,  Epipactis 
atrorubens,  Ophrys  muscifera)  et  5  C  (Orchis  hircina,  py- 
ramidaliSj  Ophrys  apifera,  arachnites,  aranifera)  ;  —  22 
sont  indifférentes,  mais  sur  ce  nombre  plusieurs,  telles  que 
Cephalanthera  ensifolia,  C.   lancifolia,  Orchis  fusca,  O. 
rnilitaris,  0.  bifolia,  etc.  sont  C  au  moins  dans  notre  ré- 
gion ;  enfin  5  sont  S  presqu'indifférentes,  1  seule  SS  (Spi- 
ranthes  œstivalis)  et  pas  une  SSS.  Malgré  le  nombre  trop 
considérable  des  indifférentes  admises  par  M.  Contejean, 
cette  répartition  confirme  les  conclusions  admises  par  nous 
sur  Tappétence  générale  des  Orchidées  pour  les  sols  cal- 
caires. 
Orchis  pyramidalis  L.  —  C  Ctj.  —  Calcaires  jurassiques  du 
Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  du  Revermont,  du  Bugey  et  du 
Dauphiné  ;  alluvions  anciennes  de  la  cotière  mérid.  de  la 
Dombes,  plus  rarement  sur  les  autres  Coteaux  du  Rhône  ; 
cf.  S.  6.  Fr.  XXV,  168,  258,  etc.  ;  et  pour  les  terrains  mix- 
tes silicéo-calcaires,  id.  XXIV,  69.  Cale,  pour  God.,  Bor., 
Spen.,  Wats. 
0.  hircinus  Cr.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Mêmes  stations,  plus  ré- 
pandu ;  voy.  S.  6.  Fr.  XXV,  168, 258  ;  God.,  Bréb. 
0.  fxiscus  Jacq.  —  C  St-L.  Cat.  731  ;  indiff*.  Ctj.  —  Mêmes  sta- 
tions, plus  rare;  voy.  S.  b,  Fr.  258;  S.  h.  Moselle  1870, 
p.  83;  sols  mixtes,  silicéo-calcaires,  S.  b.  Fr.  XXIV,  69. 
0.  militaris  L.  [galeatus  Lamk.)  —  C  Lec.  ;  indiff*.  Ctj.  —  Mêmes 
stations  ;  peut-être  moins  préfèrent  :  aussi  sur  sol  d'allu- 
vions  silicéo-calcaires,  cf.  S.  b.  Fr.  XXIV,  69.  Cale,  pour 
BoR.,  GoD.,  Spen. 
0.  bifolius  L.  —  C  St-L.  Cat.  733  :  «  prés  et  bois  des  coteaux  et 
montagnes  calcaires.  »  —  Indiff.  Ctj.  ;  cf.  S.  b.  Fr.  XXV, 
168. 


Digitized  by 


GoogI( 


FLORE    CALCICOLE.  165 

L'O.  Simia  Lamk.,  G  God.,  des  allavions  des  Coteaux  du  Rhône  et  des 
calcaires  du  Mont-d'Or  et  du  Bugey,  est  presque  indififérent,  cf.  Ctj. 
^L'O.latifolius  L.,  cité  par  M.  Malinvaud  Idans  S,  b,  Fr,  XXV, 
168,  est  même  S  pour  M.  Contejean. 

Ophrys  anthropophora  L.— CGC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat.  729. 

—  Calcaires  jurassiques  du  Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  du 

Bugey  ;  alluv.  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône  ;  cf.  S.  b. 

Fr.  XXV,  258  ;  God.,  Bor. 
O.  musellera  Huds.—  CC  Lec,  Ctj.  I,  II,  8t-L.  Cat.  737.  — 

Mêmes  stations.  Cf.  Ood.,  Ung.,  Bor.,  Bréb.,  Wats.,  etc. 
0.  apifera  Huds.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Même  habitat  :  cf.  S.  b.  Fr. 

XXV,  168,  258  ;  sur  basaltes  du  Forez  (Legrand,  Siat.  bot] 
0.  aracknites  Hoffm.  (fucifera  Rchb.)  —  C  Lec,  Ctj.  —  Mêmes 

stations;  cf.  S.  b.  Fr.  XXV,  258;   God.,  Spen.,  Bor., 

ScHN.,  etc. 
0.  aranifera  Huds.  —  C  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat  737.  —  Mômes 

stations  ;  cf.  S.  b.  Fr.  XXV,  168  ;  God.,  Bréb.,  Wats.,  etc. 

VO.  Pseudo-speculum  DC,  G  Lec,  n'arrive  pas  à  Lyon. 

Epipactis  rubra  AIL  —  CC  Ctj.  —  Calcaires  jurassiques  du 
Mont-d'Or,  du  Beaujolais,  du  Bugey  ;  voy.  S.  6.  Fr.  XXV, 
168,  258;  God.,  Bor. 

E.  ensifolia  Sw.  —  C  St-L.  Cat.  725  ;  indiflf*.  Ctj.  —  Mêmes  sta- 
tions et,  déplus,  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône. 
Cf.  Ung.,  Bor. 

E.  lancifolia  D  C.  {pallens  Sw.)  —  C  St-L.  725  ;  indiff.  Ctj.  — 
Mêmes  stations  que  le  précédent;  vôy.  S.  b.  Fr.  XXV,  168. 

B.  latifolia  AIL,  surtout  la  forme  atrorubens  HoflF.  —  CC 
Ctj.  —  Mêmes  stations  que  les  précédents  ;  voy.  Vall. 
250,  325.  —  VE.  latifolia  AIL,  type,  est  indiflf.  Ctj. 

Limodorum  abortivum  Sw.  —  C  St-L.  Cat.  726.  —  Calcaires 
jurassiques  du  Mont-d'Or  et  du  Bugey  méridional  ;  alluvions 
anciennes  de  la  cotière  méridionale  de  la  Dombes;  voy. 
S.  b.  Fr.  XXV,  258. 

Luzula  flavescens  DC.  —  CC  Ctj.  —  Mont.  cale,  du  Bugey  ;  cf. 
St-L.  Cat  752. 

Le  Schœntts  nigricans  L.,  G  Lec;  S  Ctj.,  est  fréquent  dans  les  marais 
tourbeux  du  Bugey  ;  il  peut  croître  certain',  dans  sols  très  calcaires, 
comme  M.  Vallot  l'a  vu  {Rech.,  262,  325).  Il  en  est  de  même  du  Scir- 
pus  holoschœnus  L. 

Carex  alba  Scop.  —  CGC  Ctj.,  St-L.  Cat  773.  —  Cale,  juras- 
siq.  du  Bugey,  de  File  de  Crémieux  ;  rarement  sur  alluv. 
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anc.  des  Coteaux  du  Rhône  ;  voy.  S.  b.  L.  V,  223.  Cf.  Spen., 
Ung.,  Mohl. 

C.  gsrnobasis  Vill.  —  CCCLec,  Bor.,  Ctj.,  St-L.  CaL  777.— 
Commun  sur  les  cale,  du  Mont-d'Or,  de  Tîle  de  Crémieux  et 
duBugey,8urles  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du  Rhône, 
surtout  la  Cotière  méridionale  :  voy.  S.  b.  L.  V,  223  ;  —  ce- 
pendant observé  sur  granité,  dans  la  Drôme,  S.  6.  L.  IX,  331. 

C.  humilia  Leyss.  —  CGC  Ctj.,  St.-L.  Cat.  778.  —  Même 
habitat  que  le  précédent:  voy.  aussi  S,  6.  L.  VI,  40.  Cf. 
GOD.,  MOHL,  Bréb. 

C.  ornithopoda  Willd.  —  CGC  God.,  Ctj.,  St-L.  Cat  778.  — 
Calcaires  du  Mont-d'Or  ;  plus  rarement  sur  les  alluv.  des 
Coteaux  du  Rhône  ;  voy.  S.  6.  L.  V,  223. 

G.  pilosa  Scop.  —  G  St-L.  Cat.  774.  —  Calcaires  du  Bugey. 

Le  C.  tenuis  Host.  —  CGC  Ctj.,  St-L.  Cat.  780,  —  n'arrive  que  dans  le 
Haut-Jura. 

C.  tomentosa  L.  —  GG  Ctj.  —  Cf.  God.;  St-L.  Cat.  ITI  :  «  lieux 
argileux  et  marneux.  » 

C.  sempervirens  ViU.  —  GG  Ctj.,  St-L.  Cat.  779.  —  Mont.  cale, 
du  Haut-Bugey. 

C.  montana  L.  —  G  Ctj.,  St-L.  Cat.  777.  —  Calcaires  du  Mont- 
d'Or  et  du  Bugey  ;  alluvions  anciennes  des  Coteaux  du 
Rhône.  Cf.  God.,  Spen. 

C.  nitida  Host.  —  G  Lec,  Ctj.  —  Mêmes  stations  que  le  précé- 
dent, plus  répandu. 

C.  digitata  L.  —  G  Ctj.  ;  S  St-L.  Cat.  778.  —  Nous  paraît  plus 
abondant  dans  les  terrains  calcaires  du  Mont-d'Or,  des  Co- 
teaux du  Rhône,  du  Bugey,  etc.  Cf.  God.,  Spen. 

Le  C.  glauca  Scop.,  G  Gtj.,  noua  semble  venir  indifE^  dans  les  lieux  argUeux 

(siliceux)  et  marneux. 
Le  C.  hordeistichos  Vill.,  G  Lsc,  n'est  pas  delà  Flore. 

Phleum  Bœhmeri  Wib.  —  GG  Ctj.  ^  Alluvions  des  Coteaux  du 

Rhône,  du  bassin  de  Belley,  etc.  Cf.  God. 
Ph.  asperum  Jacq.  —  G  Ctj.  —  Alluv.  des  Coteaux  du  Rhône. 
Ph.  alpinum  L.  —  G  Ctj.  —  Mont,  calcaires  du  Haut-Jura. 

Ph.  arenarium  L.  —  G  Lec.  ;  maritime  'excl.  Ctj.  [Géogr.  bot. 

123).  —  Alluvions  anciennes  et  récentes  des  Coteaux  et 

de  la  vallée  du  Rhône. 
Sesleria  cœrulea  Ard.  —  GGG  Lec,  Ctj.  I,  II,.  St-L.  Cat. 

787.  —  Espèce  caractéristique  des  calcaires  du  Bugey,  de 

l'île  de  Crémieux,  etc.  (cf.  Thurmann  II,  259)  ;  —  manque 
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cependant  dans  le  Mont-d'Or,  cette  anomalie  ne  pouvant 
être  expliquée  par  le  défaut  d'altitude,  puisque  le  Sesleria 
descend  à  un  niveau  aussi  bas  sur  les  collines  calcaires  de 
la  Saône-et-Loire  et  dans  le  Revermont.  Cf.  encore  pour 
stations  calcaires  :  God.,  Bor.,  Ung.,  Mohl  ;  S.  6.  L.  V, 
234;  IX,  393;  S.  b.  Fr.  XXVIII,  p.  Lxix;  Vall.  250, 
327,  etc. 

Bien  qu'il  soit  indiqué  comme  «  nul  sur  les  granités,  les 
grès  des  Vosges  et  du  centre  de  la  France  »  (St-L.  Cat. 
787),  le  Sesleria  a  une  station  anormale,  mais  qui  paraît 
certaine,  dans  le  massif  granitique  du  Pilât,  au  Saut-du- 
Gier  ;  voy.,  malgré  les  assertions  contraires  (Legrand, 
Stat.  bot.  Forez  p.  273,  etc.),  les  observations  positives  de 
M.  CusiN  dans  S.  6.  L.  II,  121,  et  III,  32  (1).  Le  Sesleria 
cœrulea  vient  aussi  d'être  constaté,  dans  le  nord  de  la 
France,  sur  des  schistes  qui  contiennent,  il  est  vrai,  du 
calcaire  (S.  b.  Fr.^  1885,  t.  XXXII,  session  de  Charleville, 
p.  xcix). 

VAndropogon  Ischœmum  h.,  (GG  Ctj.;  cf.  Vall.  233,  826),  paraît  indiffé- 
rent? (alluvions  anciennes  et  récentes,  schistes  métamorphiques,  etc.), 
ou  du  moins  moins  préfèrent  que  ne  le  veut  Ctj.  GG  ;  —  le  Cynodon 
Dactylon,  Pers.  indiff^  Gtj.,  le  serait  davantage  dans  notre  région; 
—  VA.  Gryllus  L.,  G  Lec,  du  Midi,  arrive  à  peine  à  Lyon  sur  les 
terrasses  alluviales  du  Bas-Dauphiné. 

VAgrostis  verticillata  Yill.,  G  Léo.,  est  une  esp.  méridionale  qui  a  été  ce- 
pendant signalée  dans  une  station  du  Bugey;  l'A.  setacea  Vill.,  G 
Lec,  est  plutôt  S,  et  des  Alpes. 

L'A.  filiformis  Oaud.,  G  St-L.  Cat,  794,  dans  les  roch.  cale,  du  Haut-Jura. 

Stipa  pennata  L.  —  Lec,  Ctj.  —  Rochers  calcaires  du  Bu- 
gey, de  Tîle  de  Crémieux,  etc.  ;  alluvions  anciennes  de  la 
cotière  méridionale  de  la  Dombe  (rare)  ;  pourquoi  le  Stipa 
manque-t-il  aussi  au  Mont-d'Or  ?  Voy.  encore  Mohl  ;  St-L. 
Cat.  797. 

S.  capillata  L.  —  CC  St-L.  Cat.  796.  —  Plus  rare,  dans  les 
roch.  calcaires  du  Bugey  méridional. 

Laslagrostis  argentea  DC.  —  CGC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat. 
798.  —  Rochers  calcaires  du  Bugey  ;  entraîné  qlqf .  dans  les 
alluvions  du  Rhône.  Bien  qu'il  soit  ordinairement  nul  sur  les 
granités  et  les  gneiss  (dans  le  centre  de  la  France,  etc.),  on 
Ta  signalé  dans  les  granités  du  Valais,  voy.  S.  b.  L.  X,  37. 

O)  La  Tourrette  indique  le  Cynosurus  cœruleus  dans  les  montagnes 
du  Lyonnais  et  du  Bugey  (Chl.  lugd.,  p.  3)  ;  c'est  Gilibeet  qui  paraît 
avoir  signalé  le  premier  cette  pUnte,  textuellement,  <c  à  Pilât  ;  •  voy.  Hist, 
des  pi.  d'Europe,  1^  édit.,  1798,  t  I,  p.  379. 
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Kœleria  setacea  Pers.,  C  Ctj.,  surtout  la  f.  valesiaca  Gaud.,  G 
Lec,  se  trouve  en  effet  dans  les  roch.  cale,  du  Bugey,  de 
Crémieux,  les  alluvions  anciennes  et  récentes  du  Rhône, 
etc.;cf.S.  b.  L.V,  234,VI,  28. 

Ij  Avenapratensis  L.,  G  Ctj.  (Burtont  la|Tar.  A.  bromoides  Oouan,  G  Lvc.) 
préfère  les  soli  calcaires  aussi  dans  notre  région  ;  —  mais  TA.  sterilis 
L.,  G  Lec,  paraît  indifif. 

Les  A.  setacea  Yill.  et  A.  sêmpervirens  Vill.,  GSt-L.  Cat.  801,  802,  sont  des 
espèces  alpines. 

MeKca  ciliata  L.  —  CGC  Lec,  Ctj.  I,  IL  —  Rochers  calcaires 
du  Mont-d'Or,  du  plateau  d'Oncin  et  du  Bugey  ;  —  aussi 
sur  les  gneiss  et  les  granités  des  Coteaux  du  Rhône  (d'Oul- 
lins  à  Vienne,  etc.),  sur  les  grès  houillers  (à  flore  silicicole) 
de  la  vallée  du  Gier!  sur  les  schistes  chloriteux  (cornes 
vertes)  du  bassin  de  TArbresle  !.  Voy.  encore  d  autres  sta- 
tions siliceuses,  dans  le  Forez  (où  il  est  commun  d'après 
M.  Legrand,  Staf.,  p.  241,  sub  M.  Magnoîù),  granités  de 
Sail  à  Chalmazelle,  au  milieu  des  Anarrhinurriy  Digitalis 
purpurea,  Senecio  adonidifolius  ,  Sarot.  purgans ,  etc. 
(S.  b.  L.  VIII,  121),  —  dans  les  Pyrénées,  sur  des  gneiss, 
mais  peut-être  mélangés  de  calcaire?  (id.  IX,  150),  —  dans 
le  Valais,  granités  de  Gondo  (id,  X,  37),  —  et  notre  note 
dans  S.  6.  L.  1883,  C.  R.  des  séances,  p.  151.  Le  M.  ciliata 
L.  ou  ses  formes  glauca  F.  Schultz,  Magnolii  G.  God.,  de 
notre  région,  est  donc  moins  exclusif  que  Bon.,  God., 
Spen.,  et  M.  Contejean  ne  l'ont  indiqué  (1). 

Le  M.  uniflora  Retz,  —  G  God  ,  Ctj  ,  I,  —  est  indiff.  (cf.  Ctj.  II). 

Vulpia  ciliata  Link.  —  C  Ctj.  —  Alluvions  des  Coteaux  du 

Rhône. 
Bromus  squarrosush.  —  C  Lec,  Ctj.  —  Calcaires  du  Mont- 

d'Or,    du  Bugey  méridional  ;   alluvions  des  Coteaux  du 

Rhône. 

Les  B,  madrit&nsis  L.  (G  Lec,  indif.  Ctj.),  B.  maximitt  Desf.,  indif.  Ctj. 
sont  des  espèces  méridionales,  remontant  dans  le  Lyonnais,  seule- 
ment sur  les  alluvions  des  Coteaux  du  Rhône. 

B.  asper  L.,  —  indiff.  Ctj.,  —  alluvions  anciennes  des  Coteaux 
du  Rhône  ;  calcaires  du  Mont-d'Or  et  du  Bugey  :  cf.  aussi 
dans  le  Jura  (Mich.,  op,  cit.  325). 

(1)  Pour  la  dénomination  de  ces  formes,  voy.  Rout  et  Malintaud  dans 
S.  b,  Fr.  XXVIII,  241  ;  XXXII,  37,  etc. 
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Triticum  vulgare  L.,  ^  C  Ctj.,  —  préfère  sols  calcaires  ;  pour 
tous  les  agnonomes,  le  calcaire  est  favorable  à  la  culture  du 
Froment:  cf.  aussi  Grisebach,  I,  160. 

Le  T,  glaucum  Deaf.,  G  Lec,  paraît  aussi  préférer  les  alluvions  (calcaires) 

de  notre  région. 
Les  Brachypodium  pinnaium  P.  de  B.,  et  sylvaticum  R.  et  Sch.,  G  Lec. 

sont  indifif.;  cf.  Gtj. 

Ceterach  offtcinarum  Willd.  —  CC  Ctj.  —  Bien  qu'il  soit  com- 
mun dans  les  fentes  des  murs  et  des  rochers  calcaires  du 
Mont-d*Or  et  du  Bugey,  le  Cétérach  s'observe  aussi  fré- 
quemment dans  les  gneiss  et  les  granités  des  Coteaux  du 
Rhône  (de  Lyon  à  Vienne,  Millery,  etc.),  et  des  monts  du 
Lyonnais  (jusqu'à  Violay  I)  ;  voy.  encore  dans  le  Forez 
(Legrand,  op,  cit.),  dans  l'Ardèche,  la  Drôme,  etc.  (S.  b.  L. 
IX,  176et  331;X,  46;  XI,  112). 

Poljrpodium  calcareum  Sm.  —  CC  Lec,  Ctj.,  St-L.  Cat. 
828.  -—  Forme  du  P.  dryopteris  L.  propre  aux  rochers  cal- 
caires du  Mont-d'Or  (rare)  et  du  Bugey  (commune)  ;  a  été 
cependant  vue  dans  les  granités  du  Valais  (S.  b.  L.  X,  37). 

Les  Aspidium  Lonchitis  Sw.  et  Botrychium  Lunaria  Sw.,  G  Gorr.  200, 201, 
sontindiff.:  cf.  Ctj.  et  Bonn.  ^  c.  13;  cependant  VA,  lonchitis  devient 
G  exclusif  dans  les  Alpes  autrichiennes  et  les  Garpathes  septentrio- 
nales (id.). 

Polystichum  rigidum  DC.  —  C  St-L.  Cat.  831  ;  Corr.  201.  — 
Rochers  calcaires  du  Haut-Jura  ;  voy.  encore  St-L.  S.  b,  L. 
IX,  393. 

Cystopteris  montana  Link.  —  CC  Ctj.,  St-L.  Cat.  832.  —  P'orme 
du  C.  fragilis  préférant  les  rochers  calcaires  dans  le  Haut- 
Bugey;cf.  S.  b,  L.  IX,  393. 

Asplenium  virlde  Huds.  —  CCC  Ctj.,  St-L.  Cat.  833.  —  Ro- 
chers calcaires  du  Bugey  ;  cf.  S.  b.  L.  IX,  393  ;  —  observé 
cependant  sur  gneiss  dans  le  Valais  (S.  b.  L.  X,  31). 

A.  Malien  DC— CC  Ctj.,  St-L.  S.  b.  L.  IX,  393.— Commun  sur 
les  rochers  calcaires  du  Bugey,  de  Tîle  de  Crémieux,  etc.  ; 
manque  au  Mont-d'Or  ;  —  assez  commun  sur  les  gneiss  et 
les  granités  dos  vallées  du  Lyonnais  granitique  !  ;  observé 
aussi  sur  les  rochers  siliceux  ou  volcaniques  dans  le  Forez, 
le  Vivarais,  le  Plateau  central,  etc.  :  voy.  Cariot,  II,  870  ; 
Legr.  Stat.  p.  252;  St-L.  Cat.  833  ;  Magnin,  S.  b.  L.  IX, 
314,  et  1883,  C.  R.  des  séances,  p.  189  ;  de  plus,  S.  b.  L.  V, 
114;  IX,  174;  X,  47;XI,  110,112. 
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L'A.  Ruta-muraria  L.,  si  commun  sur  tous  les  murs  et  tous  les  rochers  de  la 
région,  est  donné  comme  G  par  Gtj.  II,  128  ;  il  vient  certainement 
dans  les  rochers  siliceux,  voy.  S.  b.  L.  X,  47,  etc. 

VAdiantum  Capillus-Veneris  L.,  —  G  Lie,  indiff.  Gtj.,  —  vient  exclusi- 
vement, dans  notre  région,  sur  les  sols  calcaires  :  pondingnes  à  ci- 
ment et  tuf  calcaires  du  quai  des  Étroits,  près  Lyon  ;  grottes  et  rochers 
calcaires  de  l'île  de  Crémieux^  du  Bugey  méridionnall  voy.  aussi 
St-L.  Cat.  836.  L'Âdiante  est  aussi  G  dans  le  nord  de  l'Afrique  :  voy. 
Davaud  in  5.  &.  Fr,  XXIII,  18. 

L'étude  de  la  végétation  silicicole  du  Lyonnais  nous  avait 
prouvé  déjà  (voyez  plus  haut,  p.  344)  (1)  que  les  espèces  qui  la 
caractérisent  sont  préférentes  dans  un  grand  nombre  de  locali- 
tés, et  que  leur  présence  dans  les  diverses  parties  de  notre  Flore 
s'explique  ordinairement  par  la  composition  chimique  du  sol; 
l'examen  de  Ténumération  qui  précède  des  plantes  calcicoles 
nous  conduit  à  des  résultats  analogues. 

D'abord,  pour  s'assurer  que  cette  liste  représente  bien  le 
tableau  de  la  végétation  des  sols  calcaires,  il  suffit  de  la  com- 
parer soit  avec  les  Flores  des  contrées  exclusivement  ou  presque 
entièrement  calcaires,  comme  le  Jura  (Flores  de  Gbbnieb,  de 
M1CHA.LBT,  etc.),  soit. avec  les  énumérations  réunies  dans  Thub- 
MANN  {op,  cit.,  I,  p.  355,  358,  361,  366,  369, 374,  377,  380,  383; 
II,  p.  311,  etc.),  De  Candolle  (Géogr.  bot.,  I,  p.  436),  Lecoq 
{Etudes  sur  la  Gèog,  bot.  de  VEurope,  t.  II,  p.  61  à  66),  Godbon 
[Géogr.  bot.  de  la  Lorraine,  p.  162),  Contejban  [Géogr.  bot,, 
p.  135  à  140),  etc.,  soit  avec  les  comptes  rendus  d'herborisations 
qui  ont  été  publiés  pour  les  localités  calcaires  suivantes  : 

Le  Bugey,  dans  S.  b.  L.  I,  45;  II,  88,  96;  III,  40,  116,  128; 

VI,  189,  202;  S.  b.  Fr.  XXHI,  p.  civ,  etc. 

Le  Dauphiné,  dans  S.  b.  L.  I,  67  ;  II,  102, 105,  123  ;  V,  195  ; 

VII,  219;  VIII,  49,  249;  XI,  115;  —S.  b.  Fr.  1860,  sess.  de 
Grenoble,  p.  635  et  suiv.;  XXI,  1876,  sess.  de  Gap,  p.  xlvi, 
LU,  Lxxvi,  etc. 

Le  Vivarais,  dans  S.  b.  L,  IX,  180,  186,  191,  et  seq.;  XI,  96; 
—  Le  Rouergue,  id.  V,  223;  —la  Limagne,  id.  VI,  28;  —la 
Côte-d'Or,  dans  S.  b.  Fr.  XXIX  (1882),  p.  xciv,  etc. 

D'autre  part,  si  nous  comparons  cette  énumération  avec  les 
listes  des  espèces  caractéristiques  des  régions  secondaires  du 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  XII,  p.  116. 
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Mont  d'Or,  du  Beaujolais  calcaire  et  des  Coteaux  du  Rhône  (1), 
—  de  même  que  nous  avons  constaté,  pour  la  Flore  silicîcole, 
entre  les  sables  granitiques  des  monts  du  Lyonnais  et  les  terres 
compactes  de  la  Bombes,  une  analogie  remarquable,  qu'on  ne 
peut  mettre  sur  le  compte  des  propriétés  physiques  du  sol,  —  de 
même,  cette  étude  comparative  prouvera  l'analogie  qui  existe 
entre  la  flore  des  calcaires,  des  marnes,  des  terres  compactes 
du  Mont-d'Or,  de  l'île  de  Crémieux  et  du  Bugey,  et  celle  des 
terrains  meubles,  des  alluvions  formant  les  Coteaux  du  Rhône 
et  de  la  SaOne  ;  on  peut  donc  rattacher  ces  régions  secondaires 
à  une  même  Flore  calcicole  et  conclure  de  nouveau  que  l'in- 
fluence de  la  composition  chimique  du  sol  y  est  aussi  prépon- 
dérante (2). 

Variations  de  la  Flore  calcicole.  —  Nous  ne  pouvons,  dans 
ce  travail,  entreprendre  l'étude  comparative  de  la  végétation 
des  différents  sols  calcaires,  grès  bigarrés,  calcaire  conchylien, 
marnes  irisées,  calcaires  et  marnes  du  lias,  calcaires  à  entroques 
et  de  la  grande  oolithe  qui  constituent  le  Mont-d'Or  et  une  par- 
tie du  Beaujolais,  —  molasses,  alluvions  et  lehm  qui  forment 
les  Coteaux  du  Rhône.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
cipales différences  qu'on  observe  entre  la  végétation  des  terrains 
récents  des  Coteaux  et  de  la  vallée  du  Rhône  et  celle  des  sols 
jurassiques  du  Mont-d*Or,  du  Beaujolais,  du  Bugey  et  du  Bas- 
Dauphiné,  lorsque  ces  différences  pourront  être  rattachées  à  des 
variations  dans  la  composition  ou  la  constitution  du  sol  ;  nous 
laisserons  donc  de  côté  les  modifications  de  la  Flore  qu'on  doit 
rapporter  à  l'influence  de  l'exposition  ou  de  l'altitude,  ces  der- 
nières ayant  été  déjà  étudiées  dans  une  autre  partie  de  ce 
travail  (3). 

Les  plantes  calcicoles  du  Mont-d'Or,  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  les  Coteaux  du  Rhône,  sont  en  général  des  espèces  des  sols 
dysgéogènes  :  en  effet,  nous  y  voyons  figurer  (voy.  plus  haut, 
p.  148,  149)  les  Acer  opulifolium^  A,  Monspessulanum,  Loni- 
cera  etrusca^  Lavandula  vera^  plantes  méridionales  qui  trouve- 
raient cependant  dans  l'exposition  spéciale  de  la  cotière  méri- 


(1)  Voy.  p.  127,  142,  149  du  tirage  à  part,  —  p.  133,  148,  155  du  t.   X 
des  Ann,  de  la  Sor.  bot.  de  Lyon, 

(2)  Voy.  pour  les  Mousses  et  les  Lichens  notre  note  de  la  page  844   du 
tirage  à  part,  —  p.  116  du  t.  XII  des  Ann.  de  la  Soe,  bot.  de  Lyon. 

(3)  Tirage  à  part,  p.  149  ;  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  X,  p.  155. 
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dionale  de  la  Dombes  des  conditions  climatologiques  aussi  favo- 
rables qu'au  Mont-d*Or,  mais  qui  préfèrent  les  rochers  ou  les  sols 
pierreux;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  les  voit  reparaître 
dans  les  rochers  calcaires  du  Bugey  méridional.  Il  en  est  de 
même  des  jurassiques  suivantes  :  Cytisus  Labumum^  Gentiana 
cruciata^  G,  ciliata,  Polypodium  calcareuniy  se  rencontrant 
dans  le  Mont-d'Or,  mais  manquant  aux  Coteaux  ;  elles  exigent 
aussi  un  sol  dysgéogène,  comme  on  peut  le  voir  dans  Thubmann, 
op.  cit.  II,  65,  159,  161,  273.  Le  Chlora  perfoliata  fait  excep- 
tion ;  cette  hygrophile  des  feols  eugéogènes  (Thurm.  II,  158)  croît 
dans  la  région  des  Coteaux,  (contrairement  à  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  p.  149),  non  pas  sur  les  alluvions  anciennes  ou  le 
lehm  de  la  falaise,  mais  seulement  sur  les  alluvions  récentes  des 
bords  du  Rhône. 

Ces  alluvions  renferment  encore  quelques  espèces  fort  inté- 
ressantes parce  que  leur  dispersion  montre  qu'elle  est  subordon- 
née non  aux  propriétés  physiques,  mais  à  la  composition  chi- 
mique du  sol  ;  nous  y  trouvons  d'abord  le  TetÂcrium  montanwn^ 
plante  commune  dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  du  Bugey^ 
du  Jura  et  donnée  comme  une  œérophile  préférant  les  roches 
dysgéogènes  par  Thubmann  {op,  cit.  II,  186)  ;  or,  elle  est  très 
fréquente  dans  les  alluvions  récentes  du  Rhône,  alluvions  cal- 
caires, meubles,  composées  de  sables,  de  graviers,  souvent  inon- 
dés et  à  végétation  souvent  hygrophile  ;  le  T.  montanum  y 
croît  du  reste  en  société  des  Erucastrum  ohtusangulum,  E.  PoU 
lichii,  Rapistrum  rugosum^  Euphorbia  Gerardiana^  etc.,  con- 
sidérées par  Thurmann  lui-même  {op.  cit.  II,  p.  31,  36,  202), 
comme  des  hygrophiles  préférant  les  sols  eugéogènes  psam- 
miques!  Thurmann  a  cependant  reconnu  que  le  T.  montanum 
pouvait  se  trouver  parfois  dans  des  stations  psammiques,  par 
exemple,  dans  les  sables  siliceux  purs  de  la  plaine  rhénane 
(op.  cit.  I,  369;  II,  186);  nous  citerons  encore  les  jHeftan- 
themum  canum^  Gypsophila  saxifraga  (?),  Linum  tenuifb- 
liurUf  Dianthus  silvestris^  etc.,  plantes  des  sols  dysgéogènes 
pour  Thurmann  {op.  cit.y  p.  37,  43, 53,  etc.),  qui  croissent  aussi 
dans  ces  mêmes  alluvions;  le  D.  silvestris  se  trouve  non  eeule- 
ment  dans  les  molasses  de  Sain-Fonds,  où  Ton  pourrait  alléguer 
la  présence  de  rognons  argilo-calcaires ,  mais  dans  les  allu- 
vions de  la  Cotière,  à  Neyron,  et  dans  les  plaines  de  cailloux 
roulas  qui  s'étendent  sous  Meyzieu  et  Jonage. 
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La  fréquence  des  terrains  meubles  dans  les  Coteaux  du  Rhône 
explique  aussi  la  présence  dans  leur  végétation  de  beaucoup 
d'espèces  psamophiles  qu'on  ne  rencontre  pas  ou  rarement  dans 
le  Mont-d'Or  ;  parmi  celles  qui  sont  absentes  de  cette  dernière 
région,  nous  citerons  :  Cistus  salviœfblitis  qui,  bien  que  silicir 
cole  pour  M.  Contejean,  est  pour  nous,  comme  pour  M.  Vallot, 
(voy.  plus  haut,  p.  305),  indifférente  au  moins  à  la  composition 
chimique  du  sol;  Orchis  ruber^  qui  vient  aussi  sur  les  terrains 
d'ailuvions dans  le  midi  delà  France;  Andropogon  Gryllus^ 
Artemisia  camphorata,  Crupina  vulgaris,  Chrysocoma,  etc. 
On  pourrait  y  ajouter  encore  toute  une  catégorie  d'espèces,  qui, 
fréquentes  sur  les  Coteaux  du  Rhône,  sont,  pour  la  même  ciiuse, 
rares  dans  le  Mont-d'Or,  comme  Helianihemum  salicifolium^ 
Euphrasia  lutea,  Thesium  humifusum,  etc.;  ces  plantes  sont, 
il  est  vrai,  considérées  comme  dysgéogènes  par  Thurmann  ; 
mais  il  importe  de  remarquer  que  beaucoup  des  calcicoles  carac- 
téristiques delà  région  des  Coteaux,  et  qui  y  croissent  certaine- 
ment dans  des  terrains  meubles,  sables  tertiaires,  mio-pliocènes, 
alluvions  anciennes,  etc.,  ont  été  indiquées  par  Thurmann 
comme  propres  aux  sols  dysgéogènes  ;  telles  sont  par  exemple  : 

Thalictrum  montanum,  Helleborus  fœtidus,  Aquilegia  vulgaris 
(un  peu  dysg.),  Helianthemum  œlandicum,  Tunica  saxifraga 
(dysg.  ?),  Dianthus  carthusianorum,  D.  silvestris,  Saponaria  ocy- 
moides  (molasses),  Linum  tenuifolium  (?),  Géranium sanguineum, 
Trifolium  rubens,  Coronilla  Emerus,  C.  minima  (?),  Hippocrepis 
comosa,  Cerasus  Mahaleb,  Bupleurum  falcatum,  Seseli  monta- 
num (?),  Chrysocoma  linosyris  (?J,  Aster  Amellus,  Inula  salicina, 
I.  conyza,  Cynanchum  vincetoxicum,  Lithospermum  purpureo- 
cœruleum,  Euphrasia  lutea,  Melittis  melissophyllum,  Stachys 
recta,  Brunella  alba  (cep^  psam.),  Teucrium  Chamsedrys,  T.  mon- 
tanum, Euphorbia  amygdaloides,  Quercus  pubescens,  Orchis  mi- 
litaris,  O.  fuscus,  0.  Simia,  0.  ustulatus,  0.  conopeus,  O.  odora- 
tissimus,  Ophrys  muscifera,  0.  arachnites,  O.  apifera,  0.  anthro- 
pophora,  Epipactis  lancifolia,  E.  rubra,  Limodorum  abortivum, 
Ruscus  (?),  Tamus  (?),  Phalangium  Liliago,  Carex  humilis,  C. 
gynobasis,  C.  digitata,  C.  ornithopoda,  Melica  ciliata  (?),  etc.  (1). 

Or,  la  présence  certaine  de  ces  espèces  dans  les  terrains 


(1)  Les  espèces  suivies  d'un  (?)  sont  colles  qui  sont  indiquées  dubitative- 
ment  par  Thurmann  comme  exigeant  des  roches  dysgéogènes. 


Digitized  by 


GoogI( 


174  INFLUENCE   DU   SOL. 

meubles  des  Coteaux  du  Rhône  constituent  un  fait  absolument 
contraire  &  l'interprétation  de  Thurmann. 

Remarquons  cependant  que  la  composition  des  terrains  des 
Coteaux  est  extrêmement  variable  aussi  bien  au  point  de  vue 
physique  qu'au  point  de  vue  chimique  :  les  argiles  de  l'horizon 
des  sources  (voy.  plus  haut,  p.  77,  86),  les  poudingues  du  con- 
glomérat, le  lehm  argileux,  se  comportent  comme  des  sols  dys- 
géogènes,  mais  il  est  rare  qu'ils  constituent  exclusivement  le 
sol  superficiel  (1);  presque  toujours,  même  au  niveau  de  leurs 
affleurements,  le  sol  dans  lequel  croissent  les  plantes  de  l'énu- 
mération  précédente  est  véritablement  un  ten^ain  mixte^  silicéo- 
calcaire,  qui  n'a  pas  les  caractères  physiques  des  sols  provenant 
de  la  décomposition  des  roches  calcaires  jurassiques.  Au  surplus, 
si  on  insistait  sur  la  possibilité  d'une  telle  modification  du  sol 
au  niveau  même  des  racines  des  plantes  en  question,  on  pour- 
rait répondre  en  empruntant  à  Thurmann  l'argument  dont  il 
s'est  servi  pour  combattre  l'explication  de  la  présence  de  cer- 
taines calcicoles  dans  des  roches  siliceuses  renfermant  de  petites 
quantités  de  calcaires  :  «  Si,  dit-il  {op.  cit.  II,  310),  pour  justi- 
fier la  préférence  des  calcaréophiles  ou  des  siliciphiles,  il  suffit 
de  quelques  atomes  de  calcaire  ou  de  silice,  on  peut  demander 
où  il  faudra  s'arrêter,  car  il  est  évident  que  l'on  aura  dès  lors 
une  interprétation  toujours  commode  et  toujours  favorable, 
analogue  à  la  providence  facile  de  certains  historiens  qui  tantôt 
éprouve  le  juste,  tantôt  punit  le  méchant.  >  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  satisfaire  de  raisons  de  cette  nature,  et  nous  croyons 
qu'il  vaut  mieux  admettre  les  faits  tels  qu'ils  sont,  reconnaître, 
par  conséquent,  que  la  présence  des  calcicoles  dans  certaines 
roches  siliceuses  peut  être  expliquée  par  l'existence  d'un  peu  de 
calcaire,  et  que  les  propriétés  physiques  de  certains  sols  cal- 
caires meubles  peuvent  être  localement  modifiées  par  l'intro- 
duction de  parties  ténues  calcaires  ou  argileuses. 

Contrastes  en  petit.  —  La  particularité  la  plus  intéres- 
sante de  la  végétation  des  Coteaux  du  Rhône  est  la  présence 
d'espèces  silicicoles  au  milieu  des  calcicoles  caractéristiques; 


(1)  De  même  pour  les  alluvions  récentes  du  Rhône,  formées  de  lits  de 
cailloux,  de  graviers,  de  sable,  de  limon  argileux,  plus  ou  moins  enche* 
vêtréfl. 
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cette  exception  apparente  aux  conclusions  que  nous  avons 
adoptées  demande  à  être  examinée  de  près,  conjointement 
avec  les  faits  analogues  qu'on  peut  observer  dans  les  autres 
sous-régions  calcaires;  car  on  sait  l'importance  que  les  partisans 
de  la  prépondérance  de  Tinfluence  physique  leur  ont  attribuée, 
pour  combattre  l'hypothèse  contraire. 

Ces  contrastes  en  petit  ont  été,  en  effet,  signalés  dans  la  plu- 
part des  contrées  calcaires  ;  nous  en  avons  relevé  do  nombreux 
exemples  dans  les  régions  des  Coteaux  du  Rhône,  du  Mont-d'Or 
et  du  Beaujolais  calcaire,  enfin  dans  le  Bugey  et  le  Jura;  nous 
examinerons  de  plus,  à  titre  de  comparaison,  ceux  qui  ont  été 
observés  par  les  phytostaticiens,  })articulièrement  dans  le  reste 
du  Jura,  le  Doubs  et  le  Dauphiné. 

A.  Dans  les  Coteaux  du  Rhône^  nous  rappelons  seulement 
pour  mémoire  les  contrastes  produits  par  les  affleurements  de 
granités  et  de  gneiss,  couverts  de  la  flore  silicicole  normale  du 
Lyonnais,  et  qui  apparaissent  au  pourtour  ou  dans  les  échan- 
crures  des  coteaux  de  la  rive  droite  du  Rhône,  à  partir  et  au- 
dessous  de  Lyon.  Ce  qui  surprend  davantage  le  botaniste,  c'est 
de  voir,  dans  beaucoup  de  points  de  ces  coteaux,  sur  le  lehm, 
les  alluvions  anciennes  ou  les  sables  pliocènes  et  miocènes,  au 
milieu  des  Helianthemum^  Emerixs^  Coronilla  minima^  Glo- 
hularia,  Convolvulics  cantabricicSy  Odontites  lulea^  Teucrium 
ChamœdrySy  des  Orchidées  et  des  autres  espèces  calcicoles  habi- 
tuelles, les  Sarothamnus^  Jasione,  Calluna,  Pteris  et  quel- 
quefois même  le  Châtaignier,  les  Teesdalia,  Amoseris^  Anar- 
rhinum^  etc. 

Voici  du  reste  Ténumération  de  la  plupart  des  espèces  silici- 
coles  qu'on  peut  rencontrer  dans  la  région  calcaire  des  Coteaux: 

Ranunculus  philonotis,  R.  chaerophyllos,  R.  cyclophyllus  (?), 
Myosurus  minimus,  Anémone  rubra  (?),  Papaver  argemone,  Sina- 
pis  Cheiranthus,  Teesdalia  nudicaulis,  Helianthemum  guttatum, 
Viola  segetalis  ,  Dianthus  Armeria ,  D.  prolifer  ,  Gypsophila 
muralis,  Silène  gallica  (?),  S.  conica,  Spergula  arvensis,  Sp. 
rubra,  Sp.  segetalis,  Sagina  pentandra,  Malva  moschata,  Hype- 
ricum  humifusum,  Sarothamnus  scoparius,  Trifolium  arvense, 
T.  subterraneum,  Ornithopus  perpusillus,  Vicia  lathyroides,  Po- 
tentilla  Tormentilla,  Cerasus  Padus,  Corrigiola  littoralis,  Filago 
minima,  Ilieracium  umbellatum,  Thrincia  hirta,  Arnoseris  mini- 
ma,  Hypochœris   radicata,  Andryala  sinuata,  Jasione  montana, 
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Calluna  vulgaris,  Myosotis  versicolor,  Anarrhinum  bellidifolium, 
Veronica  verna,  V.  acinifolia,  V.  praecox,  Rumex  acetosella,  Cas- 
tanea  vulgaris,  Betula  alba,  Luzula  maxima,  Corynephorus 
canescens,  Aira  caryophyllea,  A.  praecox,  A.  elegans,  Mibora 
verna,  Vulpia  pseudomyuros,  Festuca  heterophylla,  Pteris  aqui- 
lina. 

Il  faut  observer  que  les  plus  adhérentes  d'entre  elles,  les 
MyosuruSy  Teesdalia^  Hypericum^  OrnithopuSy  Corrigiola, 
ArnoseriSy  Myosotis  versicolor^  Anarrhinum,  etc.,  sont  très 
rares  et  ne  se  trouvent  que  dans  quelques  points  sableux  des 
alluvions  glaciaires. 

L'explication  de  la  présence  des  ces  silicicoles  est  bien  simple  : 
toujours  ces  espèces  croissent  dans  un  terrain  spécial,  acciden- 
tellement siliceux,  lehm  épuisé,  parties  des  alluvions  glaciaires 
riches  en  cailloux  alpins  (diorites,  quartzites,  etc.),  et  toutes  les 
fois  qu'on  a  fait  l'analyse  du  sol,  toujours  on  a  constaté  l'absence 
du  calcaire  ou  la  très  faible  proportion  du  carbonate  de  chaux 
(voy.  précédemment  p.  80,  81,  83,  87,  94,  98,  103,  104,  et  sur- 
tout  295,  296  et  297)  (1). 

Les  poudingues  des  alluvions  anciennes  nous  ont  offert  un 
curieux  exemple  de  contraste  en  petit,  donné  par  les  Mousses 
et  les  Lichens,  et  déjà  signalé  par  nous  il  y  a  quelques  années(2)  : 
Nous  rappellerons  seulement  que  sur  les  galets  siliceux  de  ces 
poudingues  (quartzites,  etc.)  croissent  les  silicicoles  suivantes: 
Lecidea  geographica^  L.  obscuratUy  Aspicilia  gibbosa,  Par^ 
meliaprolixa^  etc.;  tandis  que  les  cailloux  et  le  ciment  calcaires 
supportent:  Lecanora  galactina,  L.  pruinosa,  L.  scruposa^ 
L.  calcarea,  Verrucaria  calciseda,  Pannaria  nigra,  Collema 
melœnum^  Barbula  membranifolia  et  les  tufs:  Trichosto- 
mum  tophaceunij  Eucladium  verticillatunij  Hypnum  commis- 
taluniy  etc.,  toutes  caractéristiques  des  sols  calcaires.  Ce  contraste 
qu'on  peut  observer  sur  quelques  décimètres  carrés  de  surface 
seulement  est  dos  plus  instructifs. 


(1)  Ces  pages  du  tirage  à  part  correspondent  aux  pages  suivantes  des  Ann. 
de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IX,  228,  229,  231,  235,  242,  247,  251,  252  et  sur- 
tout  t.  XII,  p.  67,  68  et  69.  —  Nous  avons  signalé,  la  première  fois,  ces 
contrastes  en  petit  des  Coteaux  du  Rhône  et  des  Balmes-viennoises  dans  nos 
Recherches  sur  la  Géogr.  bot.  du  Lyonnais,  1879,  p.  151  et  152.  M.  Vallot 
s'est  appuyé  sur  nos  observations  dans  son  remarquable  travail,  Rech.  phy* 
sico-chimiq.,  p.  220. 

(2)  Rech.  sur  la  Géogr,  bot.,  1879,  p.  153  et  plus  développé  dans  Ann. 
Soc,  bot.  Lyon,  1883,  C.  R.  des  séances,  p.  59;  voj.  nos  Fragm.  lichen., 
III,  p.  5. 
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B.  La  végétation  des  régions  jurassiques  du  MontnïOr  et 
du  Beaujolais  calcaire  présente  aussi  de  ces  contrastes  locaux 
sur  lesquels  nous  avons  déjà  appelé  l'attention  (1). 

Dans  le  Mont-d'Or,  on  les  observe  sur  les  couches  calcaréo- 
siliceuses  du  trias^  du  [lias,  du  calcaire  à  bryozoaires  et  du 
ciret. 

La  flore  des  grès  triasiques  est  du  reste  tout  à  fait  celle  des 
granités  et  des  gneiss  du  Lyonnais  :  c'est  ainsi  qu'on  voit  sur  ce 
terrain,  tout  autour  du  Mont-d'Or  jurassique  et  jusque  sous  le 
sommet  du  Mont-Verdun  : 

Hypericum  pulchrum,  Spergula  pentandra,  Orobus  tuberosus, 
Sarothamnus,  Genista  germanica,  PotentillaTormentilla,  Myosotis 
versicolor,  M.  Balbisiana,  Veronica  montana,  V.  officinalis,  Teu- 
criiun  scorodonia,  Calluna  vulgaris,  Rumex  acetosella,  Castanea 
vulgaris,  Pinus  silvestris,  Luzula  maxima,  L.  multiflora,  Aira 
flexuosa,  Danthonia  decumbens,  Pteris  aquilina,  Polythricum 
commune  et  autres  Mousses  et  Lichens  caractéristiques. 

Cette  végétation  forme  avec  celle  des  calcaires  jurassiques  du 
même  massif  un  contraste  en  grand,  remarquable,  analogue 
à  celui  que  Thurmann  avait  déjà  signalé  dans  son  ouvrage 
{Phyt.  I,  p.  243),  mais  sans  le  rapporter  à  sa  véritable  cause, 
puisqu'il  l'indiquait  entre  les  roches  calcaires  et  les  collines 
cristallines  du  Mont^Or  lyonnais;  le  paragraphe  que  Thur- 
mann consacre  à  ce  fait  de  phytostatique  renferme  d'autre  part 
de  telles  inexactitudes  que  nous  croyons  devoir  le  reproduire  et 
l'examiner  avec  quelques  détails. 

«  Des  faits  analogues  (aux  contrastes  signalés  dans  la  Gôte-d'Or), 
dit-il,  paraissent  se  reproduire  d'une  manière  tout  à  fait  semblable 
aux  environs  de  Lyon,  du  moins  à  en  juger  par  un  dépouillement 
attentif  de  la  Flore  de  Balbis.  Ainsi,  en  comparant  la  végétation 
du  Mont-Ceindre  (416")  formé  de  rochers  calcaires,  avec  un  dis- 
trict pareil  de  collines  cristallines  du  même  niveau  prises  dans  le 
Mont-d'Or  lyonnais,  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'y  trouve  les  oppo- 
sitions signalées  ailleurs.  On  verra,  sur  les  premières,  abonder 
nos  espèces  jurassiques  moyennes,  et  manquer  ou  être  rares  les 
espèces  des  sols  sablonneux,  tandis  que  sur  les  secondes  on  retrou- 
vera, dans  leurs  parties  sèches,  avec  ces  mêmes  espèces  moyennes, 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  49  et  61  ;  A.  S.  bot.  de  Lyon,  t.  VIII,  p.  305;  t.  IX, 
p.  209;  —  nos  Rech.  sur  la  Gêogr.  bot.  y  1879,  p.  146  à  148. 
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peut-être  moins  abondantes,  une  diversité  notable  de  plantes 
psammiques.  Parmi  les  espèces  calcaires  on  remarquera,  par 
exemple,  les  Buxus^  Helleborus,  Aroniaj  Bupleurum,  Cynan- 
c/ium,  MelittiSy  Orchis,  Ophvys,  Anihericum,  Veronica  prostraia, 
Prunella  grandiflora^  Calaminiha  officinaliSj  Stachys  recta, 
Teucrium  chamœdrys,  Carex  humiliSy  C.  gynobasis,Melicaciliata, 
Festuca  glauca^  etc.  ;  et  parmi  les  psammiques  :  Hyperîcum  pul- 
chrurriy  Stellaria  holostea^  Sarothamnxis ,  Orobus  tuberosuSy 
Scleranthus  perenniSj  Saxifraga  granulata,  Artemisia  campes- 
triSj  Senecio  silvaticuSj  Filago  minima,  Jasione,  Galeopsis  ochro- 
leuca,  Digitalis  purpurea,  Betula,  Castanea^  Triodia,  Aira 
flexuosa^  Avena  caryophyllea,  Corynephorus,  Bromus  tectorunij 
Asplenium  septentrionaley  etc.  » 

Les  botanistes  lyonnais  savent  que  les  Hellebot^Sy  Cynan- 
chum,  Melittis,  Teucrium  Chamœdrys^  Melicaglauca^  Festuca 
glauca,  etc.,  ne  sont  pas  aussi  contrastants  que  Thurmann, 
malgré  les  réserves  exprimées,  le  croyait  pour  le  Mont-d'Or, 
puisqu'on  les  trouve  aussi  sur  les  gneiss  qni  entourent  la  base 
de  ce  massif;  do  même  nous  verrons  dans  un  moment  que  les 
Sarothamnus,  Jastone,  Belula,  Castanea,  Triodia,  etc.,  se  ren- 
contrent, accidentellement,  il  est  vrai,  sur  les  roches  calcaires 
mêmes  du  Mont-d'Or;  quant  au  Digitalis  purpurea,  il  n'existe 
pas  dans  ce  massif;  enfin,  les  Stellaria  holostea^  Saxifraga 
granulatay  Artemisia  campestris^  Bromus  tectorum^  etc.,  si 
fréquents  dans  nos  Coteaux  ou  dans  le  Mont-d'Or  calcaires,  ne 
peuvent  certainement  pas  être  indiqués  comme  contrastants  dans 
notre  région.  Ces  inexactitudes  s'expliquent  du  reste  par  ce  fait 
que  Thurmann  n'a  connu  la  végétation  de  cette  contrée  que  par 
le  «  dépouillement  attentif  de  la  Flore  de  Balbis  »  ;  il  a  eu  raison 
d'ajouter  :  €  c'est  aux  observateurs  locaux  à  vérifier  ce  qui  pré- 
cède. » 

Ces  mêmes  grès  bigarrés  produisent  un  contraste  en  petit,  à 
l'intérieur  même  de  la  chaîne  du  Mont-d'Or,  sur  une  bande 
étroite  qui  descend  entre  le  Mont- Verdun  et  le  Mont-Toux,  dans 
la  partie  supérieure  du  vallon  de  Poleymieux;  cette  bande  est 
recouverte  par  les  silicicoles  indiquées  plus  haut;  on  y  remar- 
que notamment  des  Pins,  des  Bouleaux  et  des  Châtaigniers,  qui 
ne  croissent  pas  sur  les  calcaires  purs  voisins. 

Mais  c'est  dans  les  couches  du  bajocien  que  ces  contrastes 
sont  les  plus  importants  à  constater,  à  cause  de  la  nature  géné- 
ralement calcaire  de  ces  roches. 
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Le  premier  exemple  nous  est  fourni  par  les  charveyrons  du 
calcaire  à  entroques,  sortes  de  rognons  très  siliceux  qui,  amassés 
le  long"  des  chemins  et  sur  le  bord  des  champs,  perdent,  par 
suite  d'une  longue  exposition  à  l'air,  le  carbonate  de  chaux 
qu'ils  contenaient,  deviennent  de  véritables  silex  épuisés,  sur 
lesquels  on  peut  observer  la  Bruyère,  le  Genêt-à-Balai,  le  Dan- 
thonia  decumbens,  etc. 

De  même,  la  zone  supérieure  de  cet  étage,  ou  calcaire  à  bryo- 
zoaires, renfermant  de  nombreux  fossiles  siliceux,  dessine  & 
la  surface  du  Mont-d'Or,  surtout  entre  le  Mont-Toux  et  le 
Mont-Cindre,  au  sommet  des  vallons  de  Chatanay  et  de  Saint- 
Romain,  une  bande  sinueuse  étroite,  reconnaissable  de  loin  aux 
Châtaigniers  qui  la  recouvrent. 

La  couche  supérieure  du  Bajocien,  calcaire  à  A7nmoniies 
Parkinsoni  ou  Ciret,  est  aussi  fortement  siliceuse  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  d'y  trouver,  par  exemple,  au  sommet  des  carrières 
de  Couzon,  au  milieu  des  plantes  calcicoles,  telles  que  Buxus 
sempervirens,  Coronilla  EmeruSy  Aster  amellu^^  Vincetoxi^ 
cum,  etc.,  des  espèces  silicicoles,  comme  les  Bruyères,  le  Genêt- 
à-Balai,  les  Danthonia  decumbens,  Deschampsia  flexuosa, 
Potentilla  Tormentilla,  Festuca  heterophylla,  Pteris  aqui- 
lina  et  les  Trifolium  arvensCy  Rumex  acetosellay  etc.,  surtout 
dans  les  parties  devenues  exclusivement  siliceuses  par  l'entraî- 
nement du  calcaire. 

Tous  ces  terrains  sont  manifestement  siliceux,  ainsi  que  le 
montrent  les  analyses  données  dans  le  chapitre  spécial  consacré 
à  cette  question  (voy.  plus  haut,  p.  286,  287)  (1). 

Dans  le  Beaujolais  calcaire,  les  mêmes  formations  donnent 
probablement  naissance  aux  mêmes  contrastes;  comme  nous 
n'avons  pas  d'observations  suffisantes  sur  ce  sujet,  nous  signale- 
rons seulement  les  modifications  que  fait  subir  à  la  végétation 
calcicole  de  cette  contrée  la  présence  des  terrains  de  transport 
locaux,  glaciaire  de  l'Azergue  et  de  la  Brevenne,  dont  les  lam- 
beaux sont  plaqués  sur  les  couches  calcaires  du  plateau  d'Oucin 
et  des  collines  d'Alix  et  de  la  Chassagne.  La  composition  exclu- 
sivement siliceuse  de  ce  terrain  (voy.  précédemment  p.  49  et 
293)  (2)  explique  pourquoi  on  peut  rencontrer  dans  ces  contrées 

(1)  iinn.  Soc,  bot.  Lyon,  XII,  58,  59. 

(2)  Id.,  VIII,  p.  805  ;  XII,  p.  65.  —  Voy.  encore  pour  les  terr.  glaciaires  Hos 
vallées  de  TAzergue,  Falban  dans  Ann,  Soc,  d'agric.  de  Lyon,  t.  X,  1877, 
p.  275,  276,  309,  etc. 
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calcaires  les  Sarothamnes,  les  Genêts,  le  Châtaignier,  le  Bou- 
leau, les  Pins,  les  JJlex  europœus  et  JJ.  nantcs,  lllecebrum 
verticillatumy  Trifolium  arvense^  Potentilla  Tormentilla^ 
Calluna  vulgaris^  Rumex  acetosella^  Pteris^  etc.,  et  des  prai- 
ries humides  à  Sagina  erecta,  Cicendia  filiformis^  Erythrœa 
ramostssima,  Ophioglossum. 

C.  Les  chaînes  calcaires  du  Jura  renferment,  en  beaucoup  de 
points,  des  stations  accidentelles  déplantes  silicicoles, véritables 
contrastes  en  petit,  qui  ont  été  du  reste  relevés  depuis  longtemps 
par  les  adversaires  de  la  théorie  chimique  ;  disons  de  suite  qu'un 
examen  plus  attentif  de  la  nature  du  sol  de  ces  stations  a 
montré  que,  loin  d'être  un  argument  défavorable,  la  présence 
de  ces  plantes  silicicoles  était  au  contraire  une  des  preuves  les 
plus  convaincantes  de  Tinfluence  chimique  du  sol. 

Ces  contrastes  en  petit  se  rencontrent  pour  le  Jura  et  le  Dau- 
phiné,  et  particulièrement  pour  le  Bugey,  que  nous  devons 
étudier  spécialement,  sur  des  sols  de  nature  très  variable. 

Nous  les  rapportons  aux  trois  groupes  suivants  : 

1<>  Terrains  de  transport  siliceux  superposés  aux  couches  calcaires  do  la 
région  ; 

2*  Couches  siliceuses  subordonnées  dans  les  étages  calcaires  ; 

3*  Terres  siliceuses  superficielles  provenant  de  la  décomposition  et  de 
répuisement  des  couches  calcaréo-siliceuses  sous-Jacentes. 

!•  Les  terrains  de  transport  siliceux^  provenant  des  dépôts 
glaciaires  (erratique  alpin),  sont  extrêmement  fréquents  dans 
le  Jura,  le  Bugey  et  le  Dauphiné,  comme  l'ont  montré  les  re- 
cherches de  MM.  Benoit,  Faisan  et  Lory  (1)  ;  ils  forment,  dans 
le  Bugey  particulièrement,  de  nombreux  placages  sur  le  flanc 
des  collines  du  Revermont,  du  Bas-Bugey,  du  bassin  de  Belley, 
du  pays  de  Gex,  etc.,  —  de  puissantes  moraines  dans  les  vallées, 
les  cluses,  et  jusque  dans  le  Valromey;  leurs  traces,  surtout 
sous  la  forme  de  blocs  erratiques^  s'observent  jusqu'à  l'altitude 
maxima  de  1,000  à  1,200  mètres  sur  les  chaînes  du  Molard-de- 
Don,  du  Grand-Colombier,  etc. 


(1)  Benoit.  Nombr.  communications  dans  Bull,  Soc.  gêolog,  de  France, 
2n»«  série,  t.  XV  (1858)  et  seq.  ;  principalement  t.  XX  (1868),  p.  321  et 
t.  XXII  (1865),  p.  300  ;  —  Falsan  et  Chantre,  Catal,  des  blocs  erratiques,,. 
dans  Ann,  Soc,  d^agr.  de  Lyon,  t.  VII  (1874),  passim;  t.  X  (1877)  ;  t.  I, 
(1878,  6«  série),  p.  757,  771,  777-780,  805-845;  Lory,  Descript,  géol.  du 
Dauphiné,  1860-1864,  p.  667,  etc.  ;  Soc.  deStat.  d^r/^èrtf.S'série.,  1. 11(1871), 
p.  462. 


Digitized  by 


GoogI( 


CONTRASTES  DES  TEaRAINS  GLACIAIRES.         181 

Ces  blocs  erratiques  ont  une  végétation  tout  à  fait  contras- 
tante avec  celle  des  rochers  calcaires  sur  lesquels  ils  reposent  (1); 
on  les  voit  recouverts  en  effet  de  nombreux  Lichens  silicicoles, 
tels  que  Alectoria  chalybœiformis^  Gyrophora^  Pannelia  con- 
spersa^  Lecanora  sordida,  Lecidea  fumosa(2)j  et  particulière- 
ment le  Lecidea  geographtca;  on  y  a  aussi  observé,  mais  plus 
rarement,  les  Asplenium  septentrionale  et  Breynii. 

Les  moraines  ou  les  placages  de  boue  glaciaire  se  révèlent 
immédiatement  par  la  présence  des  Châtaigniers,  des  Tormen- 
tilles,  Trifolium  arvense^  Rumex  acetosella,  Pleris  aquilina, 
etc.,  suivant  que  le  sol  est  cultivé  ou  inculte.  C'est  sur  ce  ter- 
rain que  croissent  souvent  les  Thlaspi  silvestre^  Polygala  de- 
pressa^  Trifolium  aureum^  Arnica  montana^  Scorzonera 
humiliSf  Luzula  albida,  Nardus  stricta,  etc.,  signalés  excep- 
tionnellement dans  le  Bugey  (3). 

La  boue  glaciaire  provoque  enfin,  dans  certaines  conditions, 
la  formation  de  marais  tourbeux,  à  flore  silicicole,  dont  nous 
étudierons  plus  bas  les  particularités. 

Ajoutons,  au  point  de  vue  historique,  que  l'influence  des 
terrains  de  transport  siliceux,  diluvium,  etc.,  sur  la  composition 
du  sol  superficiel  et  la  nature  du  tapis  végétal,  a  été  signalée 
depuis  longtemps  :  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rappelé  à  propos 
de  la  composition  chimique  des  terrains  (4),  Sauvanbau  concluait 
déjà  de  ses  nombreuses  recherches  que  «  le  sol  végétal  dépourvu 
de  carbonate  de  chaux  observé  par  lui  dans  le  Bugey  provenait 
d'un  dépôt  laissé  par  les  eaux  diluviennes  (5)  >  ;  plus  loin,  il 
signale  ce  diluvium  pur,  sans  carbonate  de  chaux,  à  Saint- 
Rambert,  Evosges,  Hostiaz,  Hauteville,  Ordonnaz,  Le  Colom- 
bier, etc.  (6).  Thurmann,  quelques  années  plus  tard,  appelle 

il)  Ce  contraste  n'avait  pas  échappé  à  Thurmann  :  voy.  Phyt.,  t.  I,  p.  423, 
t.  425  ;  t.  II,  p.  801  ;  —  Magnin,  Stat,  bot.  de  VAin,  p.  35. 

(2)  Voy.,  comme  comparaison,  la  végétation  lichénique  des  blocs  erratiques 
cristallins  du  Salève,  dans  Mullbr,  Princ,  de  clastif.  des  Lichens,,.,  1862, 
passim  :  Alectoria  chalyhœiformiSy  Ramalina  poUinaria  rupestris^  Gyro- 
phora  polyphylla,  G.  flocculosa,  G.  cylindricayG.  hirsuta,  G.  pellita^  Um- 
bilicaria  pustulata,  Parmelia  conspersa,  P.  dendritica,  P.  stygia^  Physcia 
cœsiUy  Lecanora  sulphurea,  L.  cenisia,  L.  sordida^  Lecidea  Kochiana^  L. 
grisella,  fumosa^  L.  privigna,  Rhizocarpum atroalbum^  Rh.  geographicum, 
etc. 

(8)  Voy.  Saint-Lagbr  dans  A.  S,  bot.  Lyon,  V,  180;  VI,  47;  —  Magnin, 
Stat.,  p.  84,  41,  44,  53. 

(4)  Tirage  à  part,  p.  287;  A.  S.  bot.  Luon,  t.  XII,  p.  59. 

(5)  Ann.  de  la  Soc.  d^agr.  de  Lyon,  1845,  t.  VIII,  p.  424. 

(6)  Id.,  p.  428. 
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l'attention  sur  ce  même  «  fait  qui  se  reproduit  fréquemment  et 
pourrait  donner  lieu  à  des  objections  ultérieures  >  (1)  ;  il  recon- 
naît très  justement  que  «  tel  plateau  portlandien  est  souvent  re- 
couvert d'un  lit  peu  puissant  de  diluvium  ou  de  boue  glaciaire 
qui  donne  pied  à  une  végétation  toute  autre  que  celle  à  laquelle 
conviendrait  la  base  calcaire  compacte  sans  cette  interposition... > 
Aussi  n'est-ce  pas  sans  étonnement  qu'on  le  voit  quelques  lignes 
plus  loin  avancer  (p.  97)  que  ;  «  ces  erreurs  diminuent  beaucoup 
d'importance  quand  il  s'agit  d'observations  sur  l'ensemble  de 
terrains  occupant  de  vastes  étendues,  relativement  auxquelles  les 
parties  négligées  ne  jouent  qu'un  rôle  peu  considérable,  ce  qui 
est  le  cas  pour  la  plupart  des  chaînes  de  montagnes.  Dès  lors, 
ces  faits  exceptionnels,  bien  que  pouvant  modifier  la  flore  par 
l'adjonction  de  certaines  espèces,  ne  sauraient  altérer  la  ma- 
nière d'être  générale  de  la,  végétation.  »  Pour  montrer  le  peu  de 
justesse  de  ce  raisonnement,  il  suffit  de  faire  observer  que  <  ces 
parties  négligées  >  par  Thurmann  ne  sont,  à  cause  de  leur  fré- 
quence, nullement  négligeables  et  que  «  ces  espèces  dont  l'ad- 
jonction modifie  exceptionnellement  la  flore  »  sont  justement 
celles  dont  on  invoque  la  présence  comme  le  plus  puissant  ar- 
gument défavorable  à  l'hypothèse  de  l'influence  minéralogique. 
Du  reste,  presque  tous  les  autres  phytostaticiens  ont,  au  con- 
traire et  avec  raison,  attribué  à  la  composition  chimique  spé- 
ciale de  ces  terrains  de  transport  l'apparition  des  espèces  sili- 
cicoles  dans  les  régions  calcaires.  Nous  citerons  particulièrement  : 
Desmoulins  (2)  constatant  que  le  Châtaignier  croissait  sur  un 
manteau  de  molasse  recouvrant  la  craie,  dans  le  Périgord  ; 
Publ  (3)  :  même  arbre  et  Arnica  observés  sur  les  terrains  de 
transport  siliceux  du  Lot  ;  Chatin  (4)  :  Châtaignier  dans  le  di- 
luvium siliceux  de  l'Isère  ;  Saint-Lager  (5)  :  Arnica^  Nardus 
striclay  Tormentillay  etc.,  dans  le  terrain  glaciaire  du  Bugey  ; 
GuiGNiBR  (6)  :  plusieurs  espèces  silicicoles  dans  les  terrains  de 


(1)  Phytostatique,  t.  I,  p.  96. 

(2)  Examen  des  causes  qui  paraissent  influer  sur  la  végétation,,.  Caen, 
1847. 

(3)  Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France,  1, 1854,  p.  360  et  aussi  :  V,  1858  (Etudes 
sur  la  Géo^.  bot.  de  la  Frauco). 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1870,  XVII,  p.  190. 

(5)  Ann,  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1877,  V,   180;  VI,  47;  —  cité  dans 
CoNTEJBAN,  Géogr.  bot,,  p.  21  ;  Vallot.  Rech.  p.   185. 

(6)  Bull,  Soc,  bot.  France,  1879,  XXVI,  p.  173. 
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transport  de  l'Isère  ;  Contejean  (1)  :  plantes  silicicoles  dans  les 
argiles  diluviennes  du  Doubs;  enfin  Vallot  {op.  cit. y  1883,  pas- 
sim,  p,  171  à  221)  et  nos  propres  observations  dans  les  dépar- 
tements de  l'Ain  et  du  Jura  (2). 

2**  On  observe  fréquemment  des  bancs  plus  ou  moins  siliceux 
dans  les  étages  en  général  calcaires  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés  ;  quelquefois  même,  certains  étages  de  ces  formations 
sont  presqu'entièrement  calcaréo-siliceux.  Parmi  ceux  de  ces 
terrains  qui  ont  une  influence  manifeste  sur  la  végétation,  nous 
mentionnerons  d'abord  les  grès  du  trias  et  de  Tinfrà-lias,  les 
couches  à  bryozoaires  et  le  Ciret  du  bajocien  que  nous  avons 
déjà  étudiés  à  ce  point  de  vue,  à  propos  du  Mont-d'Or  lyon- 
nais (3),  puis  Toxfordien  à  chailles,  les  grès  verts  et  les  cou- 
ches à  silex  du  crétacé,  les  terrains  sidérolithiques,  etc.,  qui 
demandent  quelques  mots  d'examen. 

MicHALET  (4)  avait  déjà  signalé,  pour  le  Jura,  l'influence  des 
<  marnes  oxfordiennes  qui  renferment  quelquefois  une  notable 
quantité  de  silice  et  les  dépôts  sableux  du  néocomien  qui  ad- 
mettent une  végétation  plus  hygrophile  >  que  celle  des  sols 
calcaires  compacts  ;  il  se  bornait  à  ces  vagues  renseignements. 
C'est  Greniee  qui,  croyons-nous,  a  insisté  le  premier  sur  les 
modifications  que  la  végétation  éprouve  au  niveau  des  chailles 
de  Voxfordien  supérieur  (5)  et  qui  les  a  attribuées  à  leur  com- 
position chimique  spéciale  ;  ce  botaniste  explique  en  efiet,  par 
la  rareté  du  carbonate  de  chaux  dans  ce  terrain,  la  présence 
dans  les  bois  de  Chalezeule,  près  de  Besançon,  et  dans  plusieurs 
autres  localités  du  Doubs,  des  espèces  suivantes  à  appétence 
silicicole  plus  ou  moins  marquée  :  Pteris  aquilina^  Orobus  tu- 


(1)  Géogr.  botan.,  1881,  p.  21. 

(2)  Stat.  bot.  de  VAin,  1883,  p.  34,  85,  40,  41,  42,  43,  53. 

(3)  Tirage  à  part,  p.  407;  A.  8.  bot.  Lyon^  XII,  p.  179.  Nous  manquons  de 
renseignements  précis  sur  les  modifications  que  ces  couches  peuvent  produire 
dans  la  végétation  du  Bugey  où  elles  sont,  du  reste,  peu  développées  ;  il  paraît 
en  être  de  même  dans  le  Jura  septentrional  d'après  Grenier  fF/or«^'ur.,  pré- 
face p.  7  et  8;  Mém.  Soc.  cPEmul.  du  Doubs,  1875,  p.  371  et  372)  :  c  il  me 
serait  impossible,  dit-il,  de  citer  un  coin  du  Jura  où  l'influence  de  ces  couches 
se  soit  fait  sentir  sur  la  végétation  d'une  manière  appréciable.  » 

(4)  Botanique  du  Jura,  1864,  p.  21. 

(5)  Grenier  rapportait  ce  terrain  au  corallien  inférieur  (cf.  Résal,  Carte 
géol.  du  Doubs)  ;  mais  comme  M.  Choffat  l'a  montré  {Soc.  d^Emul.  du 
Doubs,  1878,  p.  117,  119,  148),  on  a  donné  ce  nom  de  terrain  à  chailles 
à  diverses  couches  de  l'oxfordien,  du  corallien,  etc.  Les  chailles  du  bois  de 
Ghalezeule  sont  actuellement  rapportées  à  Toxfordien  supérieur;  cf.  Ber- 
trand, Cart.  géolog.^  feuille  de  Besançon. 
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bet'OSTÂS^  Luzula  albida  (1).  Nous  avons  été  à  même  de  vérifier 
tout  récemment  l'exactitude  de  ces  faits  et  de  leur  interpré- 
tation (2). 

M.  Saint-Lâger  attribue  aussi  aux  chailles  de  l'oxfordien  la 
présence  de  plusieurs  espèces  silicicoles  dans  le  Bugey  et  le 
Jura  (3).  Les  géologues  indiquent  en  effet  ces  couches  à  chail- 
les de  l'oxfordien  et  du  corallien  dans  plusieurs  localités  de  ces 
régions  (4). 

Enfin,  M.  Renâuld  vient  de  publier  des  observations  ana- 
logues, très  précises,  pour  l'oxfordien  de  la  Haute-Saône  (5). 
Les  parties  supérieures  de  ce  terrain  y  contiennent  aussi  des 
chailles  et  donnent  un  sol  en  partie  argilo-calcaire,  le  plus  sou- 
vent argilo-siliceux,  &  végétation  nettement  silicicole,  comme 
le  montrent  les  espèces  suivantes  :  Saginaapeiala^  S.  procum- 
bens^  Gypsophila  muraltSy  Spergula  arvensis^  8p.  rubra,  etc. 
dans  les  champs,  Calluna  vulgaris,  Molinia  cœrulea^  Luzula 
albiday  Betula  alba,  Pteris  aquilina  dhus  les  bois,  et  plus 
rarement  :  Hypericum  pulchruniy  H.  humifusum^  Polygala 
depressa^  et  même  Sarothamnus  scoparius^  Ulex  europœus^ 
ainsi  que  de  nombreuses  Mousses  silicicoles. 

Les  grès  verts  du  néocomien  ont  été  indiqués,  dubitative- 
ment d'abord  par  Grenier  (6),  puis  avec  certitude  par  M.  Saint- 
Lager  (7)  comme  le  substratum  sur  lequel  croissait  l'Amtca 
montana  dans  le  Jura  et  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse. 
Je  rappelle^  à  l'appui,  une  observation  analogue  de  M.  Hollande 


(1)  Revuê  de  la  Flore  du  Jura  dans  Flore  jurassiqt^e,  1875,  préface,  p.  9, 
et  Mém.  Soc.  d'émul.  duDoubs,  1674,  t.  IX,  p.  373. 

(2^  Le  bois  de  Chalezeules  renferme  encore  d'antres  espèces  pins  on  moins 
silicicoles,  telles  qne  Lysimachia  nemorum,  Veronica  montana,  Maiantfie- 
mum  bifolium,  de  nombreuses  Monsses  {Dicranum^  Pêlytriehunij  etc.)  qne 
nons  voyons  reparaître  dans  d'autres  couches  siliceuses  des  régions  caîcaires. 

(3)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1875,  t.  III,  p.  83;  1877,  t.  V,  p.  179.  —  C'est 
anssi  par  dos  conches  silicifiées  des  strates  jurassiques  que  M.  Ssunt-Lager 
explique  la  présence  des  Sarot?iamnuSy  Callimay  Betula  observés  par  Thnr- 
mann  dans  l'Alb  wurtembergeois. 

(4)  Voy.  Choffat,  op.  cit..  p.  157,  158. 

(5)  Rbnauld,  Catal,  rais,  des  plantes  vascul.  et  des  Mousses  de  la  Haute- 
Saânej  1883,  p.  54-56;  dans  un  appendice,  p.  361,  M.  Renauld  revient  sur 
cette  végétation  silicicole  des  chailles  oxfordiennes,  si  contrastante  «  qu'elle 
peut  servir  aux  géologues  pour  la  délimitation  des  affleurements  oxfordiens 
dont  elle  décèle  immédiatement  les  moindres  lambeanx.  » 

(6)  Op.  cit.,  p.  11  ;  Soc.  d*êmul  du  Doubs,  1874,  p.  375. 

(7)  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  1877,  t.  Y,  p.  180  ;  cité  anssi  dans  Contejean, 
Oéogr.  bot.,  p.  21. 
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concernant  VAgrostis  rupestris  ;  cette  espèce  silicicole,  qu'on  a 
signalée  dans  la  partie  calcaire  de  la  Haute-Savoie,  y  croît  cer- 
tainement sur  le  gault  (1). 

C'est  aussi  par  la  présence  de  couches  siliceuses  dans  les  ter- 
rains néocomiens  ou  crétacés  que  M.  Saint-Lager  a  expliqué 
l'existence  de  plusieurs  plantes  silicicoles  au  Mont-Ventoux  et 
au  Mont-Mérî  (en  Savoie),  invoquée  par  M.  Alphonse  de  Can- 
doUe  comme  un  fait  contraire  à  la  prépondérance  de  l'influence 
chimique  (2).  Les  silex  de  la  craie  peuvent,  en  s* accumulant  à 
la  surface  du  sol,  former  un  substratum  favorable  à  la  croissance 
des  espèces  silicicoles,  ainsi  que  M.  Saint-Lager  l'a  fait  remar- 
quer pour  les  Digitales  pourprées  indiquées  dans  les  calcaires 
crétacés  (à  silex)  de  l'Oise,  de  la  Somme  et  de  l'Angleterre  (3), 
et  comme  M.  Grandbau  l'a  observé  sur  le  plateau  d'Othe,  près 
de  Troyes,  pour  le  Pin  maritime  (4). 

Enfin,  les  dépôts  sidérolithiques  ont  été  mis  en  cause  par 
M.  Saint-Lager,  d'abord  pour  le  Bugey  et  le  Jura  (5),  puis  con- 
curremment avec  les  couches  silicifiées  du  jurassique  supérieur 
pour  l'Alb  du  Wurtemberg,  où  Thurmann  avait  signalé  les  Be- 
tula  alba^  Luzula  albida,  Arnica  montana^  Sarothamnus 
scoparius^  Digitalis  purpurea  (6).  Comme  autres  exemples, 
voyez  encore  Contejean,  Géogr,  bot.^  p.  23;  Vallot,  Rech.j 
p.  183,  185,  etc.  Ajoutons  que  ces  dépôts  ont  été  quelquefois 
confondus  avec  d'autres  terrains  siliceux,  les  dépôts  glaciaires 
et  les  sols  superficiellement  siliceux  dont  nous  parlons  plus  bas. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  par  quelques  mots  sur  les 
gypses  et  les  dolomies,  dont  la  végétation  présente  certaines 
particularités  intéressantes. 

Les  gypses  nous  paraissent  pouvoir  admettre  des  espèces 
silicicoles  :  c'est  aussi  le  sentiment  du  D'  Saint-Lager  :  «  La 
Flore  des  collines  gypseuses,  dit-il,  qui  dans  le  Valais  et  dans 


(1)  Revue  gavoisienne,  1881,  p.  31. 

(2)  Voy.  Db  Candolub,  Qéogr.  bot.,  1856,  t.  I,  p.  422  ;  St-Laobr,  Ann. 
Soc.  bot.  Lyon,  1875,  t.  III,  p.  84. 


(3) 
(4) 


Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  III,  p.  86. 

xir 


Ann.  de  chimie,  1873,  t.  XXIX  :  cf.  Mbugt,  Leçons  élément,  de  Géo- 
logie... 1871,  p.  97. 

(5)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1875,  t.  III,  p.  86;  et  no»  Rech.,  1879,  p.  159. 

(6)  Voy.  sur  cette  question  :  Thurmann,  Phyt.,  1847, 1. 1,  p.  235  ;  St-Laoer, 
S.  b.  L.,  1875.  III,  85,  et  1876,  IV,  133;  Contbjban,  C.  R.  Ac.  se,  1878,  t. 
LXXXVI,  p.  500;  Géogr.  bot.,  1881,  p.  18  et  23;  Maqnin,  Rech.,  1879, 
p.  157  à  159. 
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la  Savoie  occupent  une  grande  partie  du  territoire,  n'offre  pas 
une  ressemblance  complète  avec  celle  des  terrains  véritablement 
calcaires;  elle  paraît  se  rapprocher  davantage  des  terrains  gra- 
veleux à  composition  chimique  mixte  (1)  »  Ces  terrains  à  peine 
représentés  dans  le  Jura,  surtout  méridional,  n'y  ont  pas  d'in- 
fluence sur  la  végétation  ;  mais  nous  pouvons  citer,  comme  faits 
analogues,  la  présence  des  Epilobiwn  collinum,  Spergularia 
rubra,  Rumex  acetosella,  Vulpia  pseudomyuros^  Thrincia 
hiria^  constatée  par  M.  Viviand-Morel,  sur  les  plâtras  de  l'usine 
Coignet,  près  Lyon,  plâtras  composés  de  95  0/0  de  sulfate  de 
chaux  et  5  0/0  de  biphosphate  calcique  (2). 

La  question  de  l'influence  des  dolomies  sur  la  végétation 
est  plus  complexe  :  on  voit,  en  effet,  les  phytostaticiens  les  in- 
voquer comme  la  cause  de  contrastes,  tantôt  dans  les  régions 
calcaires,  tantôt  dans  les  régions  siliceuses. 

D'abord,  la  végétation  dolomitique  est,  dans  son  ensemble, 
éminemment  calcicole;  même  les  plantes  données  par  M. 
Planchon,  comme  caractéristiques  des  dolomies,  sont  des 
espèces  préférant  les  sols  calcaires  :  il  indique  en  effet  comme 
plantes  dolomiticoles  y  les  jEthionema^  Kernera^  Daphne 
alpinUy  Poteniilla  caulescenSj  Hieracium  amplexicaule^  H. 
saxatilOy  Erinus^  RhammAS  alpina^  Draba  aizoideSy  Atha- 
manta  crelensis^  etc.  (3),  toutes  abondantes  et  même  exclusives 
dans  le  Jura  et  le  Bugey.  M.  Planchon  a  du  reste  reconnu 
le  contraste  formé  par  la  végétation  des  dolomies  du  Gard  et  de 
l'Hérault  avec  la  flore  silicicole  des  schistes  environnants.  De 
même,  dans  les  environs  de  Saint-Dié  (Vosges),  M.  Boula  y  a 
constaté  qu'au  milieu  de  la  flore  silicicole  des  grès  vosgiens,  on 
voyait  apparaître  des  espèces  calcicoles,  telles  que  Dianthus 
prolifer^  Hippocrepis  comosay  Linaria  minor  ^  Brunella 
albay  Berberis  vulgaris,  Coroniîla  varia^  Gentiana  cruciatay 
OphrySy  etc.,  exactement  cantonnées  sur  des  îlots  de  dolomie  (4). 


(1)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1876,  t.  IV,  p.  72. 

(2)  Id,,  p.  39  et  44. 

(3)  Planchon,  Sur  les  végétations  spéciales  des  dolomies  da  Gard  et  de 
rriérault,  dans  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1854,  t.  I,  p.  218  et  suiv.  ;  — 
La  végétation  de  Montpellier  et  des  Cévennes  dans  Bull,  de  la  Soc,  langue- 
docienne de  Géographie,  1879,  tirage  à  part,  p.  8  et  suiv. 

(4)  BouLAY,  Notice  sur  la  Géogr.  bot.  des  environs  de  Saint-Dié  (Vosges), 
dans  Billotia  ou  Notes  de  bot.,  par  Bavoux,  Paillot,  etc.,  1866,  p.  82 
à  97. 
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Au  surplus,  MooGBOT  (1),  Godeon  (2)  et  Kirschleger  (3)  avaient 
déjà  appelé  l'attention  des  botanistes  sur  l'influence  des  roches 
calcaires  magnésifères,  et  signalé  quelques  espèces  calcicoles 
faisant  contraste  avec  la  végétation  silicicole  voisine  dans  la 
Lorraine  et  l'Alsace.  Enfin,  M.  Saint-Lager  a  relevé  l'observa- 
tion de  Facchini  (4),  qui  a  constaté  dans  les  Alpes  de  Fassa, 
et  de  Fiume  une  différence  de  végétation  remarquable  entre  les 
dolomies  et  les  porphyres  augitiques  qui  alternent  avec  elles  (5). 

Mais  on  voit,  d'autre  part,  les  dolomies  invoquées  par 
plusieurs  observateurs,  pour  expliquer  la  présence  d'espèces 
silicicoles  dans  les  régions  calcaires.  Ainsi  Thurmann  (6)  attribue 
aux  dolomies  de  l'Alb  wurtembergeois  la  présence  des  Saro^ 
thamniis,  Beiula,  Arnica,  Digitalis  purpurea,  etc.,  en  fai- 
sant intervenir  il  est  vrai,  non  pas  la  silice  qu'elles  renferment, 
comme  M.  Saint-Lager  l'a  montré,  mais  le  mode  particulier  de 
leur  désagrégation.  Le  même  auteur  rapporte  encore  (7)  les 
observations  de  Bernard  concernant  la  présence  de  plantes 
silicicoles  dans  certains  points  du  Bugey,  et  particulièrement 
de  V Arctostaphylos  officinalis  sur  les  dolomies  coralliennes 
des  environs  de  Nantua  et  du  Mont-du-Chat.  M.  Planchon  a 
constaté  aussi  la  présence  d'espèces  silicicoles  sur  les  dolomies 
du  Gard  et  de  l'Hérault  :  «  intercalés  dans  les  schistes  talqueux, 
ces  calcaires  parfois  dolomitisés  nourrissent  les  plantes  de  la 
silice,  par  exemple,  le  Châtaignier,  le  Genêt-à-Balai,  la  Digi- 
tale, les  Bruyères  et  les  Cistes  silici  ou  dolomiticoles  (8)...  » 
M.  Saint-Lager  a  rappelé  cette  observation,  en  la  confirmant, 
dans  les  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  III,  p.  86. 

En  résumé,  de  l'ensemble  de  ces  faits,  qui  paraissent  de  prime 
abord  contradictoires,  il  résulte  pour  nous  que  les  dolomies, 
possédant  une  flore  calcicole  susceptible  d'admettre  quelques 


(1)  MouGEOT,  dans  Ann.  Soc.  d^émuL  d'Epinal^  II,  p.  275;  Stat.  vosg., 
l'«  partie,  p.  18(5. 

(2)  Essai  sur  la  Géogr.  bot.  de  la  Lorraine. 


^3)  Kirschleger,  Flore  d'Alsace,  t.  III,  p.  19. 

(4)  Nuovi  annali  délie  scienzi  naturelle^  t.  II,  1838. 

(5)--  -     -  ------ 


Voy.  nos  Rech,  sur  la  Géogr,  bot.  du  Lyonnais,  1879,  p.  155. 
(Ô)  Phytost,y  t.  I,  p.  234. 

(7)  Op.  ci^,t.  I,  p.  390. 

(8)  Planchon,  Végétation  des  terrains  siliceux  dans  le  Gard  et  THérault, 
dans  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1854,  t.  I,  p.  354-361.  —  La  végétation  de 
Montpellier  et  des  Cévennes^  /.  c.  (1879) «  p.  5,  11  ;  —Voy.  encore  Léonard, 
De  la  terre  végétale,  Montpellier  (thèse  de),  1877,  p.  85. 
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espèces  silicicoles,  peuvent  former  de  la  sorte  des  contrastes 
différents  suivant  la  nature  calcaire  ou  siliceuse  des  régions 
dans  lesquelles  elles  se  rencontrent  :  dans  une  région  siliceuse, 
les  dolomies  contrastent  fortement  par  l'ensemble  de  leur  végé- 
tation calcicole;  dans  une  région  calcaire,  elles  contrastent  en 
sens  inverse,  grâce  aux  quelques  espèces  silicicoles  qui  s'accom- 
modent, et  de  leur  désagrégation  spéciale,  et  de  la  proportion 
de  silice  qu'elles  renferment  quelquefois. 

On  se  trouve  en  effet,  ici,  de  nouveau,  en  présence  de 
deux  hypothèses  pour  expliquer  cette  indifférence  relative  des 
dolomies  :  pour  Thurmann  {op.  cit.^  II,  309,  312),  la  dolomie 
rend  les  calcaires  plus  désagrégeabies  et  cette  désagrégation  pro- 
duit un  sol  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  physiques  des 
sols  psammiques  dus  à  la  décomposition  des  grès  et  des  granités  ; 
pour  M.  Planchon,  la  dolomie  agit  surtout  par  la  magnésie 
qu'elle  renferme  ;  il  reconnaît  aussi  que  c  dans  bien  des  cas, 
la  dolomie  semble  remplacer  la  silice  ^d^ns  son  rôle  directement 
attractif  pour  les  plantes  qu'on  appelle  d'habitude  silicicoles  (1)>, 
mais  sans  indiquer  la  cause  de  cette  attraction  ;  enfin,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  couches  dolomitiques  peuvent  être 
silicifiées,  ainsi  que  M.  Saint-Lager  l'a  montré  pour  plusieurs 
localités  et  en  particulier  pour  l'Alb  wurtembergeois  (2). 

3*  La  dernière  catégorie  que  nous  ayons  à  examiner  de  terrains 
siliceux  observés  dans  les  régions  calcaires,  comprend  des  sols 
dont  l'étude  est  d'autant  plus  intéressante  que  leur  composition 
et  leur  influence  sur  la  végétation  ont  été  signalées  seulement 
dans  ces  dernières  années,  et  que  leur  influence  se  manifeste 
par  des  contrastes  en  petit,  des  stations  anormales  de  plantes 
silicicoles  ayant  résisté  jusqu'à  présent  à  toute  explication  et 
servant  par  conséquent  d'arguments  absolument  défavorables 
à  la  théorie  chimique. 

Ces  terrains  sont  constitués  par  des  couches  entièrement 
calcaires  outrés  faiblement  siliceuses  (3),  mais  qui  donnent  des 
sols  superficiels  devenant  exclusivement  siliceux  par  Tentraî- 

(1)  Végétation  de  Montpellier,  L  c,  p.  11. 

(2)  Voy.  nos  Recherches^  1879,  p.  159. 

(3)  C'est  en  cela  que  ces  terrains  di£férent  de  certaines  couches  de  Too  - 
lithe,  teUes  que  le  Ciret,  donnant  aussi  des  sols  superficiellement  siliceux, 
mais  qui  sont  eUes-mêmes  riches  en  silice  et  appartiennent,  par  conséquent, 
à  notrô  deuxième  catégorie. 
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nement  du  carbonate  de  chaux  ;  ces  sols  superficiels  siliceux 
avaient  déjà  attiré  Tattention  des  agronomes»  comme  on  le  voit 
par  cette  description  de  De  Gasparin  :  «  Ces  terres  siliceuses 
ont  été  formées  en  place  par  des  détritus  de  roches  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  carbonates  insolubles  ou  qui  en  ont  été  dépouillés 
par  l'action  du  lavage  par  les  eaux  de  pluie  chargées  d'acide 
carbonique,  comme  on  le  voit  à  la  Grande-Chartreuse...  >  Et 
ailleurs  :  c  La  chaux,  dissoute  par  les  eaux  chargées  d*acide 
carbonique,  disparaît  aussi  presque  entièrement.  M.  Gueymard 
a  cité  des  terrains  à  la  Grande-Chartreuse,  formés  de  débris  de 
roches  calcaires,  et  d'où  l'élément  calcaire  avait  été  entièrement 
enlevé  par  les  eaux  carbonatées  (1).  >  M.  MsuaY  a  signalé  aussi 
comme  très  fréquentes  les  terres  provenant  des  roches  calcaires 
et  transformées  en  sol  argileux  manquant  de  chaux  ;  il  conclut 
même  que  «  les  roches  calcaires  autres  que  la  craie  donnent 
rarement  lieu  h  des  sols  auxquels  on  puisse  appliquer  la  déno- 
mination de  sols  calcaires  (2).  »  Quant  au  terrain  agricole 
n*  19  de  M.  Scipion-Gras  (3),  soics-sol  de  calcaire  compact^ 
sol  argileuaO'ferrugineux^  cité  aussi  par  M.  Vallot  (4),  auquel 
nous  empruntons  quelques-uns  de  ces  renseignements,  il  paraît 
avoir  une  autre  origine  et  se  rapprocher  des  dépôts  sidéroli- 
thiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Sauvaneau  (5)  avait  déjà  observé  ces  terrains  dans  le  Bugey, 
mais  en  les  confondant  à  tort,  sous  le  nom  de  diluvium  rouge^ 
avec  le  lehm  des  environs  de  Lyon  et  d'autres  dépôts  erratiques. 
M.  Falsan,  le  géologue  qui  a  si  bien  étudié  le  Bugey,  y  voit 
au  contraire  et  avec  raison  c  une  simple  terre  végétale  qui  se 
produit  chaque  jour  parla  décomposition  et  le  lavage  des  roches 
du  sous-sol  »...  €  Cette  terre,  ajoute-t-il,  d'un  brun  rougeâtre, 
est  presque  complètement  privée  de  carbonate  de  chaux,  même 
lorsqu'elle  est  au  milieu  des  roches  calcaires  et  qu'elle  résulte  de 
leur  décomposition.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  très  rationnel,  et 
nous  imitons  la  nature,  lorsque,  pour  détacher  des  fossiles 
siliceux   d'une   roche  calcaire,    du    ciret  par  exemple,   nous 


(1)  Cours  d'agriculture,  t.  1,  p.  131,  285. 

(2)  Leçons  élémentaires  de  géologie  appliquée  à  l'agriculture,  1871,  p.  124. 

(3)  Traité  élémentaire  de  géologie  agronomique,  p.  451. 

(4)  Recherches  sur  la  terre  végétale,  1883,  p.  176,  183,  187. 

(5)  Recherches  analytiques  sur  la  composition  des  terres  végétales,  1845, 
p.  14. 


Digitized  by 


GoogI( 


190  INFLUENCE   DU   SOL. 

attaquons  ce  fragment  de  calcaire  par  de  l'acide  cUorhydrique 
étendu  d'eau;  le  calcaire  se  change  en  chlorure  de  chaux 
soluble  ;  par  des  lavages  réitérés  on  enlève  ce  chlorure  de  chaux, 
et  il  ne  reste  au  fond  du  vase  dans  lequel  l'opération  a  été  faite 
que  les  fossiles  siliceux  et  une  boue  argileuse  privée  de  calcaire 
qui  ne  tarderait  pas  à  se  colorer  en  rougeâtre  par  l'oxydation  du 
fer  qu'elle  renferme.  L'énergie  de  l'acide  que  nous  employons 
remplace  l'action  du  temps,  dont  la  nature  dispose  largement  et 
qui  nous  est  si  parcimonieusement  dispensé  (1)...  » 

Or,  ces  terrains  présentent  toujours  une  végétation  différente 
de  la  végétation  normale  de  la  région,  ainsi  que  M.  Vallot  a  eu 
le  mérite  de  le  faire  ressortir,  en  rassemblant  un  grand  nombre 
d'observations  se  rattachant  à  ce  sujet;  malheureusement  cet 
auteur  nous  paraît  n'avoir  pas  assez  fait  le  départ  de  ce  qui 
revient  aux  dépôts  diluviens,  sidérolithiques,  etc.,  et  de  ce  qui 
est  attribuable  aux  couches  supeficiellement  épuisées,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  l'énumération  de  la  page  194  de  ses 
Recherches. 

C'est  très  probablement  dans  des  sols  de  cette  nature  que 
croissaient  les  Châtaigniers  indiqués  par  Dunal  (2)  sur  des 
calcaires  compacts,  dans  les  environs  de  Saint-Guilhem-le- 
Désert  (Hérault),  par  le  D'  Perroud  (3)  dans  le  bois  de  Païolive 
(Ardèche);  on  doit  aussi  y  rapporter  l'observation  faite  par 
M.  Guinier,  des  Pinus  silvestris  croissant  dans  des  calcaires  durs 
et  indécomposables,  à  la  Roche  du  Pin,  au-dessus  de  Saint- 
Laurent-du-Pont,  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse  (4). 

Dans  le  Bugey,  M.  Sagot  a  observé  le  Pteris  aquilina  dans 
des  calcaires  durs,  compacts,  mais  où  le  sol  est,  d'après  ce 
botaniste,  bien  plus  une  argile  superficielle  que  la  roche  elle- 
même  (5)  ;  ce  terrain  correspond  donc  exactement  au  diluvium 
rouge  de  Sauvaneau  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Nous  avons  nous-même  constaté  des  faits  analogues,  dans 

(1)  Falsan,  Etude  sur  les  anciens  glaciers...  dans  Ann.  Soc.  d*agr.  de 
Lyon,  b^»  série,  t.  II  (1879),  p.  340. 

(2)  De  rinfluence  minéralogique  du  sol...  dans  Mém.  de  VAcad.  des 
sciences  de  Montpellier,  1848,  t.  !•'  ;  —  voy.  les  explications  de  St-Laoeb 
dans  S.  b.  X.,  VI,  p.  48  ;  —  Contejean  dans  Géog.  bot,,  p.  180;  —  Vallot, 
Rech.,  p.  178  et  202  209. 

(3)  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  1883,  t.  XI,  p.  101  ;  voy.  plus  haut,  tirage  à  part, 
p.  335,  S.  b,L.,  XII,  107. 

(4)  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXVI,  p.  137. 

(5)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  paît,  p.  343;  S.  b.  X.,  XII,  115. 
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le  Revermont,  aux  environs  de  Nanc  près  Saint-Amour,  par 
exemple,  où  l'on  peut  voir  le  Châtaignier  croître,  non  pas  sur  le 
diluvium  comme  à  TAubépin,  mais  dans  les  éboulis  de  l'oolithe 
inférieure  (1)  ;  il  est  permis  de  supposer  que,  leur  attention  une 
fois  attirée  sur  ce  point,  les  botanistes  jurassiens  signaleront  de 
nombreux  exemples  de  ces  modifications  du  sol  et  de  leur 
végétation. 

A  ces  sols  pour  ainsi  dire  artificiels  on  doit  rapporter  Vhumi^ 
des  forêts^  particulièrement  des  forêts  de  Sapins,  dont  Tin- 
fluencé  sur  la  végétation  se  fait  sentir  d' une  façon  fort  remarquable 
surtout  dans  les  régions  calcaires,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
signalé  dans  nos  Recherches  antérieures  (1879,  p.  81). 

Dans  cet  ouvrage,  nous  disions  à  propos  de  plusieurs  espèces 
considérées  comme  silicicoles  par  Lecoq  et  se  retrouvant  dans 
les  forêts  du  Jura,  qu'  «  on  pourrait  expliquer  leur  présence 
dans  les  régions  calcaires  par  la  nature  spéciale  des  stations 
dans  lesquelles  elles  croissent  :  on  sait,  en  effet,  que  même  sur 
un  soiùs-sol  calcaii^e,  le  sol  des  prairies  et  Vhumus  des  forêts 
ne  contiennent  que  très  peu  de  carbonate  de  chaux  et  constituent 
souvent  un  sol  exclusivement  siliceux;  >  et  nous  citions  en 
note,  d'après  le  F.  Ogérien  (Hist.  nat.  du  Jura,  1. 1,  p.  208)  des 
analyses  du  sol  des  forêts  du  Jura  accusant  14  k  28  0/0  de  silice 
et  seulement  1  à  4  0/0  de  calcaire. 

Cette  hypothèse  ne  satisfait  pas  entièrement  M.  Vallot,  qui 
semble  vouloir  rattacher  toutes  ces  modifications  du  sol  des 
régions  calcaires  aux  causes  qu'il  étudie  spécialement  dans  son 
ch^rpiirQ  ^  composition  des  terrains  calcaires  >\  aussi,  après 
avoir  cité  les  passages  de  notre  ouvrage  reproduits  plus  haut, 
ajoute-t-il  (p.  174)  :  cNous  pensons  qu'on  ne  doit  pas  généraliser 
cette  observation  qui  doit  tenir  à  des  circonstances  particulières 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  >  et  plus  loin,  en  eflfët  (p.  193)  : 
€  Quant  aux  sols  dont  parle  M.  Magnin,  qui,  dans  les  forêts  du 
Jura,  ne  contiennent  que  quelques  centièmes  de  calcaire,  il 
est  probable  qu'un  examen  plus  attentif  permettra  de  les 
rapporter  à  la  même  formation  (c'est-à-dire  à  la  terre  argilo- 


(1)  C'est,  en  efifet,  principalement  sur  les  calcaires  oolithiques  qu*on 
observe  ces  terrains;  cf.  Vallot,  Rech.,  178,  180,  190,  192  et  195;  Thue- 
MANN  (Phyt,,  II,  310);  non  cf.  Thurmann  (Phyt.,  I,  p.  97,  =  diluvium),  ni 
Michalet  (Bot.  Jura,  p.  55,  =  influence  seule  du  climat). 


Digitized  by 


GoogI( 


192  INFLUENCE  DU   SOL. 

ferrugineuse  provenant  de  calcaires  compacts)  plutôt  qu'aux 
formations  tourbeuses.  » 

Nous  persistons  à  croire  cependant  que  Thumus  des  forêts  a 
une  origine  très  différente  de  celle  de  cette  terre  argilo-ferrugi- 
neuse,  si  bien  étudiée  par  M.  Vallot,  et  dont  nous  admettons 
aussi  l'influence  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  le  sol  des  forêts  ne 
ressemble  en  rien  à  ces  derniers  terrains  :  c'est  un  sol  plutôt 
organique  que  minéral ^  où  le  calcaire  est  en  petite  proportion 
pour  d'autres  causes  que  celles  invoquées  à  propos  de  l'origine 
des  sols  calcaires  superficiellement  épuisés.  C'est  du  reste  aussi 
le  sentiment  de  notre  excellent  ami  le  D'  Saint-Lager,  très 
nettement  exprimé  dans  une  phrase  publiée  depuis  longtemps, 
qui  nous  avait  échappé  jusqu'à  présent  et  que  nous  sommes 
heureux  de  citer  à  l'appui  de  notre  opinion  :  «  Cependant  il 
arrive  souvent,  dit-il,  que  l'humus  accumulé  dans  les  forêts  de 
Sapins  constitue  un  sol  entièrement  organique  et  nullement 
géologique,  sur  lequel  croissent  aussi  des  espèces  qui  viennent 
habituellement  dans  les  terrains  siliceux  (1).  » 

Voici,  au  surplus,  les  analyses  confirmatives  puisées  dans 
l'ouvrage  de  F.  OaéBUSN  (2),   concernant  la   composition   de 

V humus  tanni/ié  des  forêts  : 

no  1        n®  $        n®  3 

Matière  organique 65    »      87    »      4150 

ArgUe 7  50      14    •      19  80 

SiUce 14  40      28  50      27  40 

Calcaire 1  40        4  80       4  20 

Eau  et  produits  non  doBés 11  70      16  20       7  11 

Obs.  Le  n»  1  a  été  pris  dans  une  forêt  entre  Ghampagnole  et  Sirod.  — 
Le  n»  2  provient  de  la  forêt  traversée  par  la  route  de  Saint-Laurent  à  Morez. 
—  Le  no  8  a  été  recueilli  dans  la  forêt  de  Franois. 

Ajoutons  que  Michalbt,  en  signalant  aussi  la  présence 
d'espèces  silicicoles  dans  les  forêts  de  Sapins  du  Jura,  n'y  voit 
que  l'effet  compensateur  du  climat  (Bot.  Jura^  p.  hh)  :  c  Un 
fait  qui  n'est  pas  sans  quelque  intérêt,  dit-il,  c'est  de  retrouver 
sous  l'ombrage  des  Sapins  plusieurs  espèces  des  bois  et  des 
terrains  siliceux  de  la  plaine,  qui  admettent  ainsi  sans  difficulté 
le  calcaire  dès  qu'il  y  a  le  contrepoids  du  climat.  Telles  sont  : 
Sorhus  Aucupariay  Epilobium  angustifolium^  Ruhus  idœus^ 

(1)  {k>c.  bot.  de  Lyon,  1875,  t.  III,  p.  141. 

(2)  HisL  nat,  du  Jura^  t.  I,  p.  208. 
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Sambuctis  racemosa^  Lysimachianemorumy  Veronica  moniana^ 
Phyteuma  nigrum^  Carex  maxima^  Polystichum  Oreopteris^ 
etc.  » 

Pour  nous,  Texplication  de  Michalet  est  fausse  ;  dans  les  faits 
cités  par  lui  et  que  nous  avons  pu  vérifier  dans  toute  l'étendue 
du  Jura,  et  particulièrement  dans  le  Bugey,  il  y  a  plus  que 
l'influence  du  climat;  il  y  a  surtout  l'influence  de  la  composition 
chimique  du  sol;  et  il  est  facile  de  s'assurer  que,  parmi  les 
espèces  citées  par  cet  auteur  comme  silicicoles,  les  unes  sont  des 
montagnardes  indifférentes^  qui  descendent  dans  les  bois 
siliceux  humides  de  la  plaine,  à  cause  du  climat  plus  froid  des 
terrains  siliceux  (1),  comme  le  Sorbus  Aucuparia,  le  Sambi^tM 
racemosay  etc.  ;  les  autres,  des  silicicoles  qui  trouvent  dans 
l'humus  des  forêts  une  station  favorable,  mâme  au  sein  des 
régions  calcaires  {Lysimachia  nemorum^  Veronica  montana^ 
etc.) 

En  résumé,  quelle  que  soit  l'origine  des  différents  sols 
siliceux  observés  fréquemment  dans  les  régions  calcaires,  c'est 
exclusivement  sur  eux  qu'on  constate  la  présence  de  plantes 
silicicoles  :  voici  l'énumération  de  celles  de  ces  espèces  qui  ont 
été  observées  dans  le  Bugey  : 

Rannnculus  auricomus.  Trîfolium  arvense. 

R.  GhserophyUos.  T.  striatum. 

Barbarea  prsecox.  T.  anreum. 

Polygala  depressa.  Lotus  uligiaosus. 

P.  vulgaris  ?  Vicia  lutea. 

Dianthus  Armeria.  Lathyrus  silvestris. 

D.  snperbns.  Orobus  tuberosus. 

D.  prolifer.  Cerasue  Padus. 

Linum  gallicum.  Rubus  thyrsoideus. 

.  Malva  moschata.  Potentilla  Tormentilla. 

Hypericum  pulchrum.  Epilobium  collinnm. 

H.  humifusum.  E.  lanceolatum. 

Géranium  nodosnm.  Herniaria  hirsuta. 

Sarothamnus  vulgaris.  Lythrum  hyssopifolium. 

Genista  germanica.  Sedum  elegans. 

G.  anglica.  Laserpitium  pruthenicum. 

G.  pilosa.  Chrysosplenium  alternifolium. 


(3)  Voy.,  sur  ce  point  particulier  de  climatologie,  les  agronomes  et  le 

Paragraphe  que  nous  consacrons  plus  loin  aux  différences  présentées  à  cet 
gard  par  les  sols  calcaires  et  siliceux,  à  propos  de  la  distribution  des  plantes 
méridionales. 
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Adoxa  moBchatellina.  Erythnea  pulcholla. 

Valeriana  tripteris.  Veronica  acinifolia. 

Filago  minima.  V.  montana. 

Gnaphalium  silvaticam.  Rumex  acetosella. 

laula  pulicaria.  Castanea  vulgaris. 

Arnica  montana.  Betula  alba. 

Senecio  viscosus.  Pinus  silvestris. 

S.  silvaticus.  Maianthemum  bifolinm. 

Solidago  Virga-anrea.  Luznla  maxima. 

Scorzonera  humilia.  L.  albida. 

Hieracinm  umbellatum.  L.  multiflora. 

Jasione  montana.  Festuca  heterophylla. 

Campanula  linifolia.  Danthonia  decumbens. 

Vaccinium  Myrtillua.  Aira  elegana. 

V.  Vitis-idœa.  Nardus  atricta. 

Galluna  Tulgaris.  Aaplenium  septentrionale. 

Pirola  minor.  A.  Breynii. 

Lysimachia  nemomm.  Pteris  aquilina. 

Végétation  des  tourbières.  —  La  végétation  des  tourbières 
ou  des  marais  tourbeux  est  ordinairement  silicicole  (1)  ;  aussi 
contraste-t-elle,  dans  les  régions  calcaires,  avec  la  flore  envi- 
ronnante. Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  parties  tour- 
beuses mêmes,  où  le  caractère  hygrophile  des  espèces  expliquerait 
à  la  rigueur  ce  contraste,  qu'on  observe  ces  plantes  habituelles 
aux  terrains  siliceux;  dans  les  parties  environnantes,  sur  le  sol 
tourbeux  desséché,  on  voit  encore  Calluna^  Tonnentilla^  Des- 
champsia^  les  Myrtilles,  etc. 

Les  tourbières  et  les  marais  tourbeux  du  Bugey  et  du  Jura 
sont  dus  le  plus  souvent  à  la  présence  de  la  boue  glaciaire  imper- 
méable, qui  s'est  déposée  dans  le  fond  d'un  vallon  ou  d'une  combe 
calcaire,  fermée  en  avant  par  une  moraine  de  même  origine  ou  un 
autre  accident  géologique  empêchant  l'écoulement  de  l'eau  (2). 


(1)  On  a  cependant  signalé  dea  différencea  dans  la  végétation  dea  tourbières 
suivant  qu'elles  reposaient  aur  des  sols  granitiaues  ou  des  aola  calcaires  : 
voy.  GoDRON  dana  Bull.  Soc,  bot,  France^  t.  Xi,  revue  bibl.,  p.  80;  Hum- 
BERT,  tourbières  de  Vittancourt  à  deux  parties  distinctes  par  leur  substratum 
et  leur  végétation  (BulL  Soc,  hist.  nat,  MoselU,  1870,  12"»*  cahier,  p.  43); 
Fltche,  tourbières  calcaires  des  environs  de  Troyes,  etc.  (Bull,  Soc,  des 
S'Âencesde  Nanjy,  1876,  t.  II,  p.  134);  mais  il  y  a. quelques  critiques  à  faire 
sur  les  espèces  citées,  comme  silicicoles  ou  calcicoles.  dans  ces  mémoires  ;  — 
d'autre  part,  voy.  plus  bas  les  observations  de  M.  Bourgeat  concernant  les 
tourbièrea  reposant  sur  soi  calcaire  dans  le  Jura. 

(2)  Voy.  Bbnoit,  notes  citées,  dans  Bull.  Soc,  géol.  France,  pasaîm  ; 
Falsan,  id.  ;  et  particnlièrement  :  Ch.  Mabtinb,  Observations  sur  l'origine 
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Parmi  les  plantes  qui  y  croissent  (1),  nous  citerons  particu- 
lièrement les  suivantes,  considérées  comme  silicicoles  par  les 
phytostaticiens  : 

Gomarum  palustre.  Betula  alba. 

Epilobium  palustre.  B.  pubescens. 

Galium  boréale.  Eriophorum  sp. 

Crépis  paludosa.  iSchœuus  nigricans. 

Vaccinium  uligiuosum.  Cladium  Mariscus. 

V.  oxycoccos.  Rbynchospora  alba. 

Pinguicula  vulgaris.  Scirpus  cœspitosus. 

Utricularia  sp.  Carex  dioica. 

Gentiana  pneumonantlie.  G.  pulicaris. 

Swertia  perennis.  G.  stellulata. 

Veronica  scutellata.  G.  iiliformis. 

Pedicularis  palustris.  Etc. 
Salix  repens. 

et  quelques  espèces  du  Jura  septentrional,  comme  :  Andromeda 
poli/blia,  Carex  chordorhizay  C.  heleonastes,  etc.  M.  Contejean 
considère  même  comme  calcifuges  la  plupart  des  plantes  de 
marais,  telles  que  les  Nasturtium  amphibium,  N.  pal\Astre^ 
Isnardia,  Myriophyllum,  Œnanthe  fistulosa,  Œ.  peuceda- 
ni/blia^  Sium  latifolium^  Valeriana dioicaySenecio aqiLaticuSy 
S.  paludosus^  MenyantheSy  Gratiola^  Zanichellay  Naias 
minor^  Sparganium  simp  lex,  Juncics  cong  lomeratuSy  J.  effusuSy 
les  CyperuSy  la  plupart  des  Carex  de  ces  stations,  etc. 

On  a  diversement  interprété  la  nature  de  la  végétation  des 
tourbières  :  Ch.  Martins,  se  fondant  sur  ce  que  leur  formation 
est  toujours  subordonnée,  dans  le  Haut-Jura,  à  la  présence  du 
terrain  erratique  et  sur  ce  que  la  plupart  des  végétaux  qui  y 
croissent  sont  des  espèces  Scandinaves,  «  conclut,  sans  hésita- 
tion, à  ron^rmepîaciaeVe  des  tourbières  jurassiques  et  de  leur 
végétation  (2)  ;  »  nous  avons,  nous-même,  étendu  plus  tard  (3) 


glaciaire  des  tourbières  du  Jura  iieuc1}âtelois...  dans  Bull.  Soc,  bot,  France, 
t.  XVIII,  1871,  p.  406-433;  Magnin,  Etude  sur  la  Flore  des  marais  tourbeux 
du  Lyonnais,  in  Bull.  Soc.  bot.  France^  t.  XXI,  1874,  p.  xxxt-xliv  ;  Fal- 
8AN,  Etude  sur  les  anciens  glaciers...  in  Ann,  Soc.  dCagric,  Lyon,  5™« série, 
1. 1, 1878,  p.  831. 

(1)  Voy.  pour  la  végétation  de  ces  marais  tourbeux,  —  dans  l'Ain  :  Magnin, 
Etude  citée  plus  haut  et  Stat.  bot,  de  l'Ain,  1883,  p.  27,  40,  41^  51,  52;  — 
dans  le  Jura  :  Michalbt,  Bot.,  1865,  p.  55,  etc. 

(2)  Mémoire  cité  plus  haut  ;  voy.  BulL  Soc.  bot.  de  France^  1871,  t.  XVIII, 
p.  432. 

(3)  Dans  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1871,  t.  II,  p.  99  et  100,  —  et 
BulL  Soc.  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  xxxv. 
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les  observations  et  les  conclusions  de  Ch.  Martins  aux  marais 
tourbeux  du  Bugey  et  du  Lyonnais,  mais  sans  nier  pour  cela, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  supposer  (1),  l'influence  de  la  composition 
du  sol;  nous  croyons,  en  eflet,  que  la  flore  des  tourbières  est  une 
épave,  un  prolongement  de  la  végétation  de  la  période  glaciaire  : 
voilà  pour  l'origine;  nous  pensons,  en  second  lieu,  que  ces 
épaves  se  sont  maintenues  jusqu'à  l'époque  actuelle,  précisément 
parce  qu'elles  ont  trouvé  dans  les  tourbières  les  conditions  de 
milieu,  sol  et  climat,  se  rapprochant  le  plus  de  celles  qui  les 
entouraient  à  l'époque  glaciaire;  nous  admettons,  enfin,  que  la 
plupart  de  ces  végétaux  sont  des  espèces  silicicoles,  adhérentes 
ou  simplement  préférentes  à  divers  degrés,  trouvant  aussi,  dans 
la  tourbe  ou  son  substratum,  le  terrain  dépourvu  de  calcaire 
qu'elles  demandent  (2). 

Appendice.  —  Nous  ajoutons  ici,  comme  appendice  au  para- 
graphe consacré  à  l'influence  du  sol,  quelques  remarques  sur 
des  points  de  la  théorie  de  Thurmann  qui  sont  complètement 
en  défaut  pour  la  région  lyonnaise  ;  nous  nous  bornons  à  les 
présenter  sommairement,  nous  réservant  d'y  revenir  plus  tard 
dans  un  travail  spécial. 

I.  Une  partie  des  espèces  données  par  Thurmann  comme 
préférant  les  sols  dysgéogènes^  parce  qu'elles  habitent  les 
rochers  calcaires  du  Jura^  se  retrouve  dans  les  terrains  meubles^ 
mais  calcaires j  des  coteaux  et  des  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône. 

Nous  avons  suffisamment  dévoloppé  ce  point  plus  haut  (3), 
pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir  en  ce  moment. 


(1)  Ann,  Soe,  bot.  de  Lyon,  1874,  t.  II,  p.  101. 

(2)  Les  observations  récentes  de  M.  Bourobat  sur  les  tourbières  du  Jura 
(Poligny,  1885;  et  Soc,  bot,  de  France,  1885,  p.  xlvii)  ont  établi  les  deux 
faits  intéressants  qui  suivent  :  l^  dans  le  Jura,  les  tourbières  ne  reposent 
pas  toujours,  comme  Gh.  Martins  le  croyait,  sur  Targile  du  glaciaire  alpin 
mais  souvent,  soit  sur  un  glaciaire  local,  soit  même  directement  sur  les 
marnes  oxfordiennes  ou  néocomiennes  ;  2^  malgré  ce  substratum  calcaire, 
l'analyse  de  Teau  a  toujours  révélé  l'absence  du  carbonate  de  chaux  dans  les 

Sardes  centrales  de  la  tourbière,  au  voisinage  des  plantes  silicicoles,  Bruyère, 
lyrtille,  Sphaignes,  etc.  Nous  pouvons  donc  conclure,  en  somme,  que  même 
»ur  les  sols  calcaires,  les  tourbières  ont  une  végétation  nettement  silicicole, 
au  moins  dans  leurs  parties  centrales,  c'est-à-dire  entièrement  tourbeuses  ; 
lorsque  les  marais  tourbeux  reposent  sur  l'erratique  alpin,  il  est  évident  que 
les  espèces  silicicoles  se  retrouvent  alors  sur  toute  leur  surface. 

(3)  Voy.  Urage  à  part,  p.  400  et  S.  b.  Z.,  t.  XII,  p.  172. 
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II.  Le  groupement  des  espèces  d'après  les  propriétés  physi- 
ques du  sol  qu'elles  exigent^  suivant  Thurmann^  ne  correspond 
pas  à  la  composition  du^  tapis  végétal  des  diverses  régions 
naturelles  du  Lyonnais. 

11  est  facile  de  vérifier  cette  proposition  en  dressant  séparé- 
ment les  listes  des  espèces  données,  comme  préférant  une  des 
deux  catégories  des  sols  eugéogènes  ou  dysgéogènes,  par 
Thurmann;  si  nous  relevons,  par  exemple,  les  hygrophilesdes 
sols  eugéogènes  de  Ténumération  du  t.  II  de  la  Phytostatique 
(1),  nous  trouvons  : 

Ranunculus  Lingua,  R.  sceleratus,  Adonis  œstivalis,  A.  fiammea, 
Anémone  Pulsatilla,  Holosteum  umbellatum,  Tetragonolobus  sili- 
quosus,  Epilobium  Dodonaei,  Bupleurum  rotundifolium,  Polygala 
depressa,  Ilex  Aquifolium,  Ulex  europaeus,  Hieracium  umbellatum, 
Fraxinus  excelsior,  etc. 

A  la  lecture  seule  de  cette  énumération,  où  Ton  trouve  des 
plantes  aquatiques,  comme  Ranunculus  Lingua^  à  côté  des 
Adonis^  Buplew^m^  etc.,  on  voit  qu'elle  ne  représente  la  vé- 
gétation d'aucune  de  nos  régions,  pas  même  la  flore  habituelle 
des  stations  humides. 

Une  liste  formée  des  espèces  hygrophiles  préférant  les  sols 
eugéogènes  psammiques  (Eug.  ps.  H.,  de  l'Énumération  de 
Thurmann)  (2)  renferme  aussi,  à  la  fois  : 

Des  plantes  de  la  région  des  Coteaux,  à  sols  mixtes  souven 
calcaires,  comme  :  Centaurea  calcitrapa,  Melilotus  leucantha^ 
Myricaria  germanica^  Ononis  spinosa^  Eryngium  campestre^ 
Scandix  pecten^  Artemisia  campestriSj  Barkhausia  fœtida^ 
Hieracium  staticifolium,  Scrofularia  canina^  Veronica  spi^ 
cata^  Euphorbia  Gerardiana,  etc.  ; 

Et  les  Myosurus  minimus^  Sinapis  CheiranthuSy  Teesdalia^ 
Omithopus,  Spergula  pentandra^  Corrigiola^  Hemiaria^ 
ScleranthuSj  Filago  minima^  JasionCy  etc.,  caractéristiques 
des  bas-plateaux  siliceux  du  Lyonnais  ou  de  la  Dombes. 

On  a  pu  voir,  au  contraire,  que  les  énumérations  de  plantes 
établies  d'après  leur  appétence  chimique  correspondaient  exac-  * 
tement  à  la  flore  des  diverses  régions  secondaires  et  naturelles 
du  Lyonnais. 


s 


Comp.  aussi  la  liste  de  la  p.  821  du  1. 1. 
Voy.  aussi  la  liste  de  la  p.  823  du  1. 1. 
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in.  La  flore  des  calcaires  n'est  pas  exclusivement  xérophile, 
de  même  que  celle  des  granités  n'est  pas  absolument  hygro- 
phile. 

M.  Contejean  avait.déjà  fait  remarquer  que  la  végétation  des 
sols  calcaires  renferme  quelques  espèces  véritablement  hygro- 
philes,  comme  les  Ranunculus  lanuginosus^  Arahis  alpina^ 
JUœhringia  muscosa,  Bellidiastrum  Micheli,  Campanula  pu" 
silla  (1)  ;  on  peut  y  ajouter  les  Mousses  calcicoles  qui  habitent 
les  parois  inondées  des  rochers,  les  tufs  calcaires,  telles  que  : 
Eucladium  verticillatum,  Trichostomum  tophaceum^  Gym- 
nostomum  curvirostrum^  Hypnum  commutatum,  etc.,  sur  les- 
quelles M.  Contejean  avait  aussi  appelé,  plus  tard,  l'attention  (2). 

Les  stations  humides  de  ces  plantes  peuvent  être  aisément 
constatées  dans  le  Bugey  et  dans  les  environs  de  Lyon,  pour 
les  Mousses  (3)  ;  mais  il  est  bon  de  rappeler  que  ces  exceptions, 
connues  déjà  de  Thurmann,  au  moins  pour  les  phanérogames, 
ne  lui  paraissaient  pas  démonstratives  ;  il  signale,  en  effet,  dans 
sa  Phytostatique  (t.  I,  p.  230)  l'habitat  des  Mœhringia^  Belli^ 
diastrum^  Campanw/a  pu5t7 /a  dans  les  stations  fraîches^  om- 
bragées et  l'explique  ainsi  qu'il  suit  :  «  Les  xérophiles  comme 
les  hygrophiles  ont  leurs  plantes  des  lieux  frais,  des  stations 
ombragées,  des  rives,  des  endroits  humectés  par  Veau  agissant 
comme  facteur  étranger  aux  roches  sous-jacentes  et  au  sol  ; 
de  môme  que  les  hygrophiles  ont  leurs  plantes  des  stations 
apriques  et  chaudes  ;  mais,  toutes  choses  égales,  les  unes  ont 
pour  elles  l'élément  de  siccité  des  roches  et  du  sol  que  n'ont 
pas  les  autres.  » 

Laissons  de  côté  cette  explication  subtile  :  si  l'on  examine 
avec  soin  les  conditions  de  végétation  des  plantes  des  régions 
calcaires,  on  verra  que  beaucoup  d'espèces,  parmi  celles  qui 
croissent  dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  arides  et  paraissent, 
en  conséquence,  des  xérophiles  incontestées,  ont  en  réalité  leurs 
racines  plongées  dans  un  milieu  parfaitement  frais  ou  humide  ; 
M.  Correvon  a  parfaitement  décrit  ce  qui  se  passe,  dans  le  pa- 
ragraphe suivant  : 


(1)  Ann.  des  sciences  nat.y  1874,  t.  XX,  p.  285. 

(2)  Ann.  des  sciences  nat,,  1875,  t.  II,  p.  127. 

(8)  Voy.  S.  b.  L.,  t.  II,  p.  73;  no3  Recherches,  1879,  p.  128,  et  précédem- 
ment tirage  à  part,  p.  83^  ou  S.  d.  L.,  YIII,  p.  289. 
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€  L'humidité  est  Tune  des  trois  conditions  essentielles  de  la 
vie  chez  la  végétation  alpine.  On  objecte  quelquefois  que  tel  ne 
peut  être  le  cas  chez  les  espèces  saxatiles,  dont  les  racines  s'en- 
foncent dans  le  roc  et  dont  la  verdure  est  exposée  aux  rayons 
desséchants  du  soleil  le  plus  ardent.  Cette  objection  repose  sap 
les  idées  absolument  fausses  qu'on  se  fait  parfois  de  ces  fissures 
de  rochers  qui  ne  sont  pas  sèches  comme  on  le  croit.  En 
effet,  les  racines  de  ce  genre  de  plantes  sont  extrêmement 
développées  et  s'enfoncent  profondément  dans  le  roc  ;  les  fentes, 
souvent  très  profondes,  sont  entretenues  dans  une  constant*) 
humidité  qui  suinte  tout  le  long  de  leurs  parois  et  communi- 
que aux  racines  de  la  plante  l'eau  dont  celle-ci  a  besoin...  Dans 
les  endroits  les  plus  arides  et  les  plus  chauds,  les  fissures  des 
rochers  sont  enduites  d'humidité...  Ces  fissures  sont  nombreuses 
dans  les  rochers  calcaires  ;  elles  le  sont  moins  sur  la  roche  pri- 
mitive.... (1)  » 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  espèces  dont  les  racines  pénè- 
trent profondément  dans  les  fentes  des  rochers  qui  y  trouvent 
aussi  l'humidité  dont  elles  ont  besoin,  «  les  plantes  qui  crois* 
sent  dans  les  pierriers  ou  les  éboulis  sont  également  entourées 
de  fraîcheur  et  d'humidité,  malgré  l'apparence  aride  de  leur 
habitation.  Leurs  racines,  leurs  stolons  et  leurs  tiges  souter- 
raines sont  entretenues  dans  une  humidité  constante  par  la  pré- 
sence des  pierres,  qui  empêchent  l'évaporation...  (2)  > 

De  même,  les  plantes  qui  croissent  sur  les  rochers  graniti- 
ques ne  sont  pas  toujours  des  hygrophiles  ;  il  n'est  paa.  en  effet, 
possible  de  qualifier  ainsi  VAsplenium  septentrionale  ou  les 
divers  Gyrophores  [Umbilicaria  puslulata^  Oyi^ophora  mu-' 
rina^  etc.),  qui  semblent,  au  contraire,  rechercher  les  rochers 
les  plus  arides  des  vallées  et  des  monts  du  Lyonnais  (3). 

IV.  Origine  du  calcaire  des  plantes  développées  sur  les  sols 


(1)  Les  plantes  des  Alpes,  1885,  p.  85,  86. 

(2)  Id.,  p.  87,  88. 

(3)  M.  Renauld  se  refuse  aussi  à  considérer  VAsplenium  septentrionale 
comme  une  hygrophile  :  «  Cest  à  tort,  selon  nous,  dit-il.  que  M.  Contejean 
place  VA.  septentrionale  parmi  les  hygrophiles  ;  sa  station  préférée  se 
trouve  dans  les  fentes  des  rochers  porphyriques  arides,  à  pâte  compacte,  et 
présentant  au  plus  haut  degré  le  mode  de  désagrégation  dysgéogène.  •  Cat, 
Haute-Saône^  1883,  p.  380.  —  Nous  devons  ajouter  que  M.  Contejean  avait 
déjà  modifié  son  opinion,  antérieurement  à  l'ouvrage  de  M.  Renauld  :  nous 
voyons,  en  effet,  dans  sa  Géographie  botanique  (1881,  p.  140),  les  A.  septen^ 
tnonaU  et  Breynii  indiqués  comme  des  xérophiUs  lithiques. 
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qui  en  sont  dépourvus  et  origine  de  la  silice  chez  les  plantes 
des  sols  exclusivement  calcaires. 

Les  naturalistes,  et  principalement  les  agronomes,  se  sont 
depuis  longtemps  préoccupés  de  l'origine  des  substances  miné- 
rales, que  l'analyse  dénote  souvent  en  quantité  considérable 
dans  les  cendres  des  végétaux,  et  qu'on  ne  retrouve  plus  ou  seu- 
lement en  quantité  très  minime  dans  les  sols  sur  lesquels  ces 
plantes  se  sont  développées.  C'est  ainsi  qu'on  s'est  demandé 
d'où  provenait  la  silice  qui  incruste  l'épiderme  des  Graminées 
ayant  poussé  dans  un  sol  entièrement  calcaire. 

L'explication  généralement  admise  repose  sur  les  deux  faits 
suivants  :  1®  la  plupart  des  sols,  même  ceux  qui  paraissent  ex- 
clusivement calcaires  ou  siliceux,  sont  en  réalité  des  sols  com- 
plexes, renfermant  toutes  les  substances  dont  la  plante  a  besoin, 
mais  en  quantité  variable  ;  2®  les  plantes  extrayent  du  sol,  par 
une  propriété  élective  particulière,  les  divers  principes  dont  eUes 
ont  besoin,  même  lorsqu'ils  n'existent  qu'en  quantités  infini- 
ment petites,  à  peine  décelables  à  l'analyse. 

Nous  avons,  en  effet,  déjà  montré  plus  haut,  à  propos  de  la 
composition  du  terrain  que  beaucoup  de  roches  granitiques 
renfermaient  des  quantités  appréciables  de  chaux  (1)  ;  d'autre 
part,  on  peut  affirmer  avec  M.  Contejean  qu'on  «  trouve  fort 
peu  de  roches  feldspathiques  et  même  fort  peu  de  roches  sili- 
ceuses qui  ne  renferment  des  traces  de  chaux,  comme  aussi  on 
ne  connaît  guère  de  calcaires  ou  de  dolomies  absolument 
exemptes  de  silice.  Il  en  résulte  que,  dans  la  plupart  des  ter- 
rains, les  végétaux  rencontrent  les  principes  chimiques  dont  ils 
ne  peuvent  se  passer.  Quelque  minime  qu'en  soit  la  propor- 
tion, ils  savent  merveilleusement  les  extraire  et  se  les  appro- 
prier... (2)  » 

Mais  il  est,  croyons-nous,  une  autre  source  de  ces  subtances 


(1)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  282  ou  S.  h.  L.,  t.  XII,  p.  54. 

(2)  Ann,  des  sciences  natur,^  1874,  t.  XX,  p.  266.  —  L'année  suivante, 
M.  Contejean,  résumant  les  analyses  de  Malagutti  et  Durocher,  arrivait  aux 
conclusions  suivantes  :  1<>  Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain,  le  sol  renferme 
toujours,  ne  fût-ce  qu'en  proportion  infinitésimale,  les  éléments  inorganiques 
nécessaires  à  la  vie  des  plantes  ;  2o  sur  toute  espèce  de  terrains,  les  plantes 
s'assimilent»  en  quantité  suffisante,  les  éléments  qui  leur  sont  indispen- 
sables, quelque  minime  qu'en  soit  la  proportion  dans  le  sol...  (^Ann.  sciences 
nat,,  1875,  t.  II,  p.  263).  —  Voy.  aussi  le  mémoire  de  M.  Saint-Lager  dans 
Soc.  bot.  Lyon,  t.  IV,  p.  73,  etc. 
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minérales,  passée  ordinairement  sous  silence  par  les  phytosta- 
ticiens,  et  qui  peut,  dans  certains  cas  particuliers,  jouer  un  rôle 
considérable  :  ce  Bontles poi^sières  atmosphériques. 

M.  Tissandier  a  montré,  en  effet,  quelle  était  l'importance  de 
ces  poussières,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leur  volume,  de 
leur  abondance,  qu'au  point  de  vue  de  leur  composition  chimi- 
que (1). 

Ces  poussières  contiennent  toujours  de  la  chaux  et  de  la 
silicBy  presque  toujours  du  fer  [op.  cit. y  p.  11). 

Leur  abondance  est  en  général  assez  considérable  pour  qu'un 
mètre  cube  d'air  en  contienne  de  6  à  23  milligrammes,  c'est-à- 
dire  une  quantité  correspondant  à  15  kilogrammes  pour  une 
couche  de  5  mètres  d'épaisseur  et  de  l'étendue  du  Champ-de- 
Mars  ;  enfin  un  mètre  carré  en  reçoit  de  2  à  12  milligrammes 
par  24  heures. 

Ces  poussières,  transportées  au  loin,  peuvent  évidemment 
fournir  le  carbonate  de  chaux  aux  végétaux  qui  croissent  sur  les 
granités,  particulièrement  à  ceux  qui,  comme  les  lichens,  pren- 
nent peu  de  chose  aux  substratums  sur  lesquels  ils  sont  fixés  (2); 
elles  pourront  aussi  transporter  de  la  silice  sur  les  terrains  cal- 
caires; c'est  probablement  l'origine  de  celle  que  les  plantes 
ont  puisée  dans  les  plâtras  Coignet  composés  exclusivement  de 
sulfate  et  de  phosphate  de  chaux  (3). 


IV.  Influences  réunies  du  climat ^  de  V exposition 
et  de  la  nature  du  sol. 

Plore  mérMIOBale  (4). 

Ce  n'est  certainement  pas  sans  étonnement  qu'un  naturaliste, 
étranger  à  notre  région  et  herborisant  pour  la  première  fois 
sur  les  coteaux  qui  avoisinent  notre  cité  lyonnaise,  y  rencontre 
les  Leuzea  conifera^  Aphy  liant hes  monspeliensis^  Cistus  sal^ 


(1)  TissANDiBR.  Lee  poupsières  de  Tair,  Paris,  1877. 

(2)  Il  en  sera,  à  plus  forte  raison,  de  même,  si  Ton  admet,  avec  MM.  Nylan* 
der,  Richard,  etc.,  que  les  Lichens  ne  prennent  absolument  rien  à  leurs  sup- 
ports; il  faut  alors,  de  toute  nécessité,  que  les  matériaux  divers  qui  entrent 
dans  leur  composition  leur  arrivent  par  ratmosphère. 

(Z)  Voy.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  IV,  p.  39,  44  et  73. 

(4)  Voy.  notre  note  dans  Lyon  scientifique^  !•'  décembre  1879,  p.  304. 
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viœfoliv^^  Orchis  papilionacem  et  d'autres  espèces  qu'il  peut 
croire  habiter  exclusivement  sous  uue  latitude  plus  méridionale. 
La  région  lyonnaise  offre  en  effet  de  ces  contrastes,  non  seule- 
ment dans  sa  Flore,  mais  encore  dans  sa  Faune,  ainsi  que  plu- 
sieurs naturalistes  l'ont  déjà  fait  voir  (1).  Comme  nous  l'avons 
montré  dans  le  chapitre  consacré  à  l'influence  du  climat  (2),  à 
côté  des  espèces  communes  dans  le  centre  de  la  France  et  de 
l'Europe,  qui  forment  le  fonds  de  la  végétation  de  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  à  côté  des  espèces  montagnardes, 
alpines  ou  subalpines,  qui  arrivent  presque  à  nos  portes  en 
suivant  les  vallées  et  les  cours  d'eau  qui  descendent  des  monts 
du  Lyonnais,  du  Jura  ou  des  Alpes  dauphinoises  et  savoisiennes, 
on  peut  observer,  dans  quelques  localités  privilégiées,  une  Flo- 
rule  spéciale,  formée  d'espèces  communes  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  France  et  qui,  grâce  à  l'exposition  chaude  et  à  la 
nature  spéciale  du  sol  de  ces  localités,  remontent  plus  ou  moins 
haut  dans  les  parties  supérieures  des  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône. 

De  ces  espèces,  les  unes  paraissent  établies  dans  nos  environs, 
de  toute  antiquité  et  font  certainement  partie  de  la  Flore  natu- 
relle de  la  région  ;  d'autres  sont  des  plantes  étrangères,  d'accli- 
matation plus  récente,  ou  des  espèces  introduites  acciden- 
tellement dans  les  cultures,  dans  les  moissons,  avec  des 
graines  de  provenance  méridionale  :  ces  dernières  constituent 
une  Flore  méridionale  adventice  dont  la  nature  et  l'impor- 
tance, par  suite  de  la  variabilité  des  causes  qui  la  pro- 
duisent, varient  elles-mêmes  chaque  année.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  Flore  méridionale  naturelle,  renvoyant  l'étude  de 
l'adventice  au  chapitre  consacré  aux  modifications  de  la  Flore. 

L  Historique.  La  présence  d'espèces  méridionales  sur  nos 
coteaux  voisins  de  Lyon  est  connue  et  a  été  signalée  depuis 
longtemps  par  les  botanistes.  Sans  parler  des  Flores  lyonnaises^ 


(1)  Voy.  pour  la  Faune  méridionale  du  Lyonnais  :  Foudbas,  insectes  mé- 
ridionaux des  bords  du  Rhône,  des  coteaux  de  la  Pape  (Ann,  Soc.  cTagr,  de 
Lyon,  1822-1823,  p.  100;  Ann.  Soc.  Hnn.  t.  VI,  p.  9);  —  Fournît,  généra- 
lités et  dispersion  géographique  de  VEmyslutaria(Ann  Soc.  d'agr.  de  Lyon, 
1853,  t.  V,  p.  98  et  seq.)  ;  —  Locard,  mollusques  et  insectes  (ibid  ,  1877, 
t.  X,  p.  93;  et  1882,  t.  V,  procès-verbaux,  p.  cm. 

(2)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  205  et  suiv.,  ou  S.  b.  L  ,  t.  XI, 
p.  177,  seq. 
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dans  lesquelles  il  est  facile  de  relever  rénumération  et  l'habitat 
de  ces  espèces  (1),  des  notes  publiées  sur  ce  sujet  par  M.  le 
D'  Saint-La.ger  (2),  de  Tavant-propos  du  Catalogue  de 
Fourreau  (3),  où  Ton  trouve  ces  plantes  méridionales  groupées 
par  localités,  on  peut,  en  cherchant  dans  les  publications  des 
botanistes  plus  anciens,  se  convaincre  de  l'existence  dans  notre 
région  de  la  plupart  de  ces  espèces,  à  une  époque  très  éloignée. 

Près  de  nous,  au  commencement  de  ce  siècle,  M.  de  Martinel, 
dans  une  notice  sur  la  culture  du  Mûrier,  disait  très  heureuse- 
ment :  €  Si  vous  conservez  encore  quelques  craintes  sur  le  sort 
de  vos  Mûriers,  sortes  de  votre  ville,  lorsque  vos  riants  coteaux 
seront  émaillés  de  fleurs,  cherchez  un  instant  et  vous  trouverez, 
végétant  avec  vigueur,  le  Centaurea  conifera^  le  Cistus  gulta- 
tus,  VAphyllanthes  monspeliensis^  le  Tribulus  terrestris,  le 
Lavandula  spica  et  tant  d'autres  plantes  qu'on  aurait  cru  réser- 
vées aux  climats  heureux  du  Languedoc  et  de  la  Provence  (4).  > 

Quelques  années  auparavant,  Gilibert^  dans  les  nombreuses 
notes  qui  accompagnent  son  Histoire  des  plantes  de  V Europe 
(1798-1806),  donne  des  renseignements  fort  intéressants  sur  les 
espèces  méridionales  qu'on  avait  déjà  observées  de  son  temps, 
telles  que  Centaurea  conifera,  Aphyllanthes  monspeliensis^ 
Lavandula  spica^  Convolvulus  cantabrica^  Cistus  monspelien" 
sis,  Orchis  papilionacea,  etc. 

En  remontant  plus  haut  encore,  on  trouve  la  plupart  de  ces 
espèces  indiquées  déjà  dans  le  Chloris  de  la  Tourrette  (1785)  : 
Ciste,  Lavande,  Convolvulus  cantabricus,  Carpesiumcernuum^ 
Carthamus  lanatus,  etc. 

Nous  voyons  aussi,  en  1755,  Commerson  récolter  au  Mont- 
d'Or,  la  Leuzée  conifère  (échantillon  conservé  dans  l'herbier  de 
Soubri). 

Vers  1720,  enfin,  notre  illustre  Goiffon  signalait  la  présence 

(1)  Cariot,  Étude  des  fleurs,  1879,  6«  édition,  t.  II.  —  Balbis,  Flore 
lyonnaise  y  1827,  etc. 

(2)  St-La6er,  Note  sar  rintrodactioa  de  quelques  plantes  méridionales 
dans  le  domaine  de  la  Flore  lyonnaise  (Ann.  Soc,  oot,  de  Lyon,  t.  I,  1872, 
p.  59).  —  Voy.  aussi  l'indication  des  espèces  thermophiles  du.  Jura  méridio- 
nal dans  une  note  du  même  auteur  sur  la  Flore  du  Colombier  du  Bacrey  (ibid., 
t  III,  1874,  p.  140). 

(3)  J.  FoDBRiAU,  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément  le  long 
du  cours  du  Rhône  (Ann.  Soc.  lin.  de  Lyon,  1868,  t.  XVI,  avant-propos, 
p.  801-820). 

(4)  Ann,  de  la  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  1817,  p.  80. 
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de  plusieurs  plantes  méridionales,  telles  que  Plantago  Lagopus^ 
perdues  puis  retrouvées  de  nos  jours  ;  il  donnait  les  premières 
indications  précises  sur  l'habitat  de  l'Aphyllanthe ,  de  la 
Lavande,  de  la  Leuzée  qu'il  récoltait  dans  les  mêmes  localités 
où  on  les  trouve  encore  aujourd'hui.  Du  reste,  la  Leuzée  aurait 
été  vue  dans  les  environs  de  Lyon,  par  Daléchamps,  dès 
1560  (l). 

On  possède  ainsi  la  preuve  que  les  plus  caractéristiques  de 
ces  espèces  méridionales  existaient  déjà  dans  nos  environs  au 
moins  au  commencement  du  XVIII*  siècle  ;  on  doit  par  consé- 
quent les  considérer  comme  appartenant  à  notre  Flore  natu- 
relle. D'autre  part,  l'extension  de  cette  florule  méridionale  dans 
d'autres  parties  voisines  ou  situées  plus  haut  dans  le  bassin 
du  Rhône  est  encore  une  nouvelle  preuve  que  sa  présence  dans 
notre  région  n'est  pas  accidentelle  ou  récente. 

II.  Stations.  A  l'exception  de  quelques  rares  espèces  qui 
habitent  les  vallées  et  les  bas-plateaux  granitiques  du  Lyonnais, 
telles  que  les  Silène  anneria,  Draba  muralis^  Trifolium 
Lagopus,  des  vallons  du  Garon  et  du  Mornantet  (2),  nos  plan- 
tes méridionales  sont  localisées  pour  la  plupart  sur  les  versants 
exposés  au  midi,  dans  le  Mont-d'Or  et  les  Coteaux  du  Rhône. 

Au  Mont-d'Or,  principalement  vers  le  sommet  du  Mont-Cindre 
et  dans  les  pelouses  qui  s'étendent  au-dessus  des  carrières  de 
Couzon,  se  trouvent  les  plus  intéressants  représentants  de  cette 
végétation  méridionale  :  Leuzea^  Lavandula^  Aphyllanthes^ 
Genista  horrida^  Lonicera  etrusca^  Acer  monspessulanum^ 
Spartium  junceum,  Buffbnia  macrosperma^  Convolvulus  can- 
tabricus^  etc.  (3). 

Les  coteaux  qui  s'étendent  de  Lyon  à  Meximieux  et  à  la  vivière 
d'Ain,  surtout  dans  les  stations  de  la  Pape,  du  vallon  de  la 
Cadette  et  de  Néron,  devenues  classiques,  recèlent  sur  leur  ver- 
sant exposé  directement  au  midi  :  Cistus  salviœfolius^  Helian- 
themum  salicifolium.  H,  guttatum,  Cytisus  capitatus,  C.  bi- 
fiorus^  C.  argenteus^   Trigonella  monspeliaca^  Crucianella 


(1)  Voy.  les  auteurs  cités  plus  haut  et  principalement  Gilibbrt,  Hist.  des 
plantes  d'Europe,  2«  édition,  1806,  t.  I,  p.  127,  371;  t.  II,  p.  83,  434,  439; 
t.  m,  p.  10  ;  addit..  p.  xxxii,  etc. 

(2)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  28,  ou  S,  b.  L.,  t.  VIII,  p.  284. 

(3)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  60,  ou  .S.  b.  L.,  t.  IX,  p.  208. 
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angustifolia^  Valerianella  coronaia^  Crupinavulgaris^  Poly^ 
gala  exilis^  Helichrysum  stœchas,  Xeranthemwn  inapsrtum^ 
Linosyris  vulgaris^  Onosma  arenarium^  Aphyllanthes,  Orchis 
papilionacei^,  0.  fragrans^  Barbula  membranifolia^  Clado^ 
nia  endiviœ/bliay  Psoroma  fulgens,  etc.  (1). 

Les  Balmes-viennoises,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
offrent  aussi  plusieurs  des  espèces  précédentes  ;  cependant  on 
n'y  trouve  plus  la  Leuzée,  la  Lavande,  l'Aphyllanthe,  le  Ciste, 
rOrchis  rouge  ;  mais  nous  devons  faire  observer  que  quelques- 
unes  de  ces  plantes  ont  pu  disparaître  à  la  suite  des  défriche- 
ments ;  il  en  est  ainsi  du  Ciste  qui  existait  encore  à  Saint-Priest, 
du  temps  de  Gilibert,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus  haut  (2); 
en  revanche,  les  Balmes -viennoises  possèdent  d'autres  espèces 
méridionales  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  dans  le  rayon  de 
notre  Flore,  telles  que  Tri fo Hum  Bocconi^  Psoralea  bitumi^ 
nosa,  Andropogon  Gryllus,  etc.  (3). 

Du  reste,  à  mesure  qu'on  descend  le  cours  du  Rhône,  la  Flore 
revêt  un  caractère  de  plus  en  plus  méridional  ;  en  approchant 
de  Vienne,  on  voit  abondamment,  sur  les  coteaux  d'Estressin,  le 
Cistics  salviœfolim,  la  Sauge  officinale,  le  Térébinthe,  le  Mico- 
coulier, etc.;  plus  bas,  vers  Condrieu  et  Malleval,  apparaissent 
Anthémis  tinctoria^  Lactuca  viminea^  Caiananche  cœrulea^ 
Teucrium  Polium,  EchinopsRitro^  etc. 

Si  l'abondance  des  espèces  des  climats  chauds  n'a  rien  de  sur- 
prenant dans  ces  dernières  localités,  il  est  assez  remarquable  de 
voir  quelques-unes  d'entre  elles  constituer  des  colonies  dans  les 
parties  supérieures  du  bassin  du  Rhône;  mais  d'après  Four- 
reau (4),  «  le  Rhône  français  appartient  presque  tout  entier  à  la 
végétation  méridionale  de  l'Europe;  >  et  Christ  (5),  allant  encore 


(1)  De  cette  Florale  méridionale  qui  orne  les  chauds  coteaux  de  la  Pape  et 
de  Néron,  il  convient  de  rapprocher  la  petite  Faune  de  mollusques  méridio- 
naux, Hélix  trochoides,  H.  acuta,  Pupa  quinquedentata,  qui  a  été  signalée 

Ear  M.  A.  Locard  (Ann.  Soc.  agr,  de  Lyon^  1877,  t.  X,  p.  93).   Voy.  plus 
aut,  tirage  à  part,  p.  78,  ou  S,  b.  X.,  t.  IX,  p.  226. 

(2)  Voy.  tirage  àpart,  p.  82, 136,  ou  S.  h,  X.,  t.  VIII,  p.  292  ;  t.  X,  p.  142  ; 
Gilibert,  Hist,  des  plantes  d'Europe^  t.  II,  p.  15;  —  c'est  le  sort  qui  me- 
nace la  station  de  Néron  qui  est  la  plus  septentrionale  du  bassin  du  Rhône  ; 
lorsque  les  derniers  pieds  de  Ciste  en  auront  été  arrachés,  la  limite  septen- 
trionale de  dispersion  de  cette  espèce  sera  reculée  presque  à  Vienne,  sur  les 
coteaux  d'Estressin. 

(3)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  106,  136  ou  S.  b.  L.,  t.  IX,  p.  254; 
t.  X,  p.  142. 

(4)  Fourreau,  ouvrage  cité. 

(5)  Chbist,  La  Flore  de  la  Suisse^  1888,  p.  80, 


Digitized  by 


GoogI( 


206  INFLUENCES  luSUNIBS  DU  CLIMAT  ET  DU  SOL. 

plas  loin,  admet  que  les  plantes  méditerranéennes  arrivent  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Suisse  (1). 

En  continuant,  en  effet,  à  remonter  le  Rbône,  au-delà  des 
points  extrêmes  des  Coteaux  du  Rhône  et  des  Balmes-viennoises 
dont  nous  venons  de  voir  la  végétation  spéciale,  nous  trouvons 
d'abord,  dans  l'Isère,  les  rochers  jurassiques  des  environs  de  Cré- 
mieux,  Mont-d'Annoisin,  Vernas,  Vertrieu,  etc.,  couverts  des 
Draha  muralis^  Rhamnus  Villarsii  Jord.,  Rh.  saxatilis^  Cyti* 
Siis  sessiliflorus,  C,  biflorus,  C.  argenteus^  Tri/blium  lœviga- 
tum,  Dorycnium  suffruticosum  ^  Trigonella  monspeliaca  ^ 
Psoralea  lituminosa^  Convolvuli^  cantabricus^  Salvia  officia 
nalis^  Aphyllanthes  ^  Lecanora  teslacea,  Squamaria  La- 
marcki,  etc.  (2). 

Dans  l'Ain,  les  roches  calcaires  de  la  Gorge  du  Rhône^  à 
Serrières,  Lhuis,  Cordon,  Pierre- Châtel,  possèdent  une  végéta- 
tion encore  plus  riche;  on  y  trouve  en  effet  :  Draba  muralis^ 
JSlhionema  saxatile,  Acer  7nonspes$ulanum,  Rhamnus  saxa- 
tilis,  Ptychotis  heterophyllaj  Chrysocoma,  Carpesium,  Osyris, 
Slipa^  et  plus  rarement  :  Belianthemum  velutinum,  Iberis 
collina  Jord.,  Pistacia  Terebinthus^Rhiis  Cotinus,  Cytisus  ar- 
genteus,  ClypeolaJonthîaspi,  Centaurea  Crupina,  Adiantum 
Capillus-veneris,  Sedum  allissimum,  etc. 

Citons  encore  le  bassin  de  Belley,  dont  les  rochers  calcaires 
de  Parves,  Muzin,  Lit-au-Roi,  sont  garnis  de  véritables  petits 
bois  de  Pislacia  Terebinthus,  Acer  monspessulanum,  Lonicera 
eirusca.Osyrisalba,  SLvecjEthionem.a,  Chrysocoma,  Clypeola, 
HyssopuSy  Lavandula,  etc.;  —  les  expositions  chaudes  de  la 
Gorge  de  l'Albarine,  où  l'on  retrouve  ;  Helianthemum  velt^ 
tinum,  Clypeola,  Lonicera  etrusca,  Iberis,  Crupina,  Lacticca 
viminea,  etc.  (3). 

De  semblables  colonies  se  rencontrent  enfin  dans  diverses 
localités  de  la  Savoie  (4)  et  jusque  dans  le  Valais  (5). 


(1)  Voy.  plus  haut,  tirage  â  part.  p.  298,  on  ;S.  b,  L.,  t.  XI,  p.  2)0. 

(2)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  118,  ou  5.  b,  £.,  t.  X,  p.  124. 

(8)  Vov.  notre  Stat.  de  CAin^  p.  36,  37.  —  Thurmann  dit  aussi  quelques 
mots  de  la  végétation  méridionale  du  Bugey,  dans  sa  Phytostatique,  t.  I^ 
p.  189;  voy.  aussi  St-Lager  dans  iS.  b.  £.,  loc.  cit. 

(4)  La  florule  méridionale  du  bassindu  Bourget  a  donné  lieu,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  à  une  note  d'OTHON  de  Mou>iIsbe,  parue  dans  les  Ann. 
de  la  Soc.  d'agr,  de  Lyon,  1806,  p.  37. 

(5)  Christ,  La  Flore  de  la  Suisse,  op.  cit 
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Pour  ne  pas  allong^er  démesurément  ce  paragraphe,  nous 
allons  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  conclusions  auxquelles  l'étude 
de  la  dispersion  de  ces  espèces  nous  a  conduit  (1)  : 

V  Espèces  méridionales ,  limitées  à  la  région  lyonnaise , 
dans  le  bassin  du  Rhône,  ne  dépassant  pas  vers  le  nord^  le 
Mont'd'Oret  les  Coteai^  du  Rhône. 

Ranunculus  monspeliacus  (cyclophyllus  et  lugdunensis  Jord.) 
Fumaria  Vaillantii,  Cistus  salviaefolius,  Helianthemum  guttatum 
Polygala  exilis,  Silène  conica,  Linum  angustifolium,  Genista 
horrida,  Cytisus  biflorus,  Trifolium  Lagopus,  T.  Bocconi,  T.  glo 
meratum,  Psoralea  bituminosa,  Crucianella  angustifolia,  Helichry 
sum  Stœchas,  Centaurea  paniculata,  G.  aspera,  Leuzea  conifera, 
Andryala  sinuata,  Salsola  Kali,  Gorispermum  hyssopifolium,  (Gel 
tis  australis,  Quercus  Ilex),  Orchis  papilionaceus,  0.  fragrans 
Aphyllanthes  monspeliensis,  Gyperus  Monti,  Bromus  madriten 
sis,  etc. 

2*  Espèces  méridionales  lyonnaises  (sauf  celles  entre  paren- 
,  thèses)  atteignant  la  Saône-et-Loire  et  la  Côte-d^Or. 

Ranunculus  gramineus,  R.  parviflorus,  (Draba  muralis),  Silène 
italica,  S.  otites,  Buffonia  macrosperma,  Spartium  junceum,  Ono- 
nis  Golumnae,  0.  natrix,  Umbilicus  pendulinus,  Torilis  nodosa, 
Tordylium  maximum,  Bupleurum  aristatum,  (Ptychotis  hetero- 
phylla),  Trinia  vulgaris,  Chrysocoma  linosy ris,  (Inula  squarrosa), 
Micropus  erectus,  Kentrophyllum  lanatum,  Gonvolvulus  canta- 
bricus,  (Stipa  pennata),  Bromus  squarrosus,  etc. 

3*  Espèces  méridionales  lyonnaises  remontant  à  Crémieux^ 
dans  le  Revermont^  le  Bugey  et  h  Genève  par  la  vallée  du 
Rhône. 

Ranunculus  chaerophyllos,  Fumaria  capreolata,  Rapistrum  rugo- 
sum,  Gypsophila  saxifraga.  Silène  italica,  Acer  monspessulanum, 
Ëhamnus  saxatilis,  Rh.  Villarsii,  Ononis  natrix,  G.  Golumnae, 
Potentilla  rupestris,  Sedum  anopetalum,  Tordylium  maximum, 
Bupleurum  aristatum,  B.  junceum,  Lonicera  etrusca,  Galium 
corrudaefolium,  Inula  Vaillantii,  Helichrysum  Stœchas,  Micropus 
erectus,  Grupina  vulgaris,  Gampanula  Médium,  Primula  grandi- 


(l)  Voy.  aussi  précédemment,  tirage  à  part,  p.  232,  ou  S.  h.  i.,  t.  XI, 
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flora,  Anchusa  italica,  Onosma  echioides,  Lavandula  spicata, 
Plantage  cynops,  Arum  italicum,  Bromus  squarrosus,  Adiantam 
Capillus-Veneris,  etc. 

4*  Espèces  méridionales   lyonnaises  se  retrouvant  dans  le 

Valais. 

Ranunculus  gramineus,  Rapistrum  rugosum,  Helianthemum  sa- 
licifolium,  Silène  armeria,  S.  otites,  Buffonia  macrosperma,  Ono- 
nis  Columnae,  O.  natrix,  Trigonella  monspeliaca,  Potentilla  rnpes- 
tris,  Sedum  anopetalum,  Lonicera  etrusca,  Galium  corrudaefolium, 
Chrysocoma  linosyris,  Micropus  erectus,  Centaurea  paniculata, 
Kentrophyllum  lanatum,  Xeranthemum,  Crupina  vulgaris,  Pri- 
mula  grandiflora,  Anchusa  italica,  Onosma  echioides,  Andro- 
pogon  G17IIUS,  Adiantum,  etc. 

5*  Plantes  méridionales,  non  lyonnaises,  remontant,  par 
les  montagnes  calcaires  de  V Isère,  dans  le  Bugey  et  la 
Savoie  : 

Arabis  muralis,  Clypeola  Jonthlaspi,  Biscutella  Isevigata,  B.  chi- 
coriifolia,  .Ethionema  saxatile,  Ruta  graveolens,  Pistacia  Tere- 
binthus,  Rhus  Cotinus,  Cytisus  sessiliflorus,  C.  argenteus,  Do- 
rycnium  suffruticosum ,  Sedum  altissimum ,  Ptychotis  hetero- 
phylla,  Galium  myrianthum ,  Artemisia  virgata  (Jord.),  Inula 
squarrosa,  Satureia  montana,  Osyris  alba,  Hyssopus  officinalis, 
Stipa  pennata,  Stipa  capillata,  etc. 

De  même  que  plusieurs  des  espèces  méridionales  lyonnaises 
arrivent  dans  la  Côte-d'Or  (liste  n*  2),  le  Bugey  et  le  Valais  (liste 
n*  4),  de  même  quelques-unes  des  plantes  de  la  liste  précédente 
peuvent  reparaître  soit  dans  les  calcaires  de  la  Côte-d'Or  {Pty-^ 
chotis,  Inula,  Stipa  pennata,  etc.),  soit  dans  le  Valais  :  {Cly- 
peola, Biscutella  lœvigata,  Ruta  graveolens,  Rhus  Cotinus, 
Hyssopus,  Stipa  capillata,  etc.) 

m.  Causes.  A  quelles  causes  peut-on  attribuer  la  présence  de 
ces  espèces  méridionales  sous  le  climat  lyonnais  ? 

La  première  et  la  plus  puissante  est  certainement  le  climat 
même  de  la  région. 

Nous  avons  déjà  indiqué  (1)  que  la  vallée  du  Rhône  est  plus 


(1)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  197  et  251,  on  S.  b.  L.,  t.  XI,  p.  169, 
223. 
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chaude  à  latitude  égale  que  les  vallées  voisines,  celle  de  la  Loire 
par  exemple  ;  mais  pour  le  montrer  mieux  encore,  nous  croyons 
devoir  reproduire  ce  que  M.  Legrand  a  dit  du  climat  de  la  partie 
de  la  vallée  de  la  Loire,  située  sous  la  même  latitude  que 
Lyon(l): 

«  La  plaine  du  Forez,  si  on  la  compare  au  reste  de  la  France, 
est  située  sous  une  latitude  relativement  méridionale,  car  elle 
est  sehsiblement  coupée  en  son  milieu  par  le  45*45'  de  latitude  N. 
Cependant  on  y  chercherait  en  vain  les  espèces  assez  nombreuses 
qui,  des  bords  de  la  Méditerranée,  remontent  la  vallée  du  Rhône 
jusqu'à  Lyon,  c'est-à-dire  sous  la  même  latitude  que  la  nôtre. 
Ce  fait,  qui  étonne  tout  d'abord,  s'explique  par  diverses  raisons  : 
l'inclinaiflon  du  sud  au  nord  que  présente  la  plaine  :  son  altitude, 
qui  surpasse  en  moyenne  de  200  mètres  celle  des  bords  du 
Rhône;  sa  situation,  au  milieu  de  montagnes  élevées,  dont 
quelques  sommets  restent  ensevelis  sous  la  neige  pendant  six 
mois  de  l'année  ;  enfin  la  direction  même  de  ces  montagnes  qui, 
s'ouvrant  vers  le  nord,  facilitent  l'action  des  vents  froids. 

Aussi  la  température  de  cette  plaine  n'est-elle  pas  en  rapport 
avec  la  latitude,  d'où  par  suite  un  climat  plus  froid  que  celle-ci 
ne  comporterait,  toutes  choses  égales,  d'ailleurs. 

Les  froids  de  l'hiver  et  en  général  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature sont  donc  un  obstacle  à  l'existence  des  plantes  méridio- 
nales assez  nombreuses  qui  supportent  encore  le  climat  de 
Lyon...  » 

Du  reste,  les  évaluations  météorologiques  de  M.  Grilner  assi- 
gnent «  à  la  plaine  du  Forez  une  température  moyenne  d'en- 
viron 1P3,  et  au  plateau  de  Saint-Étienne  10°3,  celle  de  Lyon 
étant  de  12*5  C.  > 

En  résumé,  nous  trouvons  à  l'avantage  de  la  vallée  du  Rhône 
(et  de  la  Saône),  au  voisinage  de  Lyon  :  une  inclinaison  générale 
dirigée  du  nord  au  sud,  une  faible  élévation  en  altitude,  un  plus 
grand  éloignement  des  montagnes,  sa  direction  N.-S.  s'ouvrant 
largement  au  midi,  pour  recevoir  sans  obstacle  l'influence  des 
vents  chauds  de  la  Méditerranée,  et,  comme  conséquence  finale, 
une  température  moyenne  supérieure  de  1**5  à  2®  C. 


(1)  Leoranb,  Stat.  bot,  du  Fores,  p.  29. 
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Mais  cette  donnée  climatologique  ne  nous  suffît  pas:  d'abord 
elle  n'explique  pas  la  localisation  des  espèces  véritablement 
méridionales  en  certains  points  restreints  de  la  région  lyonnaise  ; 
de  plus,  la  connaissance  des  moyennes  annuelles  atmosphé- 
riques n'indique  pas  exactement  la  température  dont  les  plantes 
profitent  réellement,  donnée  mieux  représentée  par  l'accrois- 
sement de  température  de  la  terre  ou  de  la  plante,  dû  à  Vinsola- 
tion  (1).  Il  nous  faut  donc  chercher  d'autres  causes,  que  nous 
trouverons  en  examinant  quelles  sont  les  stations  préférées  dans 
notre  région  par  les  plantes  thermophiles  :  ces  causes  sont 
V exposition  et  la  nature  particulière  des  terrains  dans  lesquels 
ces  plantes  se  sont  établies. 

Si  l'on  se  reporte  aux  indications  que  nous  avons  données 
plus  haut  des  diverses  localités  où  croissent  les  espèces  méri- 
dionales, on  constate  d'abord  que  les  plus  frileuses  d'entre  elles 
se  trouvent  toutes  sur  les  versants  de  nos  Coteaux  du  Rhône  ou 
du  Mont-d'Or,  exposés  directement  au  midi  (sommet  des  car- 
rières de  Couzon,  falaise  méridionale  de  la  Dombes),  en  second 
lieu  que  ces  stations  sont  ordinairement  dans  des  terrains  cal- 
caires,  comme  les  pelouses,  les  éboulis  et  les  rochers  de  Couzon, 
les  pelouses  des  Coteaux  de  la  Pape  à  la  rivière  d'Ain,  où  la 
proportion  de  carbonate  de  chaux  est  souvent  considérable, 
enfin  les  rochers  calcaires  du  Bugey  ou  de  la  Savoie. 

Nous  avons  suffisamment  insisté  déjà  sur  l'influence  de  Tex- 
position  et  surtout  des  expositions  particulières  qu'on  observe 
dans  les  vallées  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  dans  le  Mont- 
d'Or,  dans  les  Coteaux  du  Rhône  (2),  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'y  revenir  ici.  Bornons-nous  à  rappeler  que  depuis  longtemps 
les  botanistes  avaient  signalé  la  climatologie  spéciale  des 
vallées  rhodaniennes  et  le  rôle  considérable  que  jouent  l'expo- 
sition, la  direction  des  gorges,  la  réverbération  des  rayons 
solaires  dans  les  vallées  du  Bugey,  de  la  Savoie,  du  Valais,  des 
Hautes- Alpes,  etc.  (3).  Thubmann  (Phyt.^  I,  189),  Christ  {op. 


(i)  VoY.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  191,  ou  S.  b.  L.,  t.  XI,  p.  163  ;  Gbi- 
8IBACH,  Vêgét.  du  Globe,  t.  I,  p.  37. 

(2)  Voy.  plus  haut,  tirage  à  part,  p.  251-254,  ou  S.  d.  L.,  t.  XI,  p.  223- 
226. 

(8)  Sauyankau,  Parallèle  de  la  météorologie  de  Saint-Rambert  et  de  Lyoa 
{Ann.  Soc.  d'agr,  de  Lyon,  1840);  — Sauvaneau  et  Fournbt,  Observations 
météorologiques  à  Saint- Hambert-en-Bugey,  etc.  {ibid.y  1853,  t.  lY,  p.  181); 
^  Thubmann,  Christ,  etc.^  op.  cit. 
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ciï.,  p.  108,  114)  ont  montré  l'influence  de  ces  climats  locaux 
sur  la  végétation  pour  le  Jura  méridional  et  le  Valais  ;  nous- 
mêmes  nous  l'avons  étudiée  minutieusement  dans  le  Bugey 
(Stat.  bot.  de  VAin^  p.  35,  etc.)  (1);  enfin,  M.  LeaRAND  en  a 
signalé  des  exemples  remarquables  dans  le  Forez  {Stat.y  p.  31). 

Mais  l'influence  dont  l'action  sur  la  dispersion  des  plantes 
méridionales  est  plus  intéressante  à  établir,  et  qui  demande  par 
conséquent  quelques  développements,  est  celle  de  la  nature 
minéralogique  du  sol  où  croissent  ces  espèces  dans  notre 
région.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  on  les  rencontre  le  plus 
souvent  dans  les  sols  calcaires  (Mont-d'Or,  Coteaux  du  Rhône, 
Bugey,  etc.);  mais  nous  devons  dire,  tout  d'abord,  que  ce  n'est 
pas  toujours  à  une  influence  chimique  exercée  par  le  sol  sur  la 
plante  qu'il  faut  attribuer  cette  relation  ;  en  d'autres  termes,  il 
n'y  a  pas  là  une  appétence  nécessaire  de  ces  plantes  pour  l'élé- 
ment calcaire  :  l'étude  de  la  dispersion  de  ces  espèces  montre 
en  effet  que  si,  dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  qui  soient  incon- 
testablement calcicoles,  d'a,utres  appartiennent  certainement  au 
groupe  des  plantes  indifférentes^  comme  le  prouve  leur  habitat 
sur  les  gneiss,  les  granités  ou  les  autres  roches  siliceuses,  dans 
les  régions  plus  méridionales  de  la  France. 

L'action  exercée  par  les  sols  calcaires  est,  dans  ce  dernier  cas, 
surtout  physique  :  elle  résulte  de  ce  que  ces  terrains  sont,  toutes 
choses  égales,  plus  chauds  que  les  sols  siliceux.  On  sait,  en  effet, 
que  si  les  sols  compactes  et  blancs,  ou  peu  colorés  comme  le 
sont  ordinairement  les  terrains  calcaires,  s'échauffent  moins 
rapidement  sous  l'influence  des  rayons  solaires  que  les  sols 
sableux  et  colorés  plus  vivement,  ils  se  refroidissent  en  re- 
vanche plus  lentement  et  conservent,  en  définitive,  plus  de  ca- 
lorique que  les  sols  poreux  des  régions  siliceuses  (2).  D'autre 


(1)  Ce  sont,  en  effet,  les  vallées  transversales  du  Rhône  (de  Lagnieu  à 
Pierre-Châtel),  de  TAlbarine  et  du  Furens  (d'Ambérieu  à  Rossillon),  du  Lit- 
an-Roi,  etc.,  (^ni  possèdent  les  représentants  les  mieux  caractérisés  de  cette 
florule  méridionale. 

(2)  On  sait  que  la  température  qu'un  sol  peut  acquérir,  ou  son  pouvoir 
d'absorption  et  d'émission  de  calorique,  dépend  de  sa  nature,  de  sa  couleur, 
de  son  état  d'agrégation,  de  sécheresse  ou  d'humidité,  de  nudité  ou  de  cul- 
ture. Des  observations  de  Humbold,  Ramond,  des  expériences  de  Dove, 
Gasparin,  etc.,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Couleur  :  Plus  un  terrain  est  noir,  plus  il  est  chaud,  plus  il  absorbe  de 
rayons  calorifiques,  mais  moins  l'atmosphère  environnante  est  chaude,  car 
le  soi  ne  rayonne  pas  ;  au  contraire,  plus  un  terrain  est  blanc,  moins  il  est 
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part,  les  sols  calcaires  rayonnent  davantage,  ce  qui  explique 
pourquoi  la  température  moyenne  des  régions  calcaires  ou 
dysgéogènes  serait  aussi  plus  élevée  que  celle  des  régions  gra- 
nitiques ou  siliceuses  (1). 

Ces  différences  sont  établies  non-seulement  par  des  mensu* 
rations  directes,  des  observations  de  température,  mais  encore 
par  les  faits  agricoles  et  la  comparaison  des  températures  des 
sources  suivant  qu'elles  sortent  des  terrains  calcaires  ou  des 
terrains  siliceux. 

Tous  les  agriculteurs  reconnaissent  que  les  sols  calcaires  sont 
plus  précoces  que  les  sols  siliceux  ;  déjà,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, GiRAUD-SouLAViB  disait  :  «  La  floraison,  la  maturité  des 
fruits,  etc.,  sont  plus  hâtives  dans  les  terrains  calcaires  que 
dans  les  sols  quartzeux,  toutes  choses  égales,  d'ailleurs  (2)  ;  b 
assertions  confirmées,  du  reste,  par  l'expérience  de  tous  les 
jours.  Dans  le  Lyonnais,  par  exemple,  on  observe  que  les  cul- 
tures du  Mont-d'Or  (calcaire)  sont  plus  précoces,  à  altitude 
égale,  que  celles  des  monts  du  Lyonnais  (siliceux)  ;  il  y  a  quel- 
quefois 5  à  10  jours  de  retard  pour  ces  derniers,  suivant  les 
années  et  surtout  l'abondance  des  pluies  (3). 


chaud,  mais  plus  Fatmosphere  yoisine  est  chaude,  par  suite  du  rayonne- 
ment; 

Culture  :  Les  terres  non  cultivées  et  les  roches  nues  ont  une  température 
moyenne  plus  éleyée  que  les  terres  cultiyées,  mais  rayonnent  moins  qu'elles  ; 

État  physique  :  Les  terrains  sablonneux  s'échauffent  plus  yite  et  à  un  plus 
haut  degré,  mais  se  refroidissent  de  même  ;  les  terrains  compactes,  comme 
les  terrains  calcaires,  ne  s'échauffent  pas  aussi  yite,  mais  retiennent  le  calo- 
rique bien  plus  longtemps. 

Gf.  Lecoq,  Études  de  Qêogr.  bot,^  t.  I,  p.  20;  F.  Ogérien,  Eist,  nat. 
Jura,  t.  I,  p.  93. 

(1)  c  Les  températures  atmosphériques,  de  même  que  celles  des  sources, 
paraissent  plus  basses  en  moyennes  annuelles  sur  sols  eugéogènes  que  sur 
sol  dysgéogône.  »  Thurmann,  Phyt ,  II,  p.  297.  299. 

(2)  GiRAUD-SouLAyiE,  Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale,  Paris, 
MDCCLXXX,  3«  partie,  chap.  II,  p.  303. 

(3)  A  Poleymieus  (Mont- d'Or),  à  l'altitude  de  400  mètres,  les  moissons  ont 
lieu,  en  général,  du  10  au  20  juillet,  tandis  qu'à  Grézieu-la-Varenne  (monts 
dn  Lyonnais),  à  la  même  altitude  et  la  même  exposition,  elles  ne  se  font  que 
du  15  au  25.  —  Citons  encore  la  curieuse  observation  de  Dupuis  de  Maconex 
(Ann.  Soc,  d'agr,  de  Lyon,  1839,  t.  II,  p.  435)  :  s'appuyant  sur  cette  idée 
(fausse)  que  les  sols  calcaires  se  laisseraient  plus  facilement  pénétrer  par  la 
chaleur,  cet  agronome  croyait  y  trouver  la  cause  de  la  production,  par  les 
vignes  du  Mont  d'Or,  de  vins  agréables  et  spiritueux. 

M.  Parisot  a  aussi  observé  dans  les  environs  de  Belfort  c  une  différence 
de  température  entre  les  roches  de  nature  calcaire  et  les  terrains  felds- 
pathiques,  lors  même  (^ue  les  conditions  de  climat  sont  les  mêmes,  b  II 
a  constaté  que  la  végétation  des  terrains  calcaires  a  une  avance  de  six  à  huit 
Jours  sur  celle  des  autres  terrains  (ii/^.  Soc,  (Témul.  duDoubSj  1858,  t.  III, 
p.  63). 
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Mais  les  données  relatives  à  la  température  des  sources  ne 
sont  pas  aussi  concluantes  et  demandent  quelques  éclaircisse- 
ments. 

Bien  que  la  température  moyenne  des  sources  varie  suivant 
les  terrains  mêmes  et  suivant  les  altitudes  ;  bien  que,  à  leur 
tour,  les  sources  d'un  même  terrain  soient  sujettes  à  des  varia- 
tions de  température  provenant  des  différences  de  profondeur 
des  filets  d'eau  qui  leur  donnent  naissance,  de  l'altitude  réelle 
de  leur  point  de  départ,  de  l'état  boisé  ou  non  des  massifs  où 
elles  se  forment,  des  différences  dans  l'hygroscopicité  des  sols 
traversés,  cependant  les  nombreuses  observations  dues  à  Mérian 
et  à  Thurmann  ont  permis  à  ce  dernier  de  conclure,  d'abord,  que 
<  toutes  choses  égales,  certains  terrains  à  roches  compactes  ont 
probablement  une  température  moyenne  annuelle  plus  élevée 
que  certains  terrains  à  roches  poreuses  et  hygroscopiques  (1)  ;  > 
et  ailleurs  :  c  Les  sources  sont,  toutes  choses  égales,  plus  froides 
en  moyenne  annuelle  et  en  même  temps  plus  dépendantes  de  la 
marche  atmosphérique  dans  les  terrains  poreux,  hygroscopiques, 
frais,  que  dans  les  terrains  formés  de  roches  compactes  »  (2). 

Il  est  vrai  que  la  question  de  la  température  des  sources  est 
très  complexe  et  Thurmann  a  reconnu  lui-même,  plus  tard, 
que  la  possibilité  de  l'origine  thei^male  de  certaines  sources 
devant  être  admise,  il  avait  peut-être  eu  tort  de  conclure  précé- 
demment à  la  moyenne  plus  élevée  de  la  température  des  terrains 
d'où  elles  sortent  (3).  Mais  le  fait  de  cette  différence  de  tempéra- 
ture, plus  élevée  dans  des  terrains  dysgéogènes  (calcaires),  plus 
basse  dans  les  sols  eugéogènes  (siliceux),  paraît  bien  établi,  et 
quelle  que  soit  l'explication  donnée,  que  cette  différence  ait  quel- 
quefois une  origine  thermale  ou  soit  presque  toujours  de  nature 
hydrométéorique,  on  doit  en  tenir  compte  dans  des  recherches 
climatologiques  appliquées  à  la  géographie  botanique  d'une 
contrée,  au  moins  à  cause  de  l'influence  qu'elle  doit  exercer 
dans  l'arrosement  des  sols. 

.  Voici  les  données  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les  tempé- 
ratures des  sources  de  la  région  lyonnaise  ;  elles  prouvent  que 
l'hypothèse  de  Thurmann  se  vérifie  d'une  façon  assez  nette  dans 
notre  contrée. 


(1)  Thurmann,  Phytostatique^  1. 1,  p.  57. 

(2)  Thurmann,  Phytostatique,  t.  I,  p.  63. 

(3)  Ihid.,  t.  II,  p.  282. 
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Sources  des  terrains  siliceux  : 

Source  minérale  de  Charbonnières  ;  sort  du  granité  porphyroïde; 
tempérât,  été  (air  à  +  36*>25)  =  11^25  ;  hiver  (air  à  —  10^  = 
+  6^5.  Cette  variation  de  5**  de  la  température  de  la  source 
pour  46*  de  chaleur  atmosphérique,  indique  qu'elle  sort 
d'une  certaine  profondeur  ;  elle  est  très  remarquable  sur- 
tout pour  une  eau  minérale  (1). 

Source  minérale  de  Duerne,  dans  le  vallon  de  Montromant;sort 
du  gneiss  ;  tempér.  =  O'^O,  au  mois  d'octobre  (2). 

Source  de  la  Mouche,  sous  Saint-Genis-Laval  ;  sort  des  granités  ; 
tempérât.  =  11<»C  (3). 

Sources  du  Pilât  ;  sortent  des  gneiss  ;  observ.  le  11  juillet  1853  (4). 
S.  des  marais  des  Fraichures  (700")  =  10*»2  ; 
S.  des  Hermeaux  (id.)=  9**; 
Font-Olagnier  (800»)  =  8^8  ; 
S.  vers  maison  Collet  =  Ti  ; 
Id.  =  8<>2; 

Font  du  Razat  (850»)  =  8*6  ; 
Font  Claire  (900»)  =  8*2. 

Sources  des  terrains  calcaires: 

Sources  du  Mont-d'Or  lyonnais.  —  D'après  MM.  Faisan  et  Lo- 
card  (5),  la  température  normale  des  sources  du  Mont-d'Or 
est  de  10*  à  13*,  représentant  à  peu  près  la  température 
moyenne  de  Tatmosphère  (exception,  plus  bas ,  pour  la 
source  du  Nandron). 

Sources  des  falaises  de  la  Dombes  :  —  a.  Falaise  occidentale. 

D'après  les  recherches  de  M.  Dupasquier  (6),  toutes  les 
sources  du  rebord  occidental  de  la  Dombes,  de  Lyon  à  Tré- 
voux, ont  les  mêmes  caractères  :  leur  point  d'émergence  a 
lieu  dans  le  même  horizon  géologique  ;  leur  température  est 
identique  :  maximum,  13*  C.  ;  minimum,  12*  C.  ; 
Sources  de  Royes  :  cinq  sources  en  face  de  Collonges  ;  sor- 


(1)  Drian,  Pêtral.  et  minéralogie,  p.  129. 

(2)  Fournit  in  Drian,  op,  cit.,  p.  128. 

(3)  Ann,  Soc,  dagr.  de  Lyon,  1843,  t.  VI,  p.  141. 

(4)  FooRNET,  Ann,  Soc,  d'agric.  de  Lyon^  1858,  t.  V,  p.  149. 

(5)  Monographie  du  Mont  d'Or,  p.  42. 

(6)  Dupasquier,  Les  eauas  de  source  et  des  eau»  de  rivière,  Lyon,  1840, 
p.  23-28. 
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tent  à  peu  près  à  quarante  mètres  au-dessus  de  Tétiage  de 
la  Saône  ;  température  invariable  hiver  et  été  =  13**  C.  ; 

Source  du  Ronzier  ;  sort  à  un  peu  plus  de  40  mètres  au- 
dessus  de  l'étiage  ;  température  en  été  =  12*4  C.  ;  —  en 
hiver  =  11*9  0.; 

S.  de  fontaine;  sort  à  65-70"  au-dessus  de  l'étiage  ;  temp. 
en  été  =  12*  C.  ;  en  hiver  (—  3*)  =  11*8  C.  ; 

Fontaine  de  Lavosne  à  Neuville  ;  sort  à  40"  ;  temp.  =  13*, 
Pair  étant  à  +  27*; 

Les  sources  de  Massieux,  Reyrieux,  Sainte-Euphémie, 
Toussieux  ont  les  mêmes  caractères,  les  mêmes  tempéra- 
tures que  les  précédentes  ; 
Id.  —  b.  Falaise  méridionale,  —  Les  sources  du  rebord  méridio- 
nal sortent  aussi  au  même  niveau  géologique  que  celles  du 
rebord  occidental,  ordinairement  sous  le  conglomérat  bres- 
san (compact  et  incrusté  de  calcaire),  à  une  hauteur  de  40" 
au-dessus  de  l'étiage  du  Rhône  ;  elles  paraissent  aussi  avoir 
la  même  température  ;  voici,  en  effet,  les  renseignements 
que  nous  avons  trouvés  dans  une  série  d'articles  sur  la  Cré* 
nologie  de  l'Ain  publiés  par  un  anonyme  (Ustulatus)  (i). 

Sources  de  la  Chapelle,  au-dessus  de  Miribel,  observées 
le  7  janvier  1855: 

S.  duNézoir  =  9*2R(ll*5C). 

S.  de  la  Chanée  =  9*  R  (11*25  C). 

S.  des  deux  Nézoirs  =  8*6  R.  (10*75  C.) 

S.Diot  =  8*5R(I0*6C). 

Ces  températures  converties  en  C  correspondent  bien  aux 
températures  d'hiver  des  sources  du  Ronzier  et  de  Fontai- 
nes. On  peut  remarquer  aussi  que  les  températures  sont 
d'autant  plus  élevées,  d'autant  lïioins  variables  que  les 
sources  émergent  sous  une  épaisseur  plus  grande  de  ter- 
rains (2). 
Sources  des  Balmes  viennoises.  —  Ces  sources  sortent  de  ter- 


(1)  Journal  de  VAin,  n^  da  11  janvier  1878  etsuiy. 

(2)  Nous  mentioQDons  sealement  povr  mémoire  les  sources  situées  sur  les 
bords  de  la  riyière  d'Ain  et  qui  ont  été  étudiées  par  Fournet  d'abord  (Ann. 
Soc.  cFagr. Lyon,  1853,  t.  V, p.  151),  puis  par M.Michaud  (id,,  1877,  t.  X,p. 44); 
provenant  des  infiltrations  de  TAlbarine  à  travers  le  diluvium  meuble  de  la 
plaine  du  Bas-Bugey,  il  n'est  pas  étonnant  que,  suivant  l'observation  de  Four  • 
net  «  quelques-unes  de  ces  sources  soient  remarquablement  froides  pour  le 
pays»  ;  il  avait  constaté  cependant  des  températures  de  lOod,  lO^'Q,  llo3, 11<^, 
11«9,  le  23  avril  1853  ;  M.  Michaud  leur  a  trouvé,  en  été,  une  température  à 
peu  près  uniforme,  un  peu  inférieure  à  11«,  8*élevant  à  12^  et  13*  pour  celles 
qui  Jaillissent  à  une  certaine  distance  des  balmes. 


Digitized  by 


GoogI( 


216  INFLUENCES  RÉUNIES   DU   CLIMAT  ET   DU   SOL. 

raina  dont  la  nature,  la  composition,  la  consistance  sont 
très  variables  et  n'offrent,  par  conséquent,  que  peu  d'inté- 
rêt; elles  sont,  du  reste,  rares.  Aussi,  nous  ne  citerons, 
d'après  Drian  (1),  que  celles  qui  sourdent  entre  Jonage  et 
Décines  et  qui  alimentent  les  marais  de  Vaux  ;  leur  tem- 
pérature prise  près  des  Balmes  était  de  11*,  alors  que  celle 
du  Rhône  était  à  4%7. 

De  l'ensemble  de  ces  données,  il  résulte  bien  que  la  tempéra- 
ture des  sources  sortant  des  terrains  calcaires  ou  compactes  est, 
en  général,  plus  élevée  et  moins  variable  que  celle  des  sources 
sortant  des  terrains  arénacés.  Nous  ne  donnons,  bien  entendu, 
ces  conclusions,  qu'avec  les  plus  grandes  réserves,  motivées  par 
le  petit  nombre  des  observations  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Du  reste,  en  dehors  des  sources  thermales,  les  températures 
des  sources  présentent  quelquefois  des  anomalies  que  nous 
résumons  ainsi  : 

!•  Les  sources  peuvent  être  superficielles  et  leur  température 
varier  alors  dans  des  limites  assez  grandes,  suivant  les  variations 
de  la  température  de  Tair  ; 

2*"  Les  sources  peuvent  appartenir  à  cette  catégorie  de  sources 
artésiennes,  profondes,  ayant  subi  un  refroidissement  considé- 
rable par  une  sorte  de  ventilation  ou  d'autres  procédés  qui  ont 
été  bien  étudiés  par  CHACORNAcet  Fournbt,  aux  travaux  desquels 
nous  renvoyons  pour  ce  sujet  (2). 

En  résumé,  tous  les  faits  que  nous  venons  d'exposer  tendent 
à  démontrer  que  la  nature  du  sol  est  certainement  pour  quelque 
chose  dans  la  fixation  des  espèces  méridionales  dans  notre 
région. 

Nous  terminerons  en  rappelant  qu'il  est,  du  reste,  bien  établi 
que  les  espèces  méridionales  remontent  plus  haut,  en  latitude, 
dans  les  régions  calcaires  que  dans  les  régions  siliceuses  ;  les 
citations  suivantes  le  prouvent  : 

Lbcoq  dit,  pour  le  Plateau  central  :  c  Un  fait  certain,  c'est  que 


(1)  Op.  cit..  p.  407. 

(2)  FouRNET,  Température  anormale  de  quelques  sources  :  puits  de  Nan  • 
dron,  au  Mont-d'Or,  oscillant  de  3",  5  à  7»  (Af/w.  de  V Académie  de  Lyon, 
1852,  t.   II   [sciences],  p.  61)  ;  —   Chacornac,  Température  des   sources 

Îaillissant  en  talus  escarpés,  dans  le  Jura  (Ann.  de  la  Sûc,  d'agr.  de  Lyon^ 
865,  t.  IX,  p.  310)  ; — Fournet,  Température  anormale  de  quelques  sources 
(ibid.,  1866,  t  X,  p.  110-119;. 
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nos  espèces  les  plus  méridionales  s'avancent  davantage  vers  le 
nord  sur  les  calcaires  blanchâtres  des  causses,  sur  les  marnes 
blanches  de  la  Limagne  que  sur  les  granités  et  les  basaltes 
colorés  (1).  > 

KiRscHLEGER  citc,  daus  l'Alsace,  le  parc  de  rochers  calcaires 
du  Schlosberg  à  Westhalten  caractérisé  par  les  plantes  méri- 
dionales suivantes  :  Artemisia  camphorata,  Helianthemum 
Fumana,  Lepidium  pelrœum,  Slipa  pennata  ^  Dietamnus 
albus,  Colutea  arborescens  (2). 

M.  Timbal-Lagrave  c  constate  que  la  végétation  méditerra- 
néenne cesse  brusquement  au  contact  du  calcaire  et  du  granité  ; 
il  affirme  que  Textension  de  la  flore  méditerranéenne  vers  le 
nord  est  principalement  subordonnée  à  la  nature  chimique  du 
sol  et  que  le  rôle  joué  en  cette  circonstance  par  l'action  de  la 
latitude  est  tout  à  fait  secondaire.  Ainsi  se  trouvent  expliquées 
ces  singulières  colonies  méridionales  qui  surprennent  le  bota- 
niste à  de  grandes  distances  de  la  région  méditerranéenne  ;  c'est 
au  calcaire  qui  les  supporte  qu'elles  doivent  leur  existence  (3)  ». 

M.  Timbal-Lagrave  paraît  donc  attribuer  à  la  composition  du 
soi  une  action  complètement  chimique  ;  mais  nous  ferons  obser- 
ver que  certaines  de  ces  espèces  sont  indifférentes  dans  le  Midi  ; 
M.  Fournier  avait  raison  d'ajouter  :  c  Les  partisans  de  l'influence 
physique  du  sol  ne  manqueront  pas  défaire  valoir,  en  cette  cir- 
constance importante,  que  le  calcaire  est  regardé  comme  con- 
servant mieux  la  chaleur  que  les  sols  siliceux.  » 

M.  Planohon,  à  propos  de  la  végétation  des  environs  de  Mont- 
pellier^ dit  enfin  :  <  En  somme,  on  serait  plus  embarrassé  pour 
dresser  dans  notre  région  une  liste  de  plantes  exclusivement 
amies  du  calcaire  qu'on  ne  le  serait  dans  le  nord  ou  l'ouest  de  la 
France.  Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  que,  dans  ces  dernières 

(1)  Lecoq,  Gêogr.  bot.  de  P Europe,  t.  II,  p.  139. 

(2)  KiBSCHLBQBR,  Flore  cF Alsace,  t.  III,  p.  297.  Il  est  vrai  qu'on  a  attri- 
bué cette  florule  à  d'autres  causes  :  M.  Bleicher,  par  exemple,  pense  qu'on 
pourrait  ici  songer  à  Tinfluence  du  fœhn  mis  aussi  en  cause  par  Christ  à 
propos  de  la  Flore  méridionale  de  la  Suisse  ;  voy.  Bull,  Soc,  géolog,  de 
France,  1880,  t.  VIII,  p.  220  ;  La  végétation  de  la  Suisse,  1880,  et  Feuille 
des  jeunes  naturalistes,  n®  184,  déc.  1881,  p.  15. 

(8)  TiMBAL  Lagrayb,  Exploration  scientifique  des  environs  de  Montan- 
ban  (Aude)  dans  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  phys,  et  natur,  de  Toulouse, 
t.  II,  p.  284-271)  ;  analysé  dans  Bull.  Soc,  bot,  France,  1876,  revue  bibl., 
p.  85,  86  et  note. 
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régions,  le  calcaire,  par  sa  faculté  de  s*échauffer  plus  que  les 
terrains  moins  secs,  nourrit  des  colonies  de  plantes  à  caractère 
plus  méridional  que  Tensemble  de  la  flore  du  pays  (1).  > 

Ici,  en  effet,  on  se  trouve  en  présence  de  cette  question  qui 
nous  a  déjà  arrêté  à  propos  de  la  flore  spéciale  des  gneiss  des 
Coteaux  du  Rhône  (2),  à  savoir  si  plusieurs  au  moins  des  espèces 
qui  sont  manifestement  calcicoles  dans  notre  région,  dans  l'est 
et  le  nord  de  la  France,  ne  seraient  pas  simplement  des  xéro- 
philes,  indifférentes  dans  le  midi,  mais  exigeant  dans  les  con- 
trées septentrionales,  des  sols  calcaires,  plus  secs  et  plus  chauds  ? 
L'étude  de  la  dispersion  géographique  de  plusieurs  de  ces  plantes, 
et  particulièrement  des  Saponaria  ocymoideSy  Orlaya  grandi- 
flora^  Cota  tinctoria,  Crépis  setosa^  Kentrophyllum  lanatum^ 
Vincetoxicum^  Lavandula^  Teucrium  ChamœdrySy  Btiœus^ 
etc.  (3),  confirmerait  assez  bien  cette  hypothèse  que  nous  devons 
seulement  nous  borner  à  signaler  dans  le  présent  travail. 


CHAP.  IV.  —  MODIFICATIONS  DE  LA  FLOBE  DANS  LES  TEMPS  OéOLO- 
GIQUBS  ET  DEPUIS  LA  PÉBIODE  HISTOBIQUE. 

Dans  ce  chapitre  nous  étudierons  successivement  :  1*  les 
principales  végétations  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol  pen- 
dant les  diverses  époques  géologiques;  2*  l'origine  paléontolo- 
gique  des  plantes  de  la  végétation  actuelle  ;  3"*  les  modifications 
survenues  dans  la  flore  depuis  la  période  historique. 

§  l*'.  —  Végétations  des  diverses  époques  géologiques. 

Les  premiers  vestiges  déterminables  de  plantes,  observés  dans 
les  environs  de  Lyon,  ne  remontent  qu'aux  terrains  carbonifé- 

(1)  Planchon,  La  végétation  de  Montpellier  et  des  Gévennes  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Dature  du  sol,  extr.  du  Bull,  de  Ut  Soc.  lang.  de  Géographie^ 
80  août  1879,  tir.  à  part,  p.  6. 

(2)  Voy.  plus  haut,  tir.  à  part,  p.  348  et  349,  ou  5.  h.  L.,  XII,  p.  120  et  121. 

(3)  Pour  Saponaria  ocymoides,  voy.  plus  haut,  p.  360  (S,  b,  L,  XII,  p.  132)  ; 
Orlaya  grandiflora,  Vincetoxicum,  Teucrium^  Burus,  voy.  plus  haut, 
p.  Î85,  388.  etc.  (S,  b.  L,  XII,  p.  157,  160);  Crépis  setom,  qui  est  certaine- 
ment iadifférente,  même  dans  notre  région,  ne  se  retrouve  dans  le  Nord 
(erratique)  que  sur  les  sols  calcaires  (voy.  Moselle,  Belgique,  etc.)  ;  de  même 
Cota  tinctoriaf  qui  remonte  sur  les  gneiss  de  Condrieu,  Ghavanav,  Vienne, 
reparaît  commune,  m»is  sur  les  calcaires,  dans  les  lieux  arides  de  la  Moselle 
(Hollandre,  Warion,  Tinant  ;  Barbiche  m  Bull,  ioe.  h,  nat,  Moielle,  1870, 
12*  cah.,  p.  72);  même  résultat  pour  Kentrophyllum,  etc.,  etc. 
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riens  inférieurs  ;  tels  sont,  par  exemple,  les  empreintes  que  ren- 
ferment les  schistes  des  environs  de  Tarare  et  de  Ternand  ;  les 
végétaux  avaient  cependant  fait  depuis  longtemps  leur  appari- 
tion, soit  dans  les  mers  anciennes,  soit  marne  sur  les  terres 
exondées,  puisque  le  passage  de  la  vie  aquatique  à  la  vie  terres- 
tre, perfectionnement  déjà  considérable,  s'était  opéré  depuis  de 
longs  siècles;  les  schistes  chloriteux  (cornes- vertes)  du  cirque  de 
TÂrbresle  renferment,  en  effet,  des  traces  charbonneuses  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  débris  informes  de  végétaux  ;  d'autre 
part,  on  trouve  dans  les  terrains  plus  anciens  que  ces  schistes, 
dans  diverses  contrées,  des  empreintes  de  Fougères,  végétaux 
relativement  élevés  en  organisation  et  qui  ont  été  certainement 
précédés  par  d'autres  formes  terrestres  plus   rudimentaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lors  de  l'époque  carboniférienne  inférieure^ 
ainsi  que  M.  Faisan  le  disait  dans  un  intéressant  travail  (1), 
ce  à  la  place  des  Sapins  qui  couronnent  les  montagnes  du  Beau- 
jolais et  des  vignes  qui  en  couvrent  les  flancs,  s'élevaient,  sur  ces 
anciens  rivages,  des  Stigmariay  des  Sagenaria^  des  Cyclopte- 
riSf  des  Cycadées  gigantesques,  des  Fougères  arborescentes,  qui 
devaient  donner  à  notre  pays  l'aspect  d'une  des  îles  basses  de 
rOcéanie.  » 

La  végétation  houillère^  qui  a  été  pour  ainsi  dire  le  couron- 
nement de  cette  première  période,  est  mal  représentée  dans  les 
environs  de  Lyon  ;  il  faut  aller  à  Rive-de-Gier  ou  à  Saint-Étienne 
pour  trouver  les  documents  qui  nous  permettront  de  reconstruire 
le  paysage  des  anciennes  lagunes  disséminées  sur  les  plages 
lyonnaises  de  Sainte- Paule,  de  l'Arbresle,  de  Sainte-Foy-l'Ar- 
gentière.  En  s'aidant  des  travaux  des  Brongniart,  Grand'Eury, 
Renaut,  de  Saporta,  on  revoit  par  la  pensée  ces  plages  basses, 
bordées  de  lagunes  intérieures,  dominées  par  des  collines  peu 
élevées  et  souvent  voilées  par  une  brume  épaisse  ;  sur  leurs  bords, 
les  Calamités  au  port  raide  et  nu,  les  colonnes  des  Sigillaircs, 
l'inextricable  lacis  des  Fougères  entremêlées,  puis  d'autres 
Fougères  arborescentes  avec  leurs  couronnes  de  feuilles  géantes, 
des  Lépidodendrons,  de  iiouples  et  légères  Astérophyllites  : 
€  paysage  sévère,  aux  formes  coriaces  et  pointues  et  dépourvues 


(l)  Falsan,  Histoire  géologique  des  environs  de  Lyon,  dans  As$ociation 
lifonnais4  det  amis  du  sciences  naturelles^  1874,  p.  10. 
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complètement  de  ces  fleurs  aux  brillantes  corolles  de  nos  végé- 
tations actuelles  (1).  » 

Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  ce  qu'aucun  de  ces  types  si 
singuliers  n'ait  persisté,  jusqu'à  notre  époque,  dans  la  région 
lyonnaise  ;  quelques-uns  ont  même  complètement  disparu  de  la 
vég'étation  du  globe,  sans  laisser  de  descendants;  d'autres  se 
sont  transformés  et  ne  sont  représentés  aujourd'hui  que  par  des 
formes  dégénérées,  amoindries,  les  Sphœnophyllum  par  les 
Salviniées  de  nos  étangs,  les  gigantesques  Calamités  par  nos 
humbles  Equiselum^  pour  ne  citer  que  ces  deux  exemples. 

Survient  ensuite  une  grande  lacune  qui  s'étend  pendant  la 
première  moitié  des  terrains  secondaires  ;  les  dépôts  triasiques, 
liasiques  et  oolithiques  inférieurs  de  notre  Mont-d'Or  n'ont,  en 
eflfét,  presque  pas  laissé  de  débris  végétaux  ;  le  plus  intéressant 
est  une  Algue,  le  Cancellophycus  scoparius  Sap.,  dont  on  peut 
observer  les  nombreuses  empreintes  dans  le  calcaire  k  fucoïdes, 
au-dessous  de  l'ermitage  du  Mont-Cindre.  Du  reste,  d'après  les 
paléontologistes,  cette  époque  présente  presque  partout  une 
végétation  appauvrie  qui  ne  devient  un  peu  variée  que  vers  la 
fin  des  terrains  jurassiques  :  les  types  végétaux  des  terrains 
carbonifères  ont  alors  disparu  ;  les  Gymnospermes  (Cycadées  et 
Conifères),  au  contraire,  dominent.  C'est  ce  que  montre  bien 
l'étude  des  empreintes  observées  à  proximité  de  la  région  lyon- 
naise dans  les  montagnes  du  Bas-Dauphiné  et  du  Bugey»  à 
Morestel  et  Creys  (Isère),  Cerin,  le  lac  d'Armaille,  Seyssel  et 
Orbagnoux  (Ain). 

€  Sur  les  bords  de  la  mer  kimméridgienne  qui  couvrait  alors 
cette  région  régnait,  dit  M.  de  Saporta  (2),  une  plage  extrême- 
ment sinueuse,  variant  d'aspect  et  de  configuration,  tantôt 
escarpée  avec  des  eaux  pures,  comme  à  Morestel  et  à  Cerin, 
tantôt  marécageuse  et  mélangée  d'eau  douce,  comme  à  Creys, 
tantôt  enfin  convertie  en  lagunes  avec  des  apports  limoneux  et 
des  sources  d'asphalte,  comme  le  montrent  les  dépôts  d'Armaille 
et  d'Orbagnoux.  »  Ces  couches  ont  conservé  les  débris  d'une 
flore  des  stations  sèches  et  accidentées  (3),  constituée  par  des 


(1)  De  Saporta,  Le  monde  des  plantes  [avant  Tapparition  de  Thomme, 
1879,  p.  182. 

(2)  Db  Saporta,  Notice  sur  les  plantes  fossiles*des  litsà  poissons  de*Cerin, 
1873,  p.  52.  .  .    F  .         , 

(3)  Voy.  De  Saporta,  Les  associations  végétales  fossiles,  dans  Revu4 
$cienUf\q\My  1876,  6»  année,  p.  88. 
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Fougères  aux  frondes  maigres  et  coriaces,  comme  les  Cicadop^ 
teris  Braunianay  Lomatopteris  cirinica,  des  Cycadées  pou- 
vant se  rattacher  à  celles  du  Cap,  de  l'Inde,  de  TAustralie 
{Zamites  Feneonis,  OlozamiteSy  etc.)  et  surtout  des  Conifères 
de  grande  taille,  les  unes  reliées  aux  types  antèjurassiques  dis- 
parus {Brachyphyllum  nepos^  etc.),  les  autres  apparentées  aux 
Araucarias,  aux  Séquoias  actuels,  plantes  sociales  qui  consti- 
tuaient l'essence  principale  des  forêts  couvrant  les  pentes  des 
montagnes  de  cette  époque  géologique. 

Avec  les  terrains  tertiaires  qui  succèdent  aux  précédents, 
apparaissent  de  nouvelles  formes;  les  types  américains  (aux 
feuilles  larges  et  caduques),  introduits  probablement  par  les 
régions  polaires,  aujourd'hui  désertes  et  glacées,  mais  alors 
recouvertes  d'une  riche  végétation  forestière  (voy.  les  travaux 
de  Heer,  Nordenskiœld,  de  Saporta,  etc.)  (1),  deviennent  de  plus 
en  plus  fréquents  ;  les  Fougères,  les  Palmiers  diminuent  ;  les 
Conifères,  les  Amentacées  augmentent  de  nombre,  les  Dicoty- 
lédones viennent  d'apparaître  ;  les  climats,  d'abord  sensiblement 
égaux  et  tropicaux  dans  les  précédentes  périodes,  commencent 
à  se  répartir  inégalement  à  la  surface  du  globe  ;  au  début  des 
terrains  tertiaires,  durant  l'époque  éocène,  c'est  encore  le  cli- 
mat des  Pandanées,  exigeant  une  température  moyenne  de  25" 
environ  ;  avec  le  miocène,  la  température  moyenne  s'abaisse 
déjà  à  22*  (climat  des  Palmiers  proprement  dit)  et  la  flore  reçoit 
de  nombreux  végétaux  analogues  aux  formes  actuelles  et 
ancêtres  des  types  de  notre  époque  ;  les  Charmes,  les  Érables, 
les  Peupliers,  les  Chênes  et  tous  les  genres  à  feuilles  élargies 
et  caduques  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  en  espèces. 
Cette  végétation  caractéristique  s'observait  dans  notre  région 
lyonnaise  ;  la  mer  moUassique  remontait  la  vallée  du  Rhône  et 
delà  Saône  au  pied  de  nos  montagnes  granitiques  et  calcaires, 
sur  l'emplacement  même  de  Lyon,  témoins  les  sables  qu'elle  a 
déposés  au  Jardin-des- Plantes,  au  Vernay,  à  Gorge-de-Loup, 
à  Sain-Fonds,  et  qui  renferment  des  empreintes  certaines  des 
végétaux  que  je  viens  de  citer. 

Ce  caractère  nouveau  et  particulier  de  la  végétation  miocène 


(1)  Principalement  Tintéroasant  résumé  de  M.  db  Saporta,  présenté  par 
lui  en  1877  au  Congrès  international  des  sciences  géographiques,  sous  le 
titre  de  Ancienne  végétation  polaire. 
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se  conserve  avec  des  modifications,  dans  l'étage  suivant  on 
pliocène.  Le  passage  se  produit  insensiblement  :  en  effet,  dans 
la  mollasse  marine  de  Sain-Fonds,  nous  trouvons  le  Platane  ; 
dans  les  lignites  mio-pliocènes  de  la  Tour-du-Pin,  le  Platane,  le 
Hêtre,  le  Noyer  ou  des  Juglandées  voisines  ;  le  Hêtre  encore 
dans  les  lignites  mio-pliocènes  d'Hauterive  et  les  sables  plio- 
cènes  de  Trévoux.  La  présence  du  Hêtre  est  importante  à  noter 
comme  caractéristique  d*un  climat  spécial,  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours,  au  moins  dans  quelques-uns  de  ses  élé- 
ments (1). 

Cependant  avec  la  période  pliocène,  les  conditions  climaté^ 
riques  s'altèrent  rapidement,  la  végétation  se  dépouille  et  s'ap- 
pauvrit ;  elle  possède  encore,  dans  notre  région,  une  richesse 
relative,  qui  nous  est  montrée  par  les  empreintes  des  tufs  cal- 
caires de  Meximieux  (Âin),  si  bien  conservées  et  en  assez  grande 
abondance  pour  qu'il  ait  été  possible  à  M.  de  Saporta  (2)  de 
reconstituer  un  tableau  pour  ainsi  dire  vivant  de  la  végétation 
qui  couvrait  nos  environs  à  cette  époque.  C'étaient  d'abord  de 
vastes  forêts  constituées  par  une  Conifère  actuellement  japo- 
naise {Torreya  nucifera)^  un  Chêne-vert  {Quercus  prœcursor 
Sap.)  voisin  de  celui  qui  existe  encore  dans  le  Midi  de  la  France, 
plusieurs  sortes  de  Lauriers  des  îles  Canaries  ou  de  l'Amérique 
{Laurus  canariensis  Web.,    Apollonias  canariensis  Web., 
Persea  carolinensts)^  des  Tilleuls,  Erables  et  Noyers  asiatiques 
ou  européens  {Tilia  expansa,  Acer  opulifolium  pliocenicum^ 
A.  lœtum^  Juglans  minor),  des  Houx  {llex  canariensis,  L  FaU 
sanCjy  un  Buis  (Buxus  pliocenica)^  des  Viornes  [Vibumum 
pseudo-Tinus^  V.  rugosum),  quelques-uns  voisins  et  probable- 
ment ancêtres  de  ceux  qui  croissent  actuellement  dans  notre 
région  ;  sur  le  bord  des  eaux  se  pressaient  des  formes  de  Peuplier 
blanc  {Populus  alha  pliocenica),  Platanes,  Magnolia,  Tulipier, 
Laurier- rose.  Grenadier  [Punica  Planchoni)^  à  peine  différents 
de  ceux  qu'on  observe  à  notre  époque,  en  Amérique  ou  dans  le 
Midi  de  l'Europe  ;  le  long  des  berges  humides,  des  touffes  de 
Bambwa  lugdunensis^  et  dans  les  rocailles  des  cascades,  de 


(1)  Voy.  Grisebach,  Végétation  du  globe,  t.  I,  p.  118,  119>  et  plus  haut, 
tir.  à  part,  p.  201  ou  S.  b.  L,,  t.  XI,  p.  173. 

(2)  V07.  sur  la  végétation  pliocène  de  Meximieux  :  Falsan,  db  Saporta  et 
Marion  dans  Archives  du  Muséum  de  Lyon,  t.  I,  1876,  et  De  Saporta,  Le 
monde  des  plantes,  p.  332. 
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délicates  Fougères,  le  Woodioardia  radicans  et  VAdiantum 
reniforme  qui  habitent  encore  les  îles  Canaries  et  les  régions 
tropicales. 

C'était,  en  somme,  un  curieux  mélange  d*espèces  des  îles 
Canaries  et  de  l'Amérique  du  Nord,  de  l'Europe  moderne  et  de 
l'Asie  caucasique  et  orientale,  qui  exigeaient  une  température 
moyenne  de  18*  pour  prospérer,  température  par  conséquent 
supérieure  de  près  de  6"*  à  celle  de  notre  climat  actuel. 

A  la  suite  de  quelles  circonstances  le  climat  se  modifîa-t-il 
assez  dans  la  suite  pour  provoquer  l'extension  des  glaciers  des 
Alpes  jusqu'à  Lyon?  Je  n'ai  pas  à  l'expliquer  ici  ni  à  décrire  les 
diverses  phases  de  cet  important  événement  géologique  qu'on 
trouvera  retracées  dans  les  ouvrages  des  savants  qui  ont  le  plus 
contribué  &  les  faire  connaître  (1).  Il  me  suffit  de  rappeler,  en 
quelques  lignes,  qu'à  la  fin  de  l'époque  pliocène,  après  l'épa- 
nouissement de  cette  flore  subtropicale  dont  nous  venons  d'es- 
quisser les  principaux  caractères,  le  climat  devint  assez  froid 
pour  donner  à  notre  région  un  aspect  presque  sibérien.  Sous 
l'influence  d'une  atmosphère  froide  et  humide,  de  pluies  plus 
fréquentes,  les  montagnes  des  Alpes,  du  Jura,  du  Dauphiné,  du 
Lyonnais,  se  couvrent  de  névés  et  de  glaciers  ;  puis  le  grand 
glacier  du  Rhône  vient  s'étaler  comme  un  immense  éventail  sur 
les  plaines  de  la  Bresse,  de  la  Dombes  et  du  Bas-Dauphiné,  peut- 
être  jusqu'au  pied  des  monts  d'Iseron,  où  il  rencontre  les  glaciers 
locaux  de  nos  montagnes  lyonnaises.  Que  devint  alors  la  végé- 
tation tropicale  qui  s'était  épanouie  dans  la  plaine  ?  Tout  porte 
à  croire  que  ces  végétaux  frileux  se  sont  retirés  peu  à  peu  devant 
les  glaciers;  mais  ont-ils  abandonné  de  suite  et  complètement 
la  région?  Deux  hypothèses  sont  ici  en  présence:  quelques  na- 
turalistes, comme  Heer,  admettent  que  le  sol  prit  alors  un  aspect 
véritablement  sibérien;  le  fond  de  la  végétation  ne  fut  plus 
constitué  que  par  des  Pins,  des  Sapins,  des  Bouleaux,  des 
Mousses  des  régions  froides  :  la  végétation  pliocène  aurait  donc, 
dans  cette  hypothèse,  fait  place  entièrement  à  la  végétation 
arctique.  Mais  d'autres  naturalistes,  s'appuyant  sur  certaines 
considérations  climatologiques  et  surtout  sur  ces  faits  curieux 


(I)  Falsan  et  Chantre,  Travaux  divers  sur  les  anciens  glaciers  de  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  particulièrement  dans  les  Ann.  de  la  Soc. 
d'agric,  de  Lyon,  de  1875-1880. 
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de  contact  qu'on  peut  observer  de  nos  jours  encore  dans  les 
terres  australes,  &  la  Nouvelle-Zélande  par  exemple,  où  les 
glaciers  descendent  au  voisinage  des  Fougères  arborescentes, 
des  Dracénas,  des  Palmiers,  des  Aralias  et  autres  végétaux  qui 
ne  supporteraient  pas  les  hivers  de  la  Provence,  admettent  la 
possibilité  de  la  coexistence  des  glaciers  avec  un  climat  relati- 
vement doux  et  une  végétation  subtropicale  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  persistance  do  ces  nouvelles  conditions 
de  climat  a  dû  faire  reculer  les  plantes  de  la  Flore  pliocène, 
celles  du  moins  qui  n'ont  pas  pu  s'adapter  à  ce  nouveau  milieu, 
de  plus  en  plus  vers  les  parties  méridionales  du  continent,  dans 
la  Provence  par  exemple,  où  les  derniers  vestiges  de  cette  flore 
sont  représentés  par  ces  végétaux  frileux  qu'a  étudiés,  il  y  a 
peu  d'années,  M.  Charles  Martins  (2)  ;  la  végétation  de  notre 
contrée  prit  alors  un  caractère  véritablement  arctique,  au  moins 
au  voisinage  immédiat  des  glaciers,  et  dans  les  pâturages  où 
paissaient  de  nombreux  troupeaux  de  Rennes  (3);  puis  à  mesure 
que  les  glaciers  se  retirent,  les  espèces  arctiques  reculent  avec 
eux  jusqu'aux  sommets  des  montagnes  alpestres,  où  elles  sont 
actuellement  cantonnées;  quelques-unes  persistent  dans  les 
stations  humides,  plus  froides,  où  elles  trouvent  un  milieu 
encore  favorable  à  leur  végétation  et  auquel  elles  finissent  par 
s'adapter  :  telles  sont  la  plupart  des  plantes  de  nos  tourbières 
et  de  nos  prairies  marécageuses  (4).  En  même  temps  et  à  mesure 

(1)  Voy.  Lecoq,  Des  glaciers  et  des  climats,...  1847;  —  Gh.  Martins,  Re- 
cherches récentes  sur  les  glaciers  actuels  et  la  période  glaciaire  (Revue  des 
Deux  MondeSy  15  avril  1875  ;  tir.  à  part,  p.  15  ;  —  Plus  récemment  M.  Cal- 
LONi  a  admis  aussi  que  dans  le  Tessin  méridional,  où  Ton  a  retrouvé  des 
empreintes  d^Oreodaphne  Heerii,  Cinnamomum,  Laurus  princeps,  etc.,  et 
où  Ton  voit  actuellement  Laurus  nobilis^  Diospyros  Lotus^  etc.,  les  tjye& 
ancestraux  se  sont  conservés  pendant  les  accidents  de  l'époque  pliocène, 
malgré  l'existence  des  glaciers.  (Notes  sur  la  Géogr.  botan.  du  Tessin  méri* 
dional,  dans  Arch.  des  se.  phys.  et  nat.y  15  janv.  1881). 

(2)  Ch.  Martins,  Sur  l'origine  paléontologique  des  arbres  ,  arbustes  et  ar- 
brisseaux indigènes  du  Midi  de  la  France,  sensibles  au  froid  dans  les  hivers 
rigoureux  (M^m.  de  l'Acad,  de  Montpellier^  1877). 

(3)  Voy.  sur  l'extension  des  plaotes  arctiques,  à  l'époque  tertiaire,  Dm 
Saporta,  De  l'ancienne  végétation  polaire,  op.  cit.;  —  à  l'époque  quater- 
naire et  principalement  sur  la  question  des  rapports  de  la  flore  arctique 
(actuelle)  avec  la  flore  alpine,  les  travaux  de  Hoorer  (1860),  Christ  (1865), 
Bbntham  (1869),  John  Ball  {Ann,  des  se,  natur,,  1880)  et  l'aperçu  critique 
de  M.  BoNNïER  dans  la  Revue  scientifique  du  19  juin  1880. 

(4)  Voy.  Ch.  Martins,  Origine  glaciaire  des  tourbières  du  Jura.. .  in  S.  b. 
Fr.^  XVIII,  1871,  p.  4(6;  A.  Magnin,  Origine  glaciaire  de  la  végét.  des 
marais  du  Lyonnais,  ibid,,  XXl,  1875,  p.  35  et  précédemment,  p.  42§  du  tir, 
à  part  ou  S.  b.  L.,  XII,  p.  195. 
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que  le  climat  redevient  plus  chaud,  les  espèces  méridionales 
remontent  la  vallée  du  Rhône,  d'abord  dans  les  terrains  secs, 
bien  exposés,  puis  dans  le  voisinage  de  ces  stations,  ainsi  que 
cela  se  passe  encore  de  nos  jours. 

A  ce  moment,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire, 
au  commencement  de  l'époque  historique,  la  végétation  du 
Lyonnais  se  trouve  donc  constituée  dans  ses  traits  généraux, 
avec  les  éléments  principaux  qu'elle  a  conservés  jusqu'à  ce  jour; 
des  changements  s'y  produiront  cependant,  modifications  ré- 
centes de  la  flore  dont  nous  étudierons  l'importance  et  les  causes 
dans  le  dernier  paragraphe  de  ce  chapitre  ;  auparavant,  mettant 
à  profit  les  recherches  des  paléontologistes,  nous  allons  essayer 
de  rattacher  les  principaux  types  de  notre  végétation  actuelle 
aux  végétations  qui  l'ont  précédée. 

§  2.  Origine  des  plantei  de  la  végétation  actaelle. 

Nous  venons  de  voir  qu'à  l'époque  quaternaire,  la  flore  du 
Lyonnais  devait  être  composée  des  éléments  principaux  qui  la 
caractérisent  encore  de  nos  jours;  pour  établir  leur  filiation 
avec  les  types  des  époques  antérieures,  nous  distinguerons, 
avec  M.  de  Saporta  (1),  les  diverses  associations  suivantes  de 
végétaux  ayant  régné  pendant  les  temps  tertiaires  et  dont 
quelques-unes  seulement  sont  parvenues  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle, du  moins  dans  notre  région  : 

P  «  Une  première  catégorie,  indigène,  comprenant  des  types 
nés  dans  la  région  et  ne  l'ayant  jamais  quittée  à  partir  de  leur 
première  origine  :  Laurier,  Vigne,  Lierre,  Laurier-rose,  divers 
Érables,  Térébinthe,  Gaînier,  etc..  » 

2^  et  3*  (Deuxième  et  troisième  catégorie  de  types  tropicaux, 
indigènes  ou  cosmopolites  n^ayant  pas  laissé  de  descendants 
dans  notre  région)  ; 

4**  Une  quatrième  catégorie  indigène,  mais  perdue  pour  l'Eu- 
rope (comme  les  deux  précédentes),  composée  de  types  habitant 
actuellement  les  régions  montagneuses  de  la  zone  tempérée 
chaude,  Betulaster^  Alnaster^  certains  Peupliers,  Erables, 
Saules,  de  même  groupe  que  ceux  que  nous  possédons  encore. 


(1)  De  Saporta,  Le  monde  des  plantes,  1879,  p.  869  seq. 
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mais  8*en  distinguant  par  des  aptitudes  plus  méridionales» 
leurs  feuilles  demi-persistantes,  leur  susceptibilité  pour  le  froid 
de  nos  hivers  ; 

5^  Catégorie  empruntée  au  continent  africain  et  aux  îles  qui 
en  dépendent,  Açores,  Canaries,  etc.:  Phœnix,  Callitris^  Aca- 
cia ^  Aralia^  Rhus^  etc. 

6*  Types  américains,  des  parties  méridionales  et  austro-occi- 
dentales de  rUnion  ; 

7*  «  Une  dernière  catégorie  dont  la  provenance  des  régions 
polaires  est  notoire,  depuis  les  découvertes  relatives  aux  flores 

fossiles  tertiaires  et  crétacées  du  Spitzberg  et  du  Groenland 

Parmi  les  types  de  cette  catégorie,  il  faut  ranger  en  première 

ligne  les  Séquoia ,   Platanus  ^   les  Chênes  de  la  section 

Robur^  les  Bouleaux,  les  Sapins,  Ormes,  Hêtres  ^  Châtai- 
gniers, Tilleuls,  etc.,  enfin  beaucoup  de  types  à  feuilles  ca- 
duques ou  marcescentes  qui  sont  demeurés  l'apanage  des  régions 
du  Nord.  > 

€  Dans  le  pliocène,  dit  encore  M.  de  Saporta  (/.  c,  p.  373), 
il  n'existe  plus  guère  que  des  types  de  la  première,  de  la  qua- 
trième et  de  la  septième  catégorie,  combinés  avec  des  épaves 
de  plus  en  plus  clairsemées  de  la  cinquième  et  de  la  sixième. 
Dans  la  Flore  européenne  actuelle  il  serait  possible  de  signaler 
les  derniers  vestiges  de  celles-ci,  que  comprend  encore  la  végé- 
tation des  bords  de  la  Méditerranée  :  le  Caroubier,  le  Myrte, 
VAnagyris  fœtida^  le  Lentisque,  l'Euphorbe  en  arbre,  etc....  > 

Voici  donc  comment  on  peut  grouper,  au  point  de  vue  de 
leur  origine  paléontologique,  les  principaux  types  de  la  Flore 
lyonnaise: 

I.  Types  auslrauXy  autochtones  ou  africains  (première,  qua- 
trième et  cinquième  catégorie  de  M.  de  Saporta),  quelques-uns 
persistants,  la  plupart  éteints  ou  émigrés,  mais  ayant  occupé 
l'Europe  centrale  et  méridionale,  en  général,  dès  l'éocène, 
c'est-à-dire  dès  le  commencement  des  terrains  tertiaires.  Nous  y 
rapportons  : 

1*  Les  espèces  qui  existaient  encore  dans  les  tufs  pliocènes  de 
Meximieux  et  qui  ont  prolongé  leur  existence  dans  notre  région 
jusqu'à  Tépoque  actuelle,  telles  que  la  Vigne,  —le  Lierre,  dont 
l'origine  remonte  au-delà  des  temps  tertiaires  par  VHedera 
primordialis  Sap.,  de  la  craie  cénomanienne,  mais  dont  le  type 
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actuel  (H.  Hélix)  était  établi  vers  le  commencement  du  plio- 
cène ;  —  le  Pistacia  Terebinthus  (cf.  P.  miocenica  Sap.,  du  midi 
de  la  France),  qui  se  retrouve  de  nos  jours  encore  dans  notre 
région,  à  Vienne,  dans  le  Bugey,  etc.;  —  le  Quercus  Ilex^  des- 
cendant, par  les  Q.  prœcursor  Sap.  (pliocène  de  Meximieux), 
Q.  mediterranea  {miocène),  Q.  anlecedens,  armata  et  cuneifolia 
(éocène),  du  type  de  la  section  des  Ilex,  constituée  sous  Tin- 
fluence  du  climat  éocène  ;  le  Q.  ilex  atteint  presque  Lyon  par  les 
Coteaux  du  Rhône  ; — les  autres  représentants  de  ce  type  austral, 
Nerium,  Laurus  nobilis,  Punica,  Vibumum  Tinus,  etc.,  qui 
existaient  encore  dans  les  tufs  de  Meximieux,  ont  émigré  depuis 
dans  les  parties  plus  méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe. 
2*"  Toutes  les  plantes  ayant  un  faciès  méditerranéen,  par  leurs 
feuilles  plus  ou  moins  coriaces,  persistantes  ou  transformées, 
leur  susceptibilité  au  froid  de  nos  hivers  rigoureux,  etc.,  telles 
que  les  Buxus,  Ruscus,  Ilex  Aquifolium,  la  plupart  des  Gré- 
nistées  {TJlex,  Spartium,  Sarothamnus,  etc.),  les  Cistes,  Ala- 
terne,  Sumac,  Osyris,  Tamus,  etc.;  le  Buis  était  du  reste  re- 
présenté à  Meximieux  par  une  forme  voisine,  le  B.  pliocenica 
Sap.,  ainsi  que  le  Houx  i^hvVIlex  Falsani  Sap.;  le  caractère 
austral  du  Buis,  du  Fragon,  est  aussi  reconnu  par  tous  les 
phytostaticiens  (Voy.  Thurmann,  Phyt.,  1, 190, 191  ;  Grisebach, 
op.  cit.,  I,  315,  316);  le  Sarothamne  enfin  a  gelé  fréquemment 
pendant  les  derniers  hivers,  même  sur  nos  Coteaux  lyonnais, 
etc.  (1). 

n.  Types  boréaux,  d'origine  polaire,  ou  endémiques  (remon- 
tant à  la  période  glaciaire),  ayant  commencé  à  s'introduire  dans 
notre  région  dès  le  miocène,  mais  développés  surtout  à  partir 
du  pliocène  et  de  l'époque  glaciaire,  en  même  temps  que  les 
types  austraux  disparaissaient  ou  émigraient.  Ce  type  est  carac- 
térisé par  des  feuilles  en  général  caduques,  marcescentes  et 
plus  ou  moins  élargies,  ou  des  formes  aciculaires  persistantes 
adaptées  aux  courtes  périodes  de  végétation  du  climat  boréal. 
Nous  citerons  : 


(1)  Voy.  à  ce  point  de  vue  l'ouvrage  cité  plus  haut  de  Ch.  Martins,  con- 
cernant l'origine  paléontologique  des  plantes  indigènes  du  Midi  de  la  France, 
sensibles  au  froid  dans  les  hivers  rigoureux  ;  parmi  les  végétaux  qu'il  y 
étudie,  nous  ne  trouvons  que  les  Quercus  ilex  ?,  Pistacia  terebinthtts et  Vitts 
vinifera,  arrivant  dans  la  région  lyonnaise.  Voy.  aussi  les  Additions  à  la 
fin  du  présent  ouvrage. 
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Les  Sapins  proprement  dits,  Abies  et  Picea^  qui  c  ont  eu  cer- 
tainement lenr  premier  berceaa  dans  le  voisinage  du  pôle,  d*où 
ils  se  sont  ensuite  répandus  en  Amérique,  en  Europe  et  en 
Sibérie,  à  mesure  que  le  climat  devenait  firoid  et  en  suivant  les 
chaînes  de  montagnes  qui  leur  servaient  de  chemin.  Notre 
Sapin  argenté  ln\-mème {Abies pectinata  DC.)  habitait  le  Spitz- 
berg  sous  sa  forme  actuelle...  »  (Sapobta,  l.  c.)  ;  le  Taxus  bac- 
cala;  le  Juniperus  communis^  qui  descend  probablement  du 
/.  rigida  Heer,  espèce  tertiaire  du  Spitzberg  ; 

La  plupart  de  nos  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  caduques, 
tels  que  Hêtres,  Bouleaux,  Châtaigniers,  Chènes-Rouvres,  Pla- 
tane, Tilleul,  Noisetier,  Viornes,  Cornouillers,  Sorbiers,  etc.; 
notre  Hêtre  actuel,  Fagus  silvatica,  descend  du  Hêtre  arctique, 
F.  Deucalionis  Heer,  qui  s'est  répandu  vers  la  fin  de  la  période 
miocène,  par  les  formes  intermédiaires  F.  attenuata  Gœpp.,  F. 
eilvaticapliocenica;  —  c  les  Bouleaux  du  type  de  notre  Betula 
alba  L.  sont  aussi  venus  du  pôle  de  proche  en  proche  »,  rem- 
plaçant les  espèces  de  la  section  Betulaster  ou  Bouleaux  de 
l'Asie  méridionale,  qui  avaient  régné  jusqu'alors  ;  de  même  pour 
les  Chênes-Rouvres,  les  Ormeaux;  —  c  les  Tilleuls  firent  leur 
apparition  dans  la  végétation  européenne  vers  la  seconde  moitié 
du  miocène  et  par  la  direction  du  nord;....  plus  tard,  au  com- 
mencement du  pliocène,  on  les  retrouve  auprès  de  Lyon  ;  »  — 
€  le  Castanea  Ungeri^  qui  habitait  le  Groenland  lors  du  miocène 
inférieur,  est  très  voisin  de  notre  Castanea  vesca  Gœrtn.,  et  du 
C.  pumila  Michx,  de  l'Amérique;  —  le  Corylus  Mac-Quarii 
Forb.  des  régions  polaires,  est  aussi  l'ancêtre  de  notre  Noisetier 
{Corylus  avellana)  et  de  celui  de  l'Amérique  {C.  purpurea)  ;  » 
voici  encore  quelques  exemples  de  filiations  analogues,  em- 
pruntés aussi  à  M.  de  Saporta: 

Formei  arctiques  miocènes.  Formes  actuelles  dérivées. 

UlmuB  Braunii  Heer Ulmus  campettris  L. 

Viburnum  Whjmperi  Heer Vibamum  Lantana  L. 

Hedera  MacCluri  Heer Hedera  Hélix  yar. 

JuglanB  acuminata  Al.  Br Juglana  regîa  L. 

Sorbns  grandifolia  Heer Sorbus  Aria  L. 

Prunus  Staratschini  Heer Prunus  spinosa  L. 

Crattegus  ozyacantoides  Qœpp Cratœgus  oxyacantha  L. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  végétaux  ligneux  qui  pré- 
sentent ainsi  des  preuves  manifestes  de  leur  origine  ;  on  a  pu 
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en  relever,  quoique  plus  rares,  pour  des  végétaux  herbacés, 
comme  les  Nymphœa^  Menyanthes^  Polamogeton^  etc.  Ainsi 
le  Menyanthes  trifoliata  L,  de  notre  végétation  actuelle  dérive 
du  Jlf.  arctica  Heer;  le  Polamogelon  natans  L.,  du  P.  Nor^ 
denskiœldii  Heer;  YOsmunda  regalis  L.,  remonte  jusqu*à  la 
végétation  crétacée  polaire  par  les  intermédiaires  0.  Strozzii 
Gaud.  (pliocène  de  l'Europe),  0.  Heerti  Gaud.  (miocène  de 
TEurope  et  tertiaire  arctique),  0.  Ohergiana  Heer  (craie  polaire). 
C'est  &  ce  type  boréal  que  doivent  appartenir  les  espèces  con- 
sidérées comme  endémiques  dans  notre  région  ou  dans  le  centre 
de  la  France,  telle  que  le  Peucedanum  parisiense  et  autres 
espèces  que  nous  avons  étudiées  plus  haut  (1),  formes  proba- 
blement récentes,  qui  ne  se  sont  pas  encore  étendues  loin  de  leur 
centre  d'apparition  présumé. 

S  3.  —  ModificatioiiB  de  la  Flore  depnii  la  période  historique. 

On  observe  depuis  quelques  années  d'intéressantes  modifioa-* 
tions  dans  la  végétation  du  Lyonnais  :  des  plantes  qui  n'y 
avaient  jamais  été  indiquées  ont  apparu  dans  diverses  locali- 
tés et  s'y  maintiennent  d'une  manière  remarquable  ;  d'autres 
qui  n'avaient  été  rencontrées  jusqu'alors  que  par  accident , 
sont  devenues  tellement  abondantes  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  les  considérer  comme  appartenant  &  la  flore  de  la  région  ;  on 
sait,  d'autre  part,  que  plusieurs  des  plantes  communes  de  nos 
champs,  ainsi  que  quelques  espèces  qui  habitent  principale- 
ment les  décombres,  les  bords  des  rivières,  sont  certainement  des 
espèces  introduites  depuis  la  période  historique.  Nous  devons 
donc  examiner  d'abord  la  nature  et  l'étendue  des  changements 
apportés  à  la  flore  primitive,  par  l'introduction  de  ces  éléments 
nouveaux,  qu'ils  aient  persisté  et  se  soient  véritablement  natu- 
ralisés, ou  qu'ils  ne  soient  encore  qu'adventices  dans  notre  ré- 
gion, puis  rechercher  les  causes  de  ces  modifications  et  de  la 
tendance  à  l'envahissement  manifestée  par  plusieurs  de  ces 
espèces. 

I.  Plantes  naturalisées.  —  Nous  n'avons  pas  l'intention  de 
discuter  ici  le  sens  qu'il  convient  de  donner  au  mot  naturalisa^ 


XI,  p.  dfî 


)  VoT.  QaitBBACH,  op.  dt.^  I,  p.  875, 294,  et  plus  haut  p.  241  ofu  &  h.  £., 
p.  dis. 
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/ton,  renvoyant  pour  cela  aux  opinions  diverses  émises  par  de 
CandoUe,  Clos,  Naudin,  Bâillon,  etc.  (1);  nous  nous  bornons 
à  dire  que  nous  considérons  comme  plantes  naturalisées,  dans 
la  région  lyonnaise,  toutes  celles  qui  s'y  perpétuent,  par  n'im- 
porte quel  moyen,  mais  d'elles-mômes,  c'est*à-dire  sans  le  se- 
cours de  rhomme ,  et  sans  apports  annuels  de  graines  de 
provenance  étrangère.  Rappelons  encore  que  la  naturalisation 
peut  se  faire  à  grande  distance,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
plantes  d'Amérique  qui  se  sont  établies  en  France,  —  ou  à  pe- 
tite  distance,  comme  on  l'observe  pour  les  espèces  du  midi  de  la 
France  ou  de  l'Europe  qui  ont  remonté  depuis  peu  dans  notre 
région  lyonnaise  ;  enfin,  de  ces  naturalisations,  les  unes  sont 
déjà  anciennes  et  se  perdent  même  dans  la  nuit  des  temps, 
d'autres  sont  récentes  et  s'accomplissent  encore  sous  nos  yeux. 

1*  Naturalisations  anciennes.  On  admet  généralement  que 
la  plupart  des  plantes  qui  accompagnent  les  cultures,  dans 
notre  région  tempérée,  ont  été  introduites  involontairement 
par  l'homme  avec  les  plantes  cultivées  ;  leur  énumération  ren- 
ferme, en  effet,  d'abord  des  végétaux  qui  croissent  à  l'état  spon- 
tané dans  les  lieux  stériles  de  la  Sicile ,  de  l'Italie  ou  de  la 
Grèce,  d'où  ils  ont  été  probablement  rapportés  avec  les  céréales, 
depuis  l'époque  romaine,  et  qui  disparaissent  avec  ces  cultures  ; 
tels  sont  les  Adonis,  Caucalis  daucoides,  Scandix  Pecten^ 
Centaurea  Cyanus,  etc. ,  et  peut-être  d'autres  espèces  messi- 
coles,  comme  Raphanus  Raphanistrum,  Lychnis  Githago^ 
etc.  Un  autre  groupe  renferme  des  plantes  originaires  aussi  de 
l'Europe  orientale  ou  de  l'Asie  occidentale,  mais  qui,  ayant  été 
introduites  à  une  époque  plus  ancienne,  ont  eu  le  temps  de  se 
naturaliser  en  dehors  des  champs  cultivés,  comme  les  Papaver 
RhœaSf  P.  dubium,  P.  argemone,  Fumaria  officinalis,  S  ta- 
chys  annua,  Chenopodium,  Blitum,  Atriplex. 

Voici  rénumération  des  diverses  espèces  synanthropes  de 
notre  flore,  qu'on  peut  croire  avoir  été  introduites  ancienne- 
ment, soit  par  la  culture,  soit  par  l'habitation  de  l'homme  : 


(1)  Voy.  A.  DE  Candollb,  Gêog.  bot,,  1855,  p.  608;  Clos,  in  Belgiq, 
horticole,  1865;  Naudin,  in  Revue  horticole^  1883.  Consulter  aussi  Tintéres- 
sant  mémoire  que  M.  Lamic  vient  de  publier  dans  les  Ann,  des  se,  natur^ 
du  Sud  Ouest  (Bordeaux,  août  1885),  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  Ut 
plantes  naturalisées  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  \  nous  auroiiB  Toc- 
casion  de  le  citer  plasieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  chapitre. 
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Adonis,  Ranunculus  arvensis,  Nigella,  Delphinium,  Papaver, 
Fumaria,  Sisymbrium  officinale?,  Brassica  nigra,  Sinapis,  Thlaspi 
arvense,  Lepidium  campestre,  Camelina,  Senebiera,  Neslia,  Ra- 
phanus,  Lychnis  Githago,  Spergula  arvensis,  Alsine  segetalis, 
Fœniculum,  Caucalis,  Scandix,  Sherardia,  Asperula  arvensis, 
Anthémis  arvensis,  Matricaria,  Chrysanthemum  inodorum,  Cen- 
taurea  Cyanus,  Sonchus  oleraceus,  S.  asper,  S.  arvensis,  Specu- 
laria,  Convolvulus  arvensis,  Heliotropium,  Lycopsis,  Lithosper- 
mum  arvense,  Solanum  nigrum  ?,  Linaria  elatine,  L.  spuria,  Ve- 
ronica  heredsefolia,  V.  polita,  V.  agrestis,  V.  arvensis,  Melampy- 
rum  arvense,  Euphrasia  serotina,  Nepeta,  Lamiumamplexicaule?, 
L.  purpureum  ?,  Stachys  arvensis,  S.  annua,  Marrubium,  Ballota, 
Leonurus,  Ajuga  chamaepitys,  Teucrium  Botrys,  Amarantiis  Bli- 
tum,  Chenopodium,  Atriplex,  Tulipa,  Ornithogalum  umbellatum, 
Gagea  arvensis,  Muscari,  Digitaria  sanguinalis,  Setaria,  Hor- 
deum  murinum,  Lolium  temulentum,  etc.  (I). 

L'introduction  de  certaines  de  ces  espèces  est  relativement 
récente  ;  quelques-unes  sont  des  plantes  cultivées  rapportées 
par  les  Sarrazins  ou  les  Croisés,  d'autres  des  plantes  inutiles 
apportées  involontairement  avec  elles  et  devenues  depuis  lors 
spontanées.  On  devrait,  par  exemple,  aux  Sarrazins,  l'introduo* 
tion  de  la  culture  du  Safran  {Crocus  sativus)  et  avec  elle  l'in- 
troduction des  nombreuses  espèces  de  Tulipes  qui  se  sont  per- 
pétuées dans  les  mêmes  localités  jusqu'à  ce  jour  (2);  nos  Tuli- 
pes lyonnaises,  du  moins  les  Tulipa  prœcox  et  T.  clusiana 
qui  n'appartiennent  certainement  pas  à  la  flore  primitive,  ont 
peut-être  une  origine  semblable  (3).  Il  en  serait  ainsi  du  Ra-^ 
nunculus  arvensis^  plante  si  commune  dans  nos  moissons, 
mais  qu'on  ne  trouve  maintenant  spontanée  qu'en  Algérie,  d'où 
elle  aurait  été  transportée  en  Europe,  avec  des  céréales,  par  lea 
Sarrazins.  L'introduction  du  Lithospermum  arvense^  originaire 
de  la  Thrace  et  de  la  Crimée,  aurait  eu  lieu  en  France,  aussi 


(1)  Cf.  GoNTEJiBAN,  Enumération  des  plantes  vascuL  de  Montbelliard, 
dans  Mém,  Soc.  Emul,  du  Doubs,  t.  IV,  1853,  p.  85,  et  troisième  suppl^  à 
la  Flore  de  Montbelliard,  ibid,,  1875,  t.  X,  p.  189;  De  Candolli,  Géogr. 
bot,,  passim. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  VII,  p.  572  ;  t.  XIV,  p.  98, 101. 

(3)  Voy .  snr  les  Tulipes  lyonnaises  :  Mbhu  dans  Bull.  Soc.  bot.  France^ 

1874,  t.  aXI,  sess.  de  Gap,  p.  xviii  ;  —  Pbrrbt,  dans  Ann,  Soc.  bot,  Lyon^ 

1875,  t.  III,  p.  94;  —  Boullu,  id.,  1876,  t.  IV,  p.  171;  —  Saint-Lagie, 
ibid.,  1878,  t.  VI,  p.  156;  et  encore  Soc,  bot.  Lyon,  1883,  t.  XI,  G.  R.  des 
séances,  p.  133  et  138. 
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pendant  le  moyen-âge  (1).  La  Bourrache  [Borrago  of/lcinalis) 
serait,  aussi  d*aprè8  A.  de  Candolle  (op.  cit.j  H,  679),  origi- 
naire des  parties  orientales  de  la  région  méditerranéenne  ;  bien 
que  très  répandue  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  elle 
ne  serait  qu'une  plante  indirectement  cultivée. 

D'autres  espèces  encore,  mais  habitant  les  bois  ou  les  lieux 
incultes,  peuTent  être  considérées  comme  naturalisées  et  non 
indigènes  dans  notre  région  ;  nous  citerons  Vinca  major,  ori- 
ginaire du  sud-est  de  l'Europe,  d'où  elle  s'est  répandue  presque 
partout  à  l'ouest  de  son  habitat  primitif;  elle  se  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  localités  du  Lyonnais  (2)  ;  —  Syringa  vuU 
garis  L.,  originaire  de  la  Perse  et  de  l' Asie-Mineure,  cultivé 
communément  dans  les  jardins  d'où  il  s'est  échappé  pour  vivre 
à  l'état  subspontané,  mais  si  répandu  qu'il  peut  être  regtirdé 
comme  spontané,  surtout  dans  les  régions  méridionales  (3)  ;  ces 
dernières  espèces  appartiennent  cependant  plutôt  au  groupe  des 
plantes  échappées  des  jardins  ou  introduites  volontairement 
dans  les  haies,  telles  que  les  Coluteaarborescens^  Lycium  bar- 
barumy  Oleditschia^  Paliurus^  Jasminum  fruticans,  Linaria 
cymballaria^  Antirhinum  majus,  Centranthus  ruber,  etc., 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

2*  Plantes  naturalisées  depuis  la  découverte  de  V Amérique. 
Les  exemples  les  plus  probants  de  naturalisation  historique 
nous  sont  fournis  par  les  plantes  qui  se  sont  répandues  en 
Europe  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ;  telles  sont  : 

Eiigeron  canadensis  L.,  Composée  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  complètement  inconnue  dans  l'ancien  con- 
tinent avant  1650,  signalée  pour  la  première  fois  en  France,  en 
1655,  par  Brunyer,  dans  un  catalogue  du  jardin  de  Blois,  et  en 
1674,  par  Boccone,  comme  naturalisée  dans  le  midi  (4)  ;  elle 


A.  Di  Candolub,  Giogr.  bot.,  t.  II,  p.  679. 

Voy.  Là  Toubrbttb,  Voy.  Pilât,  p.  131;  Chl.  lugd.^  p.  6;  Gilibxbt, 
Sût,  pi. Eut,,  première  édit.,  1. 1,  p.  57  ;  troUiime  édit.,  1. 1,  p.  256  ;  Balbis, 
FI.  lyon.,  I,  p.  478  ;  Gabiot,  sixième  édit.^  p.  531  ;  De  Candollb,  op.  cit.,  p. 
674;  Lamio.  op.  cit.,  p.  70;  elle  présente  une  tendance  manifeste  à  se  ré- 
pandre de  plus  en  plus  dans  le  Midi  de  la  France  (id.,  p-  71). 

(S)  Woj.  La  Tourrbttb,  Chl.  lugd.,  p.  1  ;  Oilibbbt,  H\  pi.  Sur,^  pre- 
mière édit.,  t.  I,  p.  3;  deuxième  édit.,  I,  p.  14;  Balb»,  FI.  /yon.,  1,474; 
Lamio,  op.  cit.,  p.  72. 

(4)  A.  Ds  Gaudolli,  op.  ctf .,  II,  726. 


Digitized  by 


GoogI( 


NATURALISATIONS  DE  PLANTES  AMÉRICAINES.  233 

s'est  répaudue  ensuite  si  rapidement  et  en  telle  abondance  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  qu'on  la  croirait  indigène  (1). 
L'E.  du  Canada  est  depuis  longtemps  très  commun  dans  le 
Lyonnais;  car  on  le  voit  signalé  comme  tel  par  les  plus  anciens 
botanistes  (2)  ;  il  n'est  pas  aussi  abondant  dans  d'autres  parties 
de  la  France,  bien  qu'il  paraisse  y  avoir  une  tendance  marquée 
à  l'envahissement,  comme  M.  Gillot  l'a  observé  pour  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  (3),  et  M.  de  Vioq,  pour  la  Norman- 
die (4),  etc.  Notons  enfin  que  l'Erigeron  est  absent  dans  le 
Finistère,  probablement,  d'après  M.  Mioiol,  parce  que  les  vents 
régionaux  y  soufflent  de  l'Océan  (5). 

Roblnla  pseudo-acacia  L.,  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  d'où  il  a  été  importé  par  Robin,  au  milieu  du  XVIII*  siècle, 
peut  être  considéré  comme  naturalisé  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  bien  qu'il  ne  se  propage,  le  plus  souvent, 
que  par  drageons.  Il  est  donné  seulement  comme  cultivé  dans 
La  Tourrette,  Gilibert,  Balbis. 

(EnotherabiennlsL.,  plante  de  l'Amérique  septentrionale 
qu'on  commença  à  cultiver  en  Europe,  vers  1619  (Bauhin,  Pros- 
per  Alpin)  et  qui,  vers  le  milieu  du  XVII'  siècle,  se  répandit 
principalement  sur  les  bords  de  la  mer,  des  fleuves  et  des 
rivières  (A.  De  Candolle,  op.  cit.^  H,  710).  Pour  le  Lyonnais, 
La  Tourrette  {Voy.  Pilât,  142;  ChL,  10),  Gilibert  (fi'w^.  i)/. 
jffwr.,  n,  436),  Balbis  (I,  278),  la  signalent  dans  les  îles  du 
Rhône  et  le  vallon  d'OuUins  ;  elle  est  aujourd'hui  assez  abon- 
dante dans  les  îles  et  sur  les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône,  de 
l'Ain,  de  la  Brevenne,  du  Gier,  etc.  (6). 

(1)  La  propagation  de  VE.  canadensis  a  été  favorisée  par  Taigrette  de 
ses  fruits  ;  quant  à  son  introduction  sur  le  continent  européen,  elle  aurait 
eu  lieu,  d'âpre  M.  Gris  (Nouv,  èlèm,  de  hotaniquey  p.  1009),  par  un  oiseau 
envoyé  d*  Amériaue  en  Europe  au  XVII«  siècle,  et  qui  avait  été  empaillé  avec 
ses  fruits.  Voy.  Lamic,  op.  eit,^  p.  56. 

(2)  La  TouRBETTi,  Vou,  Pilai,  176;  ChL,  24;  Gilibert;  Balbis,  405,  etc. 

(3)  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1870,  sess.  d'Autun,  p.  49;  Ann.  Soc,  bot. 
de  Lyon,  1879,  t.  VII,  p.  7;  1880,  t.  X,  p.  10. 

(4)  Soc.  linnêenne  du  Nord  de  la  France,  t.  IV,  1874-1877,  p.  77-92. 

(6)  Bull,  de  la  Soc.  d'Et.  scient,  du  Finistère,  1881,  p.  123;  voy.  Soc, 
bot.  Lyon,  t  IX,  p.  369. 

(6)  D'autres  espèces  américaines  dîŒnothera,  les  Œ.  muricata  L.,  (E. 
stricta  Ledeb.,  (E.  rosea  Ait.,  se  sont  naturalisées,  depuis  quelque  temps, 
dans  le  Sud  Ouest  de  la  France:  voy.  Lamic,  op.  cit.,  p.  45;  VŒ.  muricata 
L.,  devenue  commune  sur  le  bord  des  rivières  des  Vosges,  YŒ.  grandi flora 
ou  suaveoUns,  ont  été  trouvées,  accidentellement,  dans  notre  région  lyon- 
naise (SAnvT-IiAdiB,  Cat.,  255). 
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Axnarantus  retroilexus  L.,  originaire  de  la  Pensylvanie, 
est  indiquée  déjà  par  La  Tourrettb  (CAZ.,  28)  et  Gilibert 
(!'•  éd.,  p.  352  ;  2«  éd.,  t.  III,  p.  72),  sous  le  nom  à' A.  viridis, 
dans  les  <  terrains  abandonnés  aux  Brotteaux  ]»,  puis  par  Balbis 
{FL  lyon.,  I,  601),  comme  «  commune  au  bord  des  chemins, 
mâme  dans  la  ville  ;  »  elle  tend,  du  reste,  à  gagner  du  terrain, 
d'année  en  année,  même  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin 
du  Rhône  (1).  —  D'autres  espèces  d'Amarantes,  signalées  plus 
récemment  encore  dans  la  Flore  du  Lyonnais,  sont  aussi  des 
plantes  d'importation  américaine  (2)  ;  telles  sont  l'A.  silves- 
tris  DC.  (Balbis,  /.  c,  301)  eiVA.  patuliis  Bert.  (Cariot,  op. 
cit.),  qui  se  multiplient  de  plus  en  plus  dans  nos  décombres  et 
nos  cultures,  —  VA.  albus  L.,  naturalisé  d'abord  dans  le  Midi  et 
qui  est  apparu  accidentellement  à  Lyon,  aux  Brotteaux  (3),  — 
l'A.  paniculatus  L.,  dans  le  Beaujolais  (4),  etc. 

L'Oxalis  stricta  L.  serait  aussi,  pour  quelques  bota- 
nistes (5),  une  plante  originaire  de  l'Amérique  du  Nord  ;  actuel- 
lement très  commune  dans  les  culturen  et  le  long  des  chemins 
du  Lyonnais  et  d'une  partie  de  la  France,  elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  connue  de  nos  plus  anciens  botanistes,  du  moins  si  l'on 
s'en  rapporte  à  leurs  descriptions  ;  dans  La  Tourrettb  (6)  et 
dansGiLiBBRT  (7),  on  ne  trouve  indiquée  comme  Oxalis  à  fleur 
jaune,  que  l'O.  comiculata  L.  ;  il  est  vrai  que  la  distinction  des 
deux  espèces  0.  stricta  et  0.  comiculata  est  incertaine  et  que 
Balbis  (8)  et  M.  Jordan  (9)  ont  rapporté  précisément  l'O.  comi- 


(1)  Saint-Lager,  Cat,^  648.  —  M.  Gontejban  dit  aussi  :  «  Plante  mexicaine, 
introduite  en  France  depuis  1778.  J'en  ai  vu  les  premiers  pieds  (aux  forges 
d'Audincourt)  en  1850;  depuis,  elle  s'est  étonnamment  multipliée,  et  devient 
une  mauvaise  herbe  dans  les  champs  de  la  vallée  du  Doubs.  (.Soc.  EmuL  du 
Doubs,  1875,  t.  X,  p.  202).  »  Est-ce  bien  VA,  rétro flsKus  que  La  Tourrette 
et  Gilibert  avaient  déjà  observée  aux  Brotteaux,  sur  la  foi  de  Balbis?  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  VA.  iilvestris  Desf.  (A,  viridis  L.),  (yiï  j  est  aussi  très- 
commune?  Quoi  qu'il  en  soit,  VA.  rétro flexus  était  certainement  déjà  abon- 
dante au  commencement  de  ce  siècle  dans  nos  environs. 

(2)  Voy.  A.  DB  Gandollb,  Gêogr,  bot.,  p.  737  à  739. 

(3)  Saint-Laobr,  Cat.,  648  ;  Ann.  Soc,  bot.  de  Lyon.  —  JjAmarantus 
albus  est  déjà  indiqué  aux  Brotteaux  dans  Tanonyme  de  1852. 

(4)  QiLLOT,  Soc.  bot.  Lyon^  1880,  t.  X,  p.  11.  —  Plusieurs  de  ces  Ama- 
rantes sont  aussi  indiquées  dans  \&florule  exotique  de  Genève ^  de  Désbglise; 
M.  Lamic  n'en  parle  pas  dans  son  mémoire. 

(5)  A.  DB  Gandollb,  Gêogr.  bot.,  p.  659,  660,  724. 
(6J  Chloris  lugdunensis,  p.  12. 

(7;  Hist.  des  pi.  d'Europe^  première  édit.,  1798,  t.  I,  p.  141  ;  deuxième 
ôdit,  t.  I,  p.  320. 

(SV  Flore  lyonnaise,  t.  I,  p.  156. 

(9)  Dans  deux  notes  paraea  dans  les  Archives  de  la  Flore  de  France...  (en 
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culata  L.  de  La  Tourretteet  de  Gilibert  à  VO.  stricta  L.  ;  c'est 
une  question  qui  nous  paraît  difficile  à  résoudre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Gilibert  dit  expressément  :  tige  diffuse  ou  à  rameaux 
étalés^  ce  qui  caractériserait  VO.  comiculata  L.,  s'il  ne  s'est 
pas  borné  à  transcrire  la  diagnose  linnéenne,  tandis  que  le 
caule  erecto  de  la  description  de  Balbis  prouverait  que  ce  bota- 
niste avait  en  vue  TO.  slricta  ?  On  pourrait  conclure  de  ces  indi- 
cations qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'Oxalide  à  fleurs  jaunes 
observée  dans  les  environs  de  Lyon  était  VO,  comiculata^  tan- 
dis qu'à  partir  du  commencement  de  ce  siècle,  l'O.  stricta  la 
remplace  et  devient  de  plus  en  plus  commune  ?  (1)  Nous  trou* 
vous,  du  reste,  dans  d'autres  régions,  des  preuves  certaines  de 
l'envahissement  récent  ài^VOxalis  stricta  ;  ainsi  Heer  a  signalé 
cette  espèce  parmi  les  plantes  introduites  récemment  dans  la 
Flore  zurichoise  (2)  ;  M.  Lamic  a  relevé  des  faits  semblables 
dans  le  sud-ouest  (3),  etc. 

3*  Nous  arrivons  ainsi  aux  naturalisations  récentes  concer- 
nant des  plantes  qui  ne  figurent  pas  dans  les  anciens  botanistes, 
La  Tourrette,  Gilibert  ;  les  premières  sont  encore  des  espèces 
américaines,  telles  que  : 

Solidago  glabra  Desf.  (S.  seroima  Willd.),  plante  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  indiquée  seulement  depuis  Balbis  (4) 
comme  «  croissant  en  abondance  dans  les  saussaies  d'OuUins, 
dans  les  îles  du  Rhône  »  ;  ainsi  que  M.  Saint-Lager  le  faisait 
remarquer  (5),  et  contrairement  aux  prévisions  de  M.  A.  de  Can- 


1854,  p.  309)  et  les  Annotations  de  Billot  (1855,  p.  14),  M.  Jordan  a  discuté 
cette  question  de  savoir  si  l'espèce  connue  généralement  en  Europe,  aujour- 
d'hui, sous  le  nom  d'O.  stricta  L.,  est  véritablement  l'espèce  linnéenne; 
M.  Jordan  pense  :  1®  que  notre  0.  stricta  L.  actuel  est  bien  celui  que  les 
botanistes  du  siècle  dernier  rapportaient  à  l'O.  corniculata  ;  29  qu'il  est  diffi- 
cile d'admettre  que  cette  espèce  nous  soit  venue  d'Amérique,  étant  donnée 
sa  large  diffusion,  puisque  «  seulement  aux  environs  de  Lyon,  je  l'ai  observée, 
dit -il,  en  cent  endroits  divers,  dans  la  région  des  plaines,  comme  dans  celle 
des  montagnes,  sur  les  deux  rives  du  Rhône,  aussi  bien  que  sur  les  deux 
rives  de  la  Saône;  le  l'ai  vue  abondante  dans  des  haies  et  des  champs  éloi- 
gnés de  près  d'une  lieue  des  villages  et  fort  loin  des  routes. . .  i 

O)  Cf.  Cariot,  sixième  édit..  p.  139. 

(2)  Heer,  Variation  de  la  Flore  zurichoise,  traduit  dans  les  Ann.  des  se. 
naturelles,  5«  série,  t.  III,  1865. 

(8)  LAmc,  op.  cit„  p.  41;  voy.  aussi  B.  Martin  dans  Bull.  Soc.  d'ét. 
scient,  de  Ntmes,  mars  1870. 

(4)  Flore  lyonn.,  1827,  t.  I,  p.  399. 

(5)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon^  t.  I,  p.  63,  64. 
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dolle  (1),  qui  mettait  en  doute  que  la  naturalisation  de  cette 
plante  fut  durable,  le  S.  glahra  s'est  répandu  abondamment 
sur  les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  TArdèche  (2),  de  l'Ain, 
de  l'Arve  (3),  du  Doubs,  de  l'Ognon,  du  Drac,  de  l'Isère,  etc. 
Nous  avons  aussi  montré  que  ce  Solidage  s'étend  de  plus  en 
plus  chaque  année,  se  substitue  complètement  aux  autres  plantes 
herbacées  qu'il  étouffe  et  arrive  même  à  gêner  la  végétation  des 
taillis  et  des  vorgines  qui  couvraient  auparavant  les  îles  et  les 
délaissés  du  Rhône  (4). 

L'Aster  Novl-Belgll  L.  (A.  ^erofmu^  Willd.)  a  été  déjà  cité 
du  temps  de  Balbis  {op.  ciL^  p.  403)  dans  la  <  presqu'île  de 
Perrache  et  les  îles  du  Rhône  au-dessus  de  Pierre-Bénite>.  Il 
s'est  depuis  naturalisé  sur  les  bords  et  dans  les  îles  du  Rhône 
et  de  la  Saône  (5),  mais  moins  abondamment  que  le  Solidago 
glahra.  On  trouve,  aussi,  plus  rarement  encore,  dans  les  mômes 
stations,  d'autres  Aster  américains,  tels  que  les  A.  brumalis 
Nées  (A.  Nom-helgii  Willd.),  A.  salignus  Willd.,  A.  Novœ- 
Angliœ^  etc.;  on  ne  peut  pas  encore  les  considérer  comme  vé- 
ritablement naturalisés  (6). 

Le  Xanthiuxn  spinosum  L.  est  très  probablement  aussi 
d'origine  américaine  (7)  ;  il  s'est  rapidement  propagé  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  où  on  le  connaissait  dès  1763,  et 
dans  le  sud-ouest  où  on  le  voit,  en  1811,  indiqué  à  Toulouse; 
depuis  lors  il  a  envahi  toute  la  région  et  y  devient  de  plus  en 
plus  commun  (8).  Pour  le  Lyonnais,  on  peut  croire,  d'après  le 

(1)  Gèogr.  bot.  y  p.  727. 

(2)  Ann.  Soc,  bot,  de  Lyon,  1880,  t.  VIII,  p.  5. 

(8)  Voy.  DÉSBGLiSB,  SnppU  à  la  Florale  exotique  de  Gendve,  dans  Bull. 
8oe,  Et,  se.  de  Paris^  1881,  tir.  à  part,  p.  6. 

(4)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1883,  G.  R.  des  séances,  p.  106.  —  LeSolidaço 
glabra  vient  d'être  trouvé  par  M.  Lamic  dans  une  île  delà  Garonne,  près  de 
Toulouse  (op.  cit.,  p.  55). 

(5)  Sàint-Lagsr,  Cat,  874. 

(6)  Yoy.  pour  les  Aster  Novi-Belgii  L.  et  brumalis  Nées,  dans  le  Bassin 
dn  Rhône:  Saint  Laobr,  Cat, y  p.  874;  Gillot,  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon^ 
1880,  t.  X,  p.  11;  CoMTBJBAN,  l.  c,  1875,  p.  201;  —dans  le  Snd-Ouest, 
Lamic,  op.  ctt.,  p.  58. 

(7)  Voy.,  pour  la  discussion  de  ce  point,  Db  Gandollb,  Gêogr,  bot.,  t.  II, 
p.  729,  et  Lamic.  op.  cit ,  p.  62;  toutes  les  espèces  du  genre  Xanthium^èi 
rexception  du  X.  strumarium  L.  spontané  en  Eorope  et  du  X  indicum 
Rxbg.  de  rinde,  seraient  originaires  de  TAmérique  méridionale. 

rsT  Lamic,  op.  cit.,  p.  65.  —Nous  retrouvons  le  X.  spinosum  si^alé  en 
»Iffique,  parmi  les  plantes  qui  s'y  propagent  depuis  quelques  années  :  voy. 
uU.  Soc.  bot.  de  Belgique^  IBIS,  t.  XVl,  no  2,  et  Ann.  Soc.  bot.  Lyon.,, 


Bel 

Bu] 
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silence  de  Balbis  {FI.  lyon.^  1827,  p.  648)  (1),  que  le  X.  spi-- 
nosum  ne  se  rencontrait  pas  dans  les  environs  de  Lyon,  dans 
le  premier  quart  de  ce  siècle;  cependant  il  y  avait  déjà  été 
aperçu,  accidentellement,  par  Gilibert  ;  on  lit  en  effet  dans  son 
Hist.  pi.  Eur.^  première  édit.,  1798,  t.  I,  p.  352;  cNous  avons 
trouvé,  cette  année,  en  août,  quelques  pieds  du  Glouteron  épi- 
neux, Xanthiumspinosum,  dans  les  décombres,  au-delà  d*Ainai, 
près  des  rives  de  la  Saône...;  nous  doutons  si  cette  plante 
méridionale  se  propagera  dans  notre  province.  »  Les  doutes 
de  Gilibert  ne  se  sont  pas  vérifiées  :  le  X.  spinosum  est  main- 
tenant assez  fréquent  sur  les  bords  de  la  Saône  et  du  Rhône  (2). 
Le  X.  macrocarpum  DC,  autre  espèce  américaine,  connue  en 
Europe  seulement  depuis  1814,  et  qui  s*est  répandue  dans  les 
vallées  du  Rhône,  de  la  Garonne  et  de  la  Loire,  se  rencontre 
quelquefois  sur  les  bords  du  Rhône,  près  de  Lyon  ;  nous  l'avons 
môme  observé  assez  loin,  à  Beynost,  sur  des  décombres  (3). 

Les  naturalisations  les  plus  récentes  de  plantes  américaines 
sont  dues  à  VEdodea  canadensis  et  à  YAmbrosia  artemisiœfolia. 
L'Elodea  canadensis  Michx.  [Anacharis  alsinastrum 
Babingt.),  plante  aquatique  de  l'Amérique  du  Nord,  apparut 
d'abord  en  Angleterre,  vers  1842,  s'y  propagea  rapidement, 
pénétra  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Belgique,  puis  en 
France,  vers  1863,  dans  les  environs  de  Bordeaux;  depuis  lors, 
soit  par  propagation  naturelle,  en  suivant  les  cours  d'eau,  et 
au  moyen  de  fragments  de  plantes  entraînées  par  l'eau  ou  les 
bateaux,  soit  par  l'introduction  directe  et  volontaire  de  l'homme, 
cette  plante  s'est  répandue  dans  toutes  les  eaux  tranquilles  de 
l'Europe  occidentale  et  d'une  partie  de  l'Europe  centrale.  Dans 
les  environs  immédiats  de  Lyon,  elle  paraît  avoir  été  introduite 
volontairement  (4);  à  partir  de  1873,  on  la  voit  pulluler  dans 
les  fossés  du  parc  de  la  Tète-d'Or  (5)  et  dans  le  ruisseau  du 
Ratier,  sous  Tassin  (6);  en  1876,  M.  Lacroix  la  signale  près  de 


(1)  Balbis  ne  mentionne  que  le  X.  strumarium  ;  cependant  dans  le  snp- 
plément,  publié  en  1835,  on  dit  que  le  X,  spinosum  se  conserve  depuis  plu- 
sieurs années  sur  le  glacis  de  la  Saône,  en  face  de  TEcole  vétérinaire,  proba- 
blement échappé  du  jardin  (p.  37). 

(2)  M.  QiLLOT  signale  aussi  le  X.  spinosum  dans  la  flomle  adventive  du 
CreuBot  (S.  h.  L.,  18S1,  t.  X,  p.  201). 

(3)  Cf.  Saint-Lagbr,  Cat.,  493. 

(4)  Voy.  note  de  M.  Boullu  dans  Ann.  Soc,  bot,  Lyon,  1876,  t.  IV,  p.  190. 

(5)  Soc.  bot.  de  Lyon,  1875,  t.  III,  p.  4. 

(6)  JWd.,  1877,  t.  V,  p.  13,  118. 
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Saint-Laurent-lès-Mâcon  dans  une  chambre  d'emprunt,  le  long 
du  chemin  de  fer  de  Mâcon  à  Bourg  (l)  ;  puis  M.  Gillot  la  trouve 
dans  le  Canal  du  Centre  ;  on  Ta  retrouvée  enfin  plus  haut  encore 
dans  la  Haute-Saône,  le  Doubs,  etc.  (2);  elle  menace  d'envahir 
tous  nos  cours  d*eau,  surtout  les  canaux,  les  lônes,  les  fossés, 
où  le  courant  est  moins  rapide. 

L'Ambrosia  artemisiœfolia  L.,  plante  de  l'Amérique  du 
Nord,  dont  la  présence  avait  été  constatée,  sur  plusieurs  points  de 
TAllemagne,  vers  1864,  et  plus  tard  en  Angleterre  (?  sous  le  nom 
de  A.  maritima  et  A.  perwciana)  (3),  a  été  observée  pour  la 
première  fois,  dans  le  Beaujolais,  en  1875,  par  M.  Chanrion,  sur 
le  coteau  de  Montmoron  entre  Durette  et  Lantignié  (4);  elle  s'y 
trouvait  probablement  depuis  plusieurs  années  (5).  Comme  on 
avait  rapporté  cette  plante  à  TA.  maritimaL.^  nous  appelâmes 
l'attention  des  botanistes  sur  l'espèce  déjà  signalée  en  Alle- 
magne (6),  et  M.  BouUu  vérifia  que  la  plante  de  Montmoron 
appartenait  en  eflfet  à  l'A.  arteniisœfolia  L.  (7).  —  En  1879, 
M.  Carret  retrouvait  cette  même  espèce,  en  grande  abondance 
aux  Petites-Brosses,  près  du  fort  de  Montessuy,  aux  portes  de 
Lyon  (8),  où  elle  se  maintenait  encore  ces  dernières  années  (9)  ; 
enfin,  en  1883,  M.  Villerod  en  constatait  une  nouvelle  station» 
au  pied  du  MoUard  de  Décines  (Isère)  (10)  ;  l'A.  artemisiœfolia 
paraît  donc  établie  définitivement  dans  la  flore  lyonnaise;  ajou- 
tons qu'aux  localités  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  des  environs 
de  Lyon,  il  faut  ajouter  celle  de  l'Allier,  où  M.  Ollivier  la  si- 
gnalait en  1876,  sous  le  nom  d'A.  maritima  (11),  et  celle  du 


(1)  Ibid,,  1876,  t.  IV,  p.  189. 

(2)  Ihid,,  1882,  t.  X,  p.  201.  Voy.  encore  Saint-Lagbb,  Cat.,  p.  739;  sa 
propagation  dans  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  (Gontejean);  —  dans  les  envi- 
rons d'Angers  (Bouvet  in  Soc,  et.  se.  Angers,  1876  ;  Déséglise,  in  Feuille 
des  jeunes  nat.,  1878,  n»  88)  ;  —  dans  le  Sud-Ouest,  Lamic,  op.  cit.y  etc. 

(3)  Voy.  AscBERSON,  dans  Bot.  Zeit.,  1874,  n»  48;  Bull.  Soc.  bot.  de 
France,  1875,  rev.  bibl.,  p.  78;  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon^  1876,  t.  IV,  p.  86. 

(4)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1876,  t.  IV,  p.  40. 

(5)  Jôtd.,  1877,  t.V,  p.  117. 

(6)  Jôtd.,  1876,  t.  IV,  p.  86. 

(7)  Ibid.,  1877,  t.  V,  p.  117  (note)  et  1878,  t.  VI,  p.  5.  Cf.  SAroT-LAGB», 
Cat.  494.  La  plante  de  Montmoron  à  été  distribuée  par  M.  Boullu  dans  les 
Exsiccata  de  la  Soe.  Dauphinoise^  en  1878,  n«  1739. 

(8)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1880,  t.  VIII,  p.  317;  Feuille  des  jeunes  natur.. 
l»"-  janv.  1880,  p.  32. 

(9)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1883,  t.  XI,  G.  R.  des  séances,  p.  124. 

(10)  Ibid.,  1883,  t.  XI,  p.  124. 

(11)  Bull,  de  la  Soe,  bot.  de  France,  1876,  sess.  de  Lyon,  p.  xu. 
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Forez,  od  le  F.  Faustinîen  l'aurait  trouvée  très  abondante,  en 
1878  (1). 

Nous  citerons  encore,  à  propos  des  espèces  américaines  appa- 
raissant dans  nos  environs,  mais  accidentellement  et  certaine- 
ment échappées  des  cultures  : 

Asclepias  Comuti  Dec,  qu'on  a  cru  pendant  longtemps 
originaire  du  Levant  (d'où  le  nom  de  A.  syriaca  Linné),  mais 
qui  est  certainement  de  l'Amérique  septentrionale  ;  il  s'est  na- 
turalisé dans  quelques  stations  des  bords  du  Rhône,  de  la 
Saône,  etc.  (2). 

Chenopodiuxn  ambrosioides  L.,  originaire  du  Mexique, 
naturalisé  assez  abondamment  dans  la  région  méditerranéenne 
et  le  sud-ouest  (3),  mais  qui  n'est  que  rarement  subspontané, 
au  voisinage  des  habitations,  dans  le  Lyonnais. 

On  peut  y  ajouter  enfin  deux  Carex  américains  trouvés  à  de 
longs  intervalles  dans  Test,  près  de  notre  région  :  l'un  est  le 
Carex  plantaginea^  naturalisé  de  1803  à  1822,  dans  la  terre 
de  Moidière,  à  cinq  kilomètres  au  sud  de  Saint-Quentin  (Isère). 
Observé  d'abord  par  M.  de  Moidière  dans  cette  localité,  planté 
à  la  pépinière  de  la  Déserte  à  Lyon,  retrouvé  quelques  années 
plus  tard  dans  une  station  voisine  de  le  première,  ce  Carex  s'y 
voyait  encore  en  1822  ;  il  y  fut  recueilli  par  Madiot  et  replanté 
de  nouveau  à  la  pépinière  de  l'Observance,  où  plusieurs  bota- 
nistes de  l'époque,  Grognier,  Balbis,  purent  l'étudier  ;  il  fût,  du 
reste,  montré  à  un  des  de  Jussieu  lors  de  son  passage  à  Lyon  (4). 
Depuis,  le  silence  s'est  fait  sur  cette  plante,  qui  ne  figure  ni 
dans  la  Flore  de  Balbis  (1827),  ni  dans  les  Flores  postérieures. 

La  deuxième  espèce  est  un  Carex  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  par  M.  Moniez  de  Louhans  (Saône-et-Loire),  dans  les 
environs  de  cette  ville,  à  Bruailles,  lieu  dit  le  Moulin-du-Bois; 
décrit  d'abord,  par  M.  Lagrange,  sous  le  nom  de  Carex  Mo^ 
niezi  (5),  il  a  été  reconnu  plus  tard  identique  au  C.  mulliflora 


(1)' 

(2)1 


Cariot,  Etude  des  fi,,  1879,  t.  II,  p.  A96. 

Saint-Lagbr,  Cat,  &40;  Gariot,  op,  cit.,  Il,  p.  533;  cf.  A.  db  Gan- 
DOLLi,  op.  cit,,  p.  730  ;  Lamic,  op.  cit. y  p.  69. 

(3)  A.  DE  Gandollb,  op.  cit„  p.  736;  Lamic,  op.  cit.,  p.  78. 

(4)  GiLiBERT,  Hist.  des  pi.  d'Éar.,  deuxième  édition,  1806;  Ann.  de  la 
Soc.  d'agriculture  de  Lyon,  1822-1823,  p.  120-121;  voy.  encore  notre  note 
dans  les  Arm.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1882,  t.  X,  p.  223. 

(5)  Voy.  MiCHALET,  Hist.  nat.  du  Jura,  Botanique,  1865,  p.  36,  C.  Billot, 
Annot.  à  la  FI,  de  France,  1861,  p.  226,  etc. 
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Maehlbg.,  de  rÂmérique  du  Nord  (1)  ;  il  s'est  maintenu  Ms 
abondant  jusqu'à  ces  dernières  années  (2). 

Un  autre  exemple  de  naturalisation  à  grande  distance»  mais 
concernant  une  espèce  non  américaine,  est  fourni  par  l'Impa- 
tiens  parviflora  Led.:  cette  plante,  originaire  de  la  Sibérie 
altaïque  (3),  semée  autrefois  à  l'ancien  jardin  des  plantes  (placé 
au  nord  de  la  place  Sathonay),  s*est  rapidement  propagée  dans 
les  jardins  voisins  (4);  elle  a  gagné  ensuite  les  clos  de  la  Croix- 
Rousse,  de  Caluire,  la  montée  Saint-Boniface,  au  Vernaj  (5), 
les  bois  de  l'École  vétérinaire,  le  vallon  de  Rochecardon,  jusqu'à 
Saint-Didier- au-Mont-d'Or  (6)  ;  on  Ta  retrouvée  aussi  sur  des 
décombres,  au  voisinage  de  la  gare  de  la  Mouche  (7).  Cette 
plante  s'est  propagée  de  la  même  façon,  autour  des  jardins  bo- 
taniques de  Genève  et  de  Dresde  (8),  etc.,  plus  récemment  en- 
core en  Belgique  (9). 

4*  Naturalisations  récentes  de  plantes  méridionales.  Les  na- 
turalisations à  petite  distance  de  plantes  originaires  du  Midi  de 
la  France  ont  dû  se  produire  de  tout  temps;  c'est  à  elles  que  se 
rapportent  plusieurs  des  naturalisations  anciennes  que  nous 
avons  énumérées  dans  un  précédent  paragraphe  ;  on  peut  même 
soupçonner  que  plusieurs  de  nos  plantes  méridionales,  actuel- 
lement indigènes,  ne  l'ont  pas  toujours  été  et  sont  arrivées  dans 
notre  région,  en  remontant  la  vallée  du  Rhône,  à  une  époque  in- 
connue (10).  Les  faits  que  nous  allons  citer  concernent  les  plantes 


(1)  Voy.  fferbarium  normale  de  F.  Schultz,  cent.  IV  (noav.  série),  n*  364. 

{2}  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France,  1881,  t.  XXVIII,  p.  294.  M.  Gillot 
a  signalé  aussi  (ibid.,  p.  293)  la  présence  à  Mouthiers-en-Bresse  (Saône  et- 
Loire)  et  au  bois  de  Rye  (Jura)  du  Junctts  tennis  Willd.,  trouvé  déjà  douia 
plusieurs  localités  de  France  et  d'Allemagne  ;  c'est  aussi  une  plante  de  rAmé- 
rique du  Nord,  introduite  parla  navigation  ou  volontairement  ?  voy.  Lamic, 
op.  cit.^  p.  95,  mais  en  complétant  les  indications  données  sur  sa  dispersion. 

(S)  Di  Candollb.  Gèogr.  bot,^  p.  724  ;  1'/.  parviflora  manque  à  la  Sibérie 
occidentale  et  à  la  Russie  d'Europe. 

(4)  Gariot,  troisième  édit.,  1860,  p.  116. 

(5)  Gariot,  sixième  édit.,  1879,  p.  140. 

(6)  Ann.  de  la  Soc,  bot,  de  Lyon,  1872,  t.  I,  127. 
Ç)  GuiLLAUD  dans  ibid,,  1875,  t.  III,  p.  51. 

rS)  A.  Di  Gandollb,  loc,  cit. 

(9)  Bull,  Soc,  bot,  de  Belgique,  1878,  t.  XVI,  n»  2  ;  voy.  Ann.  Soc.  bot. 
Lyon,  t.  VI,  p.  113. 

(10)  Ainsi  le  Centaurea  paniculata  L.,  espèce  méridionale  trouvant  à  Lyon 
son  extrême  limite  septentrionale,  n'y  a  peut-être  pas  toujours  été  natura- 
lisé ;  il  manifeste,  encore  de  nos  jours,  la  tendance  à  l'envahissement,  dans 
le  Sud-Ouest  de  la  France,  par  ex.,  voy.  Lamic,  op,  cit.,  p.  53. 
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du  Midi  de  la  France  qui  se  sont  fixées  dans  les  environs  de 
Lyon  pendant  ces  dernières  années;  d'abord  adventices,  elles 
ont  envahi  peu  à  peu  notre  région,  leur  introduction  dans  notre 
flore  s'étant  fait  véritablement  sous  nos  yeux. 

Un  des  plus  intéressants  exemples  est  le  Barkhausia  setosa 
DC,  que  ses  involucres  hérissés  de  longs  poils  étalés  font  aisé- 
ment reconnaître  parmi  les  espèces  du  même  genre.  Or,  les 
anciens  botonistes,  La  Tourrette,  Gilibert,  Balbis,  n'en  font  pas 
mention,  même  comme  adventice  ;  les  flores  plus  récentes  (1) 
ne  l'indiquent  d'abord  que  dans  quelques  localités  des  environs 
de  Lyon,  comme  une  plante  rare  et  accidentelle;  enfin,  depuis 
1870  et  surtout  dans  ces  dernières  années,  elle  s'est  répandue  en 
telle  abondance,  non  seulement  dans  les  cultures,  aux  bords 
des  chemins,  mais  encore  dans  les  stations  sèches,  et  dans  un 
rayon  si  considérable  autour  de  Lyon,  qu'on  ne  peut  hésiter 
à  la  considérer  comme  définitivement  naturalisée.  C'est  là  un 
exemple  d'introduction  et  d'envahissement  indéniable  dont  tous 
les  botanistes  locaux  ont  été  témoins  (2).  Ajoutons  que  cette 
espèce  ne  se  propage  pas  avec  autant  de  rapidité  dans  la  partie 
supérieure  du  bassin  du  Rhône;  elle  paraît  encore  à  l'état  erra- 
tique dans  le  Beaujolais  (3),  la  Saône-et-Loire  (4),  la  Côte- 
d'Or  (5),  le  Jura  et  le  Doubs  (6),  etc.;  il  en  est  de  mâme  dans 
d'autres  parties  de  la  France,  les  environs  de  Paris  (7),  d'An- 
gers (8),  la  Touraine  (9),  la  Normandie  (10),  dans  la  Belgique  (11), 


(1)  Chirat,  Gariot,  Etude  des  fleurs ^  éditions  successives. 

(2)  Voy.  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1872,  t.  I,  p.  62;  1876,  t.  IV,  p. 
165;  1882,  t.  X,  p.  235,  etc. 

(3)  GiLLOT,  dans  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1880,  t.  VIII,  p.  10. 

(4)  Id.,  ibid.,  1882,  t.  X,  p.  199. 

(5)  Voy.  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1882,  t.  XXIX,  p.  lxi. 

(6)  Voy.  CoNTEJBAN,  dans  Soc.  Emul.  du  Doubs,  1853,  t.  IV,  p.  85,  et 
1875,  t.  X,  p.  201  ;  Paillot  la  cite  aussi  parmi  les  plantes  apparues  en 
1871  (ibid.,  1871,  t.  VI,  p.  91  ;  1872,  t.  VII,  p.  518,  519). 

(7)  Chatin,  dans  Soc.  bot.  France,  1870,  t.  XVII,  p.  304  ;  1878,  t.  XXV, 
séance  du  22  fév. 

(8)  BouvBT,  dans  Bull.  Soc.  d'Et.  scient.  d'Angers,  1873,  p.  96. 

(9)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXVII,  déc.  1880;  voy.  aussi  Soc. 
bot.  Lyon,  1881,  t.  IX,  p.  359. 

(10)  Chaboissbau,  dans  Soc.  bot.  France,  1870,  t.  XVII,  p.  304. 

(11)  Soc.  linnéenne  de  Bruxelles,  1876,  t.  V,  p.  113;  Soc.  bot.  de  Belgique, 
1882,  14  oct.,  p.  144  ;  voy.  encore  Soc.  bot.  Lyon,  t.  VI,  p.  53,  etc.  M.  Con- 
tejean  donne  aussi  les  renseignements  suivants  :  «  Lachenal  Tindique  à  Bâle 
en  1765.  Apparaît  en  Alsace  vers  1840.  Thurmann  le  signale  à  Forrentruy 
en  1848.  Je  l'ai  vu  moi-même  à  MontbeUiard  à  partir  de  1850  ;  il  recouvrait 
alors  la  colline  de  La  Chaux.  Partout  envahissant  :  dans  la  Saintonge  et  le 
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etc.,  bien  que  les  stations  indiquées  se  multiplient  de  plus  en 
plus  depuis  quelques  années. 

LePterotheca  nemausensis  Cass.,  plante  commune  du 
Midi  de  la  France,  nous  fournit  un  second  exemple  remar- 
quable d'envahissement.  Bien  que  cette  espèce  ait  déjà  été 
signalée  par  Gilibbrt,  au  commencement  de  ce  siècle,  sous  le 
nom  à'Hieracium  sanctum,  mais  à  l'état  erratique  (1),  on  peut 
dire  qu'elle  ne  s'est  jamais  montrée  qu'accidentellement  avant 
1870.  Balbis  (1827)  n'en  parle  même  pas  ;  l'anonyme  de  1852  (2) 
l'indique  à  Couzon;  V Étude  des  fleurs  de  Cariot,  en  1860, 
(3"'  édition,  page  349),  mentionne  seulement  :  «  Couzon, 
Villeurbanne,  au  chemin  de  la  Renaissance  et  dans  les  terres 
voisines  »  ;  Fourreau,  en  1868  :  c  Crémieux,  Montluel,  Lyon, 
Vienne,  Midi  »  (3).  A  partir  de  1870,  les  localités  se  multiplient  : 
en  1872,  M.  Cusin  appelle  l'attention  sur  la  tendance  que 
présente  cette  plante  à  devenir  de  plus  en  plus  fréquente 
et  l'indique  à  Villeurbanne,  Sainte-Foy,  au  Parc,  au  Grand- 
Camp,  à  Vaux  et  aux  Charpennes  (4).  M.  Saint-Lager  l'ob- 
serve aussi  sur  le  chemin  de  ronde  des  Balmes  à  Villeur- 
banne (5);  M.  de  Teissonnier,  à  la  Grand'Croix  (6).  En  1873, 
M.  Cusin  apporte  de  nouvelles  preuves  de  son  envahissement 
dans  nos  environs  :  le  Pterotheça  est  déjà  assez  commun,  sur- 
tout sur  le  territoire  de  Villeurbanne,  pour  qu'il  soit  récolté  et 
vendu  à  Lyon,  comme  salade  (7).  Ses  progrès  continuent  les 
années  suivantes  et  on  le  signale  successivement  :  de  Lyon  à 
Ambérieu  (8),  non  seulement  le  long  du  chemin  de  fer,  mais 


Poitou,  où  elle  était  inconnue  en  1842,  cette  plante  se  trouve  maintenant 
plus  répandue  que  VErigeron  canadensis  L.  (Soc,  EmuL  du  DoubSy  1875, 
t.  X,  p.  201)  ».  Le  Barkhausia  setosa  est  aussi  signalé  en  Angleterre  depuis 
1845  ;  voy.  Webb  dans  Trans  and.  proceed.  of  the  bot  Soc.  Edimbourg. 
1877,  t.  XllI,  p  101  :  «  Earlest  spe'^imen  is  fpom  North  Queensferry,  1845 
(Dewar),  also  one  fpom  Drem,  1847  ». 

(1)  GiLiBERT,  Hist.  des  pi.  d'Europe,  deuxième  ôdit.  (1806) ,t.  II,  p.  342: 
€  Hieracium  sanctum  L.  — En  Languedoc,  et  autour  de  Lyon,  aux  Brotteaux 
(Gouan  en  a  fait  son  Crépis  nemausensis).  i 

(2)  Flore  du  département  du  Rhône  dans  Ann.  de  la  Soc,  linnêenne^  1852, 
p.  104. 

(3)  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  le  long  du  cours  du  Rhône,  dans 
Ann,  Soc.  linnéenne,  1868. 

(4)  Ann.  Soc,  bot,  de  Lyon,  t.  I,  p.  82. 
(5)76t(i.,  1. 1,  p.  63. 

(6)  Ibid,,  t.  I.  p.  118. 

(7)  Ibid.,  t.  I,  p.  108;  voy.  encore  1878,  t.  VI,  p.  132. 

(SjMagnin,  Saint-Laoer,  Cusin,  dans  ibid.,  1876,  t.  IV,  p.  139,  151,  153, 
155, 165;  cf.  Saint-Lagir,  Caf.  456. 
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dans  les  vignes,  les  terres,  les  luzernières  éloignées,  —  aux  en- 
virons de  Rillieuxet  de  Sathonay  (1),  —  à  Saint-Genis-Laval  (2), 
—  au  mont  Cindre  (3),  etc.  ;  le  Pterotheca  y  est  partout  très  abon- 
dant et  certainement  naturalisé,  bien  qu'il  soit  un  peu  sensible 
aux  froids  anormaux  de  notre  climat  :  il  disparut,  en  effet,  pres- 
que entièrement  à  la  suite  de  Thiver  rigoureux  de  1879-1880; 
mais  il  a  réapparu  de  nouveau,  et  très  abondamment,  les  années 
suivantes  (4). 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  la  vallée  du  Rhône  que  le  P^e- 
rotheca  nemausensis  s*est  ainsi  répandu;  dans  le  Sud- Ouest, 
cette  espèce  s'est  comportée  de  même  :  c  Dans  les  environs 
d'Agen  où  elle  fut  trouvée,  la  première  fois,  par  Chaubard,  vers 
le  commencement  du  siècle,  elle  était  encore  extrêmement  rare 
en  1821  ;  aujourd'hui  elle  est  devenue  presque  aussi  commune 
que  YErigeron  canadensis.,.  Le  Pterotheca  a  suivi  la  vallée  de 
la  Garonne  qu'il  a  descendue  jusqu'à  l'Océan,  se  répandant  plus 
ou  moins  dans  l'intérieur  du  pays  (5).  >  Nous  ne  l'avons  pas  vu 
signaler  dans  le  Nord  comme  erratique,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  pour  les  Barhhausia  setosa^  Centaurea  solstilialis^  Hel^ 
minthia  echioideSy  etc. 

Le  Centaurea  solstitialis  L.,  paraît  aussi  naturalisé, 
depuis  ces  dernières  années,  dans  quelques  stations  de  notre 
région;  il  est  du  reste,  très  fréquemment  adventice,  principale- 
ment dans  les  luzernières  ;  Gilibert  (6)  et  Balbis  (7)  l'avaient 
déjà  observé,  mais  erratique,  €  dans  les  terres  à  blé  de  la  plaine 
du  Dauphiné  et  à  la  Croix-Rousse  ;  dans  les  terres,  au  bord  des 
chemins,  à  Villeurbanne  et  à  Ivour  ».  L'anonyme  de  1852  ne  le 
signale  «  qu'aux  Brotteaux  >  ;  avec  Cariot  (1860,  3*  éd.,  p.  303), 
les  localités  deviennent  plus  nombreuses  :  €  Vernaison,  Saint- Al- 
ban,  Villeurbanne,  Dessines,  Trévoux,  Thoissey,  Pont-de-Vaux, 
Volognat,  Grammont,  etc.;  »  nous  l'observons  nous-mêmes  plu- 
sieurs fois  à  Beynost  (1863-1870).  Mais  c'est  encore  à  partir  de 


(1)  GuiCHARD,  Soc,  bot.  Lyon,  1877,  t.  V,  p.  174. 

(2)  DccHAMP,  dans  Feuille  des  jeunes  natur,y  1878,  u?  89;  voy.  aussi  S.  d» 
X.,  1878,  t.  yi,  p.  132. 

(3)  Saint-Lager,  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1882,  t.  X,  p.  224. 

(4)  Magmn,  ibid.,  1881,  t.  IX,  p.  335. 

(5)  Lamic,  op.  cit.,  p.  60. 

'  (6)  GiLiBKRT,  Hist.  des  pi.  d* Europe,  1»  édit.  (1797),  1. 1,  p.  324:  2«  édi*. 
(1806),t,  II,  p.  442. 
(7)  Balbis,  Flore  lyonn.,  1827,  1. 1,  p.  420. 


Digitized  by 


GoogI( 


244  TRANSFORMATIONS   DB  LA  FLORE. 

1870  que  sa  naturalisation  est  constatée  d'une  façon  certaine 
par  M.  Saint-Lager  et  par  nous,  le  long  des  chemins,  à  Villeur- 
banne (1)  et  à  Hejrieux  (2)  ;  ses  stations  adventices  se  malti« 
plient  aussi  d'une  façon  remarquable,  non  seulement  dans  le 
Lyonnais  (3),  mais  encore  dans  la  Saône^et-Loire  (4),  la  Côte- 
d'Or  (5),  leDoubs  (6),  le  Sud-0uestdelaFrance(7),  jusque  dans 
le  Nord  (8)  et  la  Belgique  (9). 

Le  Veronica  Buxbauxnii  Ten.  {V.  filiformis  DC,  V.  per- 
sica  Poir.)  est  certainement  une  espèce  en  voie  d'extension  dans 
le  Lyonnais  ;  elle  ne  figure  ni  dans  Gilibert,  ni  dans  Balbis  ;  en 
1860,  Cariot  (3"  éd,,  p.  495)  ne  l'indique  que  «  sur  les  bords  du 
Rhône,  au-dessus  de  Lyon  et  dans  les  environs  de  Vienne  ». 
Bien  que  ses  progrès  n'aient  pas  été  expressément  mentionnés 
dans  les  communications  imprimées  des  botanistes  de  la  région, 
nous  pouvons  affirmer  que  depuis  une  dizaine  d'années  cette 
espèce  y  est  devenue  fréquente,  non  seulement  dans  les  cultures, 
mais  encore  le  long  des  chemins.  On  la  rencontre,  en  effet,  dans 
la  plaine  du  Bas-Dauphiné  (Grand-Camp,  Oharpennes,  Vaux- 
en-Velin,  etc.),  —  tout  le  long  de  la  plaine  et  de  la  Cotière  mé- 
ridionale de  la  Dombes,  de  Lyon  à  Meximieux  (La  Pape,  Miribel, 
Beynost,  etc.),  —  sur  les  coteaux  de  la  Saône  (Caluire,  le  Ver- 
nay,  Rillieux,  Collonges,  etc.),  —  les  coteaux  de  Tassin  (10),  de 
Saint-GeniS' Laval,  etc. 

C'est,  du  reste,  d'après  M.  A.  de  CandoUe,  une  plante  origi- 
naire des  contrées  de  l'Asie  occidentale  ou  du  Sud-Est  de  l'Eu- 
rope, d'où  elle  s'est  propagée  vers  l'Ouest  et  le  Nord-Ouest  (11); 


(I)  St-Làgir,  dans  Soc.  bot.  Lyon,  1872,  t.  I,  p.  62, 63  ;  1877,  t.  VI,  p.  53  ; 
1882.  t.  X.  p.  217. 

(t)  Magnin,  1878;  voy.  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  i.  VI,  p.  54  (note). 

(8)  MAGNiNdans  ibid.,  t.  IV,  p.  166;  VI.  p.  53;  IX,  p.  388;  X,  p.  202, 
235;  nous  avons  montra  qu'elle  ne  persiste  pas  dans  les  luzernières.  — 
St-Lagbb,  ibid.  I,  p.  62,  63  ;  X,  p.  235.  —  Gillot,  pour  le  Beaujolais, 
ibid.,  VIII,  p.  10. 

(4)  QuiNCT  dans  Feuille  des  Jeunes  natur.,  juin  1881,  lp  128;  S.  b.  L., 
IX,  845. 

(5)  St-Lagir,  s.  b.  X.,  X,  235;  Cat.  p.  430.  ~  MiciOL,  dans  Soc.  d^H. 
scient,  du  Finistère,  1881;  voy.  S.  b.  L.,  IX,  369. 

(6)  Paillot,  dans  Mém.  Soc.  d'émul.  du  Doubs,  4«  sér.,  t.  VI  (1871), 
p.  92,  98;  t.  VII  (1872),  p.  518. 

(7)  Lamic,  op.  cit.,  p.  52. 

(8)  Barbichs  dans  ^ull.  Soc.  hist.  nat.  Moselle,  1870,  p.  73. 

(9)  Bull.  Soc.  linn.  de  Bruxelles,  1876,  t.  V,  p.  113;  Bull.  Soc.  bot.  dé 
Belgique,  1878,  t.  XVI,  n«  2;  voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  VI,  p.  53, 113. 

(10)  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IV,  p.  147,  etc. 

(II)  A.  Db  Gandollb^  Geogr.  bot.,  p.  677. 
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elle  n'a  pas  tardé  à  se  répandre  dans  la  plus  grande  partie  du 
Centre  et  du  Midi  de  l'Europe»  notamment  dans  le  Sud-Ouest 
de  la  France  ;  dans  certaines  localités,  le  V.  persica^  qui  était 
très  rare  au  commencement  de  ce  siècle,  est  aujourd'hui  une  des 
plantes  les  plus  communes  (1). 

Vallisnexia  splralis  L.  Parmi  les  espèces  américaines 
naturalisées  en  France  et  devenues  envahissantes  dans  le 
Lyonnais,  nous  avons  cité  une  plante  aquatique,  VElodea;le 
Valltsneria  est  un  autre  exemple  d'envahissement  d'une  plante 
aquatique,  mais  par  naturalisation  à  petite  distance.  C'est,  en 
eflFet,  une  espèce  de  l'Italie  et  de  la  Provence  (2),  qui  a  remonté 
le  Rhône,  puis  la  Saône,  jusqu'au-dessus  de  Châlon  (3)  et  de 
Saint-Jean-de  Losne  et  a  pénétré  ainsi  dans  les  canaux  du 
Centre  (4)  et  de  la  Bourgogne  (5). 

La  première  indication  précise  de  la  présence  de  la  Vallisnérie 
dans  les  environs  immédiats  de  Lyon  remonte  à  1835  ou  1838(6); 
on  la  découvre  alors  dans  la  Saône,  près  de  l'Arsenal,  vers  l'em- 
barcadère des  bateaux  de  la  Compagnie  Bonnardel,  qui  ont  pro- 
bablement été  les  agents  de  son  introduction  ;  en  1846(7),  elle  y 
était  encore  rare  ;  mais  elle  gagne  plus  tard  les  mares  de  la  pres- 
qu'île Perrache  (8),  le  bassin  de  la  gare  d'eau,  à  Vaise,  les  bords  de 


(1)  Lamic,  op,  cit.,  p.  75.  —  Voy.  encore  Doubs  et  Haute-Saône,  d'après 
CoNTEJBAN,  Soc,  Em.  du  Doubs,  1875,  t.  X,  p.  184  ;  le  V,  Buoebaumii  est 
devenu  très  commun  dans  les  environs  de  Besançon,  comme  nous  avons  pu 
nous  en  assurer  dernièrement  ;  au  témoignage  de  M.  Paillot,  cet  envahis- 
sement ne  remonte  qu'à  ces  dernières  années.  Voy.  encore  dans  le  Valais, 
Soc.  Murithienne,  fasc.  V  et  VI,  1876,  p.  16. 

(2)  Voy.  A.  Db  Candollb,  op,  cit,,  p.  641  ;  Lamic,  op,  cit.,  p.  92.  —  Nous 
rappelons  seulement  pour  mémoire  l'hypothèse  émise  par  Monibz  (dans 
Billot,  Annotât,  à  la  Flore  de  France,..,  p.  285)  que  la  station  primitive 
du  Vallisneria  pourrait  bien  être  la  Bourgogne  :  on  aurait,  du  reste, 
signalé  sa  présence  dès  1749  dans  les  environs  de  Paris  (Dalibabd,  Flora 
parisiensis)  où  on  l'a  retrouvé  récemment  (Bourg^bau  et  Delacour  dans 
Bull.  Soc,  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI.  p.  283). 

(3)  Monibz  et  Berthiot,  1861  ;  voy.  Billot,  Annot,  p.  284;  —  Gillot, 
1882,  dans  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIX,  p.  xxiv. 

(4)  A.  MÉHD  dans  Bull.  Soc,  bot,  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  871,  372; 
Soc.  bot.  de  Lyon,  1874,  t.  III,  p.  4;  du  canal  du  Centre,  le  Vallisneria  a 
passé  dans  le  canal  latéral  de  la  Loire  et  le  canal  de  Roanne. 

(5)  A.  Maillard,  Bull,  Soc.  bot,  de  France,  1868,  t.  XV,  p.  xxv. 

(6)  A  MÉHU,  dans  l'art,  cité  plus  haut  du  Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France, 
1874,  t.  XXI,  p.  371,  d'après  les  renseignements  fournis  par  MM.  Cusim,  Vi- 
YiAND-MoREL  et  Allard  (voy.  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1874,  t.  III,  p.  4). 
—  L'indication  de  Gilibert  (Hist.  pi.  â^ Europe,  1798,  t.  I,  p.  369)  «  dans 
les  étangs  de  la  Bresse  »  est  probablement  inexacte. 

(7)  P.  Chabbrt,  in  Herb.,  août  1846. 

(8)  P.  Chabbrt,  id.,  1853;  Gariot,  3«  édit.,  1860,  p.  608. 
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la  Saône,  vers  TIle-Barbe  (1),  Fontaines,  Trévoux,  Arnas(2),  les 
environs  de  Mâcon,  le  canal  de  Pont-de-Vaux  (3),  puis  la  Haute- 
Saône,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  ajoutons  qu'elle 
pullulait  aussi  dans  les  fossés  des  fortifications  de  la  rive  gauche 
du  Rhône,  à  Lyon,  dans  lesquels  on  l'avait  introduite  à 
dessein  (4).  La  Vallisnérie  ne  paraît  pas  remonter  si  facilement 
le  Haut-Rhône  (5). 

Comme  autres  espèces  paraissant  aussi  en  voie  d'extension, 
bien  que  leurs  stations  soient  encore  peu  nombreuses,  nous 
citerons  : 

Lepidiuxn  Draba  L.,  sur  lequel  nous  avons  appelé  autrefois 
l'attention  (6)  ;  nous  nous  bornerons  à  résumer  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  déjà  donnés  sur  cette  espèce,  ainsi  qu'il 
suit  :  V  Cette  espèce  est  probablement  originaire,  d'après  M.  A. 
de  CandoUe  (7),  du  Sud-Est  de  l'Europe  et  des  environs  du 
Caucase  ;  2*  elle  est  actuellement  répandue  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Rhône  (8)  ;  3*  dans  les  environs  de 
Lyon,  elle  est  aujourd'hui  bien  plus  fréquente  qu'elle  ne  l'était 
du  temps  deGilibert  (fin  du  siècle  dernier),  de  Roffavier  (1835)  et 
même  il  y  a  quinze  à  vingt  ans  (9)  ;  4**  des  stations  nouvelles 
ont  apparu  depuis  quelques  années  dans  le  Beaujolais  (10),  la 
Saône-et-Loire   et  les  environs  de  Dijon  (11),  le  Jura   et   le 

(1)  Gariot.  3«  édit.,  1860,  p.  608  :  «  Lyon  à  Perrache;  dans  la  Saôae  à 
Lyon,  près  du  Gazomètre  et  au-det»80U8  de  l'Ile- Barbe.  R.  • 

(2)  Gariot,  6«  édit.,  1879,  p.  747,  mêmes  localités,  et  de  plus  :  a  dans  le 
bassin  de  la  Gare  d'eau  à  Vaise  ;  dans  les  fossés  des  forts  de  la  rive  ^uche 
du  Rhône;  dans  la  Saône,  au  dessus  de  Fontaines,  à  Amas,  en  face  de  Mâcon  ; 
canal  de  Pontde-Vaux.  • 

(3)  Gariot,  id.  ;  Lacroix  et  Frat,  dans  Méhu,  loc.  cit.,  p.  371. 

(4)  ViTiAND-MoREL,  d^Tis  Soc.  bot.  de  Lyon,  1874,  t.  III,  p.  4. 

(5)  Voy.  sur  cette  question  :  St-Laoer  et  Ghabert  dans  Ann,  Soc,  bot.  de 
Lyon,  1882,  t.  X,  p.  238. 

^6)  Magnin.  Note  sur  quelques  points  intéressants  de  la  dispersion  géogra- 
phique du  Lepidium  Draba,  dans  Ann.  Soc  bot.  Lyon,  1877,  t.  VI,  p.  51. 

(7)  Géogr,  bot,,  p.  652;  cf.  Baker  (1863),  Watson,  etc. 

ÇèS  St-Lager,  Catal ,  p.  61. 

(9)  GiLiBERT,  Etst  pi,  d'Europe,  (!•  é^lit.,  1798,  p.  220)  :  o  plaine  du 
Dauphiné  près  de  Vienne  »  ;  —  Id.,  ibid.,  (2*  édit.  1806,  t.  II,  p.  168)  :  i  îles 
du  Rhône,  près  de  la  ville  o;  —  Roffavier  {Suppl.  Flore  lyonn,,  1835,  p.  10)  : 
c  bords  des  chemins,  aux  Etroits,  en  Vaques»,  —  CARi0T(3*édit.,  1860,  p.  56; 
4*  édit,  1874,  p.  54)  :  «  champs  cultivés  à  Charbonnières,  Vaux-en- Velin, 
Villeurbanne  »;  —  Id.  (6«édit.  1879,  p.  71)  :  o  de  plus,  la  Mouche,  Souzy, 
FArgentière  »  ;  —  Viviand-Morbl,  in  Soc,  bot,  Lyon,  II,  p.  12,  etc. 

(10^  Gillot,  dans  Ann,  Soc.  bot.  Lyon,  t.  VIII,  p.  10. 

(11;  QoiNCT  et  Gillot,  dans  Feuille  des  jeunes  natur,,  1881,  n»  128,  et 
Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  IX,  p.  345;  t.  X,  p.  201.  Voy.  pour  lesenv.  de  Dijon, 
Soc.  bot.  Fr,,  1882,  t.  XXIX,  p.  lxi. 
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Doubs  (1),  les  environs  de  Genève  (2),  la  Limagne,  (3)  le  Hai- 
naut  (4),  etc.;  mais,  dans  la  plupart  de  ces  contrées,  surtout 
dans  les  régions  septentrionales,  le  L,  Draha  n'est  certaine- 
ment qu'adventice  ; 

Plantago  Coronopus^  Helminthia  echioides,  Phalaris  ca^ 
nariensiSy  etc.  ;  ces  espèces  ne  sont  pas  encore  assez  répandues 
pour  qu^on  ne  puisse  les  considérer  autrement  que  comme  des 
plantes  adventices. 

II.  Plantes  adventices  et  subspontanées.  —  Nous  comprenons, 
dans  ce  paragraphe,  toutes  les  plantes  qui  apparaissent  acci- 
dentellement dans  nos  environs  sans  s'y  maintenir,  si  ce  n'est 
par  l'apport  constant  de  graines  étrangères,  et  celles  qui 
s'échappent  des  jardins,  mais  sans  se  propager  au  dehors. 

!•  Espèces  adventices  des  moissons  et  autres  cultures.  Ce 
sont  des  espèces  du  Midi  de  la  France  accompagnant  souvent 
les  cultures,  mais  d'une  façon  intermittente  ;  voici  les  princi- 
pales : 

Ceraiocep/iahis /a/caf us  Mœnch.,  inscrit  dans  la  Flore  de  Cariot 
(3'  édition,  1860,  p.  11),  comme  ayant  été  trouvé  dans  les  champs,  à 
Villeurbanne  ;  jl  a  été  omis,  avec  raison,  dans  les  éditions  sui- 
vantes (voy.  aussi  S.  b.  L.,  t.  I,  92);  on  le  rencontre  de  temps  à 
autre,  dans  les  moissons,  à  Sathonay  (Bazin),  dans  le  Jura!,  etc. 

Delphinium  pubescens  DC,  trouvé  accid'  à  Vaux  (Cariot, 
3«édit.,p.  20;  6%  p.  25); 

Nigella  damascena  L.  Camelina  sativa  Crantz. 

Sinapis  alba  L.  C.  microcarpa  Andrz. 

Myagrum  perfoliatum  L.  Neslia  paniculata  Desf. 

Coronilla  scorpioides  L.,  conservé  à  tort  dans  les  dernières  édi- 
tions de  Cariot  (3*  édit.,  1860,  p.  146;  6«  édit.,  1879,  p.  184)  ;  trouvé 
accidentellement  dans  les  champs  des  Charpennes  et  de  Villeur- 
banne (5). 


(1)  Saint-Lagkr,  Cat.  p.  61  ;  — Paillot,  dans  Mém,  Soc.  EmuL  duDoubSj 
1872,  t   VII,  p.  517. 

(2)  DÉsÉaLisB,  Note  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  dans 
Feuille  des  jeunes  natur.,  1877,  n^Sô,  p.  14;  voy.  Ann,  Soc.  bot.  de  Lyon, 
t.  VI,  p.  30,51;  t.  VII,  p.  300. 

(3)  Lamottb,  1877  (cité  par  M.  Déséglise,  loc  cit.)  :  «  Le  L.  Draba  très 
rare,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Limagne,  y  devient  de  jour  en  jour  plus 
commun  i>. 

(4)  Bull.  Soc.  bot.  de  Belgique,  1878,  t.  XVI,  p.  173, 

(5)  Le  C.  scorpioides  est  naturalisé  dans  la  Lorraine  française;  voy. 
GoDRON,  FI.  Lor,  et  BuceiNGiRdans-Bof.-^tfi^,  fév.  1886,  û«  8,  col.  152. 
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Melilotus  parviflora  Desf.,  trouvé  de  temps  en  temps  dans  les 
luzernières  de  la  Mouche  (Cariot,  1860,  p.  140),  —  au  Grand-Camp 
(voy.   Soc.  bot.  de  Lyon,  1. 1,  56,  87,  120;  III,  97  ;  IV,  169,  etc.) 

Vicia  monanthos  Desf.  Lathyrus  sphsericus  L. 

V.  hybrida  L.  L.  angulatus  L. 

V.  peregrina  L.  L.  inconspicurxs  L. 

Orlaya  platycarpos  Koch.  Valerianella  pumila  DC. 

Caucalis  leptophylla  L.  F. microcarpa Lois.(S.6.Ir.I,82) 

Bifora  radians  Bieb.  V.  eriocarpa  Desv. 

Ammi  majus  L. 

Helminthia  echioides  Gsertn.,  signalé  depuis  longtemps  dans 
les  champs,  les  luzernières,  le  long  des  chemins,  etc.  (1). 

Nous  avons  montré  qu'il  disparaissait  toujours  des  luzernières 
la  deuxième  ou  la  troisième  année  de  leur  établissement,  non  pas 
parce  que  la  fauchaison  empêche  la  plante  de  mûrir  les  graines, 
mais  parceque  ces  graines  ne  peuvent  germer  dans  le  sol  tassé  et 
compact  (2)  ;  VHelminthia  s'est  cependant  naturalisé  dans  quelques 
localités  à  Villeurbanne  (3),  dans  le  Beaujolais,  la  Saône-et-Loire, 
la  Nièvre  (4),  etc.  ;  on  pourrait  donc  le  transporter  dans  notre  caté- 
gorie des  plantes  du  Midi  naturalisées,  à  la  suite  du  Centaurea 
solstitialis. 

Cuscuta  Trifolii  Babingt.  (5),  et  C.  suaveolens  Ser.; 

Lithospermum  permixtum  Jord.  (L.  incrassatum  Guss?)  est 
une  espèce  méridionale  signalée  aussi  depuis  longtemps  dans  les 
moissons,  les  champs  de  la  région  (6). 

Gladiolus  segetum  Gawl.,  se  trouve  depuis  plus  de  cinquante 
ans  (7)  dans  les  terres  cultivées  entre  le  Grand-Camp  et  Vaux  (8)  ; 


(1)  GiLiBERT,  Hist.  pi.  d'Europe,  1806,  t.  II,  p.  827;  Anonyme  de  1852; 
Cariot,  3eédit.,  1860,  p.  382;  6»  édit.,  1879,  p.  419;  St-Laqkr,  Cat.  445; 
Ann.  Soc.  bot.  Lyon^  etc.  Nous  Tavons  trouvé  plusieurs  fois  â  BeynoBt, 
RiUieux,  Saint-Laurent-Iès-Mâcon,  etc. 

(2)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1S81,  t.  IX,  p.  388;  1882,  t.  X,  p.  202,  235. 

(3)  St-Lagbr,  dans  id.,  1872,  t.  I,  p.  64. 

(4)  GiLLOT,  dans  id,  t.  X,  p.  199  ;  V Helminthia  est  encore  erratique  dans 
le  Nord  :  cf.  Soc.  linn.  du  Nord,  t.  IV,  1874-1877,  p.  77-92. 

^5)  Le  C.  trifolii  arrive  avec  les  graines  de  Trèfle  du  Midi  ;  cf.  pour  la 
Suisse,  Hbbr  (A.  S.  N.,  1865),  —  pour  la  MoseUe,  Warion  et  Barbichk 
(Soc.  hist.  nat.,  1870,  p.  76). 

(6)  Cariot,  1860,  p.  442  ;  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  I,  p.  85,  etc.  ;  St-Làgkr, 
Cat.  562. 

(7)  Supplément  à  la  Flore  lyonn.  de  Balbis,  1835,  p.  41  :  «  trouvé  par 
M.  Benoît  ».  Ne  serait-ce  pas  la  même  espèce  qui  aurait  déjà  été  indiquée 
BOUS  le  nom  de  Gl.  communts,  par  Gilibert  (Hist.  des  pi.  d'Europe^  1«  éd., 
1798,  t.  II,  p.  369)  comme  c  très  rare  autour  de  Lyon  »,  et  (t.  I,p.  15)  c  à  Saint- 
Cyr,  dans  un  blé  ?  » 

(8)  Cabiot,  1860,  p.  589  ;  1879,  p.  729  ;  Ann.  Soc.  bot  de  Lyon,  i.  I,  p.  88. 
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a  été  retrouvé  depuis  à  Miribel  (Philippe  !)  et  à  Nuelles  (Pélagaud  !) 
Cette  plante  se  maintient  chaque  année  au  Grand-Camp,  mais  elle 
ne  se  répand  pas  dans  les  environs  ;  ce  n'est  donc  pas  une  espèce 
véritablement  naturalisée  ;  il  en  est  de  même  des  Tulipa  Cltisiana 
DC,  T.  prœcox  Ten.,  qui  végètent  dans  quelques  vignes  des  envi- 
rons de  Lyon  (voy.  plus  haut,  p.  459  du  tirage  à  part,  ou  231  des 
Annales). 


Avena  tenuis  Mœnch. 

Secale  céréale  L. 

A.  sativa  L. 

Triticum  sp. 

A.  orientalis  L. 

Lolium  rigidum  Gaud 

A.  fatua  L. 

L.  temulentum  L. 

A.  sterilis  L. 

Etc.,  etc. 

2'  Espèces  adventices  dans  les  décombres^  au  voisinage  des 
laines,  ou  échappées  de  cultures  spéciales  (plantes  maritimes, 
de  l'Est  de  l'Europe,  asiatiques,  américaines,  etc.)  : 

Sinapis  incana  L. 

S.  nigra  L. 

Berteroa  incana  Rchb.  :  cette  espèce  du  nord  de  l'Europe,  s'éten- 
dant  de  l'Alsace  en  Crimée,  est  souvent  adventice  dans  l'Est  de  la 
France,  depuis  Besançon (1)  jusqu'à  Marseille  (2).  Dans  le  Lyonnais, 
elle  a  été  signalée  dès  le  commencement  de  ce  siècle  par  Auger, 
dans  la  plaine  d'Ambronay  (3),  où  on  la  retrouve  encore  (4)  ;  ses 
stations  paraissent  se  multiplier  depuis  cos  dernières  années  (5), 
depuis  la  guerre  franco-allemande  ;  il  en  est  de  même  dans  le  Centre 
et  l'Ouest  de  la  France  (6),  dans  le  Luxembourg  (7),  en  Bel- 
gique (8),  etc. 

Erysimum  orientale  Br.  (perfoliatum  Cr.),  indiqué  depuis 
longtemps  à  Saint-Cyr  au  Mont-d'Or  (9)  ;  s'est  propagé  plus  tard 
le  long  du  chemin  de  fer  à  Vaise  (10). 

Senebiera  Coronopus  ?  Poir. 

Isatis  tinctoria  L. 


(1)  Paillot,  in  Soc.  Emul.  Doubs,  1871,  t.  VI,  p.  95;  1872,  t.  VII,  p.  517. 

(2)  Voy.  Grbnier,  Florale  exotique  des  environ!  de  Marseille,  dans  ibid,^ 
1857,  t.  II.  p.  402. 

(3)  Bossi,  Stat,  de  tAin  ;  Cariot,  8»  édit.,  p.  44. 

(4)  Ann,  de  la  Soc,  bot.  de  Lyon,  1872,  t.  I,  p.  93  (Franc.  Morel). 

(5)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon  t.  V.  36  ;  Cariot,  1879  (6«  édit.),  p.  56. 

(6)  Voy.  ibid.,  t.  V,  p.  66  (AUier)  ;   Bull.  Soc.  scient.   d'Angers,   1876, 
(BoovETJ;  Bull.  Soc.  Unn.  de  Normandie,  2«  sér.,  t.  VII,  p.  2-6. 

(7)  Soc.  bot.  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  1875-1876,  t.  IMII,  p.  58. 

(8)  Soc.  bot.  de  Belgique,  1878,  t.  XVI,  n«  2.  —  Voy.  encore  notre  note 
dans  Soc.  bot.  Lyon,  1878,  t.  VI,  p.  114. 

(9)  Cariot,  8«  edit.,  1860,  p.  40  ;  6*  éd.,  1879,  p.  51. 

(10)  Qnichard  et  Morel  fils,  dans  Soc.  bot,  Lyon,  1876,  t.  VI,  p.  KO. 
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Linum  usitatissimum  L. 

Tribulus  terrestris  L.  :  cette  plante,  qui  croît  dans  les  champs 
cultivés  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  a  été  trouvée  acciden- 
tellement à  Lyon,  dès  le  commencement  du  XVIII*  siècle;  on  lit, 
en  effet,  dans  Gilibert  (Hist.  pL  d'Europe,  1798,  t.  II,  p.  38)  : 
«  Goiffon  a  indiqué  cette  plante  comme  spontanée  dans  notre 
département,  mais  nous  n'avons  encore  pu  la  découvrir.  »  On  Fa 
retrouvée  depuis  dans  les  décombres,  à  Perrache,  et  derrière  Fan- 
cienne  verrerie  de  Pierre-Bénite  (1). 

Kentrophyllum  lanatum  Duby,  plante  méridionale,  spontanée 
dans  beaucoup  de  points  de  la  région  lyonnaise,  paraît  se  répandre 
dans  les  décombres  et  le  long  des  chemins  (voy.  Soc.  bot.  Lyon, 
VI,  53)  (2). 

Sylibum  marianum  Gœrtn  (3). 

Xanthium  macrocarpum  DC.,  et  A',  ifahcum  Moretti  (voy.  plus 
haut:  plantes  naturalisées). 

Datura  Stramonium  L.,  plante  originaire,  non  pas  de  TAmé- 
rique,  comme  le  croyait  Linné,  mais  de  TAsie  occidentale,  des 
bords  de  la  mer  Caspienne  (4),  d'où  elle  aurait  été  apportée  par  Ifô 
bohémiens  errants  qui  la  cultivaient  autour  de  leurs  camps  pour 
l'employer,  dit-on,  dans  leurs  maléfices  (5)  ;  aussi  la  rencontre-t-on 
assez  fréquemment  dans  les  décombres. 

Hyoscyamus  niger  L.  ? 

Solarium  villosum  Lamk  (6). 

Plantago  Coronopus  L.  :  voy.  plusieurs  stations  nouvelles  indi- 
quées récemment  dans  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  t.  I,  p.  95,  122,  etc. 

Salsola  Kali  L.  et  Corispermum  hyssopifolium  L.,  plantes  des 
terrains  salés  et  des  décombres  de  la  région  méridionale,  remon- 
tant au  voisinage  des  verreries  et  autres  usines,  à  Givors,  Feyzin 
et  la  Mouche  près  Lyon  ;  Gilibert  avait  déjà  indiqué  des  Salsola 
en  1798  :  S.  Tragus  «  aux  Brotteaux-Mogniat  »  (t.  I,  p.  69j;  S. 
Kali  «  en  Dauphiné  près  Lyon  »  (t.  II,  p.  20.) 


(1)  Balbis,  fi.  lyon.  (1827),  I,  158;  Gariot,  St-Lager,  etc.  loe.  cit. 

(2)  Plaine  du  Bas-Dauphioé  :  YiUeurbanDe,  St-Âlban,  Meyzieu  I  Leyrien, 
etc.  ;  cotière  mérid.  de  la  Dombes  et  plaine  de  la  Valbonne  :  Miribet  à  la 
Pavotière  I,  Beynost  au  Mûrs!,  Valbonne,  pi.  d'Arabronay  ;  bassin  de  Belley  ; 
îlot  calcaire  d'Ôncin  àBully,  Nuelles  !  etc.  ;  Coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
à  Trévoux,  Vernaison,  Sainte-Colotnbel.  Roventin-Vaugrisl,  etc. 

(3)  D'après  les  observations  de  MM.  de  Marsilly  et  Sargnon,  cette  plante 
est,  en  Corse,  bien  plus  commune  près  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  des 
terres.  (S.  b.  -L.,  t.  VI,  p.  59). 

(4)  Voy.  A.  De  Candollb,  Géogr.  bot.,  II,  731  seq.,  surtout  734. 
(€)  Crie,  Nouv.  élém.  de  botanique;  Lamic,  op.  cit.,  p.  74. 

(6)  Le  Solanum  villosum  a  été  indiqué  comme  adventice  par  M.  Bouyit, 
aux  environs  d'Angers  (Bull.  Et.  scient.,  1873,  p.  96),  —  par  M.  DÉSBaLiSB, 
aux  euwions  de  Genève  (Bull.  Soc.  bot.  Belgique,  1878,  t.  XVI,  p.  235). 
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AmarantiLS  deflexus  L.,  A.  albus  L.,  etc.:  (voy.  plus  haut: 
plantes  naturalisées  d'origine  américaine). 

Urtica  pilulifera  L.:  c'est  une  de  ces  espèces  à  poils  raides  et  cro- 
chus que  Thomme  peut  aisément  transporter  involontairement  (1)  ; 
elle  a  été  observée  avec  certitude  au  XVI IP  siècle,  dans  les  dé- 
combres des  environs  de  Lyon,  à  Fourvières  (2),  et  plus  récem- 
ment à  Caluire  (3). 

3**  Plantes  utiles,  médicinales,  ou  d'ornement  échappées  des 
jardins  : 

Sur  les  murs  :  Cheiranthus  Cheiri,  Linaria  cymbalaria,  AntiV' 
rhinum  ma; us,  Iris  pallida  Lam.,  I.  germanica  L.,  etc. 

Dans  les  haies  (ordinairement  plantées  intentionnellement)  : 
Clematis  Flammula  L.,  Paliurus  australis  R.  et  Sch.,  Colutea 
arborescens,  Gleditschia  tricacanthos,  Cratœgus  pyracantha,  Ribes 
nigrum,  R.  rubrum^  Jasminum  fruticans,  Syringa  vulgaris, 
Lycium  barbarum,  Morus  alba,  etc. 

Au  voisinage  des  habitations  :  Spartium  junceum,  Centranthus 
ruber,  Salvia  sclarea,  Chenopodium  ambrosioides,  Euphorbia 
Lathyris,  Allium  divers,  Phalaris  canarîensis,  etc. 

Buxus  sempervirens  L.,  dans  les  régions  siliceuses  ;  cf.  S.  b.  L., 
VIII,  p.  13,  143;  IX,  321,  etc. 

Citons  encore  les  plantes  échappées  des  cultures  de  M.  Jordan, 
aux  Charpennes,  telles  que  Salvia  verbenaca,  etc.  ;  —  VEuphor- 
bia  depressa  Torrey,  plante  du  Texas,  qui  accompagne  les  cultures 
et  les  manufactures  de  tabac  et  que  M.  Miciol  a  observée  dans  celle 
de  Lyon  (4)  ;  —  les  plantes  introduites  volontairement  par  divers 
botanistes,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  etc. 

4**  F lorules  adventices  apparues  à  la  suite  des  événements 
de  1870-1871.  On  sait  que  les  mouvements  de  troupe  qui  ont  eu 
lieu  pendant  la  guerre  franco-allemande  ont  provoqué  l'appa- 
rition, sur  plusieurs  points  du  territoire,  i^ /lorules  adventices 
formées  par  de  nombreuses  espèces  du  Midi  de  la  Franco,  de 


(1)  Voy.  A.  De  Candollb,  op.  cit.,  p.  700. 

(2)  Voy.  GiLiBERT,  Eist.  pi.  d'Eur.,  1798,  t.  Il,  p  79  :  «  Observé  près  de 
Lyon,  par  Goififon.  Je  cite  avec  d'autant  plus  de  coQÛance  Goiffou  (Bot.  lugd . 
tnanuscr)  que  je  me  rappelle  positivement  l'avoir  trouvée  à  Fourvières  il  y 
a  à  peu  près  25  ans,  suivant  la  note  que  j'en  pris  dans  ce  temps.  » 

(3)  Cariot,  1860,  p.  544. 

(4)  Bull.  Soc.  d'ét.  se.  du  Finistère,  1881,  p.  123  et  aeq.  :  Soc.  bot.  Lyon, 
t.  IX,  p.  369. 
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TAlgérie,  de  l'Italie,  etc.  (1).  La  plupart  de  ces  plantes  ont  fini 
par  disparaître  (2)  ;  cependant  il  est  intéressant  de  conserver  le 
nom  de  ces  hôtes  d'un  jour  de  la  Flore  lyonnaise  ;  voici  donc  la 
liste  de  toutes  celles  qui  ont  été  observées  dans  les  environs  de 
Lyon,  principalement  par  MM.  Cusin  et  Saint-Lagbr,  soit  au 
Grand-Camp,  sur  la  digue  du  Parc  (à  la  suite  de  l'exposition  de 
J872),  soit  sur  les  talus  du  fort  de  Villeurbanne,  au  voisinage 
de  la  gare  de  la  Mouche  (3).  Nous  indiquerons,  en  même  temps, 
celles  de  ces  espèces  qui  ont  été  retrouvées  plus  au  nord,  à  Be- 
sançon, par  exemple  (4). 


(1)  YoT.  les  florales  adventices  :  de  Tenceinte  de  Paris,  comprenant  190 
espèces,  décrite  par  M.  Godeprot  et  Mouiller arinb  {Bull,  Soc.  bot.  de 
France,  t  XVIII,  1S71,  p.  246;  t  XIX,  p.  266)  ;  —  des  environs  de  Blois 
et  d'Orléans,  comprenant  157  espèces  méditerranéennes,  décrite  par  M.  De 
ViBRATB  (C.  R.  Acad,  des  sciences.  1872,  t.  LXXIV,  p.  1376);  —de  Besan- 
çon, énumérée  par  M.  Paillot  {Mèm.  Soc.  dèmul.  du  Douas,  t.  VI  et  VII, 
1871-72,  p.  89  et  514),  etc.  M  Nouel  a  observé  83  espèces  adventices  aux 
environs  de  Vendôme,  90  aux  environs  d'Orléans  ;  M.  Franchet,  243  plantes 
méridionales  et  algériennes,  aux  environs  de  Blois,  en  été  1871  ;  (Voy. 
S.  b.  Fr.  1872,  t.  XIX,  rev.  bibl.)  ;  enfin  M.  Bouvet  a  donné  une  énuméra- 
tion  des  plantes  introduites  d^ns  les  environs  d'Angers,  dans  le  Bull.  Soc. 
d'Et.  se,  1873,  p.  96.  —  Plus  récemment  M.  Malin vaud  a  signalé  les  Linum 
angitstifolium,  Medicago  lappacea,  Trifolium  resupinatum,  Melilotus  par- 
viflora,  Vulpia  Itgustica,  etc.,  comme  eta^t  encore  adventices  dans  les  envi- 
rons de  Paris  (Soc.  bot.  France,  1882,  t.  XXIX,  p.  248)  ;  — MM.  Gauthier, 
Jbanbbrnat  et  Timbal-Laoravb  ont  aussi  constaté  dans  les  Gorbières,  la 
présence  de  30  espèces  de  l'Italie  et  de  l'Algérie,  dont  Trifolium  resupina- 
tum,  T,  isthmocarpum,  T.  spumosum,  T.  lappaceum,  Medicago  pi.  sp  , 
Lithospennum  incrassatum^  etc.,  (Soc.  bot.  de  France,  1882,  t.  XXIX,  p.  246, 
248^  ;  —  en  Bel^que,  M.  Gh.  Baouet  a  noté  l'introduction  de  nombreuses 
espèces  américaines,  africaines,  orientales  ou  du  midi  de  l'Europe,  comme 
Centaurea  pamculata,  etc.  (Soc.  bot.  Belgique,  1883,  t.  XXII ,  analysé  dans 
Soc.  bot.  France,  1884,  rev.  bibl.,  p.  17). 

(2)  Voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  X,  p.  216,  217.  Cf.  Nouel,  pour  la  flo- 
mle  d'Orléans  (Bull.  Soc.  bot.  France,  1873,  t.  XX,  p.  151). 

(3)  St-Laoer,  Note  sur  l'introduction  de  quelques  plantes  méridionales... 
dans  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1871,  t.  I,  p.  59  et  64;  Cusin,  diverses  notes 
dans  Soc.  bot,  Lyon,  t.  I,  56,  57,  87,  88;  t.  IV,  p.  169,  etc.  ;  dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXIII,  sess.  de  Lyon.  p.  xlii;  voy.  encore 
Soc.  bot.  Lyon,  1. 1,  p.  120,  121  ;  t.  III,  p.  96,97;  Viviand-Morbl,  Note  sur 
l'acclimatement  des  espèces  adventices,  dans  ibid.  t.  X,  p.  183,  etc.  M.  Boullu 
a  aussi  observé  quelques  plantes  adventices  dans  nos  environs,  à  Méginant, 
particulièrement  les  Trixago  viscosa  Rchb.,  Bordeum  maritimum  With., 
Chrysanthemum  Myconis  L.,  Trifolium  hybridum  L.,  qui  ont  toutes  dis- 
paru après  un  an  ou  deux  (Bull.  Soc,  bot.  de  France,  1876,  sess.  de  Lyon, 
p.  XLvi).  Voy.  encore  les  constatations  de  de  Teissonnier  pour  la  vallée  dn 
Gier(5.  6.  L..  I.  1873.  p.  117). 

(4)  Paillot,  Note  sur  les  plantes  transportées  par  le  mouvement  de  nos 
troupes  en  1870-71,  dans  Mém.  Soc.  Emul.  du  Doubs,  1871-72,  t.  VI,  p.  89 
et  sniy.;  —  Id.  dans  t.  VII,  1872^  p.  514,  ou  Flora  Sequaniœ  exticeata,  n«*  II 
et  m. 
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NigellsL  damascena  L.  (Midi  de  la  France)  ;  St-L.  S.  b.  L.  I,  64  ; 
Besançon  (1). 

Glaucium  luteum  Scop.  (id.)  ;  St-L.  id.  I,  64  ;  III,  109;  X,  216. 

G.  corniculatum  Curt.  (id.);  Cus.  III,  97;  S.  b.  Fr.;  — Besançon. 

Raphanus  Landra  Moretti  (id.)  ;  St-L.  id.  I,  64  ;  —  Besançon. 

Diplotaxis  erucoides  DC.  (id.);  St-L.  id. 

Iberis  linifolia  L.  (id.)  ;  St-L.  id. 

Reseda  alba  L.  (id.)  ;  St-L.  id.  —  Besançon. 

Dianthris  libumicus  G.G.  (id.)  ;  Viviand-Morel,  id.  III,  109. 

Erodium  ciconium  Willd.  (id.)  ;  St-L.  id.  I,  64. 

E.  malacoides  Willd.  (id.);  St-L.  id.;  Cus.  S.  b.  Fr.;  — Be- 
sançon. 

Medicago  muricata  Bnth.  (id.)  ;  Cus.^S.  b.  L.  IV;  S.  b.  Fr.  ;  — 
Besançon. 

M.  sphœrocarpa  Bertol.  (id.)  ;  Cus.  id.  ;  —  Besançon. 

M.  lappacea  Lamk.  (id.)  ;  Cus.  S.  b.  L.  III,  97  ;  IV,  169;  S.  b.  Fr.  ; 

—  Besançon. 

M.  striata  DC.  (Côtes  de  l'Océan);  Cus.  S.  6.  L.,  IV;  S.  b.  Fr. 

M.  littoralis  Rhode  (Midi)  ;  Cus.  S.  b.  Fr. 

Trigonella  Besseriana  Ser.  (Hongrie)  ;  Cus.  id. 

Melilotus  parviflora  Desf.  (Midi);  Cus.  S.  b.  L.  I,  56,  87  120* 

IV,  169  ;  S.  b.  Fr.;  —  Besançon. 
M.  infesta  Guss.  (Corse)  ;  Cus.  S.  6.  L.  III,  97;  IV,  169  ;  S.  b.  Fr.^ 

—  Besançon. 

M.  italica  Lam.  (Midi)  ;  Cus.  S.  b.  L.  III  ;  —  Besançon. 

Trifolium  angustifolium  L.  (Midi);  St-L.  S.  6.  L.  I,  64  :  — .  Be- 
sançon. 

T.  stellatum  L.  (Midi)  ;  St-L.  id. 

T.  resupinatum  L.  (Midi)  ;  St-L.  id.  I,  64  ;  Cat.  148  ;  Cus.  et  au- 
tres (Magnin,  Guedel,  Fray,  etc.)  dans  S.  b.  L.  I,  56,  87  ;  III, 
97;  IV,  169;  S.  6.  Fr.  ;  —  Besançon. 

T.  barbatum  DC.  (Port  Juvénal)  ;  Cus.  S.  b.  L.  IV  ;  S.  b.  Fr. 

T.  dalmaticum  Vis.  (Midi)  ;  Cus.  id.  IV,  169. 

T.  panormitanum  Presl.  (Midi);  Cus.  id.  III,  97  ;  IV,  169  ;  —  Be- 
sançon. 

T.  isthmocarpum  Brot.  (Portugal)  ;  Cus.  S.  b.  Fr.;  —  Besançon. 

T.  pallidum  W.  et  K.  (Autriche)  ;  Cus.  id. 

T.  squarrosum  DC.  (Midi)  ;  Cus.  id. 


(1)  Les  abréviations  signifient:  St-L.  ==  Satnt-Lager;  I,  64  =  plantes 
méridionales  observées  sur  les  talus  du  fort  de  Villeurbanne;  Cos.  =  Gdsin* 
S.  b.  Fr.  =  0a  note  sur  la  florale  adventice  du  Parc  et  du  Grand-Camp  dans 
le  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1876,  sess.  de  Lyon,  p.  xlii  etc. 
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T.  lappaceum  L.  (Midi)  ;  Cus.  S.  b.  L.  III,  97  ;  S.  h.  Fr.  ;  —  Be- 
sançon. 

T.  ligusticum  Balb.  (Midi)  ;  Cus.  id,  ;  —  Besançon. 

Loius  hirsutus  L.  (Midi);  St-L.  S.  6.  L.  I,  64. 

Lathyrus  latifolius  L.;  Viviand-Morel,  S.  b.  L.  III,  109. 

Coronilla  scorpioides  Koch,  (Midi)  ;  Cariot  (voy.  plus  haut);  Cus. 
S.  b.  L.  III,  97  ;  S.  6.  Fr.  ;  —  Besançon. 

Valerianella  truncata  DC.  (Midi)  ;  Cus.  S.  6.  Fr. 

Chrysanthemum  segetum  L.  (Midi)  ;  St-L.  S.  6.  L.  I,  64  ;  — 
Besançon. 

Ch.  Myconis  L.  (Midi)  ;  Cus.  S.  b.  Z.  I,  56,  120  ;  —  Besançon. 

Anthémis  tinctoria  L.  (Midi)  ;  St-L.  S.  b.  L,  I,  64. 

Anacyclxis  clavatus  Pers.  (Midi);  Cus.  S.  b.  L.  I,  56, 120  ;  —  Be- 
sançon. 

Urospermum  Dalechampii  Desf.  (Midi)  ;  St-L.  S.  6.  L.  I,  64. 

Achillea  ligustica  Ail.  (Midi)  ;  St-L.  id. 

Centaurea  deusta  Ten.  (Italie)  ;  Viv.-Morel  S.  b.  L.  III,  109  ;  — 
Besançon. 

Hyssopus  officinalis  L.;  St.-L.  S.  6.  L.  I,  64. 

ilmaranius  a/6w5  L.;  St-L.  id.  (voy.  plus  haut). 

Plantago  Lagopus  L.  (Midi)  ;  Cus.  S.  6.  L.  I,  56  ;  — Besançon. 

Euphorbia  segetalis  L.  (Midi)  ;  Cus.  id. 

Phalaris  canariensis  L.  (Midi)  ;  Cus.  S.  b.  L.  III,  97  ;  S.  b.  Fr.  ; 

—  Besançon. 

Ph.  paradoxa  L.  (Midi);  Cus.  id.  I,  56  ;  S.  6.  Fr.;  —  Besançon. 

Ph.  cœrulescens  Desf.  ;  St-L.  S.  b.  L.  I,  64. 

Andropogon  distachyus  L.  ;  St-L.  id. 

Avena  barbata  Brot.  ;  St-L.,  id. 

Agrostis  verticillata  Vill.  ;  St-L.  id. 

Vulpia  ligustica  Link.  ;  Cus.  S.  b.  L.  I,  56,  121  ;  S.  b.  Fr. 

Bromus  rubens  L.  ;  Cus.  S.  b.  X.  IV  ;  S.  b.  Fr.  ;  —  Besançon. 

Polypogon  monspeliensis  Desf.  ;  St-L.  S.  b.  X.  I,  64  ;  Cus.  id. 

I,  56  ;  S.  b.  Fr.  ;  —  Besançon. 
Cynosurus  echinatxis  L.;  Viv.-Morel,  S.  b.  L.  VII,  312;  X,  189  ; 

—  Besançon. 

Hordeum  maritimum  L.  ;  Boullu,  S.  b.  Fr. 
jEgilops  ovata  L.  ;  St-L.  S.  b.  L.  I,  64. 
^.  triuncialis  L.  ;  St-L.  id. 

Outre  les  espèces  indiquées  à  Besançon,  on  voit  les  Cale- 
pina  Corvini^  Medicago  lappacea,  Trifolium  resupinatum^ 
Phalaris  paradoxa,  Ph.  canariensis,  Polypogon  monspe- 
liensiSy  Bromixs  rubens,  Cynosurus  echinaius,  Hordeum  ma- 
ritimum, ^gilops  ovata,  etc.,  signalées  aussi  dans  les  envî- 
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rons  de  Genève,  par  M.  Déséglise  (1)  ;  —  les  Medicago  litto-- 
ralis,  M.  lappacea,  Meli lotus  parvi/lora,  Trifolium  resupi- 
natum,  Hordeum  maritimum,  etc.  à  Angers,  par  M.  Bouvet  (2), 
etc.  ;  —  presque  toutes  ces  espèces,  à  Paris  et  dans  les  autres 
florules  exotiques  ;  voy.  plus  haut,  tir.  à  part.  p.  480  ou  S.  b.  L. 
XII,  p.  252  (note). 

La  plupart  de  ces  plantes  ont  disparu  du  Lyonnais,  mais  après 
avoir  persisté  quelquefois  cinq  et  dix  ans  (3);  elles  n*ont  pas  toutes 
succombé  sous  Tinfluence  du  climat:  celles  de  la  digue  du  Parc 
ont  été  raclées  avec  acharnement  par  les  cantonniers  ;  les  stations 
du  talus  du  fort  de  Villeurbanne  ont  été  bouleversées  par  les 
travaux  exécutés  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Cré- 
mieux  (4).  Ainsi  que  Ta  dit,  avec  raison,  le  D'  Saint-Lager, 
«  il  est  bon  qu'on  soit  informé  de  ces  accidents  complètement 
étrangers  aux  conditions  climatériques,  afin  qu'on  ne  dise  pas 
plus  tard  que  les  espèces  méridionales  qui  ont  eu  l'imprudence 
de  s'aventurer  hors  de  leur  domaine  naturel  ont  succombé  par 
le  fait  de  la  rigueur  des  hivers.  La  vérité  est  qu'elles  ont  péri  de 
mort  violente  (5).  > 

Enfin,  parmi  les  espèces  dont  l'apparition  a  été  signalée  ré- 
cemment, je  rappellerai,  outre  VAmbrosia  : 

Setaria  ambigua  Guss.,  observé,  en  1879,  par  M.  Viviand- 
Morel,  aux  Charpennes  (6)  ; 

Cynosu7*us  echinatus,  la  même  année,  par  le  même  botaniste, 
en  abondance,  à  Montchat  (7)  ; 

Pyrethrum  Tchihatchewi,  devenu  subspontané  dans  les  che- 
mins à  Villeurbanne  (8)  et  à  Monplaisir  (9)  ; 


(1)  DÉsÉaLiSB,  Florula  genevensis  advena  dans  BulL  Soc,  bot.  de  BeU 
gique^  1878,  t.  XVI,  p.  235. 

(2)  Bouvet,  dans  Bull.  Soc,  d'êt.  scient.  d'Angers,  1873,  p.  96. 

(3)  Le  Trifolium  resupinatum,  par  exemple,  s'est  maintenu  très  long- 
temps :  Heer  le  signale,  du  reste,  déjà  en  1865  à  Zurich  (loc,  cit.)  ;  d' autre- 
part,  on  le  retrouve  plusieurs  années  après  1871,  dans  différents  points  du 
bassin  du  Rhône,  à  Bourg  (1876),  à  Genève  (1878),  etc. 

(4)  Voy.  Soc,  bot,  de  Lyon,  1876,  t.  IV,  p.  171  ;  1881,  t.  X,  p.  185,  216  et 
217. 

(5)  Soc,  bot,  Lyon,  1882,  t.  X,  p.  217. 

(6)  Ann,  Soc   bot.  de  Lyon,  t.  VII,  p.  282. 

(7)  Ibid.  t.  VII,  p.  312;  t.  X,  p.  189;  cf.  Saint-Lager,  ibid,,  t.  X,  p.  189; 
Cat,,  p.  8)2. 

(8)  ViviAND  MoREL,  ibid, y  1883,  G.  R.  des  séances,  p.  65. 

(9)  GuiLLAUD,  ibid, y  p.  65. 
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Elymus  crinitus  Schreb.,  vu  par  M.  Saint-Lager  dans  des 
décombres,  à  la  Guillotière  (1)  ; 

Et  YArtemisia  austriaca  Jacq.,  var.  a  Jacquiniana  Besser, 
que  M.  Sargnon  a  observée  le  long  du  chemin  de  fer,  derrière 
la  Guillotière,  et  que  M.  Saint- Lager  a  retrouvée  en  grande 
abondance,  près  des  fossés  du  fort  Lamotte  (2). 

UI.  Plantes  disparues.  —  De  môme  que  les  flores  se  modi- 
fient journellement  par  de  nouvelles  acquisitions,  comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  les  alinéas  précédents,  de  même  elles 
peuvent  s'appauvrir  par  la  disparition  de  quelques  espèces 
chassées  de  leurs  stations  normales  par  les  transformations  que 
rhomme  leur  fait  subir;  ces  disparitions  se  produisent  donc 
toujours  sous  Tinfluence  de  causes  organiques,  sous  l'action 
involontaire  de  l'homme  (3). 

Nous  citerons,  en  premier  lieu,  les  plantes  disparues  à  la  suite 
des  déboisements  de  nos  coteaux  :  nous  avons  déjà  signalé,  à 
diverses  reprises,  la  destruction  des  stations  du  Cistus  salviœ^ 
folios  à  Charly  et  à  Saint-Priest  (4)  ;  cette  espèce  était  probable- 
ment accompagnée  d'autres  plantes  méridionales  qui  ont  dis- 
paru avec  elle.  On  peut  prévoir  aussi  le  moment  où  le  Ciste 
disparaîtra  de  Néron  pour  la  même  cause  et  où  le  Genista  hor^ 
rida^  la  Leuzée,  la  Lavande  seront  complètement  extirpés  des 
pelouses  de  Couzon,  soit  par  le  défrichement  de  leurs  stations, 
soit  par  les  récoltes  inconsidérées  des  centuriateurs.  Déjà  les 
Crupina  vulgaris^  Chrysocoma  linosyris^  sont  devenues  très 
rares  sur  les  coteaux  de  la  Pape  où  les  anciens  botanistes  les 
récoltaient  autrefois  ;  il  en  est  de  même  du  Ranunculi^  chœro^ 
phyllos  (voyez  S.  b.  L.,  IV,  160,  etc). 

Le  Berberisvulgaris  àis^eLTSLÎt  dans  beaucoup  d'endroits  où 
on  l'arrache  pour  le  vendre  comme  bois  de  teinture. 

Le  Myosurus  minimus  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  la 
Dombes,  depuis  l'emploi  du  chaulage. 

D'autres  modifications  importantes  ont  été  apportées  à  la  flore 


(1)  Ann,  Soc,  bot.  Lyon,  1883,  p.  123. 

(2)  Ibid.,  p.  123,  124,  125  et  126. 

(3)  Nous  laissons  de  côté  les  quelques  espèces  qui  pourraient  disparaître 
à  la  suite  des  ravages  des  faiseurs  de  centuries. 

(4)  Voy.  plus  haut,  pages  32,  136  du  tir.  à  part,  ou  S,  b,  L.,  VIII,  p.  288; 
X,  p.  14SJ,  etc. 


Digitized  by 


GoogI( 


PLANTES   DISPARUBS.  257 

des  environs  immédiats  de  Lyon  par  les  transformations  opérées 
dans  les  faubourgs  et  la  banlieue  de  cette  ville,  principalement 
à  Vaise,  aux  Brotteaux  et  à  Perrache. 

Le  cirque  de  Vaise  a  subi  des  changements  profonds  depuis 
le  commencement  du  siècle  et  surtout  depuis  1835  ;  son  carac* 
tère  marécageux  qui  est,  du  reste,  l'origine  du  nom  de  Vaques 
ou  Vaise^  était  encore  évident  en  1835  (1);  mais  il  a  été  telle- 
ment modifié  depuis  par  les  atterrissements  successifs,  les  rem- 
blais, etc.,  qu'il  serait  impossible  d'y  trouver,  ailleurs  que  dans 
ce  qui  subsiste  des  marais  de  Gorge-de-Loup,  les  plantes  qui  y 
sont  indiquées  par  Gilibert. 

n  en  est  de  même  de  la  presqu'île  de  Perrache,  remaniée  déjà 
du  temps  de  Balbis  (2)  et  dont  la  flore  a  été  l'objet  d'une  inté- 
ressante étude  de  M.  Sargnon  (3)  ;  on  y  trouvera  l'indication 
de  plusieurs  espèces  disparues  telles  que  Centaureamyacantha^ 
Alisma  arcuatum,  Salsola  Kali^  etc. 

La  transformation  de  la  partie  des  bords  et  îles  du  Rhône 
située  aux  Brotteaux  et  devenue  le  Parc  de  la  Tête-d'Or,  en  a 
fait  disparaître  une  série  d'espèces  intéressantes  et  particulière- 
ment des  formes  de  Thalictrum  décrites  par  M.  Jordan. 

Rappelons  enfin  les  modifications  que  nous  avons  signalées 
ailleurs  dans  la  végétation  des  bords  du  Rhône  et  qui  recon- 
naissent pour  cause  les  changements  apportés  au  régime  de  ce 
fleuve  par  les  travaux  du  service  de  la  navigation  ;  nous  avons, 
en  effet,  montré  qu'à  la  suite  de  la  démolition  du  barrage  de 
Jonages,  lequel  avait  rejeté  le  cours  du  Rliône  sur  la  rive  droite 
à  Thil,  Miribel,  etc.,  et  y  avait  provoqué  l'apparition  de  nom- 
breuses colonies  de  plantes  aquatiques,  telles  que  Cyperus 
Monti,  etc.,  ces  plantes  avaient  complètement  disparu  de  ces 
localités  (4). 

Ces  faits,  bien  constatés,  doivent  rendre  très  circonspect 
lorsqu'il  s'agit  de  se  prononcer  sur  l'existence  d'espèces  indi- 
quées par  les  botanistes  anciens  dans  des  localités  où  on  ne  les 
retrouve  plus  aujourd'hui.  Sauf  le  cas  de  plantes  que  leur  aire 
de  dispersion  spéciale  démontre  devoir  être  tout  à  fait  étrangères 


(1)  Voy.  FouRNET  dans  Ann.  Soc,  d'Agr,  de  Lyon,  1866,  t.  X,  p.  69. 

(2)  Voy.  Balbis,  FL  lyon.,  1827,  préf.,  p.  xiv,  xv. 

(3)  Sargnon,  Florule  de  la  presqu'île  Perrache,  dans  S.  b.  L.,  1882,  t.  X, 
p-  49-67. 

(4)  Magnin,  dans  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  1881-1882.  t.  X,  p.  203. 
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à  la  contrée,  leur  absence  actuelle  ne  suffit  pas  pour  affirmer 
que  ces  plantes  n'ont  jamais  été  observées  dans  la  région  (1). 

IV.  Causes  de  ces  modifications.  —  Ces  causes  doivent  être 
cherchées  surtout  dans  les  causes  de  transport  des  végétaux,  que 
M.  A.  de  Candolle  (2)  a  classées  en  causes  physiques  (vents,  cou- 
rants d'eau,  etc.)  et  en  causes  organiques  (action  des  animaux 
etdeThomme);  nous  y  ajouterons:  les  modifications  possibles 
du  climat  et  une  cause  spéciale  qui  paraît  résider  dans  une  apti- 
tude particulière  de  certaines  plantes  à  l'envahissement. 

P  FsLTmiles  causes  physiques,  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
l'action  du  vent  qui  joue  certainement  un  grand  rôle  dans  la 
dispersion  des  végétaux,  surtout  lorsque  les  plantes  possèdent 
des  graines  munies  de  poils,  d'aigrettes  ou  des  fruits  pourvus 
d'expansions  aliformes  ;  c'est  précisément  le  cas  pour  VErigeron 
canadensiSy  les  Solidages,  les  Ptei^otheca,  Barhhausia,  etc.,  qui 
nous  ont  présenté  les  exemples  les  plus  démonstratifs  d'en- 
vahissement. 

Les  courants  d'eau,  les  rivières,  n'agissent  que  pour  propager 
le  long  de  leur  cours  une  plante  déjà  introduite  ou  indigène 
dans  une  partie  de  leur  vallée:  c'est  ainsi  qu'ils  ont  aidé  à  la 
propagation  de  VHelodea  canadensis  dans  les  environs  de 
Lyon,  une  fois  que  cette  plante  y  a  été  introduite  ;  ils  n'ont 
contribué  qu'indirectement  à  l'extension  du  Vallisneria,  puis- 
que cette  espèce  a  remonté  le  courant  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 
les  rivières  servent  aussi  à  la  propagation  des  plantes  ter- 
restres, comme  on  le  voit  pour  les  plantes  alpines  ou  monta- 
gnardes qui  descendent  de  la  Savoie  et  du  Bugey,  sur  les  bords 
du  Rhône,  jusqu'aux  portes  de  Lyon  {Hutchinsia  petrœa,  Gyp- 
sophila  repens,  Helianthonum  canum,  Hieracium  staticifo- 
Hum,  Linaria  alpina,  Teucriummontanum,  etc.). 

Modifications  du  climat.  Cette  question,  encore  controversée, 


(1)  On  a  sigDalé,  du  reste,  ailleurs,  d'autres  exemples  authentiques  de  dis- 
parition: M.  Heer.  par  exemple.  (A.  S.  N.,  1865),  a  indiqué  les  Limosella 
aquatica ,  Lysimachia punr.tata^  Heleo^haris  aricularis,  Zanichella^  comme 
disparus  depuis  peu  de  la  Flore  zurichoise;  — M.  Caruel  a  cité  des  modifica- 
tions analogues  dans  la  flore  toscane  (1867);  —  M.  Ts'eilreich  (Vienne,  1870) 
a  montré  que  depuis  les  trois  derniers  siècles,  76  espèces  de  la  flore  viennoise 
ont  disparu  ou  sont  devenues  très  pares,  etc. 

(S;)  De  Candolle,  Gcogr,  bot.,  t.  II,  p.  613  et  seq. 
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demande  plus  de  développement;  nous  examinerons  donc  :  P  si 
Ton  a  des  preuves  que  les  climats  aient  changé  depuis  la  période 
historique  ;  2"  l'influence  des  forêts  et  des  déboisements  sur  le 
climat  local;  3*  Tépoque  et  Tétendue  des  déboisements  dans  la 
région  lyonnaise. 

A.  La  possibilité  de  changement  dans  les  climats  depuis  la 
période  historique  a  été  démontrée  par  plusieurs  météorologis- 
tes et  en  particulier  par  Fraas  ;  voici  comment  Thurmann,  qui 
admet  aussi  la  réalité  de  ces  modifications,  expose  les  idées  de 
Fraas  et  les  siennes  :  «  Il  est  à  peu  près  certain,  dit-il,  qu'en  se 
reportant  seulement  à  2,000  ans  en  arrière  de  notre  époque  his- 
torique, on  reconnaît  de  notables  différences,  non  seulement 
dans  la  dispersion  et  l'association  des  plantes,  mais  aussi  dans 
les  caractères  mêmes  des  espèces.  Ainsi  que  Va  bien  démontré 
M.  Fraas,  dans  son  travail  sur  les  climats  et  la  végétation 
selon  les  temps,  la  température  moyenne  de  V Europe  centrale 
et  méridionale  s*  est  généralement  adoucie,  et  Y  atmosphère  est 
devenue  plus  sèche  depuis  les  siècles  qui  ont  précédé  et  suivi 
l'ère  chrétienne.  Les  modifications  qui  s'opèrent  de  nos  jours 
paraissent  avoir  lieu  encore  dans  le  même  sens,  car  l'aire  des 
végétaux  à  station  humide  tend  à  se  réduire,  tandisque  celle 
des  plantes  des  lieux  secs  paraît  prendre  de  l'extension  (1).  > 
Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  il  y  à  plusieurs  années  (2), 
la  justesse  de  cette  assertion  est  prouvée  par  la  nature  des  mo- 
difications apportées  de  nos  jours  dans  les  flores  locales  et  par  ce 
fait  que  les  plantes  envahissantes  sont,  en  grande  majorité, 
des  espèces  xérophiles  (Erigeron  canadensis^  Pterotheca,  Bar- 
khausia,  Helminthia,  etc.). 

D'autres  faits  ont  été  cités  qui  prouvent  même  une  détério^ 
ration  récente  du  climat  de  la  France  ;  ainsi,  suivant  M.  Chatin, 
€  d'après  des  observationsjfaites  durant  ces  15  dernières  années, 
les  mares  et  les  cours  d'eau  des  environs  de  Paris  ont  subi  un 
abaissement  de  niveau  très  considérable.  On  a  d'abord  attribué 
le  manque  d'eau  à  une  diminution  de  la  quantité  de  pluie  tombée, 
mais  les  observations  faites  à  ce  sujet  ont  fait  reconnaître  que 
cette  diminution  est  minime  et  presque   inappréciable.    Par 


(1)  Thurmann,  Phytostatique^  t.  I,  p.  152. 

(2)  Ann  Soc,  bot.  de  Lyon. 
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contre,  on  a  observé  que  le  nombre  àes  jours  clairs  a  augmenté 
notablement  et  a  amené  une  évaporation  plus  abondante.  Ce 
fait  a  dû  agir  nécessairement  sur  la  végétation  (1).  > 

On  trouvera  la  confirmation  de  ces  changements  climaté- 
riques  récents  dans  le  recul  des  glaciers,  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées;  de  1853  à  1865,  le  glacier  des  Bossons  a  reculé  de 
322  mètres,  celui  des  Bois  de  188,  celui  de  TArgentière  de  181, 
etc.;  depuis  cette  époque  le  recul  a  toujours  continué  et  ces 
mêmes  glaciers  ont  remonté  k  plus  de  800  mètres;  M.  Tyndall 
€  entrevoit  même  le  moment  où  nos  beaux  glaciers  ne  seront 
bientôt  qu'un  lointain  souvenir.  *  Examinant  les  causes  de  ce 
recul,  M.  Plantamour  dit  expressément  :  c  II  est  positif  que 
depuis  15  ans  la  température  s'est  élevée  dans  les  Alpes  de  près 
de  P  C  au-dessus  de  la  moyenne  des  20  années  antérieures,  que 
V atmosphère  y  est  plios  sèche,  que  les  chutes  d'eau  y  sont  moin- 
dres (2).  >  Dans  les  Pyrénées,  M.  Trutat  a  observé  aussi  que  le 
glacier  de  la  Maladetta  avait  reculé  de  400  mètres,  entre  les 
années  1872  et  1876,  soit  de  100  mètres  par  an  (3). 

Les  preuves  tirées  de  la  diminution  du  débit  des  fleuves  et  des 
rivières  ne  sont  cependant  pas  toujours  aussi  confirmatives  ; 
ainsi  Fournet  affirme  que  le  débit  du  Rhône  et  de  la  Saône 
n'a  pas  varié  de  1825  à  1855  (4). 

D'autre  part,  les  arguments  tirés  des  changements  apportés 
à  l'aire  des  végétaux  cultivés,  changements  qui  auraient  eu 
lieu  en  sens  inverse  de  celui  que  nous  admettons,  ne  peuvent 
être  pris  en  sérieuse  considération  ;  il  n'est  pas  difficile,  en  eflfet, 
de  montrer  que  les  cultures  sont  subordonnées  au  profit  qu'on 
en  peut  tirer  ;  ainsi,  par  exemple,  la  vigne  était  cultivée  pendant 
l'époque  romaine  et  le  moyen-âge,  bien  plus  au  nord  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui  ;  mais  ce  n'est  pas  que  le  climat  de  ces 
contrées  y  soit  devenu  plus  froid  ;  la  véritable  raison,  c'est  que 
par  suite  de  la  facilité  des  transports  on  n'a  plus  intérêt  à  con- 
tinuer dans  le  Nord  une  culture  qui  ne  donne  que  des  résultats 
médiocres  et  incertains  (5). 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1872,  t.  XIX,  p.  179,  etc. 

(2)  Voy.  Grûnbr  dans  Bull.  Soc.  géol.  de  France^  6  déc.  1875. 

(3)  Bull,  de  la  Soc,  hist,  natur.  de  Toulouse,  11*  année,  1876-1877,  pre- 
mier fasc,  p.  69,  70. 

(4)  FouRNKT,  Revue  du  Lyonnais^  1842;  Ann,  Soc.  d'agr,  de  Lyon ^  3*  sér., 
t.  X,  1866. 

(5)  Voy.  le  travail  de  Lortbt,  Origine  et  extension  de  la  vigne,  dans  Ann, 
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Ces  modifications  récentes  du  climat  ont  été  signalées  encore 
dernièrement  par  divers  observateurs,  soit  dans  l'Algérie  (1), 
soit  dans  la  France,  comme  on  le  voit  par  les  lignes  suivantes  : 
«  La  détérioration  du  climat  que  vous  avez  récemment  signalée 
à  vos  lecteurs  comme  probable,  en  Algérie,  se  produit  avec  plus 
d'évidence  pour  la  France,  puisque  nous  y  avons  vu,  en  moins 
de  deux  ans,  une  cote  thermométrique  minima  à  la  fin  de  1879 
et  une  cote  maxima  en  juillet  1881.  Si,  comme  j'ai  lieu  de 
le  supposer,  les  observations  faites  sur  divers  points  de  la 
France  confirment  à  cet  égard  celles  de  l'Observatoire  de  Paris, 
il  conviendrait  de  signaler  à  l'autorité  supérieure  cette  preuve 
certaine  de  la  détérioration  de  notre  climat,  qui  serait  produite, 
au  dire  de  toutes  les  personnes  compétentes,  par  les  progrès  in- 
cessants du  déboisement (2).  >  C'est,  en  effet,  aux  déboise- 
ments excessifs  et  à  la  diminution  de  l'influence  compensatrice 
des  forêts  qu'il  faut  attribuer  ces  perturbations  climatologiques  ; 
nous  allons  le  démontrer  dans  le  paragraphe  suivant. 

B.  Influence  des  forêts  et  du  déboisement  sur  le  climat  local. 
Lecoq  reconnaît  déjà  «  que  la  température  d'une  contrée  est 
modifiée  par  la  présence  de  vastes  forêts....;  que  les  pays  boisés 
sont  plus  froids  que  ceux  dépourvus  d'arbres,  non  que  cela 
puisse  avoir  une  influence  marquée  sur  le  froid  des  hivers,  mais 
une  action  réelle  sur  la  température  de  l'été,..  (3).  * 

Plus  récemment,  des  recherches  précises  de  MM.  Fautkat  et 
Sartiault  ont  démontré,  contrairement  à  l'opinion  de  Dove  (4), 
mais  conformément  aux  expériences  et  aux  observations  de 
Grisebach,  de  Tchihatchef,  Mathieu,  Becquerel,  etc.,  qu'il  pleut 
davantage  sur  un  terrain  boisé  que  sur  un  terrain  découvert. 


Soc.  d'agr.  de  Lyon,  1846,  t.  IX,  p.  551  ;  —  Cf.  Des  Etangs,  Culture  de  la 
vigne  eu  Angleterre  (Bull.  Soc,  bot,  de  France,  1872,  t.  XIX.,  p.  xc). 

(1)  M.  DÉUËRAiN,  dans  le  Génie  civil  (1881),  pense  que  c'est  le  déboisement 
qui  y  produit  la  sécheresse:  voy.  Revue  scientifique,  13  août  1881. 

(2)  Revue  scientifique,  1881,  t.  XXVIII,  p.  288.  Cf.  l'article  récent  de 
M.  Paulin  Trolaro,  intitulé  :  Une  colonie  en  danger,  Tépuisement  des  sour- 
ces et  la  dévastation  des  forêts  en  Algérie  (Nouvelle  Revue,  l*^^  avril  1886). 
Voy.  encore  sur  les  variations  du  climat  de  la  France:  Fournet,  dans  Ann, 
Soc,  agr,  de  Lyon,  1846,  p.  551;  J.  Bourlot,  dans  Revue  des  Soc.  savan- 
tes, 2*  sér.,  t.  VII,  1873,  p.  182;  Pêrochb,  De  Montluc,  dans  Mém.  de  la 
Soc.  litt.  de  Bar-le-Luc,  1876,  t.  VI,  p.  214,  276. 

(3)  Lecoq,  Etudes  sur  la  Géogr,  bot,,  1. 1,  p.  23,  24. 

(4)  Voy.  Grisebach  et  Tchihatchbpp,  La  végétation  du  globe,  t.I,  p.  112, 
113,  115. 
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que  l'air  y  possède  un  degré  de  saturation  plus  considérable  (1)  ; 
que  les  forêtts  possèdent  enfin  une  action  frigorique  très  nette, 
avec  courants  latéraux  allant  du  massif  à  la  plaine  (2).  MM.  Tis- 
sandier  et  de  Fonvielle  ont  même  constaté  que  cette  influence 
rafraîchissante  de  la  forêt  se  fait  sentir  jusqu'à  une  grande 
hauteur  dans  Tatmosphère  (3). 

Tous  ces  faits  sont  confirmés  par  d'autres  travaux  plus  récents, 
par  exemple  ceux  de  MM.  Worré  (4),  paras  en  1881,  ceux  de 
Wocikoff,  publiés  en  188o[(5),  etc.,  qui  nous  permettent  de  con- 
clure, en  résumé,  que  Taction  de  la  forêt  sur  le  climat  local  se 
manifeste  par  : 

Une  augmentation  de  la  quantité  de  pluie,  de  la  saturation 
de  l'air,  dans  la  région  boisée  ; 

Un  abaissement  très  net  de  la  température  moyenne  des  ré- 
gions avoisinantes. 

Le  déboisement  aura  donc  des  effets  diamétralemen4;  opposés  : 
il  amènera  une  diminution  des  pluies,  l'augmentation  de  la 
température  moyenne,  du  nombre  des  jours  clairs,  par  consé- 
quent de  l'intensité  de  l'insolation,  etc. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucune  preuve  directe  que  des  mo- 
difications semblables  aient  pu  survenir  dans  le  climat  de  la 
région  lyonnaise  ;  nous  y  suppléerons  par  des  preuves  indirectes, 
en  résumant  les  documents  que  nous  avons  recueillis  sur  les  dé- 
boisements opérés  dans  le  Lyonnais. 


(1)  Fautrat  et  Sartiault,  Influence  des  forêts  sur  la  quantité  de  pluie 
que  reçoit  une  contrée  (dans  C.  R.  Ac,  sciences,  1874,  t.  LXXIX,  p.  409). 
Voy.  aussi  Christ,  Végétation  de  la  Suisse,  p.  246,  247 ,  il  insiste  particu- 
lièrement sur  ce  fait  que  les  forêts  contribuent  à  adoucir  le  climat  (p.  247)  ; 
mais  ce  n'est  pas  en  contradiction  avec  les  observations  citées  plus  haut  ;  les 
forêts  rendent  le  climat  plus  égal,  bien  qu'elles  abaissent  la  température 
moyenne  et  augmentent  la  quantité  de  pluie  ;  le  déboisement  rendra  le  cli- 
mat plus  extrême,  dégradation  prouvée  par  les  froids  plus  vifs,  les  étés  plus 
chauds. 

(2)  Fautrat,  Influence  du  sol  et  des  forêts  sur  les  climats  ;  température 
des  couches  d'air  au-dessus  du  massif;  conséquences  au  point  de  vue  de  la 
végétation.  Effets  des  courants  provenant  des  difl'érences  de  température  sous 
bois  et  hors  bois  (C.  R,  Ac.  sciences,  1877,  t.  LXXXV,  n«  24,  p.  1115.) 

(3)  Albert  Tissandier  et  W.  db  Fonvielle,  Ascension  en  ballon  du  3  août 
1878  (Nature,  n»  270,  p.  155.) 

(4)  WoRRB,  Influence  des  forêts  sur  le  climat,  dans  Institut  du  Grand' 
Duché  du  Luxembourg,  1881,  t.XVlII. 

(5)  WociKOFP,  Influence  des  forêts  sur  le  climat  dans  les  Petersmann*s 
Mittheilungen^  analysé  dans  Revue  scientifique  du  27  juin  1885,  p.  8)3.  — 
Voy.  encore  Uumboldt  (Asie  centrale,  t.  III,  p.  202)  ;  Guinier,  Faculté  assé- 
chante des  arbres  forestiers  (Bull.  Soc.  bot,  de  France,  1883,  t.  XXX,  p. 
271),  etc. 


Digitized  by 


GoogI( 


MODIFICATIONS   DU   CLIMAT.  263 

C.  Déboisements  dans  la  région  lyonnaise.  Depuis  les  deux 
derniers  siècles,  les  coteaux  qui  avoisinent  Lyon,  le  Mont-d'Or, 
les  Bas-plateaux  et  les  Monts  du  Lyonnais  ont  subi  des  déboise- 
ments considérables.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  Alléon-Dulac  : 
«  Nos  coteaux  n'ont  pas  toujours  été  couverts  de  vignobles  ;  il 
fut  un  temps  où  de  vastes  forêts  les  couvraient  entièrement. 
On  a  les  preuves  les  plus  authentiques  que  les  coteaux  de  Fon- 
tannières  et  de  Sainte-Foy  n'étaient  anciennement  que  des  bois 
qui  furent  défrichés  en  partie  par  les  Bénédictins  ;  »  et  plus 
loin  :  €  Le  territoire  d'ÉcuUy  n'était  qu'une  vaste  forêt  (1).  » 

«  Dans  le  XV'  siècle,  dit  Grognier,  le  sommet  du  Mont-d'Or 
était  couvert  d'une  forêt  considérable.  M.  Cochard  a  lu  un  acte 
de  1470  où  il  est  dit  que  les  frères  Beluze  y  chassaient  à  la  bête 
fauve  (2).  » 

Au  commencement  de  ce  siècle,  M.  |de  Rozières  parle  encore 
€  des  immenses  taillis  de  chênes  >  qui  couvrent  les  territoires  de 
Tassin,  PoUionay,  Charbonnières  (3)  ;  on  sait  le  peu  qu'il  en 
reste  aujourd'hui.  De  la  Chassagne  rappelle,  à  la  même  époque, 
les  déboisements  inconsidérés  qui  ont  eu  lieu  dans  le  canton 
d'Anse  et  particulièrement  la  destruction  de  la  forêt  de  Ba- 
gnols(4). 

Les  montagnes  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  étaient  autrefois 
bien  plus  boisées  qu'elles  ne  le  sont  maintenant;  elles  étifient 
presque  entièrement  couvertes  de  forêts  ;  tandis  qu'aujourd'hui, 
de  vastes  surfaces  ne  sont  plus  que  des  pelouses  arides  ;  nous 
en  avons  les  preuves  dans  les  mémoires  statistiques  de  Lam- 
bert d'Herbigny  (5),  de  Sarron  (6),  Grognier  (7),  etc.:  c  La  forêt 
de  Pramenou  en  Beaujolais,  comme  le  rappelle  Grognier  en  1820, 
dont  il  reste  à  peine  quelques  traces,  fournissait  autrefois  abon- 
damment des  poutres  et  des  planches  de  Sapins  pour  les  cons- 
tructions de  Lyon  et  des  villes  voisines.  > 


(1)  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  naturelle...,  1765,  1. 1,  p.  50.  —  Cochard 
rappelle  aussi  les  déboisemeuts  opérés  dans  les  parties  plus  méridionales  des 
Coteaux,  par  exemple,  aux  Hay es  (voy.  Ann,  Soc,  d'agric,  deLyon,  1823-24, 
p.  18). 

(2)  Voy.  Ann.  Soc.  d'Agric.  de  Lyon,  1820,  p.  9. 

(3)  Voy.  Jd.,  1811-12,  p.  6. 

(4)  Ibid.,  p.  54. 

(5)  Mém.  de  M.  Lambert  d'Herbigny,  intendant  de  Lyon,  en  1698,  cité 
dans  Ann.  Soc.  d'Agric.  Lyon,  1820-21,  p.  8. 

(6)  Aperçu  de  l'agricult.  des  montagnes  de  Tarare,  1805,  cité  dans  Id.. 
1821-22,  p.  38. 

(7)  Voy.  Ann.  Soc.  d'Agric.  Lyon,  1820,  p.  9,  10. 
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Enfin,  on  peut  constater  que,  de  nos  jours,  les  déboisements 
sont  opérés  avec  la  même  imprévoyance  :  les  coteaux  de  Charly 
et  de  Saint-Priest,  où  Gilibert  récoltait  autrefois  le  Ciste  et 
d'autres  plantes  rares,  ont  été  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  livrés  en  entier  aux  cultures;  et  les  quelques  taillis  ou 
broussailles  qui  garnissent  encore  le  sommet  de  la  cotière  de  la 
Dombes  sont  eux-mêmes  menacés,  sous  peu,  d'une  destruction 
complète. 

2*  Cai^es  organiques.  Sous  cette  dénomination,  M.  A.  de 
CandoUe  comprend  l'action  des  animaux  et  de  l'homme  ;  nous 
nous  bornerons  seulement  à  rappeler  comment  les  animaux, 
surtout  les  oiseaux  migrateurs,  peuvent  aider  à  la  dissémina- 
tion des  graines  (1). 

L'action  de  l'homme  peut  être  volontaire  ou  involontaire  ; 
involontairement,  l'homme  a  contribué  aux  modifications  de  la 
flore  par  les  défrichements,  les  cultures  et  surtout  par  l'ense- 
mencement du  blé,  des  luzernes,  des  prairies,  au  moyen  de 
graines  étrangères;  nous  renvoyons  pour  ce  point  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  l'origine  de  la  plupart  des  plantes  mes- 
sicoles,  de  plusieurs  espèces  naturalisées  plus  récemment  et  de 
nombreuses  plantes  adventices.  C'est  aussi  à  l'action  involon- 
taire de  l'homme,  à  l'industrie  et  au  commerce,  qu'il  faut  rap- 
porter l'introduction  des  plantes  étrangères  qui  ont  apparu  : 
1*  autour  des  usines  de  Pierre-Bénite,  de  la  Mouche,  de  Givors, 
Chasse,  etc.  (2)  ;  au  voisinage  des  usines  d'Épinac  et  du  Creuzot, 
où  M.  Gillot  a  cité  :  Sisymbrium  pannonicum  Jacq.,  importé 
de  la  Russie,  Silène  muUiflora  Pers.,  originaire  de  la  Hon- 
grie, les  Atriplex  rosea  L.,  Salsola  Kali  L.,  etc.  (3);  2*  dans 
les  cultures  ou  le  voisinage  des  manufactures  de  tabac,  comme 
VEuphorbia  depressa  cité  plus  haut  ;  3*  le  long  des  chemins  de 


(1)  Voy.  A.  De  Gandolle,  Gèogr,  bot,,  p.  618;  Lamic,  op,  cit,,  p.  18. 

(2)  Voy.  plus  haut  :  plantes  adventices  ;  et  comp.  le  Flora  juvenalis  de 
GoDRON  (Nancy,  1854)  où  l'on  voit  350  espèces  importées,  au  port  Juvénal, 
avec  des  laines,  etc.,  d'origine  étrangère  ;  VAppendix  fiorulœ  juvenalis  de 
M.  CoBSON  (1860)  ;  le  Flora  massiliensis  advena  de  Grenier  (Besançon, 
1857)  OÙ  figurent 250 espèces  introduites,  etc.;  et  depuis:  G.  Lespinassb  et 
Théveneau,  Enumération  des  plantes  étrangères  qui  croissent  aux  environs 
d'Agde  et  principalement  au  lavoir  à  laines  de  Bessan  (1859)  ;  Aubout, 
Florale  exotique  des  étandages  et  anciens  séchoirs  à  laine  de  Lodève,  dans 
Aym.  Soc.  agric.  de  VEérault,  1877,  t.  IX,  p.  185. 

(3)  Voy.  Gillot  dans  Ann.  Soc,  bot.  de  Lyon,  1881,  t.  X,  p.  200,  etc. 
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fer,  soit  par  des  naturalisations  à  petite  distance  de  plantes  de 
la  région,  dont  les  graines  ont  été  amenées  avec  le  ballast,  ou 
mises  au  jour  par  les  déblais,  (comme  les  Epilobium  rosmari^ 
nifolium,  Plantago  cynops^  etc.,  et  qui  s'étendent  de  plus  en 
plus  en  suivant  les  voies  ferrées),  soit  par  des  graines  étrangères 
échappées  des  foins  et  autres  produits  importés,  surtout  au  voi- 
sinage des  gares  de  marchandises  ;  4''  c'est,  enfin,  à  cet  ordre 
de  causes  qu'il  faut  rapporter  la  propagation  du  Vallisneria^ 
plutôt  qu'à  l'action  propre  des  cours  d'eau,  cette  plante  ayant 
été,  pour  ainsi  dire,  remorquée  avec  les  bateaux  qui  remontent 
le  Rhône  et  la  Saône. 

L'homme  a  contribué  volontairement  aux  modifications  de  la 
flore  par  des  introductions  dej  plantes  étrangères  faites  soit  en 
vue  d'acclimater  des  végétaux  utiles  ou  d'ornement,  soit  uni- 
quement pour  enrichir  la  flore  de  la  région. 

Nous  citerons,  comme  exemple,  les  nombreuses  tentatives  de 
naturalisation  d'arbres  exotiques,  faites  par  La  Tourrette,  à 
Lyon  et  à  Éveux  (1),  par  Poivre  à  la  Fretta  (2),  par  Lecamus  à 
Fontannières  (3),  par  Rast-Maupas  à  Écully  (4),  par  Madiot* 
etc.;  elles  n'ont  évidemment  pas  eu  d'influence  sur  la  flore;  il 
en  est  de  même  de  l'introduction  de  la  Pomme  de  terre  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  sur  les  conseils  d'AUéon-Dulac  et  de 
Chancey  (5),  —  du  Mûrier,  vers  la  même  époque,  sous  l'in- 
fluence de  Thomé  (6),  et  d'autres  plantes,  telles  que  l'Arac/ii^ 
Aypoflrea  cultivé  par  Bouchard- Jambon  (7),  VHeliantht^annuus 


(i)  Voy.  notre  ouvrage  sur  La  Tourrette,  sa  vie,  ses  travaux,  etc.  Lyon, 
1885,  p.  7  ;  GiLiBBRT,  Démonst.  élêm.  de  botanique  y  4«  édit.,  1796,  t.  III, 
p.  451.  C'est  en  1766  que  La  Tourrette  (1729-1793)  créa  à  Eveux  ce  jardin 
d'acclimatation  qui  comprenait  plus  de  300  espèces  étrangères. 

(2)  L'illustre  botaniste  Poivre  (1719-1786)  se  retira  en  1757  à  la  Fréta, 
dans  le  vallon  de  Saint-Romain,  près  Lyon,  où  il  acclimata  de  nombreux 
végétaux  exotiaues  ;  en  1835,  lors  d'une  excursion  qu'y  fit  Hénon,  ce  bota- 
niste y  vit  Jugtans  fraorinifolia,  Tulipa  gesneriana,  Narcissus  pseudo  nar- 
cUsus,  N,  poeticus,  Cynoàlossum  omphaloides,  etc.  {Ann.  Soc.  d'agric,  de 
Lyon,  1835-86,  p.  188.) 

(3)  C'est  probablement  l'origine  de  quelques  plantes  spéciales  habitant  le 
coteau  des  Etroits  et  de  Sainte  Foy  :  voy.  Démonst.  élément,  de  botanique, 
1799,  t.  III,  p.  461. 

(4)  Rast-Maupas  (1731-1820)  y  naturalisa  de  nombreuses  plantes  étran- 
gères, Phormium  tenax,  Broussonetia  papyrifera,  Aylanthus  glandulosa^ 
Crleditschia  triacanthos,  Gymnocladus  canadensis,  etc.  (Voy.  Ann.  Soc, 
d'agr.  de  Lyon,  1806,  p.  78;  1807,  p.  28;  1811,  p.  9,  etc.) 


(5)  Ann.  Soc.  d'Agric.  Lyon,  1823-24,  p.  7. 
(6) "" 


(6)  Voy.  plus  haut,  tir.  à  part,  p.  265.  ~  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  XII 
p.  37. 

(7)  Ann.  Soe.  d^Agric.  Lyon,  1823-24,  p.  14. 
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par  Deschamps  (1)  ;  mais  certaines  espèces  sont  devenues  depuis 
lors  subspontanées  ou  erratiques  dans  la  région  ;  il  y  a  donc 
une  certaine  importance  à  rappeler  que  : 

Les  Légumineuses  fourragères  ont  été  introduites  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  MM.  de  Monspej^  dans  leurs  do- 
maines (2)  ; 

Le  Sainfoin  {Onobrychis  sativa)  a  été  semé  pour  la  première 
fois  par  Cochard  sur  la  côte  du  Rhône,  près  de  Saint-Colombe, 
puis  s'est  propagé,  de  là,  à  Irigny,  etc.  (3)  ; 

Le  Colza  a  été  introduit  dans  les  assolements  par  Rozier  (4); 

La  culture  de  la  Navette,  du  Lin,  a  été  recommandée  par 
Rozier  et  les  de  Monspey  (5). 

Je  trouve  encore  qu'on  a  propagé,  vers  la  fin  du  dernier  siècle 
et  au  commencement  de  celui-ci,  les  cultures  :  du  Pavot,  dans  le 
Beaujolais,  comme  plante  oléagineuse,  par  M"'  Lortet  (6)  ;  —  du 
Camelina  saliva,  qu'on  retrouve  encore  de  temps  à  autre  erra- 
tique (7);  —  de  VAsclepias  de  Virginie,  appelé  à  tort  syriaca, 
par  M.  de  La  Chassagne  (8)  ;  —  du  Sparlium  junceum,  indiqué 
aujourd'hui  comme  naturalisé,  etc.  (9). 

Quelques  tentatives  plus  récentes,  faites  directement  en  vue 
d'enrichir  la  flore,  ont  été  couronnées  de  succès,  au  moins  pas- 
sagèrement; nous  rappellerons  qu'Estachy  avait  introduit  le 
Sison  amomum  à  Montchat,  le  Salvia  veriicillata  à  Montchat 
et  Sans-Souci,  les  Isatis  tinctoria,  Ptychotis  Timbali,  Echi^ 
nops  banalicus,  Xanthium  macrocarpum^  sur  la  digue  qui 
longe  le  Grand-Camp,  les  Bunias  orientalis  et  Biscutella  in- 
tricata  dans  les  graviers  de  Cusset  (10)  ;  ces  plantes  y  ont  per- 
sisté longtemps  ;  elles  n'ont  disparu  qu'à  la  suite  des  transfor- 
mations qu'on  a  fait  subir  à  ces  stations  :  Montchat  est  devenu 
une  cité  ;  l'emplacement  des  Isatis,  Echinops,  a  été  recouvert 
par  les  terres  amassées  pour  des  fortifications  ;  le  Sison  amomum 


(1)  Ann,  Soc.  d'Agr.  Lyon,  1807,  p.  23. 

(2)  Id„  1823,  p.  7. 

(3)  /d.,  1823,  p.  8. 

(4)  Id.,  1823,  p.  8. 

(5)  Id.,  1806,  p.  78  et  1823,  p.  8. 

(6)  Id.y   1821,  p.  29i  et  1823,  p.  16. 

(7)  id.,  1811,  p.  161. 

(8)  Jrf.,  1807,  p.  21  ;  1823,  p.  11. 

(9)  M.,  1808. 

(10)  Au  milieu  de  ce  siècle;  voy.  Gusin,  dans  Ann,  Soc,  bot,  Lyon^  t.  I, 
p.  54. 
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apparaît  cependant  de  temps  en  temps,  et  le  Biscutella  est  en- 
core très  abondant  dans  la  gravière  de  Cusset. 

Rappelons  encore  les  introductions  de  VHelodea  par  M.  BouUu, 
du  Villarsia  et  d'autres  espèces  par  MM.  Morel  et  Guichard,  et 
enfin  les  tentatives  plus  récentes  de  M.  Viviand-Morel  qui  n'ont 
pas  réussi  jusqu'à  ce  jour  (1). 

3*  Causes  tenant  à  une  aptitude  spéciale  de  la  plante.  Nous 
avons  déjà  vu  que  les  plantes  introduites  et  envahissantes  sont 
pour  la  plupart  des  xérophiles  ;  cette  particularité  peut  s'expli- 
quer par  la  tendance  du  climat  à  devenir  plus  sec  ou  à  avoir  des 
étés  plus  chauds.  Mais  une  autre  constatation  nous  frappe,  en 
examinant  les  listes  des  espèces  naturalisées  ou  adventices,  soit 
dans  la  région  lyonnaise,  soit  dans  d'autres  contrées  :  c'est  le 
nombre  considérable  des  plantes  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Composées. 

Si  nous  consultons,  en  effet,  parmi  les  énumérations  à  peu 
près  complètes  qui  ont  été  données,  celle  des  plantes  américaines 
naturalisées  en  Europe,  telle  qu  elle  a  été  établie  par  M.  A.  de 
CandoUe  (2),  nous  voyons  que  25  •/«  de  ces  espèces  sont 
des  Composées;  dans  Ténumération  dressée  par  M.  Saint- 
Lager  des  espèces  qu'il  considère  comme  introduites  dans  la 
flore  lyonnaise  (3),  on  trouve  aussi,  sur  soixante-dix  espèces, 
vingt-trois  appartenant  aux  Composées,  suit  presque  33  "/oî  de 
même  les  plantes  citées  par  M.  L.  Rérolle,  comme  envahissantes 
dans  la  région  de  la  Plata,  renferment  1/6  de  Composées  (4)  ; 
enfin,  dans  les  plantes  étudiées  récemment  par  M.  Lamic,  comme 
naturalisées  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  on  trouve  16  Com- 
posées sur  80  espèces,  soit  20  7o»  ou  un  1/5  du  nombre  total  (5). 
Cette  famille  est,  il  est  vrai,  actuellement  la  plus  nombreuse  du 
règne  végétal,  du  moins  des  Phanéroganes  ;  elle  en  forme  la 
dixième  partie  ;  mais  cette  proportion  de  10  7o  n*en  est  pas 
moins  bien  inférieure  à  celles  de  20,  25  et  33  7o  indiquées  plus 
haut  pour  les  Composées  envahissantes. 

D'autre  part,  si  l'on  rapproche  de  ces  premières  constatations 
les  particularités  remarquables  que  les  Composées  présentent 


(1)  Afin.  Soc,  bot.  de  Lyon^  t.  X,  p.  183. 

(2)  Géogr.  bot.,  t.  II,  p,  723. 

(3)  Ann,  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  I,  p.  89. 
(it)  Jd.  1880,  t.  IX,  p.  39. 

(5)  Op.  cit. y  passim. 
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aux  divers  points  de  vue  de  leur  organisation,  de  leur  place 
dans  la  classification,  de  leur  développement  historique,  à  sa- 
voir: 1"  l'organisation  des  gamopétales  épigynes,  et  particuliè- 
rement des  Synanthérées  ou  Composées,  c'est-à-dire  des  plantes 
chez  lesquelles  la  concrescence  des  diverses  pièces  de  l'appareil 
reproducteur  est  la  plus  accentuée,  ce  qui  fait  regarder  les  Com- 
posées par  les  phytographes  actuelsjcomme  les  végétaux  les  plus 
élevés  en  organisation  (1)  ;  2'  leur  apparition  récente  à  la  sur- 
face du  globe,  placée  par  les  paléontologistes,  dans  l'époque 
miocène,  montrant  ainsi  que  les  Composées  sont  un  des  der- 
niers rameaux  détachés  du  tronc  des  Dicotylédones  (2)  ;  \y*  enfin 
la  tendance  remarquable  à  agrandir  leur  aire  de  dispersion 
que  présentent  un  certain  nombre  de  Composées,  comme  VEri- 
geron  canadensis,  les  Solidages,  Asters,  Barkhausia^  Pte- 
rotheca^  Centaurea^  Helminthia^  etc.,  pour  ne  citer  que  celles 
de  notre  région  ;  —  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  cet 
ensemble  de  circonstances  et  se  refuser  à  voir  dans  les  Composées 
des  plantes  arrivées  aujourd'hui  à  leur  apogée,  comme  compli- 
cation d'organisation,  nombre  de  formes  (soit  fixées,  soit  en  voie 
d'évolution,  Hieracium,  Centaurées,  etc.),  nombre  d'individus 
et,  par  leur  tendance  à  l'envahissement,  marchant  pour  ainsi 
dire  à  la  conquête  de  la  végétation  du  globe. 

Ce  sont  les  conclusions  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'énoncer  à 
plusieurs  reprises  (3)  et  que  j'ai  été  heureux  de  voir  soutenir  par 
M.  Guillaud,  dans  les  lignes  suivantes  : 

a  Les  EpicoroUiflores.  Ce  titre  ou  embranchement  est  formé  des 


(1)  C'est  hq  point  généralement  admis  aujourd'hui  par  les  botanistes,  sur 
lequel  il  est  inutile  d'insister  ;  voy.  cependant,  comme  conCrmation  récente, 
l'article  publié  par  M.  Heckel  dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue 
scientifique,  18  mars  1886,  p.  337.  C'est  uniquement,  par  respect  pour  l'usage 
suivi  jusqu'à  ce  jour,  que  la  plupart  des  Floristes  conservent  l'ordre  du  Pro- 
drome de  De  Candolle  et  commencent  l'énumération  des  plantes  par  les 
Polypôtales  h^pogjnes  (Thalamiflores^  et  les  Renonculacées. 

(2)  Il  est  très  remarquable  que  les  plus  anciennes  empreintes  de  Dicotylé- 
dones observées  jusqu'à  ce  jour  (dans  l'étage  crétacé)  appartiennent  précisé- 
ment aux  familles  dont  les  organes  floraux  ont  subi  le  moins  de  réduction,  de 
soudures  ou  de  concrescences  ;  ce  sont,  en  effet,  des  Ilagnoliacées,  des  Ménis- 
permacées,  des  Helléhorées^  etc.,  où  l'on  retrouve  si  manifeste  la  disposition 
phyilotaxique  des  éléments  appendiculaires  de  la  fleur,  en  spirale ,  sur  un 
axe  à  peine  contracté.  Voy.  DeSàporta,  Ancienne  végétation  polaire^  p.  34, 
et  plus  récemment  un  nouvel  exemple  conôrmatif ,  le  Nelumhium  dans 
C.  R,  Ac.  des  sciences,  3  avril  1882. 

(3)  Ann,  Soc,  bot,  de  Lyon,  t.  I-X,  passim  ;  Origines  de  la  Flore  lyonnaise, 
1882. 


Digitized  by 


GoogI( 


ENVAHISSEMENT    PAR   LES   COMPOSÉES.  269 

Caliciflores  gamopétales  de  De  Candolle,  reportées  avec  raison  par 
Adrien  de  Jussieu  et  Decaisne  à  la  suite  des  CoroUiflores  et  en 
tête  du  règne  végétal.  Ce  sont,  en  effet,  les  plantes  dans  lesquelles 
la  fleur  est  à  la  fois  la  plus  réduite  et  la  plus  compliquée  par  la 
soudure  des  verticilles  entre  eux.  Avec  tous  les  caractères  des 
CoroUiflores  ordinaires  et  notamment  un  calice  gamosépale  et  une 
corolle  gamopétale,  l'ovaire  devient,  en  outre,  infère  en  se  soudant 
avec  le  tube  du  calice...  Les  Épicorolliflores  sont  issues  des  Corol- 
liflores  ligneuses  inférieures,  peu  après  la  séparation  de  celles-ci 
d'avec  les  Tiliales.  La  branche  corolliflore  s'est  ainsi  bifurquée  dès 
son  origine...;  les  Epicorolliflores  se  terminent  par  les  Compo- 
sées les  plus  réduites  de  toutes  dans  la  structure  de  leur  fleur...  (1). 

a  Les  Labiées  et  les  Composées,  avec  les  familles  qui  se  groupent 
respectivement  autour  d'elles,  sont  les  derniers  termes,  les  der- 
niers rameaux  des  deux  branches  des  CoroUiflores.  Elles  s'étendent, 
comme  vous  le  voyez,  au  faîte  de  l'arbre  végétal.  Comme  ce  sont 
les  dernières  venues,  elles  dominent  dans  la  végétation  actuelle. 

«  Les  Composées,  notamment,  sont  actueUement  campées  un 
peu  partout,  sous  toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  climats  ;  elles 
marchent  à  la  conquête  de  la  terre  à  l'aide  de  trois  cent  mille 
représentants  au  moins,  dont  chacun  est  par  lui-même  une  légion. 
Ce  sont  les  plantes  du  moment  et  ce  seront  sans  doute  celles  de 
l'avenir.  Il  est  possible,  en  effet,  que  la  constitution  générale  de 
la  fleur  actuelle  vienne  à  changer  et  que  le  capitule  condensé  des 
Composées  devienne  le  point  de  départ  d'une  fleur  plus  complexe 
et  plus  perfectionnée,  par  l'amplification  des  tendances  actuelles 
des  Radiées.  Nous  verrions  alors  se  produire  avec  des  fleurs 
entières  ce  qui  s'est  passé  déjà  pour  de  simples  organes  sexuels 
lors  de  la  venue  des  Monimiacées,  c'est-à-dire  une  concentration 
nouvelle  des  organes  de  reproduction  éminemment  favorable 
dans  la  lutte  pour  l'existence  (2).  » 

Un  autre  fait  remarquable  et  qu'on  peut  déjà  inférer  des 


(1)  Revue  scientifique,  1880,  t.  XXVI,  p.  586. 

(2)  Cependant  il  est  possible  que  le  perfectionnement  se  produise  dans 
une  autre  direction,  et  qu'une  autre  branche  se  substitue  aux  Composées 
comme  importance  numérique  et  perfection  d'organisation  ;  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  les  groupes  arrivés  à  leur  summum  de  développement 
peuvent  s'épuiser  et  disparaître;  c'est  ainsi  que  les  Ammonites  «  n'ont  suc- 
combé qu'à  force  de  perfection  et  de  délicatesse  »,  suivant  l'élégante  expres- 
sion de  M.  de  Saporta;  et  comme  le  dit  le  même  savant,  a  des  groupes  d'abord 
obscurs  et  subordonnés  se  développent  successivement,  tandis  que  d'autres 
s'épuisent  après  avoir  longtemps  joué  un  rôle  brillant.  C'est  l'histoire  des 
dynasties  et  des  nations  humaines  transportée  dans  le  domaine  paléontolo- 
gique  ». 
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quelques  exemples  donnés  dans  les  pages  qui  précèdent,  c'est 
la  tendance  des  végétations  récentes  à  ne  renfermer  de  plus  en 
plus  que  des  formes  herbacées:  c'est  une  autre  manifestation  de 
la  tendance  générale  à  V individualisation  qu'on  retrouve 
partout  dans  le  développement  des  êtres  organisés  ;  en  effet,  de 
même  que  les  formes  arborescentes,  qu'on  peut  comparer  à  des 
individus  agrégés,  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  de  même, 
dans  les  séries  animales,  les  individus  composés,  les  colonies, 
si  nombreux  dans  les  anciennes  périodes  géologiques,  dimi- 
nuent de  nombre  et  d'importance  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  l'époque  actuelle  ;  on  peut  dire  que,  de  toute  façon,  la  marche 
évolutive  des  êtres  tend  vers  une  individualisation  de  plus  en 
plus  parfaite  ;  pour  les  végétaux,  en  particulier,  on  peut  prévoir 
la  disparition  progressive  des  arbres  et  la  composition  de  plus 
en  plus  herbacée  des  associations  végétales  ;  du  reste,  les  formes 
arborescentes  ont  ordinairement  précédé,  dans  le  temps,  les 
formes  herbacées,  comme  on  le  voit  pour  les  Ombellifères, 
réduction  évidente  des  Araliacées,  seules  représentées  dans  les 
époques  antérieures  ;  or,  il  est  remarquable  de  voir  l'organi- 
sation des  Composées  venir  à  l'appui  de  ces  considérations;  on 
sait,  en  effet,  que  cette  famille  si  nombreuse  en  espèces  et 
en  individus  ne  renferme  que  quelques  formes  ligneuses  ou 
sous-ligneuses. 

En  résumé,  nous  conclurons  de  l'étude  des  faits  exposés  dans 
ce  dernier  chapitre  que  la  plupart  des  types  qui  caractérisent  la 
végétation  lyonnaise  remontent,  par  filiation  directe,  aux  formes 
des  diverses  époques  de  la  période  tertiaire  ;  la  flore  venait  alors 
de  recevoir  son  dernier  complément,  par  suite  de  l'apparition 
des  Dicotylédones,  bientôt  prépondérantes  et  devant  prendre 
une  extension  de  plus  en  plus  considérable  ;  parmi  ces  dernières, 
les  types  polaires,  aux  feuilles  larges  et  caduques,  viennent 
d'abord  se  mêler  aux  types  asiatiques,  africains  et  australiens 
des  époques  antérieures,  jusque-là  prédominants,  mais  qui  ten- 
dent à  abandonner  notre  région;  la  végétation  qui  s'en  rap- 
proche encore  actuellement  le  plus,  celle  qu'on  peut  appeler 
méditerranéenne,  d'après  les  caractères  qu'elle  revêt  encore 
aujourd'hui,  au  pourtour  de  notre  mer  intérieure,  persiste  seu- 
lement dans  les  parties  moyennes  et  inférieures  de  la  vallée  du 
Ehône,  luttant  contre  les  invasions  de  la  flore  arctique  ;  celle-ci, 
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après  avoir  couronné  les  montagnes  miocènes  et  pliocènes, 
descend  avec  les  glaciers,  recule  ensuite  avec  eux,  se  réfugie 
enfin  au  sommet  des  Alpes,  en  abandonnant  quelques  épaves 
dans  les  tourbières  et  les  marais  tourbeux.  C'est  à  ce  moment, 
à  l'époque  quaternaire,  que  les  conditions  climatologiques  se 
rapprochant  de  plus  en  plus  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  la 
végétation  du  Lyonnais  et  de  l'Est  de  la  France  prend  l'aspect 
et  les  caractères  qu'elle  possède  encore.  Depuis,  elle  a  cependant 
subi  des  changements,  soit  par  le  fait  de  l'homme,  soit  par  des 
causes  naturelles  :  pour  les  expliquer,  nous  avons  montré  que 
ces  changements,  produits  peut-être  par  des  causes  climatolo- 
giques, étaient  surtout  caractérisés  par  l'invasion  des  types 
américains  et  méridionaux  ;  nous  avons  essayé  de  montrer  aussi 
que  les  plantes  qui  présentaient  cette  tendance  à  l'envahissement 
appartenaient  en  grande  partie  aux  familles  les  plus  élevées 
en  organisation,  à  celles  apparues  en  dernier  lieu,  comme  les 
Composées.  Enfin,  conclusion  générale  qui  ressort  des  faits 
groupés  dans  ce  travail,  c'est  que  les  flores,  comme  les  espèces, 
se  modifient,  se  transforment,  sous  l'influence  de  cette  loi  gé- 
nérale d'évolution  qui  préside  au  développement  de  tous  les 
êtres,  individus  ou  collectivités,  dans  le  temps  et  sur  la  surface 
du  globe. 


Nota.  —  Il  est  utile  de  rappeler  que  cet  ouvrage,  malgré  sa 
forme  didactique,  a  pour  origine  première  les  communications 
que  j'ai  faites  à  la  Société  botanique  de  Lyon  sur  la  Géographie 
botanique  de  la  région  lyonnaise,  pendant  les  dernières  années 
de  mon  séjour  dans  cette  ville  (1879-1884)  ;  je  les  ai  complé- 
tées par  des  développements  sur  la  topographie,  la  géologie 
de  chacune  des  régions  secondaires  et  par  une  étude  des  causes 
qui  agissent  sur  la  distribution  des  végétaux  dans  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  c'est-à-dire  le  climat,  les  varia- 
tions locales  que  lui  font  subir  l'exposition  ou  l'altitude,  la 
nature  du  sol  ;  l'étude  de  ce  dernier  facteur,  qui  intervient  par 
ses  propriétés  physiques  et  sa  composition  chimique,  m'a  per- 
mis d'exposer  mes  idées  sur  cette  question  qui  divise  encore  les 
phytostaticiens  et  d'apporter  un  certain  nombre  de  faits  nou- 
veaux, de  quelque  intérêt,  à  l'appui  de  la  théorie  de  la  prépon- 
dérance de  l'influence  chimique.  Le  tableau  de  la  végétation  du 
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Lyonnais  se  termine  enfin  par  l'histoire  de  ses  modifications 
dans  les  temps  géologiques  et  depuis  la  période  historique. 

Cette  origine  multiple  explique  le  développement  inégal 
donné  aux  diverses  parties  de  ce  travail  et  les  modifications  qui 
ont  été  apportées  dans  le  cours  de  sa  publication,  notamment 
pour  les  divisions  et  les  subdivisions  du  texte  (1);  mais,  grâce  à 
l'excellence  du  plan  adopté  dès  le  début  (2),  plan  que  j'ai  suivi 
rigoureusement,  l'ensemble  n'a  pas  trop  souffert  de  cette  com- 
position intermittente  ;  le  lecteur  pourra  seulement  se  plaindre 
de  l'extrême  concision  apportée  à  la  rédaction  de  la  plupart  de 
ces  pages,  qui  ont  exigé  souvent  des  jours  ou  des  semaines  de 
recherches  sur  le  terrain  ou  dans  la  littérature  botanique  ;  j'ai 
mieux  aimé  condenser  que  sacrifier  au  désir  de  produire  un 
ouvrage  plus  volumineux. 

n  est  encore  un  autre  point  sur  lequel  je  dois  m'expliquer  : 
le  lecteur,  ayant  remarqué  qu'à  chaque  instant  il  est  fait  appel 
aux  recherches  des  botanistes  de  la  région  pour  compléter  mes 
observations  personnelles,  aurait  le  droit  de  s'étonner  que  je 
les  publie  ainsi  prématurément  ;  si  j'ai  cru  devoir  les  livrer 
quand  même  au  public,  malgré  leurs  imperfections,  c'est  qu'un 
changement  inopiné  de  résidence,  en  m'éloignant  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  de  la  région  lyonnaise,  m'a  mis 
dans  la  nécessité  de  coordonner  de  suite  des  matériaux  rassem- 
blés depuis  plus  de  quinze  ans.  Bien  que  j'entreprenne,  aux 
mêmes  points  de  vue,  l'étude  de  la  contrée  où  les  circonstances 
m'ont  conduit,  je  ne  me  désintéresse  nullement  de  cette  belle 
région  du  Lyonnais  que  j'ai  explorée 'pendant  tant  d'années; 
aussi  recevrai -je  avec  la  plus  vive  reconnaissance  les  com- 
munications, rectifications  ou  additions,  que  mes  confrères  vou- 
dront bien  me  faire  parvenir  ;  elles  me  permettront  d'améliorer 
ce  premier  travail,  qui  aura  du  moins  le  mérite  d'être  un  tra- 
vail suggestif. 

Je  crois  devoir,  en  terminant,  adresser  mes  plus  sincères  re- 
mercîments  à  la  Société  botanique  de  Lyon,  qui  a  donné  à  cet 


(1)  C'est  pour  cela  qu'il  importe  de  rectifier  les  titres  des  priacipales  di- 
visions et  de  prendre  de  suite  une  idée  exacte  de  T enchaînement  des  sujets 
traités,  en  parcourant  la  Table  des  matières  placée  ci-après. 

(2)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  géographie  botanique  du  Lyonnais^ 
Paris,  1879,  p.  25. 
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ouvrage  Thospitalité  de  ses  Annales  et  fait  les  frais  d'une  par- 
tie des  cartes,  ainsi  qu'à  l'Association  française  pour  l'avan^ 
cernent  des  sciences,  qui  a  bien  voulu  accorder  la  subvention 
nécessaire  à  Tachèvement  des  autres  cartes  de  phytostatique. 

A.  M. 

Besançon,  Faculté  des  sciences,  avril  1886. 


[  Les  pages  5-52  ont  été  tirées  en  1881,  dans  le  t.  VIII  des  Annales  de  la 

Soc,  bot.  de  Lyon  (1879-1880,  p.  261  à  308)  ; 
Les  pages  53  à  108,  en  1882,  dans  le  t.  IX  des  Annales  (1880-1881,  p.  201 

à  256)  ; 
Les  pages  109  à  162,  en  1883,  dans  le  t.  X  (1882,  p.  115  à  168)  ; 
Les  pages  163  à  254,  en  1884,  dans  le  t.  XI  (1883,  p.  135  à  226)  ; 
Les  pages  255  à  512,  en  1885  et  1886,  dans  le  t.  XII  (1884,  p.  27  à  288),  ] 
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Page  268,  ligne    2  (des  notes)  :  au  lieu  de  1847,  lisez  1849. 

—  id.      —      4  (des  notes)  :        —        1876,    —    1879. 

—  273,     —      8  :  après  «  bas-plateaux  »  ajoutez  ;  «  Polygonum 

Bistorta^  descendant  à  Vaugneray,  Sou- 
cieu,  Francheville,  etc.  » 

—  id.     —    21  :  au  lieu  de  «  due  à  de  »  lisez  «  due  à  la  pré- 

sence de  D. 

—  274,     —    13  :  ajoutez  :    «  Ranunculus  Linguày  à  Salvi- 

zenet,  au  sud  de  Panissière  (Cariot,  p.  9).  » 

—  id.     —    20  :  après  «  Palay  »  ajoutez  :  «  (S.  b.  L.,  V,  73).  » 

—  276,    —    32  :  après  «  Chanrion  »  ajoutez:  «  (S.  b.  L.,  V,  80, 

116).  » 

—  278,     —    14  :  après  «  Pirola  minor  »  ajoutez  :  «  Gentiana 

campestris  (Magnin  1883).  » 

—  280,     —    26  :  après  «  Roses  nombreuses  »  ajoutez  :  «  —  Cen^ 

taurea  tubulosa  Chab.  et  Pilularia  glo* 
bulifera,  à  l'Aigua  (BouUu,  1883).  » 

—  id.      —    29  :  après  «  decumbens  »  ajoutez  :  «  Ranunculus 

parviflorus  (Boullu,  S.  b.  L.,  IV,  175).  » 

—  281 ,     —    21  :  après  «  les  OUières  »  ajoutez  «  et  à  Champoly, 

près  Charbonnières.  » 

—  id.     —    31  :  au  lieu  de  «  se  rendent  soit  dans  le  »  lisez: 

«  appartiennent  soit  au  ». 

—  283,     —    37  :  après  «  Stochesii  »  ajoutez:  «  (S.  b,  L.,  II, 

41).» 

—  284,     —      7  :  après  «  Meleagris  »  ajoutez  :  «  (S.  b.  L.,  II, 

71;  V,  119;  VI,  151,  159,  etc.).  » 

—  id.      —     9  :  après  «  Lappu/a  »  ajoutez:  ^  Symphytum 

tuberosum.  » 

—  id.      —    11  :  après  «  Bistorta  »  ajoutez:  «  (dans  le  vallon 

du  Gau).  » 

—  id.      —    14  :  après  «  alopecurum  »  ajoutez  :  «  Solorina 

saccata.  n 

—  285,     —     4  :  après  «  Jord.  »  ajoutez:  «  ;  Bartramia  stricta 

Brid.,  à  Orliénas  (Débat,  S.  b.   L.,  III, 
29);» 
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Page  285,  ligne  21  :  après  «  Étang  du  Loup  (3)  :  »  ajoutez  «  Helo- 
sciadium  repens  Koch,  H.  inundatum  K., 
Potamogeton  tuberculatum  Guep.  » 

—  id.  —  23  :  remplacez  les  lignes  consacrées  à  l'Étang  de 
Lavaure,  par  les  suivantes  :  «  —  à  TÉtang  de  Lavaure,  dans  les 
terres  sablonneuses  et  humides,  Lythrum  hyssopifolium^  Peplis 
Timeroyi  Jord.,  Centunculus  mintmits,  Plantago  minimal  Ga- 
leopsis  intermedia^  Juncus  Tenageia^  Aira  agregata  Jori.;  dans 
les  prairies  marécageuses,  les  fossés,  mares,  étangs,  Isnardia^ 
Ceratophyllum  submersum,  Myriophyllum  altemiflorum,  Helos- 
ciadium  mundafum,  Senecio  aquaticus^  Littorella  lacustris, 
Juncus  pygmœus^  J.  capitatuSj  J.  tenageia,  Sparganium  sim- 
plex,  Soirpus  supinits,  Potamogeton  amphibium,  P.  acutifo^ 
Hum,  P.  tuberculatum^  Carex  hirtœformiSj  Alopecurnis  fulvus, 
Chara  flexilis,  etc.;  au  Bâtard,  Myriophyllum  alterniflorum  ;  le 
Rumex  maritimuSy  près  de  Montagny  (Fourreau)  ;  YŒnanthe 
pimpinelloides^  dans  le  vallon  du  Mornantet,  etc.  » 

Page  288,  ligne  13  :  après  «  petrœum  »  ajoutez  :  «  ;  cf.  Helian- 
themum  pilosum  Pers.?  » 

—  id.      —    35  :  ajoutez  ici  un  alinéa  comprenant  la  flore  : 

«   Du  coteau  de  Beaunant,   poudingues 

calcaires  à  Carex  humiîis,  C.  omithopoday 

etc.; 

Du  coteau  des  BaroUes  ; 

Des  coteaux  du  Bas-Garon.  » 

—  289,     —     4  :  après  «  Sainte-Foy-lès-Lyon  »  ajoutez  :  «  Iso* 

pyrum  thalictroides  (aux  Razes).  » 

—  id.     —     6  :  après  «  Saint-Genis-Laval(4)  »  ajoutez  :  «  Se- 

nebiera  Coronop-as,  erratique,  à  Pierre- 
Scize,  Gorge-de-Loup,  etc.  » 

—  id.      —    26  :  après  «  Gorge-de-Loup  »  ajoutez  :  a  Anémone 

ranunculoides  ». 

—  id.      —    39  :  ajoutez:  <c  voy.  S.  6.  Z.,  II,  73.  » 

—  id.      —    40  :  après  «  iSoc.  botan.  »  ajoutez:  «  II,  80 ;  » 

—  id.      —    42  :  après  «  p.  288  »  ajoutez:  «  des  Annales^  ou 

p.  31  et  32  du  tirage  à  part.  » 
-^   290,     —    26  :  ajoutez  à  Ténumération  :  «  Passerina  vul- 
gariSy  Leontodon  autumnalis,  etc.  » 

—  id.      —    35  :  ajoutez  à  l'énumération  :   o  Lepidium  pe^ 

trœum,  Helianthemum  pilosum,  etc.  » 

—  291,     —      4  :  après  «  de  plus  »  ajoutez:  «  Lysimachia  vul- 

gariSj  Mentha  Pulegium^  Polygonum  la- 
pathifoliumj  P.  hydropiper,  P.  mite,  etc.  ». 
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Page  295,  ligne  12  :  après  «  plus  au  sud  »  ajoutez  :  a  au-delà  de 
TArdière,  ». 

—  id.      —    29  :  après  «  Leucoium  vernum  »  ajoutez:  «  (V. 

PuUiat)  » 

—  id.  —  31  :  après  «  paludosa,  etc.  »  ajoutez  «  —  Cenves, 
Leucoium  vernum  (Ducros);  —  Prusilly,  Orchis  sambucinus^ 
Doronicum  Pardalianches,  etc.  (BouUu,  S.  b.  L.,  VIII,  332)  ;  — 
Chrysosplenium  oppositifolium,  descendant  par  les  vallées  jus- 
qu'à Chiroubles,  etc.  » 

Page  295,  renvoi  (1)  du  bas  de  la  page  ;  ajoutez,  comme  premier 
explorateur  du  Beaujolais,  Vaivolet  (1736-1828)  qui,  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  y  a  signalé  la  plupart  des  plantes  carac- 
téristiques indiquées  plus  tard  par  Aunier,  Fray,  etc.  (Voy.  notre 
Notice  à  la  Société  botanique  de  Lyon,  séance  d'avril  1886). 

Page  296,  ligne  25  :  après  «  (Cariot)  »  ajoutez  :  «  Hypericum  an- 
drosœmum,  à  Propières  ;  » 

—  297,     —      2  :  après  «  (Sargnon)  »  ajoutez  :  «  Cirsium  an- 

glicum  (Fray)  ;  » 

—  298,     —    36  :  après  «  Jord.  »  ajoutez:  «  Trifolium  aureum, 

Poil.  (Saint-Lager),  » 

—  299,     —      7  :  après  «  Bois  »  ajoutez  :  a  et  Pic  » 

—  id.      —    10  :  après  « Belladonnan  ajoutez:  «  (Méhu),  » 

après  «  Spicant  »  ajoutez  :  «  Trifolium  au- 
reum  (Saint-Lager),  Centaurea  jacea  var. 
lineata  Gdg.  (M"*  Cariez),  Eriophorum 
Vaillantiij  etc.  » 

—  id.      —     dernière  :  après  «  RivoUet  »  ajoutez  :  «  Chrysos- 

plenium  oppositifolium ,  à  Chiroubles; 
Centaurea  nigra,  à  Solémy,  près  de 
BuUy,  ^ 

—  300,     —     avant-dernière  :|aprèsla  Morgon  »  ajoutez  :  «  Rosa 

Aunieri^  R.  Friedlanderiana,  » 

—  301,     —    23  :  après  «  Ai'nas  »  ajoutez  :  «  Centaurea  amara, 

à  Amas,  Denicé  ;  C.  decipienSy  à  Saint- 
Julien-sur-Montmelas,  Arnas  ;  » 

—  302,     —     6  :  après  «  Bess.,  »  ajoutez  :  «  (S.  b.  I.,  VI,  174)  » 

—  id.      --    32  :  au  lieu  de  «  triasiques  et  jurassiques  »  lisez  : 

triasique  et  jurassique.  » 

—  id.      —    35  :  après  «  alpestre  »  ajoutez  :  «  Cerasits  Mahaleb 

(Tillet,  S.  b.  2/.,  VI,  166),  D 

—  id.      —    37  :  au  lieu  de  Emmer.  lisez  :  «  Énumér.  » 

—  id.      —    38  :  après  «  p.  281  »  ajoutez  :  «  des  Annales^  ou 

p.  25  du  tirage  à  part.  » 
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Page  303,  ligne  39  :  après  «  arvensis  »  ajoutez:  «  —  Rubiapere- 
grina,  Lilium  Martagon,  Epipactis  rubra^ 
E.  latifolia,  Campanula  linifolia,  au  bois 
de  Chàlier  (Méhu);  jRo*a  comosa,  auMont- 
Buisanthe  ;  » 

—  304,     —     5  :  après  «  Déségl.  »  ajoutez:  « ,  squarrosa Rau. 

var.  6.  gracilescens  Car.  » 
:  après  «  Lamk.»  ajoutez:  «  Teucrium  Polium;^ 
:  après  «  Marcy  »  ajoutez:  «  (Méhu,  S.  6.  Fr.^ 

1874,  p.  xviii;  S.  6.  L.,  VI,  156),  » 
:  après  «  signale  »  ajoutez  :  «  Hepatica  trilobaj  » 
:  au  lieu  de  «  Akekengi  »  lisez  :  «  Alhehengi^  » 
;  au  lieu  de  «  UUex  »  lisez  :  «  Ulex.  » 
ajoutez  :  «  Crépis  paludosa  Mœnch.,  à  Saint- 

Julien-sur-Montmelas.  » 

—  307,     —      5  :  après   «  Liergues  »  ajoutez:  «  et  plus  bas, 

au  Grand-Moulin,  près  Villefranche;  » 

—  id.      —     7  :  après  «  Liergues  »  ajoutez  :  Ophioglossum 

vulgatum,  à  Alix,  au  Grand-Moulin.  » 

—  308,     —    10  :  après  «  p.  291  »  ajoutez:  «  des  Annales^  ou 

p.  34  et  35  du  tirage  à  part.  » 

—  id.      —    32  :  après  «  Jord.  »  ajoutez  :  «  Barbarea  stricta 

Andrz.,  Arabis  sagittata  Rchb.  (Seytre),  » 
T.  IX 
Page  206,  ligne  24  :  à  Ténumération,  ajoutez  :aEpi/obmmrosma- 
rinifolium^  Plantago  cynops;  Carex  hu- 
milis  (Viv^-Morel,  1882)  ;  » 

—  215,     —    11  :  après  «  triandra  »  ajoutez:  «  E.  alsinastrum^ 

E.  /lexandra,  » 

—  220,     —    16  :  ajoutez:  «  Narcissus Pseudo-narcissiLS^  » 

—  221,     —    18  :  aux  espèces  de  la  Dombes,  manquant  dans  la 

Bresse  jurassienne,  ajoutez  VHydrocharis 
Morsus-Ranse  (cf.  Mich.,  Jura,  p.  301). 

—  230,     —    37  :  après  Fontaines,  ajoutez  :  «  et  au  Vemay  ;  » 

—  232,     —    28  :  au  lieu  de  «  eragnostis  »  lisez  «  eragrostis.  » 

—  235,     —    10  :  ajoutez  :  «  Vallons  frais  à  Lithospermum 

purpureo'cœruleurriy  Sanicula  europœa, 
Paris  quadrifolia^  etc.  » 

—  239,     —    30  :  aux  espèces  descendant  sur  les  bords  du 

Rhône,  ajoutez:  ^  Alsine  Jacquini  Koch.  » 

—  243,     —    14  :  aux  plantes  des  bords  de  l'Ain,  sous  Mexi- 

mieux  et  à  Ambronay,  ajoutez  r«  Allium 
pulchellum  Don.  » 
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Page  244  et  seq.:  rectifiez  l'orthographe  de  Saint-Fons  en  «  Sain- 
Fonds.  » 

—  246,  ligne    7  :  au  lieu  de  «  des  Coteaux  »  lisez  :  «  les  Co- 

teaux. » 
T.  X 
Page  133,  ligue  dernière:  ajoutez:  «  1  a.  » 

lisez:  «  la  cause  en  est  due  aussi » 

:  ajoutez  :  «  quelques-unes  de  ces  espèces  re- 
montent la  vallée  du  Gier  plus  ou  moins 
haut  ;  ainsi  le  Calamintha  nepeta  arrive 
jusqu'à  Saint-Chamond,  etc.  » 
:  changez  2*  en  2*^  a  ; 
:      —      3*  en  2»  6; 
:      —      4*^  en  3\ 
:  à  Rubia  peregrina,  ajoutez  2. 
Ran.  chserophylloSy  ajoutez:  «  b.  »;  on  le 
trouve  en  efifet  à  Villié  (voy.  S.  b.  L.,  t.  VI, 
p.  178). 
:  au  lieu  de  a  1  pi.  »  lisez:  «  I  pi.  » 
au  lieu  de  «  1  pL  »  lisez:  «  I  pL,  a,  6.  »  ;  voy. 
en  effet  S.  6.  L.,  VII,  p.  11  ;  ajoutez,  après 
le  R.  parviflorus,  YHelleborus  fœtidus  L. 

—  id.      —    25  :  ajoutez  :  «  a,  6.  » 

—  id.      —    32  :  au  lieu  de  «  vol.  »  lisez  :  «  val.  » 

—  162,     —    18  :  ajoutez  :  «  a,  6.  » 

—  id.      —    45  :  ajoutez  :  «  ,  6.  » 

—  163,     —     3  :  ajoutez  «  a.  6.  » 

—  164,     —    22  :  ajoutez:  «  Inula  graveolens.  —  I,  a,  6.  » 

—  165,     —    32  :  supprimez  le  point  de  doute  (?) 

—  166,     —    41  :  après  «  squarrosus  »  ajoutez:  «  II,  » 

T.  XI 
Page  142,  ligne  38  :  rétablissez  une  parenthèse  avant  les  mots 
«  en  plus  ». 

—  163,     —    20  :  après  «  Lacroix  »  ajoutez:  «  P.  Duclos,  » 

—  id.      —    22:  ajoutez:  «  Lafon,  dans  ibid.y  1873,  t.  VI, 

p.  869.  » 

—  164,     —    21  :  ajoutez  à  Part.  Température,  les  renseigne- 

ments complémentaires  suivants  : 

I.  ^  Températures  eztrdmes  (1): 

1*"  L'écart  extrême  de  la  température,  pendant  25  ans,  a  été  de 

(1)  Voy.  Andbb,  Note  sur  les  températures  extrêmes  observées  à  Lyou,  de 
1854  à  1878  {Ann.  Soc.  d'Agric.  de  Lyon,  1881,  &•  série,  t.  IV,  p.  885). 
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58*8;  et  il  s'est  produit  en  10  ans,  du  21  déc.  1859  (—  20*2),  au  24 
juiUet  1870  (+  38*6). 

2*  L'écart  des  températures  mimima 'a  été  de  17*2;  celui  des 
températures  maxima,  seulement  de  7*3. 

3*  Il  y  a  eu  en  moyenne,  par  été,  45  jours  chauds,  c'est-à-dire 
supérieurs  à  27*5,  moyenne  des  maxima  du  mois  de  juillet;  il  y  a, 
par  hiver,  56  jours  froids,  c'est-à-dire  inférieurs  à  0*. 

II.  —  Principaux  hivers  rigoureux  : 

Nous  rappellerons  seulement  pour  mémoire  l'hiver  de  1810, 

pendant  lequel  la  température  est  descendue  à  —  17*  R.  et  dont 

les  effets  ont  été  décrits  par  FaisoUes  dans  les  Ann.  Soc.  d!Agr. 

de  Lyon,  1812-1813,  p.  15  ;  —  celui  de  1830,  etc. 

Les  principaux,  survenus  pendant  cette|demière  période,  sont  : 

L'hiver  de  1859-1860,  avec  un  minimum,  le  21  décembre,  de 

—  20*2; 

L'hiver  de  1870-1871,  avec  un  minimum,  le  10  décembre,  de 

—  1802; 

Enfin  l'hiver  de  1879-1880,  qui  a  été  remarquable  par  la  durée 
des  séries  de  basse  température  ;  le  minimum  extrême  s'est  pro- 
duit le  27  décembre  et  a  atteint  —  16*3  ;  mais  il  a  été  précédé  d'une 
longue  période  de  froid  ayant  duré  du  6  au  28  décembre,  et  pen- 
dant laquelle  les  températures  majcima  ont  été  constamment  in- 
férieures à  0®  ;  du  3  au  29,  dans  le  même  mois  (sauf  cinq  jours  en 
deux  séries),  les  minima  ne  se  sont  jamais  élevés  à  —  10*  et  ont 
été  de  — 1603,  15^8,  14*8, 14o6, 14^,  et  huit  fois  —  13».  Le  mois  de 
janvier  1880  a  eu  encore  des  minima  de  —  15*6,  le  21;  — 14*3 
le  28;  —  14o,  le  27;  —  13M,  le  25,  etc.  Les  effets  désastreux  de  cet 
hiver  se  sont  fait  sentir  non  seulement  sur  un  grand  nombre  de 
végétaux  étrangers  cultivés,  particulièrement  les  Conifères,  etc.  (1), 
mais  encore  sur  des  végétaux  spontanés,  tels  que  Sarothamme, 
Buis,  Lierre,  etc.  Voyez  plus  loin  les  conséquences  qu'on  peut 
tirer  de  ces  faits  sur  l'origine  de  ces  plantes. 

III.  —  Chaleur  des  étés. 

Si  les  températures  extrêmement  basses  des  hivers  sont  impor- 
tantes à  connaître  pour  déterminer  les  végétaux  vivaces  qui  résis- 
tent à  la  dureté  du  climat  d'une  région,  il  est  aussi  utile  de  noter 
les  variations  d'intensité  que  peuvent  prendre  les  chaleurs  de  l'été, 
non  pas  seulement  en  valeur  absolue,  mais  surtout  comme  durée, 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  h*  série,  t.  m,  1880,  proc.-verb., 
p.  xLYiu,  xLix,  cviu,  etc. 
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cette  particularité  climatologique  favorisant  évidemment  l'exten- 
sion des  espèces  méridionales  annuelleSy  sur  lesquelles  les  rigueurs 
de  l'hiver  n'ont  aucune  influence. 

Or,  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  Tété  normal  du  Lyonnais 
est  caractérisé  par  le  nombre  de  ses  jours  chauds,  c'est-à-dire 
supérieurs  à  la  moyenne  des  maxima  du  mois  de  juillet  (=  27<>5)  ; 
ce  nombre  moyen  est  de  45  ;  mais  quelques  étés  ont  été  remarqua- 
bles à  ce  point  de  vue:  celui  de  1865  en  a  eu  99;  celui  de  1859,  68; 
celui  de  1858,  63.  Quelquefois  ces  jours  chauds  forment  des  séries 
consécutives  plus  ou  moins  longues,  importantes  à  considérer  à 
cause  de  leur  influence  sur  la  végétation  ;  nous  signalerons,  avec 
M.  André  (1),  Tété  de  1866,  qui  a  eu  53  jours  chauds,  dont  36  ont 
formé  la  plus  longue  série  de  jours  consécutifs  (du  19  juin  au  24 
juillet)  ;  —  Tété  de  1857,  avec  25  jours  chauds  consécutifs  (juillet- 
août)  sur  48;  —  celui  de  1864,  avec  23  jours  chauds,  sur  49;  — 
1856,  20  jours  chauds  sur  34  ;  —  1873,  20  jours  chauds  sur  45.  Les 
autres  étés  ont  eu  aussi  des  séries  de  jours  chauds,  mais  séparées 
par  des  périodes  de  jours  à  température  au-dessous  de  la  moyenne  ; 
nous  citerons  particulièrement: 

1865,  avec  63  jours  chauds  (sur  99)  formant  trois  séries  ininter- 
rompues, du  20-29  juin,  3-31  juillet,  3-26  septembre; 

1859,  avec  44  jours  chauds  (sur  68),  en  deux  séries  (1-23  juillet, 
26juillet-15août); 

1876,  avec  37  jours  chauds  (sur  45),  en  deux  séries  (14-31  juillet, 
3-21  août)  ; 

1858,  39  jours  chauds  (sur  63)  en  trois  séries  ; 

1874,  38  jours  chauds  (sur  48)  en  deux  séries; 

1863,  36  jours  chauds  (sur  57)  en  deux  séries  ; 

1861,  36  jours  chauds  (sur  47)  en  trois  séries,  etc. 

T.  XI 
Page  168,  ligne  28  :  Ajoutez  comme  autre  exemple  de  l'augmenta- 
tion de  la  quantité  des  pluies  en  se  rap- 
prochant des  massifs  montagneux,  les 
chiffres  suivants,  relevés,  pour  les  loca- 
lités des  vallées,  bas-plateaux  et  monts  du 
Lyonnais,  dans  les  tableaux  de  la  Com- 
mission météorologique,  publiés  dans  les 
Ann.  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  de  1869  à  1878, 
c'est-à-dire  pendant  une  période  de  dix 
années  : 

(l)  Voy.  Mémoire  cité  plus  haut. 
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Variations  des  quantités  annuelles  de  pluie. 

Un- 

d'Oiigt. 

Tann. 

d'Aurgoe. 

Gerdé. 

IflBOl 

L'irtovle. 

HstU. 

i^Sre 

1800 

524.5 

682.0 

628.» 

762  1 

541.1 

1021.9 

546.4 

621.2 

629.» 

1870 

516.8 

557.8 

561.8 

511.7 

524.9 

095.4 

492.2 

553  8 

522.8 

1871 

448.3 

605.» 

670.2 

496.3 

561.9 

998.3 

510  6 

488.7 

4929 

1872 

1140.6 

1223.4 

1151  6 

1305  4 

1039.1 

1623.6 

1028.4 

986.8 

1027  3 

1873 

609.3 

712  6 

787.8 

868.9 

702.1 

1180.4 

606.6 

571.4 

505.4 

1874 

656.5 

781.9 

688.» 

656.5 

585.8 

940.3 

623.» 

662.» 

607.» 

1875 

767.3 

809.2 

915.» 

950.1 

755.8 

1096.8 

769.2 

736  1 

699.» 

1876 

788.8 

749.8 

718.4 

1039.6 

800.1 

1074.1 

815  2 

788.7 

520.4 

1877 

973.6 

744.7 

1088.» 

1266.8 

884.3 

999.6 

731.» 

795» 

806.1 

1878 

892.5 

516.2 

844.» 

11436 

890.4 

7939 

805.» 

771.» 

884» 

Totaux.. 

Moyenne 

annuelle. . 

7824.2 

7383.» 

8052.8 

9001.» 

7285.5 

10424.3 

09278 

6574.7 

67254 

732.4 

788.3 

805.2 

900.1 

728.5 

1042.4 

002.7 

657.4 

672.5 

Ainsi,  en  allant  de  Lyon  vers  les  monts  du  Lyonnais  et  du  Beau- 
jolais, on  trouve  qu'il  tombe,  par  année  moyenne  : 

A  Lyon 734.2  millim.  de  pluie 

A  Saint-Uurent^d'Oingt 738 . 3  — 

A  Tarare 805.2  — 

A  8aint-Nizier-d'Azergue 900.  »  — 

De  même  en  allant  de  Cercié  vers  le  Haut-Beaujolais,  àMonsols, 
la  quantité  annuelle  de  pluie  s'élève  de  728.5  à  1042.4  ;  dans  cette 
dernière  localité  on  la  voit  atteindre,  certaines  années,  1000,  1100 
et  1600  millimètres. 

Ce  tableau  montre  encore,  comme  fait  intéressant,  que  le  cirque 
de  TArbresle  et  la  vallée  de  la  Brevenne  reçoivent  une  quantité 
de  pluie  remarquablement  faible,  inférieure  à  celle  de  Lyon  ;  cela 
est  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  caractère  spécial  de  la  végétation 
de  ces  localités:  voy.  plus  haut,  p.  21  du  tirage  à  part  (p.  277  du 
t.  VIII  des  Annales)^  végétation  de  Sainte-Foy-1'Argentière  à 
espèces  xérophiles,  Lepidium^  Rapistrum,  ToriliSy  etc.;  p.  49  du 
tirage  à  part  (p.  305  du  t.  VIII),  flore  méridionale  des  environs  de 
l'Arbresle;  et  en  général,  p.  166  et  167  du  tir.  à  part  (p.  138  et  139 
du  t.  XI  des  Annales). 

Page  177,  ligne    1  :  au  lieu  de  «  épèces  »  lisez:  «  espèces  » 

—  id.  —  29  :  Obs.  En  classant  les  espèces  lyonnaises  en 
plantes  de  TEurope  septentrionale,  plantes  méridionales,  etc.,  nous 
n'avons  pas  voulu  affirmer  que  ces  plantes  sont  originaires  de 
ces  contrées,  mais  simplement  qu'elles  y  sont  plus  fréquentes  que 
dans  les  autres  situées  au  \x)isinage  de  la  région  lyonnaise. 

Page  186,  ligne  18  :  Voy.  l'observation  précédente. 

—  K^2,     —      4:Id. 
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Page  209,  ligne  11  :  au  lieu  de  «  leur  caractère  »  lisez:  «  leurs 
caractères  » 

—  212,     —    24  :  ajoutez  avant  «;ia  Nièvre  »  :  «  T  Yonne,  la  Côte- 

d'Or  »  et  en  renvoi:  «  Gillot,  dans  Soc. 
bot.  France,  1882,  p.  lviii.  » 

—  223,     —      4  :  avant  «  Influence  »  ajoutez  :  a  A.  » 

T.  XII 

Page    27,  ligne    7  :  au  lieu  de  «  II  »  lisez:  «  B.  » 

—  30,     —    20  :  au  lieu  de  «  Zone  inférieure  ou  des  Sapins  » 

lisez:  a  Zone  supérieure » 

—  32,     —    21  :  lisez  :  «  la  Persagne.  » 

—  id.      —    43  :  lisez:  «  Cépages  de  VAin.  » 

—  36,     —    42  :  au  lieu  de  «  stérile  »  lisez  :  «  inculte.  » 

—  37,    —    A  propos  du  Mûrier,  ajoutez  que  le  Mont-d'Or 

lyonnais  et  la  Cotière  méridionale  de  la 
Dombes  constituent  la  limite  septentrio- 
nale de  la  culture  du  Mûrier  dans  la  vallée 
du  Rhône.  Voy.  notre  carte  n*  5. 

—  48,     —    32  :  renvoi  au  tableau  des  quantités  annuelles  de 

pluie  tombées  dans  les  diverses  parties 
de  la  région  lyonnaise,  tableau  donné  plus 
haut  dans  les  additions  à  la  page  196  du 
tirage  à  part,  ou  pnge  168  du  t.  XI  des 
Annales. 
:  lisez  :  <c  stations.  » 

lisez  :  «  composition  chimique.  » 

au  lieu  de  «  carte  n<>  4  »  lisez  :  «  carte  n<>  7.  » 

au  lieu  de  «  I  »  lisez  :  «  !•  ». 

ajoutez  après  «  Forez  »:  «  ou  terrains  argilo- 

calcaires  (Legrand,  Sfaf.,  p.  48).  » 
:  à  Cerasus   Padus^  ajoutez  :   «  basaltes  du 
Forez  (Legr.,  Sfai.,  48).  » 

ajoutez  a  basaltes  du  Forez,  Legr.,  Stat.  48.  » 

Id. 
42  :  après  «  sols  tourbeux,  »  ajoutez  :  «  ou  les  grès 
verts  du  néocomien  (Saint-Lager,  S.  b. 
L.,  V,  180;  Ctj.,  Géogr.  boL,  21).  » 

après  a  S.  6.  L.,  V,  175  »  ajoutez:  «  et  sur- 
tout, 177.  » 

ajoutez  aux  stations  calcaires  du  L.  striata 
DC:  «  cale,  de  la  Côte-d'Or,  Dur.  » 

—  107,     —     5  :  ajoutez  «  cf.  Thurmann,  Phyt.,  1, 395.  » 


51, 

— 

10 

id. 

— 

17 

id. 

— 

27 

52, 

— 

4 

75, 

— 

17 

85, 

— 

39 

87, 

^__ 

10 

id. 



37 

92, 



42 

97, 

— 

14 

102, 

-» 

4 
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Page  tl3,  ligne  22  :  ajoutez  «  Saint-Lager,  S.  6.  L.,  VI,  47; 
Magnin,  Stat.  de  l'Ain.  » 

—  id.      —    39  :  ajoutez  après  «  Lec.  »:  «  RENAULD,Cat.  22.  » 

—  118,  —  33  :  ajoutez  en  renvoi,  à  ce  paragraphe:  «Thur- 
mann  avait  déjà  reconnu  Tinaltérabilité  de  quelques  roches  grani- 
tiques et  gneissiques,  mais  sans  signaler  leur  influence  spéciale 
sur  la  végétation  (voy.  PhyL,  I,  90).  —  Dans  le  t.  II,  p.  294,  il 
reconnaît  cependant  qu'  «  il  importe  de  mieux  distinguer  qite 
noits  ne  lavons  faitj  Vinfluence  phytostatique  des  granités  de 
celle  des  gneiss.  » 

Page  123,  ligne  26  :  aux  indications  concernant  la  flore  calcicole 
des  porphyres,  etc.,  ajoutez:  «  Parisot  signale  sur  les  syénites 
et  les  labradophyres  des  environs  de  Belfort  :  Trolliv^  europœus, 
Lunaria  rediviva^  Hypericum  hirsutum,  Seseli  LibanotiSy  etc. 
(Mém.  Soc.  d'Emul.  duDoubs,  1858,  p.  80.)  » 

M.  Renauld  indique  aussi  les  plantes  suivantes  «  très  fréquen- 
tes sur  les  calcaires  jurassiques,  qu'on  retrouve  disséminées  sur 
les  terrains  feldspatiques  de  la  Haute-Saône:  Clematis  vitalba, 
Arabis  arenosa,  Helianth.  vulgare,  Anthyllis  vulneraria,  Astra- 
galus  glycyphylloSyHippocrepis  comosa^  /nuia  conyza,  Linaria 
striata,  Ajuga  genevensis^  Vincetoxicum ,  etc.  (CataL,  1883, 
p.  17).  . 

Page  125,  ligne  dernière:  ajoutez:  «  Clematis  vitalba  L.;  plus 
commune  sm*  cale,  alluv.,  porphyres,  etc.; 
rare  dans  les  sols  granitiques,  argileux, 
etc.;  cf.  MiCH.,  Jura,  p.  81;  Renauld, 
Cat.,  p.  17,  etc.).  » 

—  144,     —      9  :  au  lieu  de  243  lisez  :  «  343.  » 

—  160,     —    37  :  au  lieu  de  «  Gillot,  id.y  VII  »  lisez  :  «  id. 

VIII,  » 

—  162,     —    30  :  au  lieu  de  «  sol  calcaire  »  lisez  :  «  régions 

calcaires.  » 

—  164,     —    24  :  au  lieu  de  «  conclusions  admises  »  lisez  : 

a  adoptées.  » 

—  183,  —  dernière:  ajoutez  à  la  note  (5)  sur  le  terrain  à 
chailles,  que  cette  dénomination  a  été  établie  par  Thirria  (Stat. 
de  la  Haute-Saône,  p.  168),  pour  la  partie  supérieure  de  Tox- 
fordien;  Thurmann  et  Gressly  ont  aussi  rappoi'té  à  Toxfordien 
les  marnes  à  fossiles  siliceux  et  à  chailles  (voy.  Etallon,  Mém. 
de  la  Soc.  d'Émul.  du  Doubs,  1858,  p.  405) . 

Page  185,  ligne  26  :  A  propos  des  terrains  sidérolithiques,  il  est 
utile  de  faire  observer  que  les  géologues  eux-mêmes  ne  s'en- 
tendent guère  sur  Torigine,  la  nature  et  Tépoque  de  la  formation 
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de  ces  dépôts  ;  voyez,  par  exemple,  la  discussion  soulevée  à  ce  sujet 
entre  MM.  Hébert  et  De  Rouville,  à  la  Réunion  des  Sociétés  sa- 
luantes de  1874  (Revue,  t.  VII,  p.  345,  346)  ;  M.  Hébert  rapporte 
les  terrains  sidérolithique  à  Téocène  supérieur. 

Page  200,  note  (2;:  au  sujet  de  l'origine  et  du  rôle  du  calcaire 
dans  la  végétation,  consultez  les  mémoires  récents  publiés  par 
MM.  Dehérain  et  Schloesing  dans  VEncyclopédie  chimique  de 
M.  Frémy  (1885,  t.  X).  M.  Dehérain  dit  (p.  129):  «  La  chaux  est 
tellement  répandue  à  la  surface  de  la  terre  qu'il  est  bien  rare 
qu'elle  fasse  défaut;  quand  les  terrains  n'en  renferment  pas,  elle 
est  amenée  par  les  eaux  souterraines,  et  les  amendements  calcaires 
n'ont  pas  pour  but  de  fournir  aux  plantes  les  matières  calcaires 
qui  leur  sont  nécessaires,  mais  de  modifier  la  composition  du  sol 
et  notamment  d'en  exclure  les  plantes  calcifuges  qui  l'occupent.  » 
Cependant,  dans  le  Mémoire  de  M.  Schlœsing  (p.  75),  nous  voyons 
que  le  carbonate  de  chaux  du  calcaire  se  dissout  en  passant  à 
l'état  de  bicarbonate  et  circule  ainsi  facilement  dans  le  sol,  en 
y  répandant  a  la  chaux  nécessaire  à  l'alimentation  des  plantes  »; 
c'est  en  effet  «  l'agent  chimique  nécessaire  de  la  nitrifîcation  ». 

Page  227,  ligne  25  :  à  propos  des  plantes  sensibles  aux  hivers 
rigoureux,  ajoutez  le  Buis  et  le  Lierre, 
qui  ont  gelé  lors  de  l'hiver  1879-1880  (voy. 
Ann.  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  1880,  t.  III, 
C.  R.  des  séances,  p.  xlviii). 

—  229,     —    16  :  au  sujet  des  modifications  des  flores,  con- 

sultez la  thèse  de  M.  G.  Planchon  sur  les 
Modifications  de  la  flore  de  Montpellier. 

—  231,  —  25  :  sur  l'origine  des  Tulipes  de  la  Savoie  et  de 
l'Italie,  voy.:  A.  Chabert  dans  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  VII, 
p.  572;  —  Perrier  de  la  Bathie,  Distribution  géographique  et 
lieux  d'origine  des  Tulipes  de  la  Savoie,  dans  ibid.,  1867,  t.  XIV, 
p.  95:  «  les  T.  prœcox,  T.  Gesneriana,  T.  Didieri  Jord.,  T.  Bil" 
lieti  Jord.,  auraient  été  introduites  avec  le  Crocus  sativus  qui 
les  accompagne  toujours  en  Savoie  (p.  98)  ;  —  De  Schoenefeld, 
ibid.,  p.  101  :  les  Sarrazius  refoulés  dans  la  Maurienne  y  ont 
introduit  les  nombreuses  espèces  de  Tulipes  qui  s'y  sont  perpé- 
tué jusqu'à  ce  jour;  —  Le  D'  Levier,  dans  un  travail  sur  le  même 
sujet,  publié  dans  les  Arch.  ital.  de  biologie  (1884)  et  analysé 
dans  le  Bull.  Soc.  bot.  France,  1884,  rev.  bibl.,  p.  19,  pense  que 
ces  Tulipes  sont  des  plantes  d'abord  naturalisées,  puis  modifiées 
par  la  culture,  qui  se  sont  enfin  fixées  en  redevenant  sauvages  ; 
telle  serait  l'origine  des  nombreuses  formes  signalées  depuis  quel- 
ques années,  origine  par  conséquent  récente. 
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Le  T.  Clusiana  habite  la  péninsule  ibérique  et  la  France  méri- 
dionale, de  Bordeaux  à  Nice,  etc.,  mais  n'est  que  subspontané 
dans  les  vignes  où  on  le  trouve  aux  environs  de  Lyon,  et  dans 
la  Savoie  ;  le  T.  silvestris  et  le  T.  celsiana  des  montagnes  cal- 
caires (Dauphiné,  Bugey,  Savoie),  sont  seuls  spontanés. 

Page  233,  ligne  23  :  à  la  bibliographie  concernant  YŒnothera 
bienniSj  ajoutez  :  «  Planchon,  thèse  citée  ; 
Grisebach,  op.  cit.,  I,  p.  305,  308.  » 

—  234,     —    35  :  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  (i)  :  «  Heer  cite 

aussi  r-4.  rétro flexus  comme  se  répandant 
depuis  quelques  années  dans  les  environs 
de  Zurich  (-4.  S.  N.,  1865)  ;  voy.  encore 
Planchon,  thèse  citée.  » 

—  id.      —    39  :  au  lieu  de  «  1880,  t.  X,  »,  lisez  :  «  1880,  t. 

VIII,  ». 

—  id.      —    40  :  ajoutez  après  «  Déséglise  »:  (^{Bull.  Soc.  bot. 

Belgique,  1878,  t.  XVI,  p.  235)  ;  »  ajoutez, 
après  a  Plusieurs  de  ces  Amarantes  »  : 
«  (-4.  patulus,  A.  paniciUatus,  A.  sanguin 
neus).  » 

—  236,     —      4  :  au  lieu  de  <t  TArdèche  »,  lisez  :  «  l'Ardières  ». 

—  id.      —    28  :  après  p.  5;  ajoutez  :  a  et  10.  » 

—  id.      —    37:  au  lieu  de  «1880,  t.  X»,  lisez:  «1880,  t.  VIII.» 

—  Ajoutez  après  «  p.  201  :  »  «  dans  l'Ouest, 
Bouvet,  Soc.  d'ét.  se.  d'Angers,  1873, 
p.  96.  » 

—  id.      —    38  :  après  «  p.  58  »,  ajoutez  :  «  voy.  encore  Gri- 

sebach, op.  cit..  I,  p.  303,  305.  » 

—  id.      —    42  :  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  (7)  :  «  voy.  Plan- 

chon, Grisebach,  loc.  cit.  » 

—  id.      —    dernière  :    ajoutez  :    «    dans    les   environs  de 

Bayonne,  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1877, 
p.  16  ». 

—  237,    —    22  :  à  propos  de  Fapparition  de  VElodea  en  An- 

gleterre, ajoutez  en  note  :  «  Our  earlest 
spécimen  are  from  the  Whitader,  sept. 
1848  (G.  Johnston)  :  Market  Harbro.  — 
cultivated  in  Cambridge  Bot.  Gard.,  june 
1848  (Prof.  Babington)  ;  Northamptonshire, 
aug.  1849  (Mitchell),  —  d'après  les  Trans. 
and  Proceed.  botan.  Soc.  d'Edimbourg, 
1877,  t.  XIII,  p.  109.  » 

—  id.      —    29  :  aj.  «  Grisebach,  op.  cit.  I,  303  et  305.  » 
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T.  XII 
Page  237,  ligne  38  :  à  la  fin  de  la  note  (2),  ajoutez  :  <c  Déséglise, 
dans  les  environs  de  Genève  (BulL  Soc. 
bot.  de  Belgique,  1878,  t.  XVI,  p.  235).  » 

—  238,    —      4  :  ajoutez  en  note  :  «  Soc.  bot.  de  FràncCy  1882, 

t.  XXIX,  p.  XXIV  ;  cf.  aussi  Lbgrand  dans 
ibid.,  1879,  et  sa  note  sur  les  Plantes  noU" 
velles  pour  le  départ,  du  Cher  (1884). 

—  248,    —    24  :  L'étude  récente   que  M.  Caruel  vient  de 

faire  du  g.  Lithospermum  lui  aurait  prouvé 
que  le  L.  incrassatum  Guss.  n'est  qu'une 
monstruosité  ayant  rendu  le  fruit  semi- 
infère,  de  supère  qu'il  était  ;  voy.  BulL  Soc. 
bot.  de  France,  1886,  t.  XXXIII,  p.  58. 

—  258,    —      3  :  Nous  ajouterons  que  M.  Chabert  nous  a  paru 

précisément  trop  affirmatif  à  ce  sujet  dans 
les  diverses  notes  qu'il  a  publiées  sur  les 
plantes  à  exclure  de  la  Flore  de  Savoie 
(voy.  Bull,  Soc.  bot.  de  France  t.  XXIX, 
n*  1  ;  et  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  X, 
p  .  236). 

—  260,    —    (dernière)  et  dernière  note  :  à  propos  de  l'exten- 

sion de  la  culture  de  la  vigne,  on  trouve 
quelques  faits  contradictoires  :  ainsi  nous 
lisons  dans  la  Géographie  de  VAin  de 
M.  Jarrin  (Bull.  Soc.  Géogr.  de  l'Ain, 
1886,  nM,  p.  39),  que  la  date  de  la  ven- 
dange, dans  le  Revermont,  était  autre- 
fois plus  précoce  qu'aujourd'hui  «  soit  que 
le  climat  fût  plus  chaud,  ou  qu^on  aimât 
le  vin  plus  vert  »,  ajoute  cependant 
M.  Jarrin. 
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Carte  n*  L  —  Carte  explIeatlTe  des  localités  pour  «er- 
TÎr  à  la  lecture  des  cartes  topographiqnes  et  phjrta- 
statiqnes  qui  snlTent. 


++4"+ LiC^i^®  ^®  partage  des  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire  ;  c'est  à 
cette  ligne,  représentée  dans  les  cartes  suivantes  par  des  traits  noirs  in- 
terrompus — — — p  que  sont  limités  les  faits  de  phjtostatiqne  intéres- 
sant la  région  lyonnaise. 


[Cette  carte  doit  être  montée  sur  un  onglet  de  la  largeur  d'une  page,  de 
manière  à  pouvoir  être  placée  en  regard  des  cartes  suivantes  et  faciliter 
leur  lecture.] 
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RÉGIONS  NATURELLES  DU  LYONNAIS 
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Cartb  n*"  2.  —  Régions  natarelles  du  LjQnnmim. 


A.  Régions  à  prédominance  calcaire.  (Flore  surtout  calcicole.) 

lo  Coteaux  et  vallées  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  TAin 

(teinte  jaune)  : 

I.  Gotière  occidentale,  méridionale  et  orientale  de  la  Dombes  : 

a.  Coteaux  proprement  dits  ; 

b.  Plaines  et  terrasses  alluviales  de  la  Valbonne  et  du  Bas- 
Bugey. 

II.  Plaine  et  coteaux  du  Bas-Dauphiné  : 

a.  Plaine  inférieure  ; 

b.  Terrasses  alluviales  de  Sain-Fonds  à  Jonages  et  plateau  su- 

périeur ; 

c.  Balmes-viennoises. 

III.  Coteaux  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  : 

a.  Coteaux  de  la  Saône  ; 

b.  Coteaux  du  Rhône  :  Sainte- Foy,  Oullins,  Sain  t-Oenis,  Irigny, 

Charly,  etc. 

20  Mont-d'Or  et  Beaujolais  calcaire  (teinte  bleue)  : 

I.  Massif  du  Mont-d'Or  lyonnais. 

II.  Beaujolais  calcaire  : 

a.  Collines  de  la  Chassagne  ; 

b.  Monts  de  Theyzé  et  d*Oingt. 

III.  Plateau  d'Oncin. 

Comp.  Bugey^  Ile  de  Crémieux,  (lot  de  Saint-Alban,  etc. 

B.  Régions  à  prédominance  siliceuse.  (Flore  calcifuge.) 

30  Monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  granitique  (teinte 
rose)  : 

I.  Lyonnais  : 

a.  Massif  montagneux   occidental  (Tarare  à  la  Brevenne)  et 
massif  oriental  (de  la  Brevenne  à  Saint- André-la-Côte)  ; 

b.  Bas-plateaux  et  vallées  (Charbonnière,  Brindas,  Chaponost, 
Mornant). 

II.  Beaujolais  : 

a.  Haut-Beaujolais  et  Beaujolais  méridional  ; 

b.  Coteaux  et  vallées. 

Comp.  Pilât  et  Forez. 

40  Dombes  et  Bresse  (teinte  lilas)  : 
Dombes  d'Etangs. 
Comp.  Terres-Froides  et  Plateau  de  Chambaran. 
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INFLUENCE  DE  L'ALTITUDE  ET  DE  L'EXPOSITION 

ZONES   DE   VÉGÉTATION 
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Càbte  n""  3.  —  iBflaence  de  raltitnde  et  de  l'exposlUoi 
—  Zones  de  Tégétatfon. 


I.  —  Zone  inférieure  ou  de  la  Vigne  ;  170-600™.  (Teinte»  jaune, 

ocre  et  rose). 

a.  Vallées  inférieures  (teinte  jaune)  : 

Plaines  alluviales  delà  Saône,  du  Rhône,  de  F  Ain,  delaBourbre,  etc. 
Bords  de  la  Saône  :  St-Jean-d'Ardières,  Bourdelans;  TLoissey, 

Trévoux,  Reyrieux,  etc. 
Bords  du  Rhône  :  l^OuUins,  Irigny,  Yvour,  Chasse,  Feyzin;  — 
La  Pape,  Thil,  Balan,  etc. 
2»  Plaine  infér.  du  Baa-Dauphiné  :  Vaux,  Dé- 
cines,  etc. 
Bords  de  la  Bourbre,  etc. 
Valbonne;  —  Plaine  du  Bas-Bugey. 
Plaine  supérieure  du  Bas-Dauphiné. 
a'.  Coteaux  ^teinte  ocre)  : 

Coteaux  inférieurs  du  Beaujolais,  de  la  Basse-Azergue,  du  Cirque  de 

l'Arbresle. 
Base  du  Mont-d'Or  ;   Coteaux  de  Fourvières  à  Grigny  ;  —  Coteaux 

du  Gier. 
Cotières  de  la  Donibes. 
Bal  mes- viennoises. 

b.  Plateaux  et  Basse-Montagne  (teinte  rose)  : 

Coteaux  moyens  du  Beaujolais. 

Bas -plateaux  du  Lyonnais  et  vallées  intérieures   (Brevenne,  Tur- 

dine,  Azergue).  —  Mont-d'Or. 
Plateaux  de  la  Bombes,  des  Terres-Froides,  etc. 

II.  —  Zone  moyenne,  de  la  montagne,  ou  des  Pins;  600-950<n. 

(teinte  bleue). 

a.  Chaînes  du  Lyonnais  :  Ch.  orientale  (Mercruy  à  St- André-la-Côte) ; 

Ch.  occidentales  (Pottu,  Arjoux,  etc.). 

b.  Ch,   du  Beaujolais  :    Ch.  du  Tourvéon  aux  Chatoux,  —  des  Mol- 

lières,  etc. 

III.  —  Zone  supérieure  ou  des  Sapins  ;  950-1012»»  (teinte  verte). 

St-Rigaud,  Roche-d'Ajoux  ;  — Boucivre. 

Obs.  —  Ces  zones  ne  sont  pas  exactement  hypsométriques  ;  on  a  tenu 
compte,  pour  les  établir,  non  seulement  de  l'altitude,  mais  aussi  de  l'expo- 
sition et  des  caractères  de  la  végétation.  C'est  pourquoi  tout  le  plateau  bres- 
san, par  ex.,  est  compris  dans  la  même  zone,  bien  que  ses  cotes  descendent 
de  839  à  230  m.,  c'est-à-dire  au-dessous  de  l'altitude  moyenne  de  la  zone 
des  coteaux  ;  de  même,  cette  dernière  (170-300™),  qui  sert  de  support  aux 
plateaux  dans  les  env.  de  Lyon,  se  continue  avec  les  coteaux  du  Rever- 
mont  qui  dominent  au  contraire  la  plaine  bressane  ;  enfin,  à  mesure  qu'on 
descend  dans  les  parties  méridionales  de  la  feuille,  les  limites  des  zones 
sont  de  plus  en  plus  relevées  ;  de  semblables  différences  ont  été  représentées 
entre  les  versants  des  vallées  transversales. 
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CARTE    N»    A 


DISTRIBUTION  DE  LA  VIGNE  ET  DES  PRINCIPAUX 

CEPAGES 
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Cartb  n""  4  —  DistribatfoB  de  la  Ti^ne. 


lo  Région  inférieure  ou  méridionale  (vert): 

Serine  (Sirah,  etc.)  o  o  De  Saint-Geais-Laval  à  Valence,  d'abord  en 
mélange  avec  d'autres  plants,  puis  exclusive,  prin- 
cipalement sur  la  rive  droite  du  Rhône,  surtout 
à  partir  de  Givors. 

Viognier  +  +  Mélangé  à  la  Serine,  de  Côte-Rotie  à  Givors;  exclusive- 
ment, de  Côte-Rotie  à  St-Pierre-de-Bœuf,  rive  droite. 

2o  Région  moyenne,  australe  (bleu)  ;  maturité  de  2«  époque  : 

Mondeuse  {Persagne,  Savoy  é^  etc.)  oo 

Tous  les  coteaux  du  Rhône,  de  Genève  à  Vienne  ;  dans  le 
Bas-Bugey,  le  Ras-Dauphiné,  les  Terres-Froides  (mé- 
langé avec  le  Corbeau)  ; 
Le  Revermont  (avec  1  e  Poulsart  et  le  Gueusche). 
Le  Monld'Or  (avec  le  Gamay). 
Corbeau  (Mauvais-noir^  ilontméUan,  etc.)  -|-  + 

Coteaux  du  Rhône,  du  Bugey  et  du   Dauphiné  (avec  la 

Mondeuse). 
Rive  gauche  de  la  Saône  (avec  le  Gamay). 
Momant  noir  Q  Q  Plateau  du  canton  de  Mornant  ;  coteaux  élevés  de 

Givors  à  Condrieu  ;  plaine  d'Ampuis,  etc. 
Poulsart  et  Gueusche  du  Revermont,  du  Jura  :  —  Mècle  de  Saint- 
Savin,  etc. 

30  Région  septentrionale  (rose)  ;  maturité  de  ]"«  époque  : 

Gamay  o  o  Beaujolais  ;  Coteaux  de  la  Saône; 

Plateaux  et  vallées  du  Lyonnais  prop.  dit  ; 
Plaines  alluviales  du  Rhône. 

Pineau  +-{-  Plaine  alluviale  des  bords  de  la  Saône  ; 
Environs  de  Mâcon  ;  Bourgogne,  etc. 

Obs.  —  On  a  tracé  sur  cette  carte  la  courbe  de  600  mètres,  qui  représente 
la  limite  extrême  de  la  culture  de  la  vigne  dans  les  montagnes  beaujolaises 
et  lyonnaises  ;  elle  n'est  dépassée  que  dans  quelques  parties  bien  exposées 
ou  méridionales,  à  Riverie,  par  exemple  ;  mais  la  grande  culture,  fructueuse 
et  assurée,  s'arrête  en  général  vers  450  mètres. 
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CARTE    N»    5 


EXTENSION  DE  LA  FLORE  MÉRIDIONALE 
DANS  LE  LYONNAIS 
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Cabte  n®  5.  —  Extension  de  la  flore  méridionale 
dans  le  Lyonnais. 


(Voy.  tirage  à  part,  p.  221,  223,  229,  231  et  435,  ou  Ann,  de  la  Soc.  bot. 
de  Lyon,  t.  XI,  p.  193,  195,  201,  203  et  t.  XII,  p.  207). 

A.  Première  zone.  Plantes  ne  remontant  pas  la  vallée  du  Rhône  au  • 

dessus  de  Vienne,  quelques-unes  réapparaissant  dans  les  exposi- 
tions chaudes  des  gorges  du  Rhône,  à  Grémieux,  dans  le  bassin  de 
Belley,  du  Bourget,  etc. 

I.  Groupe  du  Rhamnus  Âlatemus,  ne  dépassant  pas  Vienne  et  Chasse  : 

Silène  conoidea,  Lotus  hirsutus,  L.  rectus,  Crucianella  latifolia, 
Rubia  tinctorum,  Centaurea  pullata,  Anthémis  tinctoria,  Gampa- 
nula  Erinus,  Picridium,  Gatananche,  Echinaria  capitata,  etc.  — 
Gulture  de  la  Serine,  du  Viognier. 

II.  Groupe  du  Pistacia  Terebinthus,  réapparaissant  dans  le  Bngey  on 

à  Grémieux  :  Trifolium  angustifolium,  Pistacia,  Sedum  altissimnm, 
Rhus  Gotinus,  Osyris  alba,  etc. 
Localités  principales:  1,  Estressin,  Seyssuel;  2,  Ghasse;  — 16,  Gré- 
mieu;  15,  Vernas;  14,  Vertrieu;  13,  Saint-Sorlin,  etc. 

B.  Deuxième  zone.  Espèces  ne  dépassant  pas  le  Mont-d'Or  et  la  Cotière 

méridionale  de  la  Bombes, 
Ranunc.  cyclophyllus  et  lugdunensis,  Gistus  salviœfolius,  Helianth.  gut- 

tatum,  Polygala  exilis,  Genista  hornda,  Cytisus  argenteus,G.  biflo- 

rus,  Leuzea  conifera,  Orchis   papilionaceus,  Aphyllanthes,  Bromus 

madritensis,  etc.  —  Culture  du  Mûrier. 
Localités  principales  :  3,  Mornantet  ;  4,  Garon  ;  5,  Mont-Cindre  ;  6,  Cou- 

zon;  8-9,   Coteaux  de  la  Pape  à  Néron;   10,  Got.  de  Montluei  ; 

11,  Collines  des  bords  de  l'Ain;  12,  Saint-Maurice-de-Gourdans ;  — 

17,  Mollard  de  Décines  ;  18,  Petit-Mollard  de  Pierrefitte. 

G.  Troisième  zone.  Plantes  remontant  plus  haut  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  les  vallées  du  Gier,  du  Mornantet,  du  Garon,  de  VIseron, 
de  VAsergue  et  de  la  Brevenne,  la  vallée  du  Rhône  (jusqu'à  Ge  - 
nève),  etc.  Voy.  renvois  indiqués  plus  haut. 
Localités  :  21,  Ghazey-d^Azergues;  22,  Cogny,  etc.,  etc. 
Exemples  de  quelques  dispersions  intéressantes  : 

Cistus  salviœfolius,  O  Stations  actuelles  :  1,  Estressin;  9,  Néron. 

a  Stations  disparues  depuis  Gilibert  :  20,  Charly  ; 
19,  Saint-Priest. 
Genista  horrida,  Leuzea  conifera  :  6,  Couzon. 
Orchis  papilionaceus  :  9,  Néron;  12,  Saint-Maurice  de- Gourdans. 
Andropogon  Gryllus,  18;  —  Aphyllanthes,  6,  9;  —  Silène  Armer  ia,  4. 
Primula  grandiflora,  D.  Sa  limite  septentrionale  ;  au  nord  et  à  l'ouest 
de  cette  ligne,  il  est  remplacé  par  le  P.  elatior  ;  les  traits  conti- 
nus représentent  les  limites  constatées  ;  les  pointillés,  les   limites 
hypothétiques  ;  23,  limite  du  bassin  de  la  Coise  et  de  la  Brevenne  ; 
24,  Saint-Romain- de-Popey  ;  25,  Saint- Vérand  ;  26,  la  tour  de  Cha 
vagneux,  sous  Mogneneins  ;  27,  Villars  ;  28,  Pont-d'Ain  ;  29,  Cor- 
veyssiat  et,  au  delà,  dans  le  pays  de  Gex  et  le  bassin  du  Lémn.a 
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EXTENSION  DE  LA  FLORE  OCCIDENTALE 
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Carte  n*  6.  —  Extension  de  la  flere  occidentale 
dans  le  E.|ronnai0. 


A.  Limite  ixtrêiii  (oriintale)  des   espèces  occidentales,  s'avançant 

jusqu'au  pied  du  Jura,  dans  la  Bresse,  la  Dombes  et  les  Terres* 

Froides. 

(Voy.  tir.  à  part,  p.  224-228  ;  Annales,  t.  XI,  p.  196-200  :  Ranun- 

culus  hederaceuSf  Alsine  segetalis,  Sisymbrium  supinum^  Anar- 

rhinum,  Alisma  ranunculoides,  etc.J 

a  Limite  extrême  de  la  dispersion  des  Ulez  europsBUS  et  nanus  ; 

O  Stations  principales  des  Ulex,  dans  la  Dombes  (Bourg,  le  Plantaj, 
Sainte-Croix,  les  Échets,  etc.),  le  Lyonnais  (Alix,  Ëcully,  Fran- 
cheville,  etc.),  le  Bas-Daupkiné  (plateau  de  Chambaran,  etc.) 

Q  Stations  des  Erica  decipiens  et  cinerea,  postes  avancés  (avec 

Genève)  de  leur  dispersion  : 
Erica  decipiens  :  1,  Mouchai  (dans  le  bassin  de  la  Loire)  ;  2,  Eyzin- 

Pinet  ;  4,  Roybons. 
E,  cinerea  :  S.  Montfalcon  ;  5,  Forêt  de  Saint-Serverin. 

B.  Espaces  occidentales  ne  dépassant  pas  la  Saône  et  le  Rhône. 

(Voy.  renvois  indiqués  pour  A,) 

O  Peaoedannm  parisiense  L.  (P.  galUcum  La  Tourr.)  :  ne  dé- 
passe pas  les  Bas -plateaux  beaujolais  et  lyonnais,  vers  l'Est  ; 

Q  Senecio  adonidifolius  :  pi.  du  Plateau  central,  dont  Taire  de  dis- 
persion envoie  des  prolongements  dans  les  monts  du  Beaujolais  (« 
Saint-Higaud,  6),  —  dans  les  monts  du  Lyonnais  (à  Izeron,  8  et 
accidentellement  à  Charbonnières  et  Tassin,  7),  —  dans  le  Mont- 
Pilat,  9  (accidentellement  jusqu'à  Qivors) . 

-|-  Sarothamnus  purgans  :  pi.  du  Plateau  central,  s'avançant  dans 
le  Forez  et  dans  le  massif  du  Pilât,  au-dessus  de  Saiut-Chamond  (10) 
et  au-dessus  de  Pelussin  (1 1)  ; 

12.  Meconopsis  cambrioa  :  station  la  plus  orientale  de  cette  espèce 
asturienne,  à  Saint-Rigaud. 
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NATUEE  DU  SOL 
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Cartb  n""  7.  —  Nature  dn  0OI. 


I.  Roches  en  place  (teintes  plates). 

10  Siliceuses  ou  silicéo-alumineuses  (rose)  : 

Gaeiss,  micaschistes,  granités  anciens  des  Bas-plateaux  lyonnais  ; 
— -  leurs  affleurements  au  pourtour  des  Coteaux  du  Rhône. 
Granités  syéni tiques,  porphjroïdes,  etc.  des  monts  du  Lyonnais  et 

du  Beaujolais. 
Porphyres  des  monts  de  Tarare  et  du  Beaujolais,  etc. 
Schistes  amohiboliques  et  chloriteux  des  vallées  de  la  Brevenne,  de 

la  Turdine,  etc. 
Schistes  carbonifères,  etc.  du  Beaujolais. 
Giès  du  trias,  dans  le  Beaujolais  et  le  Mont  d'Or. 

2*»  Calcaires  (bleue)  : 

Roches  calcaires  triasiques,  liasiques  et  oolitiques  inférieures  du 

Mont-d'Or,  du  Beaujolais  et  du  plateau  d'Oncin  ;  cf.  Ile  de  Cré- 

mieux,  Bugey,  etc. 
Cf.  Molasses  calcaires  de  Sain-Fonds  ; 
Poudingues  des  Coteaux  du  Rhône  (de  Trévoux  à  Lyon  et  Mont- 

luel    Demi-Lune,  Oullins,  Beaunant,  etc.). 


II.  Terrains  de  transport  (figurés  divers,  traits,  cercles). 

3®  A  prédominance  siliceuse  ou  argilo-siliceuse  (roses)  : 
a.  Boue  glaciaire  de  la  Bombes 
Molasses  des  Terres  Froides 


>   (traits  horizontaux) 


b,  Alluvions  glaciaires  et  récentes  de  1  Àzergue  |    ,       ,    . 
.„  1    •  •        1  •  i   (cercles) 

Alluvions  glaciaires  alpines.  )    ^  ' 

4<^  A  prédominance  calcaire  (bleus)  : 

Lehm  de  la  vallée  de  la  Saône,  du  bord  du  Plateau  bressan,  de  la 

base  du  Mont-d'Or,  etc.  (traits  obliques). 
Alluvions  glaciaires,  poudingues  des  Coteaux,  etc.  (cercles). 

5«  Mixtes,  calcaires  ou  siliceux  par  places  (traits  et  cercles  roses  et  bleus 
superposés). 

Lehm  épuisé  ;  —  Alluvions  glaciaires  des  Coteaux  et  des  plaines  dn 
Bas-Dauphiné,  etc. 
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